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HISTOIRE  GENERALE 


LIV^E  VlNCr-NEVVlEME. 


A  mort  du  jeune  Roî  Philippe  apporta  un  AndeN.  s.  ijoéj 
prodigieux  changement  dans  les  affaires  5  mais 
cehii  qui  fe  fit  dans  les  efprits  »  fut  encore  plus 


Changement  en 
/  ,  1       ^  •  •     1      Caftille    par  la 

étonnant:  tout  changea  de  race  ;  jamais  la  mort  de  Philippe^ 
Caftille  n'éprouva  une  plus  terrible  fecoufîe, 
&  ne  parut  plus  près  de  fa  ruine  5  trifte  &  mal- 
heureux forr  de  toutes  les  chofes  d'ici-bas! 
Qu'aveugle  &  infenfé  eft  celui  quiofe  fe  flater  d'un  bonheur 
conftanc  fur  la  terre  ?  La  profperité  la  plus  brillante  n'eft  qu'un 
rofeau  fragile  j  fur  lequel  on  ne  fçauroit  s'appuyer,  ou  plutôt 
qu'une  légère  fumée  que  le  moindre  vent  diiTipe.  Qui  auroit 
pu  croire  ou  même  s'imaginer  qu'une  Monarchie  élevée  fur 
des  fondemens  lî  folides  ^  affermie  par  une  fî  longue  fuite  de 
fiecles  j  environnée  ôc  défendue  j  pourainfi  dire,  par  tant  de 
jremparts ,  maintenue  dans  une  (i  longue  &  (î  .profonde  paix, 
gouvernée  avec  tant  d'équité ,  qui  par  mille  endroits  l'empor- 
toit  fur  toutes  les  autres  Monarchies  dumonde,  &  paroiflbit 
à  l'épreuve  à^s  plus  terribles  orages  3  qui  auroit  pu ,  dis-je ,  feu- 
lement penfer  qu'en  un  initant  elle  fût  à  la  veille  de  tomber 
Tome  V.  Zzz 
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An  JeN.  s.  ijo^.  clans  un  chaos  confus,  ou  de  devenir  la  proye  d'une  domina- 
tion tyrannique,  il  la  divine  Providence  qui  préfide  au  Gou- 
vernement des  Etats  y  n'eût  de'tourné  un  li  funeite  coup  j  preu-^ 
ve  trop  évidente  encore  une  fois  &  de  l'inconftance  de  toutes 
les  chofes  humaines  &  de  notre  propre  foiblelfe.  Souvent  un 
moment  nous  enlevé  ce  que  nous  n'avons  amaffé   pendant 
plufieurs  années  qu'à  force  de  foms,  de  farigaes  ,  de  travaux; 
plus  le  Vaiireauell  grand  &  fort,  plus  il  ell  en  danger  d'aller 
fe  brifer contre  un  écueil ,  ou  d'être  englouti  par  les  flots,  s'il 
manque  de  gouvernail  ou  d'un  habile  Pilote  pour  le  conduire: 
c'eft  rérat  où  fe  trouvoit  alors  la  Callille. 
Dmiîon  parmi       Les  Grands  ne  s'accordoient  pas  enfemble,  &  la  pliipare 
ks  Grands.  étoient  iiiéconuens  du  Gouvernement  5  le  bien  de  l'Etat  ne  fai- 

foit  qu'une  légère  impreffion  fur  eux  ■-,  chacun  préferoit  Çqs  in- 
térêts particuliers  à  ceux  du  public  ;  mais  peut-on  (atisfaire  une 
paflion  démefurée?  Comment  aflbuvir  la  cupidité  infatiable 
d'un  fi  grand  nombre  de  prétendans. 
les  Flamands        Preique  tous  les  Gouvernemens  &  les  principaux  Emplois 
maures  des  char-  clu  Royaume  fe  trouvoient  entre  les  mains  des  Flamands  j  le 
feu  Roi  n'avoir  pas  cru  pouvoir  moins  faire  pour  recompenfer 
leurs  fervices  &  pour  reconnoître    le  zèle  avec    lequel  ils 
avoient  abandonné  leur  patrie  afin  de  le  fuivre.  Ceux-ci  n'é- 
toient  occupez  qu'à  chercher  toutes  les  voyes  imaginables  d'à- 
maffer  de  l'argent ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  plaintes  du  pu- 
blic j  funeftes   fuites  d'un  Gouvernement  foible!  Il  devient 
toujours  dur  faute  d'une  Puiffance  fuperieure  qui  fçache  con- 
tenir dans  le  refped  ceux  qui  voudroient  s'ériger  en  tyrans. 
Comme  les  Flamands  n'avoient  pas  en  vue  de  s'établir  en  Ef- 
pagne,  ils  ne  penfoient  qu'à  profiter  de  la  foiblefle  du  nouveau 
Règne  &  de  la  facilité  du  jeune  Roi  pour  s'enrichir  plus  aifé- 
ment  &  plus  promptement  j  ils  vendoient  les  Charges  &  les 
Emplois,  &  ils  n'accordoient  leur  faveur  &  leur  protedion 
qu'à  ceux  qui  l'achetoient  par  de  grofles  fommes  ;  ils  met- 
toicnt  tout  à  profit  &  s'embarraflbient  peu  de  ménager  leur 
réputation  ,  pourvu  qu'ils  tiraflentde  l'argent  j  la  complaifan- 
ce  du  Prince  ne  fervoit  qu'à  réveiller  lavidité  des  Miniftres  de 
des  Favoris  ;  ils  ne  craignoient  rien  d'un  jeune  Monarque  bon 
&  crédule  J  &  comme  s'ils  avoient  eu  un  prefifentiment  fecrec 
.que  fon  Règne  ne  feroit  pas  long,  chacun  d'eux  fehâtoitd^ 
^'enrichir. 
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Les  peuples  indignez  d'un  défordre  auquel  ils  n'étoient  point  An  de  N.  S.  ijoâ. 
accoutumez,  fouhaitoient  de  voir  au  plutôt  la  fin  de  tant  de  p,.  .^^• 
miferes  :  comme  ils  gemilToient  fous  l'opprefTion ,  ennuyez  de  i^  pe^lYe!"  ^^^'^^ 
foufFrir  j  ils  commençoient  à  fe  divifer  en  fadions  ,  &  à  l'exem- 
ple des  Grands,  ils  fe  liguoient  pour  re'tablir  la  Nation  dans 
{es  droits  5  le  Gouvernement  prefent  faifoit  regretter  le  pafle  ; 
on  fe  repentoit  de  la  retraite  du  Roi  Catholique  ;  prefque  tous 
foupiroient  après  fon  retour  j  quelques-uns  fe  piaignoient  que 
Sa  Majefté  les  avoit  abandonnez  avec  trop  de  précipitation  & 
de  dureté  j  mais  ils  dévoient  bien  plutôt  fe  condamner  eux-mê- 
mes de  l'avoir  fi  lâchement  facrifié  à  l'ambition  des  Etrangers 
&  des  Favoris  de  fon  Gendre ,  &  de  l'avoir  mis  dans  la  necefTi- 
té  de  fortir  d'un  Royaume  qu'il  avoit  gouverné  avec  tant  d'é- 
quité, &  élevé  par  fa  valeur  &  fa  prudence  au  comble  de  la 
gloire  :  la  prefence  du  feu  Roi  tout  jeune  qu'il  étoit ,  avoit  fuf- 
pendu  pendant  fa  vie  l'effet  de  ces  mécontentemens&  de  ces 
murmures  fecrets.  Les  Caflillans  n'avoient  droit  de  fe  plaindre 
que  d'eux-mêmes  &  de  la  faute  irréparable  qu'ils  avoient  faite 
en  abandonnant  le  Gouvernement  de  l'Etat  à  des  gens  qui  n'en 
étoient  pas  dignes  pendant  qu'ils  en  dépouilloient  par  la  der- 
nière des  injuflices  celui  à  qui  ils  avoient  plus  d'obligation , 
qu'à  leur  propre  père,  qui  par  l'étendue  de  fes  lumières  ôc  fon 
expérience  avoit  fçû  maintenir  tant  d'années  l'Etat  dans  la  paix 
&  dans  1  abondance ,  &  qui  l'avoit  fi  confiderablement  étendu 
par  les  nouveaux  Royaumes  qu'il  avoit  conquis  &  réunis  à  la 
Couronne  de  CafliUe. 

Les  Grands  s'étoient  contentez  de  fouffrir  en  filence  &  de  Murmure  &mé- 
fe  plaindre  en  fecret  pendant  la  vie  du  Roi  Philippe,  mais  dès  ^°"^^^"'^^"^^"^  ^^^ 
que  ce  Prince  fut  décédé,  les reffentimens  commencèrent  à 
éclater  5  les  mécontens  que  la  vue  du  Souverain  avoit  retenus 
dans  le  devoir,  Jie  gardèrent  plus  de  mefures,  quand  il  ne  fe 
trouva  plus  perfonne  qui  pût  s'oppofer  à  leurs  delfeins  ambi- 
tieux ,  &  remédier  efficacement  aux  maux  qui  menaçoient  l'E- 
tat: on  ne  vit  plus  que  troubles,  que  fadions. 

La  Reine  qui  étoit  intereffée  plus  que  perfonne  àlaconfer-     La  Reine  hor^ 
vation  de  la Caflille  dont  elle  étoit  légitime  Souveraine,  étoit  1^'^*^  ^^  S''"^^'^^ 
devenue  par  fon  infirmité  incapable  de  la  gouverner  &c  de  te- 
nir le  timon  des  affaires;  le  Prince  Charles  d'Autriche  fon  fils 
étoit  encore  enfant,  &  ayant  été  élevé  hors  d'Efpagne,il  n'é- 
toit  fait  ni  aux  mœurs  ni  au  génie  de  la  Nation.  Si  on  le  fubfti- 
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An  de  N.  S.  I  jo6.  tuoit  à  la  place  de  la  Reine  fa  mère  comme  Ton  bas  âge  ne  lui 
permettoit  pas  encore  de  régner  par  lui-même ,  on  ne  pou  voit 
fe  difpenfer  de  lui  donner  un  Tuteur,  &  il  y  avoir  à  craindre 
quelatutele  du  jeune  Prince  &  la  Régence  du  Royaume  ne 
tombaiïent  entre  des  mains  étrangères  au  préjudice  de  l'Etat  ÔC 
à  la  ruine  entière  des  peuples. 
Maximilicn  &  ^^  jeune  Prince  Charles  avoir  deux  ayeuls  :  l'Empereur  Ma- 
Ferdinand  en  pa-  ximilicn  fon  aycul  paternel  étoit  fort  éloigné  5  fi  on  lui  défe- 
ralieie  pour  la  Ke-  j-qjj-  la  Regencc ,  il  étoit  à  Craindre  qu'il  ne  fe  déchargeât  du 
foin  des  principales  affaires  fur  des  Allemands  qui  n'auroient 
nulle  connoiflance  des  Coutumes  des  Loix  &  des  Ufages  de  la 
Nation  Efpagnolcj  ce  qui  acheveroit  de  révolter  les  efprits; 
répreuve  étoit  trop  dangereufej  il  ne  reftoit  donc  plus  que  la 
Roi  Catholique  fur  qui  l'on  pût  jetter  les  yeux  5  tout  le  monda 
connoillbit  fa  fageffe,  fa  valeur  ^  fon  expérience  j  fon  habile- 
té j  Ces  plus  grands  ennemis  ôcceux  même  qui  avoient  le  plus 
d'intérêt  à  s'oppofer  à  fon  retour ,  étoient  contraints  d'avouec 
que  nul  n'étoit  plus  capable  que  lui  de  prendre  l'adminiflration 
des  affaires  ,  fur  tout  dans  la  conjondure  prefcnre  ;  mais  il  fe 
trouvoit  alors  éloigné  d'Efpagne,  &  très-indigné  de  la  manière 
honteufe  dont  on  Tavoit  traité  en  Caftille.  Ceux  qui  l'avoient 
lâchement  abandonné,  &à  qui  la  confcience  reprochoit  fa 
fortie,  apprehendoient  fon  retour  :  ils  craignoient  que  fi  ce 
Prince  reprenoit  en  main  l'autorité ,  il  ne  fe  relïentît  des  outra-» 
ges  qu'on  lui  avoit  faits ,  &  ne  trouvât  moyen  de  s'en  venger  5 
c'étoit-là  l'unique  raifon  qui  empêchoit  que  tous  d'un  commui* 
accord  ne  rappellaffent  Ferdinand  :  comme  tous  n'avoient 
ni  les  mêmes  vues  ni  les  mêmes  intérêts ,  l'on  ne  déterminoil 
rien. 
1 1  ]■;  La  veille  de  la  mort  du  Roi  Philippe ,  lorfque  les  Médecins 

^piverfes  fanions  eurent  défefperé  de  fa  guérifon^il  y  eut  de  grandes  brigues  à  la 
®       ^"^'  Cour  5  les  eîprits  commençoient  à  s'échauffer ,  <5c  il  y  avoit  fu- 

jet  d€  craindre  qu'on  n'en  vint  à  un  éclat  qui  aboutiroit  enfin 
à  une  guerre  civile ,  fi  l'on  ne  fe  mettoit  en  devoir  d'y  appor- 
ter un  prompt  remède, 
tes  Chefs  des        Cc  fut  pour  prévenir  le  mal ,  que  le  Connétable ,  l'Ami- 
yeux  partis  s'af-     yante,  &  le  Duc  de  l'i  ufautado  fe  déclarèrent  auffitôt  pour  le 
l'Archevêque  de   Roi  Catholique  5  ils  s'affemblerent  dans  le  Palais  de  l'Archevê- 
^oiede.  que  de  Tolède  avec  le  Duc  de  Najare  &  le  Marquis  de  Villepa 

Chefs  du  parti  contraire  pour  concerter  les  meiures  c^non 


'L'HÎSTOIRÊ  D'ESPAGNE.  Liv.ïXÎX.    54^ 

'devoit  prendre  5  on  convint   de  part  &  d'autre  que  les  deux  auJcN.S.  i?o<?. 
partis  chacun  de  fon  côté  nommeroient  trois  arbitres  pour  ré- 
gler les  différends  de  concert  avec  l'Archevêque  de  Tolède,  & 
que  tous  également  feroient  obligez  de  fe  foûmettre  à  la  déci- 
fiondes  arbitres:ils  convinrent  enfemble  le  premier  d'Odobrc     Amclesdel'ac= 

,,  ,  .    ,  •     •    /-     jv    1      /-        1  ■       ^      commodcment 

d  un  accommodement  qui  dureroit  julqu  a  la  nn  du  mois  de  ^^^^^.^  ^^^  Grands; 
Décembre  de  la  même  année ,  &  les  Seigneurs  jurèrent  folem- 
ticllement  qu'ils  l'obferveroient  de  bonne  foi  :  voici  quels  fu- 
rent les  articles.  1°.  Qu'on  ne  feroit  de  part  &  d'autre  aucunes 
levées  de  gens  de  guerre,  z"".  Que  les  places ,  Forterelïès ,  Châ- 
teaux des  uns  &  des  autres  feroient  en  fureté  au(fi-bien  que 
leurs  perfonnes ,  &  que  nul  ne  feroit  aucun  dommage  ilir  les 
terres  du  parti  contraire.  3°.  Quenulne  ferendroit  maître  de 
la  perfonne  de  la  Reine ,  qui  croit  à  Burgos ,  ni  de  celle  du 
jeune  Prince  Ferdinand ,  qu'on  élevoit  alors  à  Simancas  j  que 
(i  quelqu'un  contrevenoit  à  aucun  de  ces  articles ,  tous  les  au- 
tres fe  declareroient  contre  lui. 

Pero  Nugnez  deGuzman^  Grand-Clavcre  de  Caîatrava* 
Gouverneur  du  jeune  Ferdinand ,  n'écoit  pas  feulement  chargé  On  amené  îc 
de  fon  éducation,  mais  encore  de  la  garde  de  fa  perfonne  ,  àyauigdoJid"^'^ 
dans  la  crainte  que  les  Grands  ne  formalfent  quelque  entrepri- 
fe  j  pourfe  faifir  du  Prince  ^  il  eut  recours  au  Préfident  &  aux 
Auditeurs  de  Vailladolid,  implora  leur  proredion ,  &  les  a  ver* 
tit  de  l'embarras  où  il  étoit  :  car  quelque  tems  même  avant  la 
mort  du  Roi,  D.DieguedeGuevarra  &  Philippe  Ala  avoient 
tenté  de  tirer  le  Prince  des  mains  de  fon  Gouverneur.  Pour 
s'autorifer  dans  leur  entreprife ,  ils  montroient  des  lettres  du 
Roi  qu'on  crut  fuppofées  &  contrefaites  :  le  Préfident  &  les 
Auditeurs  touchez  des  juftes  craintes  de  Guzman,  fe  rendirent 
à  Simancas  qui  n'étoit  pas  éloigné,  amenèrent  à  Vailladolid 
le  jeune  Prince,  lui  donnèrent  une  bonne  garde,  &  le  placè- 
rent dans  le  Collège  de  faint  Grégoire  bâti  avec  une  magnifi- 
cence Royale  par  Alphonfe  de  Burgos  Evêque  de  Palence  & 
fondé  pour  les  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Dominique ,  dont 
i'Evêque  avoit  été  lui-même  :  cette  fage  précaution  renverfà 
bien  des  projets ,  &  pourvut  à  la  lureté  6c  à  la  tranquillité  pu-* 
blique. 

Le  Roi  Catholique  aborda  enfin  au  port  de  Gènes  le  jouf  iv. 

^ême  (jue  l'union  entre  les  Grands  fut  lignée  à  Burgos  aux     ï^crdmand  artK 
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Ands  N.  S.  ijoô.  conditions  ci- defTus  rapportées.  La  navigation  avoitété  Ion-' 
gue  àcaufe  des  vents  contraires,  &  Sa  Majefté  fut  obligée  de 
relâcher  àPalamos,  à  Toulon ,  à  Porto-Veneré  &  dans  quel- 
ques autres  Ports  de  France  j  d'où  enfuite  il  pafTa  à  la  vue  de 
Savone,  &  arriva  à  Gènes  5  mais  avant  que  Ferdinand  y  fût  ar- 
rivé j  le  grand  Confalve  étoit  venu  au-devant  de  lui  avec  les 
Galères  de  Naples  qu'il  lui  avoit  amenées  5  le  Roi  le  reçut 
avec  une  extrême  bonté  :,  &  lui  témoigna  dès  la  première  en- 
trevue la  joye  qu'elle  avoit  de  fe  détromper  par  elle-même  des 
injuftes  foupçons  que  des  gens  envieux  de  fa  gloire  s'étoient 
efforcez  de  lui  infpirer  de  fa  fidélité  5  qu'elle  commençoit  à  re- 
connoître  l'impofture  &  la  malignité  de  fcs  ennemis.  Ferdinand 
ne  pouvoir  fe  lalTer  de  faire  en  public  &  en  particulier  l'éloge 
de  ce  grand  homme ,  &  de  lui  donner  dans  toutes  les  rencon- 
tres à  la  vue  de  toute  la  Cour  mille  marques  d'eftime  &  de 
diflindion  :  il  ne  faut  pas  fouifrir ,  difoit-iU  que  la  réputation 
d'un  fi  grand  homme  demeure  fiétriej  ëc  que  la  calomnie  lui 
ravilTe  les  juftes  louanges  que  fes  rares  vertus  lui  ont  mieritées. 
Les  Italiens  les  plus  rafinez  n'avoient  jamais  pu  fe  perfuader 
qu'un  homme  au  fil  fage  6c  au01  habile  que  Gonfalve^eût  pu 
refufer  avec  tant  de  fermeté  &  de  réfolution  les  partis  les  plus 
avantageux^  pour  aller  fe  livrer  lui-même  entre  les  mains  &  au 
pouvoir  d'un  Roi  fin  5c  adroit,  quin'étoit  ni  trop  fenfible  au 
mérite  &  aux  fervices  de  fes  plus  fidèles  fujets,  ni  libéral  à  les 
recompenfer. 
Ferdinand  ne  veut  Ferdinand  ne  voulut  pas  entrer  dans  Gènes  pour  voir  cette 
^'enes.^"^^^^ ^^"^  fuperbe  Ville ,  ni  même  mettre  pied  à  terre,  quelques  prières 
que  les  habitans  lui  fifient  6c  en  public  6c  en  particulier ,  pour 
l'engager  à  leur  faire  cet  honneur  6c  à  venir  ferepofer  dans  le 
Palais  fomptueux  qu'ils  lui  avoient  préparé  ;  ils  ne  laiflerent 
pas  de  lui  envoyer  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  ôc  des  pre- 
fens  magnifiques  5  lorfque  les  principaux  Sénateurs  vinrent  fa- 
luer  le  Roi  Catholique  dans  fon  Vaiffeau ,  il  les  avertit  de  con- 
tenir dans  le  devoir  leurs  Compatriotes ,  qui  lafiez ,  difoit-on  3 
de  la  domination  Françoife ,  penfoient  à  changer  de  Maître  ^ 
6c  fe  difpofoient  à  prendre  les  armes  pour  fecouer  un  joug 
qui  leur  paroifibit  trop  dur  3  il  ajouta  que  s'ils  ofoient  fe  révol- 
ter contre  leur  Souverain,  il  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  fè- 
courir  de  toutes  fçs  forces  le  Roi  de  France  fon  Allié  ,  pous: 
ranger  à  la  railon  les  Rebelles  :  cette  menace  eut  fon  effet,  ôc 
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malgré  la  haine  que  les  Génois  avoient  conclue  depuis  long-  An  de  N.  s.ijô^» 
tems  contre  la  Nation  Françoife,  ils  fe  contentèrent  de  la  con- 
ferver  dans  le  cœur  fans  ofer  la  faire  éclater  à  la  vue  de  la  Flot- 
te Efpagnole  qu'ils  redoutoienti  mais  peu  après  leur  averfion 
comme  un  torrent  furieux  fe  déborda,  &  ils  prirent  les  armes 
avec  tant  de  fureur  <Sc  d'acharnement  que  le  Roi  de  France  fut 
contraint  de  repafler  une  féconde  fois  en  Italie  pour  les  ré- 
duu'e. 

Ferdinand  fortit  du  Port  de  Gènes  pour  continuer  fon  voïa-  „  ,.  ^'  . 
ge;  maiscommeles  vents ctoient  toujours  contraires,  li  tut  prend  la  mort  de 
contraint  de  relâchera  Porto  fine  oh,  il  demeura  quelque  tems,  Philippe. 
6c  où  il  reçut  le  cinq  du  mois  d'Odobre  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Roi  Philippe  fon  Gendre ,  que  l'Archevêque  de  Tolède  lui 
manda  j  il  reçut  en  même-tems  des  lettres  de  tous  les  Seigneurs 
qui  étôient  demeurez  arrachez  à  fes  intérêts ,  qui  le  conju- 
roient  tous  avec  les  dernières  inftances  de  voulou*  bien  oublier 
les  fujets  de  chagrin  qu'on  lui  avoir  donnez ,  &  de  retourner  in- 
ceffamment  enCaftille;  ils  l'alTuroienL  qu'il  y  trouveroit  tout 
tranquille,  &  des  fujets  aulTi  fidèles  &  aulTi  zelez  pour  fes  in- 
térêts, que  dans  fon  Royaume  d'Arragon  j  qu'il  ne  pouvoit 
trop  fe  hâter  pendant  que  les  affaires  fe  trouvoient  dans  une 
heureufe  fituation  ;  qu'il  y  avoir  à  craindre  qu'en  différant  (oïi 
retour  en  Efpagne  ,  il  ne  fe  formât  de  nouvelles  brigues,  que 
les  anciennes  fadions  ne  fe  réveillallent  ;  que  Sa  Majefté  fe  re- 
pentiroit  peut-être  alors,  maisttoptard  de  n'avoir  pas  fuivi  le 
confeil  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs:  Alvare  Oforio  qui  étoit 
auprès  de  lui  en  qualité  d'AmbafTadeur  du  Roi  Philippe,  lui  fit 
les  mêmes  inftances. 

Mais  Ferdinand  fans  fe  laifTer  ébranler  par  les  lettres  &  par  Ferdinand  coït- 
les  prières  de  l'Archevêque  de  Tolède  ,  d'Oforio  ,  &  des  autres  *^^"^  ^^'^  voyage. 
Seigneurs,  continua  fon  voyage  avec  la  même  tranquillité, 
que  s'il  n'étoitrien  arrivé  de  nouveau.  Ce  Prince  habile  con- 
Venoitde  tout  ce  que  ^ts  amis  lui  mandoient  ;  il  connoiffoit 
mieux  que  perfonne  le  danger  où  fe  trouvoit  la  Caftille  par  la 
mort  du  Roi  Philippe,  &il  nedouroit  pas  que  les  peuples  ne 
fouhaitaftent  fon  retour  avec  impatience,  qui  ne  pouvoit  être 
qu'avantageux  à  l'Etat  ;  il  fe  contenta  avant  que  de  remettre  à 
la  voile,  d'écrire  auxEvêques,  aux  Seigneurs  &  aux  principa- 
les Villes  peur  leur  marquer  combien  la  mort  du  Roi  fon 
Rendre  lui  avoit  été  fenrible  ?  &  il  les  pria  en  même-tems  d© 


151  UHÎSTOÎR.Ê  D'ËSPAGKfE.Liv.  XXIX. 
^ndcN.S.  1^06.  fe  foiivenir  de  la  fidélité  que  la  Nation  avoit  de  touttems  iii- 
violablement  gardée  envers  fes  Souverains ,  êc  d'obéir  toij* 
jours  avec  le  même  zèle  à  la  Reine  fa  fille  leur  Souveraine  > 
comme  ils  y  étoient  obligez,  qu'il  ne  les  abandonneroit  ja- 
mais, &  qu'aulTitôr  qu'il  auroit  réglé  les  affaires  de  Naples,  il 
ne  manqueroit  pas  de  retourner  fur  Tes  pas,  &  de  reprendre  en 
diligence  la  route  deCaftille,  dans  la  difpofition  de  reconnoî- 
tre  &de  recompenferlesfervices  de  tous  fes  amis,  comme  il 
y  étoit  obligé. 
.  "^ï-  ..  Le  Roi  Catholique  partit  de  Portofine  >  &  quoique  le  tems 

srmea  aiette.  j^Qf{^^  p^g  fort  favorable ,  il  arriva  affezheureufement  avec  fa 
flotte  au  Port  de  Gayette  5  il  demeura  quelques  jours  à  Pouzol 
jufqu'à  ce  que  les  Napolitains ,  qui  n'avoient  pu  fe  perfuader 
qu'il  dût  venju"  à  Naples,  fur  tout  depuis  qu'il  eut  appris  la 
nouvelle  de  la  mort  du  Roi  fon  Gendre,  euQent  préparé  tou- 
tes chofes  pour  le  recevoir  ;  jamais  appareil  pour  l'entrée  d'un 
Prince  ne  fut  plus  magnifique  :  comme  il  fallut  du  tems  pour 
tout  difpofer.  Sa  Majefté  fur  obligée  de  demeurer  à  Pouzzol, 
d'oii  il  paffa  au  Château  de  l'Oeuf  environné  de  la  mer  de  tous 
cotez  :  ce  fut  là  qu'on  la  vint  prendre  pour  faire  fon  entrée 
publique  dans  la  Capitaled'un  Royaume  que  la  valeur  ôcTha- 
bileté  du  grand  Gonfalve  venoit  de  conquérir. 
Cérémonie  de       Dès  que  les  préparatifs  furent  achevez,  il  fortit  du  Port  de 

rentrevûe  de  Fer-  ]s^apies  vinet  Galeres  qui  s'avancèrent  jufqu'au  Château  de 
«imand  a  Naples.      ,,^    ^      ,'     ■  ^         \    r     :  •   /i  c    j^        '  li 

1  Oeut;  cetoit  quelque  choie  de  majeitueux  &  d  agréable  en 

mcme-tems  de  voir  le  bel  ordre  de  ces  Galeres  toutes  ornées 

de  magnifiques  pavois ,  leurs  pavillons ,  leurs  flammes  de  tou* 

tes  couleurs,  leurs  banderolles  déployées  au  haut  des  mats  & 

aux  bouts  des  vergues  voltigeans  au  gré  des  vents.  Ces  Galeres 

en  arrivant  à  la  pointe  du  Château  de  l'Oeuf,  fe  rangèrent  en 

demi  cercle  pour  recevoir  leurs  Majeftez  qui  montèrent  dans 

la  Capirane,  après  quoi  elles  reprirent  leur  rang  pour  retour-^ 

ner  ;  ce  fut  alors  que  le   falut  commença  par  une  décharge 

générale  de  toute  l'Artillerie  des  Châteaux,  &enfuite  de  tous 

les  Navires  qui  fe  trouvèrent  dans  le  Port,  &  que  les  Officiers 

avoient  eu  foin  de  parer  de  tous  leurs  ornemens.  On  ne  fe 

voj^oit  &  l'on  ne  s'entendoit  prefque  pas ,  tant  étoit  horrible  le 

fracas  des  canons  ôc  la  fumée  épaifl'e  qui  comme  un  nuage 

fombre  ôc  noir  fembla  éclipfer  pour  un  tems  la  lumière  du 

jour. 
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A  peine  la  falve  fut-elle  finie  &  la  fume'e  diffipée,  que  les  AndeN.S.  ijo4 
Galères  continuèrent  leur  marche  dans  le  même  ordre ,  &  arri- 
vèrent au  Mole ,  où  Ton  avoit  eu  foin  de  dreffer  un  large  pont 
de  bois  avec  un  plancher  fohde  terminé  par  un  fuperbearcde 
triomphe  qu'on  avoit  élevé  à  l'extrémité  du  pont;  leurs  Ma- 
jeflez  defcendirent  à  la  tête  de  ce  Pont,  où  elles  furent  reçues 
par  le  grand  Gonfalve  &  toute  la  Noblefîe  Napolitaine.  Rien 
n'étoit  plus  brillant  que  ce  Cortège,  ni  plus  riche  que  les  ha- 
bits des  Seigneurs  :  l'or  &  les  pierreries  y  éclatoient  de  toutes 
parts  :  le  nombre  de  leurs  domeftiques  &  la  magnificence  de 
leurs  livrées  répondoient  au  refte  j  on  avoit  quitté  le  deuil  de  la 
mort  du  Roi  Phihppe  pour  prendre  des  habits  plus  conformes  à 
la  fête:  hommes,  femmes,  enfans,  tout  fortit  enfouie  de  la 
Ville  ,  &  courut  avec  emprefîement  au-devant  de  leurs  nou- 
veaux Souverains. 

Le  Roi  étoit  alors  en  habit  de  velours  cramoifi,  &  la  Reine 
avoit  un  magnifique  manteau  de  brocard  d'or  tout  relevé  en 
broderie  avec  une  coëfFure  encore  plus  fuperbe  feméede  per- 
les &  enrichie  des  plus  belles  pierreries  de  la  Couronne.  L© 
grand  Gonfalve  fit  en  cette  occafion  la  fondion  de  Cheva- 
lier d'honneur,&  donna  la  main  à  la  Reine  à  ladefcente  de  la 
Galère ,  &  conduifit  Sa  Majefté  tout  le  long  du  Pont  jufqu'à 
l'arc  de  triomphe ,  où  le  Roi  après  avoir  confirmé  avec  fer-  : 

ment  fuivant  la  Coutume  l^  privilèges  ,  droits  &libertez  de 
la  Ville  &  du  Royaume,  monta  fur  un  beau  cheval  blanc  fu- 
perbement  enharnaché,  &  la  Reine  fur  une  haquenée  de  la 
même  couleur.  Leurs  Majeftez  CathoHques  marchèrent  dans 
cet  équipage  fous  un  riche  dais  porté  par  les  principaux  habi- 
tans  deNaples:  Fabrice  Colonne  marchoit  le  premier,  &por- 
toit  devant  leurs  Majeftez  l'étendart  Royal  déployé,  eue  le 
Roi  lui-même  lui  avoit  donné  de  fa  main,  en  le  nommant 
fon  Â^fen:^  A^ajor:  il  étoit  à  l'ordinaire  accompagné  des  Rois 
d'Armes;  le  grand  Gonfalve  fuivoit  après  habillé  d'une  belle 
ctofe  de  foye  cramoifi  doublée  d'un  riche  brocard  d'or  ;  il  avoit 
à  fa  droite  Profper  Colonne  ;  l'un  &  l'autre  étoient  fuivis  des 
principaux  Seigneurs  du  Royaume  &  de  tous  les  AmbaîTadeurs 
que  les  Princes  alliez  de  Ferdinand  entretenoient  auprès  de  fu 
perfonne.  Les  uns  &les  autres  marchoient  dans  un  très-bel  or- 
dre ;  mais  ce  qui  rendoit  la  fête  complète  &  mettoit  le  combk? 
à  la  joye  publique ,  étoit  de  voir  à  la  fiùte  de  leurs  Majeftez  un 

Tome  y.  ^aaa 
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%adçlA.S,iso6.  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  avoient  été  hits  prifonniers 
dans  la  dernière  guerre,  &  que  le  Roi  en  entrant  dans  Ton 
nouveau  Royaume  pour  en  prendre  folemnellement  poITef- 
fion ,  avoir  remis  en  liberté  :  ces  Seigneurs  fortis  des  horreurs 
de  leur  prifon ,  marquoient  par  la  joye  peinte  fur  leur  vifage , 
refperance  qu'ils  avoient  de  fe  voir  bientôt  rétablis  dans  leurs 
Charges  &  dans  leurs  biens  j  enfin  la  marche  étoit  fermée  par 
les  Cardinaux  de  Borgia  &  de  Sorrento  qui  fuivoient  immé- 
diatement le  Dais. 

Ce  fut  dans  cet  ordre  pompeux  que  leurs  Majeftez  Catholi- 
ques firent  leur  entrée  pubhque  dans  la  Capitale  du  Royau- 
me j  &  traverferenr  les  principales  rues  5  on  avoit  eu  foin  de 
drefler  dans  les  places  publiques  de  fuperbes  arcs  de  triom- 
phe avec  des  Infcriptions  ingenieufes  à  l'honneur  des  nou- 
veaux Souverains?  toutes  les  fenêtres  &  tous  les  balcons  des 
Palais  que  l'on  voit  à  Naplesen  grand  nombre  ,  étoientrem- 
pHs  de  Seigneurs  &  de  Dames  richement  parées  qui  étoient 
accourues  en  foule  de  tous  les  endroits  du  Koyaume  pour  af- 
filier à  cet  augufte  fpeftacle  •■,  l'on  avoit  placé  d'efpace  en  ef- 
pace  des  Choeurs  de  Mufique  qui  faifoient  un  concert  merveil- 
leux, &  chantoient les  louanges  de  Ferdinand,  où  celles  du 
grand  Gonfalve  fe  trouvoient  mêlées  5  enfin  jamais  joye  ne 
parut  plus  univerfelle  &  plus  fincere. 

On  arriva  ainfi  dans  l'Eglife  Cathédrale  où  tout  le  Clergé 
Séculier  &  Régulier  reçut  à  la  première  porre  leurs  Majeftez 
Catholiques,  &  l'on  entonna  le  Te  Deum  en  adions  de  grâces 
du  retour  de  la  pa'X  après  une  guerre  li  longue  &  fi  opiniâtre. 
Après  que  les  prières  furent  achevées ,  on  Te  rendit  au  Château 
neuf  dans  le  même  ordre  :  les  deux  Reines  Douairières  de  Na- 
plesla  mère  &  la  fille  ,  &  la  Reine  d'Hongrie  qui  attendoient 
leurs  Majeftez  Catholiques,  fortirent  au-devant  d'elles  pour 
les  recevoir. 

Le  lendemain  le  Roi  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs  &  d'une  brillante  Noblefle  ,  alla  fe  promener  à  che- 
val par  route  la  Ville,  après  quoi  il  vint  defcendre  au  Palais 
du  grand  Gonfalve ,  où  celui-ci  avoit  eu  foin  de  préparer  une 
fête  également  magnifique  &  galante.  SaMajefté  fut  bien-aife 
de  faire  cet  honneur  au  grand  Capitaine ,  &  de  marquer  à  tou- 
îc  la  terre  qu'il  ne  confervoit  plus  rien  des  injuftes  foupçons 
|5  à^s  imprclTioiis  déiàvamagçufes  qu'on  avoit  tâché  de  M 
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infpirer  contre  la  fidélité  d'un  homme  auquel  il  étoit  redeva-  AndeN-S.  ijelj 
ble  de  cette  Couronne. 

On  commença  auflfitôt  à  parler  d'affaires  &  à  mettre  fur  le      Ferdinand  eft 
tapis  le  rétablillement  des  Seigneurs  profcrits  ou  prifonnicrs,  J^éXï  ^c^N^^ 
comme  il  avoir  été  ftipulé  par  un  des  principaux  articles  du  pies. 
Traité  conclu  entre  leurs  Majeftez  Très-Chrétienne  &  Catho- 
lique: comme  on  devoir  régler  ce  qui  concernoit  la  tran- 
quiUité  du  Royaume,  on  convoqua  les  Etats  Généraux  où 
tous  les  Ordres  furent  invitez  par  des  lettres  circulaires  qu'on 
envoya  par  tout  5  l'on  reconnut  dans  cette  augufte  Affemblée , 
&  l'on  proclama  Rois  de  NaplesPerdinandj  la  Reine  Jeanne 
fa  fille  &  leurs  fuccefîeurs  3  &  en  cette  qualité  on  leur  prêta  le 
ferment  ordinaire  de  fidélité.  Tout  le  monde  fut  furpris  que 
dans  cette  Cérémonie  on  ne  fît  nulle  mention  de  la  Reine 
Germaine  ,  ce  qui  fembloit  une  contravention  manifefte  au 
dernier  Traité  conclu  avec  la  France  ;  on  tâcha  de  juftifier  cette 
conduite  fur  rindifpofition  de  la  Reine  qui  avoit  déjà  été  re- 
connue à  Vailladolid&  proclamée  Reine  de  Naples.  Le  pré- 
texte étoit  fpccieux  j  mais  tous  ne  l'approuvoient  pas. 

Les  affaires  cependant  n'étoient  pas  tranquilles  en  Caftille  ;  v  I  r. 

chacun  plus  attentif  à  fes  intérêts  particuliers  qu'au  bien  de     ^^^  brouiikneà 

,,_  r       ^      •  '^  j        1  r  /-  1      augmentent    ea 

lEtat:,  nelongeoit  qu  a  prendre  des  meiures  pour  profiter  de  Caftiiie. 
la  confufion  oii  fe  trouvoit  le  Royaume  5  &  quoiqu'on  n'eût 
pas  encore  pris  les  armes,  tout  étoit  dans  l'agitation  5  on  ne 
doit  pas  être  farprisque  le  Royaume  n'ayant  plus  de  Chef, 
comme  il  n'y  avoit  plus  d'autorité  capable  de  réunir  les  mem- 
bres de  l'Etat,  ou  de  les  contenir  dans  le  devoir,  leurs  divi- 
fionscclatalTent.  La  Reine  ne  pou  voit  ni  ne  vouloir  fe  charger 
du  Gouvernement  ;  on  méprifoit  les  ordres  du  Confeil  Royal  5 
nul  ne  voiiloit  fe  foûmettre,  &  tout  étoit  dans  le  défordre. 

Quelques-uns  étoient  d'avis  que  l'on  convoquât  les  Etats   Le  Confeil  Royaî 
Généraux  du  Royaume  pour  y  choifir  des  Regens  qui  priflent  convoque  les  E- 
foin  des  affaires;  l'Archevêque  de  Tolède,  le  Connétable  ôc  ^^^^' 
l'Amirante  étoient  de  ce  fèntiment;  le  Duc  d'Albe  s'y  oppo- 
fa,  foit  qu'il  ne  pût  fe  refondre  d'approuver  un  confeil  qu'il 
n'avoir  pas  lui-même  donné  le  premier,  foit  qu'il  fût  perfuadé 
qu'il  n'appartenoit  qu'au  Roi  de  convoquer  les  Etats,  &  que 
ce  droit  étoit  uniquement  attaché  à  fa  Couronne.  Le  Duc  vou- 
loit  qu'on  n'innovât  rien  pendant  l'interrègne  ;  on  propofa  de 
prendre  un  miUeu  5  &  pour  autorifer  cette  convocation ,  fous 

Aaaa  ij 
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An  de  N.  S.  1  jo6.  l'ombre  au  moins  de  l'autorité  Royale ,  on  s'adrelTa  à  la  Freine  j 
îXiais  quelque  artifice  qu'on  employât,  on  ne  put  jamais  l'enga- 
ger à  figner  les  convocatoiresqueie  Confeilavoit  ordonnées 
pour  affembler  les  Etats  5  cette  tentative  n'ayant  pas  réu  (fi,  on 
prit  atteftation  de  ce  refus  de  la  Reine,  &  on  réfolut  que  le 
Confeil  Royal  de  fon  autorité  propre  convoqueroit  les  Etats  à 
Burgôs  après  avoir  néanmoins  vérifié  par  des  témoignages  pu- 
blics l'infirmité  &  l'incapacité  de  la  Reine ,  afin  qu'on  n'accu- 
sât point  le  Confeil  d'un  attentat  contre  l'Autorité  &  la  Majefté 
Royale.  Dans  la  confufion  extrême  oùfetrouvoient  les  affai- 
iresT,  il  -n'y  eut  qu'un  très-petit  nombre  de  Députez  qui  obéirent 
aux  convbcatoires  du  Confeil  Royal,  &  qui  fe  rendirent  à 
Burgosj  ainfi  on  ne  conclut  rien. 
Diveritté  de  feti-       Jamais  on  ne  vit  plus  de  mouvemens  &  plus  d'avis  differens  : 
timenspourlaRe-  comme cliacun  avoit fes  intérêts,  chacun  avoit  fon  parti,  ôc 
^  "  les  peuples  craignoient  avecraifon  de  fe  voir  replongez  dans 

un  nouveau  labyrinthe  dont  ils  étoient.  encore  à  peine  fortis. 
Les  Grands  ne  pouvoient  s'accorder  enfemble  5  la  plupart  ce- 
pendant étoient  d'avis  que  l'on  déférât  la  Kegence  à  S.  M.  C. 
l'Archevêque  de  Tolède  ,  le  Connétable,  l' Amirauté  ,  les 
Ducs  d'Albuquerque  &  de  Béjar  appuyoient  ce  fentiment  j 
ceux  ci  même  ne  convenoient  pas  encore  entre  eux  y  quelques- 
uns  vouloient  qu'on  ne  déférât  la  Régence  à  Ferdinand  ,  que 
lorfqu'il  feroitde  retour  en Efpagne,  &à  condition  qu'il  dc- 
meureroit  dans  la  Caftille  ■>  les  autres  foutenoient  que  fon  éloi- 
gncmcnt  n'étoit  pas  une  raifon  fufïîfante  pour  ne  la  lui  pas  ac- 
corder ;  ainfi  penfoit  l'Archevêque  de  Tolède ,  ce  qui  le  fie 
foupçonner  de  vouloir  s'attirer  par  ce  moyen  la  principale  au- 
torite, &  le  bruit  courut  alors  qu'il  demanda  qu'on  lui  accor- 
dât les  mêmes  pouvoirs  qu'il  avoit  eus ,  lorfque  Ferdinand 
l'envoya  pour  terminer  les  différends  que  Sa  Majefté  avoit 
avec  le  Roi  Philippe  fon  Gendre.  Je  ne  voudrois  pas  décider  fi 
ce  bruit  étoit  bien  ou  mal  fondé  :  on  invente  bien  des  chofes 
dans  des  tems  de  trouble,  &  l'on  ne  fe  donne  que  trop  de  li- 
berté de  parler  félon  fon  caprice  des  Grands  &  de  ceux  qui 
font  à  la  tête  des  affaires;  on  affure  même  que  l'Archevêque 
s'adrefTa  plus  d'une  fois  à  la  Reine  pour  obtenir  les  pouvoirs. 
^  I  i  I.  Le  Duc  de  Najare ,  D.  Alphonfe  Tellez  frère  du  Marquis  de 

On  propofe  Maxi-  ViUcna  &  D.  Juan  Manuel  iugeoient  que  laReine  ét.ant  par  fon 
Sur  de  Ciel'''  infirmité  devenue  incapable  d'affaires,  oi;  dévoie  la  regarde? 
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comme  morte  civilement  5  qu'ainfi  fans  avoir  égard  à  fon  côn-  ^^'^  ^^  N.  S.  ijo^, 
fentement,  on  pouvoir  &  l'on  devoir  convoquer  les  Etats  du 
-Royaume  j  le  Prince  D.  Charles  fon  fîls  devant  lucceder  à  f.i 
anere ,  toute  l'autorité  Royale  retomboit  neceffairement  fur  la 
perfonne  de  ce  jeune  Prince  wiiais  fur  cet  article  l'avis  de  ces 
Seigneurs fetrouvoit  partagé:  le  Duc  prétendoit  que  l'on  fît 
Tenir  le  jeune  Prince  enEfpagne,  &  que  les  Etats  du  Royau- 
me choidroient  des  Tuteurs  pour  gouverner  l'Etat  en  fon 
nom:  D.  Alphonfe  foûtenoit  que  la  Régence  &  la  tutelle  du 
jeune  Prince  appartenoit  de  droit  à  l'Empereur  en  qualité  de 
fon  Ayeul  paternel  que  toutes  les  loix  declaroient  Tuteur  au 
défaut  du  père  &  de  la  mère.  Ce  fentiment  écoit  plus  appuyé  & 
plaifoit  davantage  que  celui  du  Duc  :  l'Empereur  lui-même 
Ibuhaitoit  avec  ardeur  d'avoir  l'adminiftration  de  la  Caftille  3 
jufques-là  qu'il  avoit  écrit  à  fes  Partifans  pour  les  alfurer  qu'il 
ftbandonneroit  toutes  les  affaires  d'Allemagne  pour  (e  rendre 
inceifamment  en  Efpagne. 

D'autres  Seigneurs  vouloient  que  l'on  appellât  le  Pvoi  de      On  propofe  îc 
Portugal  pour  prendre  l'adminiflration  de  la  Cailille.que  l'on  ^^°^  ^'^  Poitugai 
mariât  l'Infante  Ifabelle  fa  fille  avec  le  Prince  D.Ferdinand  ^^^^    "'^^"^' 
fécond  fils  du  feu  Roi  Philippe  >  &  qu'on  les  reconnût  l'un  & 
l'autre  pour  Roi  &  Reine  de  Cadille  5  mais  de  quel  droit,  par 
quelle  autorité  ôter  le  Royaume  au  Prince  Charles  qui  étoic 
l'aîné ,  pour  le  transférer  à  fon  cadet  :  voilà  où  précipite  les  ef- 
prits  une  paflion  aveugle  &  la  crainte  d'une  domination  étran- 
gère qu'on  venoit  d'éprouver ,  &  dont  la  mémoire  étoit  enco- 
re récente. 

Quelques-uns  avec  encore  moins  de  fondement  étoient  d'à-    ^^  '"éme  le  Roi 
vis  qu'on  eût  recours  au  Roi  de  Navarre  en  mariant  le  Prince    ^  ^*^^"e; 
de  Viane  fon  fils  avec  la  fille  du  Roi  Philippe  :,  comme  on  l'a- 
voit  déjapropoféj  &  qu'ils  fuflent  reconnus  Rois  de  Caftille; 
mais  une  entreprife  fi  bizarre  ne  pouvoir  être  colorée  d'aucun 
prétexte. 

Onnecroyoit  pas  l'Archevêque  de  Tolède  exempt  d'am-  Jaîoufie  entre 
bition  j  on  l'accufoit  d'afpirer  au  Chapeau  de  Cardinal  &  de  ^«^^^'^n^*- 
vouloir  un  Evêché  pour  le  P.  François  Ruiz  fon  Compagnon. 
Le  Duc  de  l'Infantadobriguoit  PEvêché  de  Palence  pour  un 
de  fe5  enfans  5  le  Duc  d' Albuquerque  vouloir  que  l'on  rendît 
le  Gouvernement  du  Château  de  Segovie  au  Marquis  de  Moya 
fon  ^mi:  le  Puç  deNajare  ne  voyoit  qu'avec  chagrin  les  liai- 

Aaaa  iij 
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Un  de  N.S.  iso6.  fons  étroites  que  le  Connétable  avoit  avec  le  Roi  Catholique 
Ôc  la  confiance  que  Sa  Majefté  avoit  en  lui  5  &  le  Marquis  de 
Villena  de  fon  côté  prévoyoit  qu'au  retour  de  Ferdinand ,  le 
Ducd'Albeauroitla  principale  autorité  &  la  meilleure  part 
dans  la  diredion  des  affaires ,  c'étoit  pour  lui  un  fu  jet  d'inquié- 
tude &  de  dépit  :  à  la  Cour  on  trouve  toujours  des  Concur- 
rens  j  on  eft  fouvent  moins  aigri  de  fadifgracej  que  de  la  fa- 
veur &  de  l'élévation  de  fon  Rival.  Le  Comte  de  Benaventé 
vouloit  qu'on  lui  confirmât  le  droit  que  le  feu  Roi  Philippe 
lui  avoit  autrefois  accordé  fur  les  Foires  de  Villalon  qui  lui 
appartenoit^quoique  ce  fût  au  préjudice  de  la  Ville  de  Médina- 
del-Campo  :  d'autres  avoient  leurs  prétentions  ;  enfin  chacun 
paroiiToit  difpofé  à  tourner  du  côté  où  il  trouveroit  des  efpcran- 
ces  plus  certaines  j  fans  fe  mettre  en  peine  du  bien  de  l'Etat. 
Onejff'  dl        L'Archevêque  de  Tolède  Ôc  les  fix  Députez  qui  avoient  été 

Régence  tous  les  choifis avcc  lui  pour  terminer  les  différends,  voulant  préve- 

Etrangcïs.  ^jj.  ccs  inconvcnicnSj  trouvèrent  à  propos  d'obliger  les  Sei- 

gneurs par  un  nouveau  ferment  à  ne  point  déférer  la  Régen- 
ce à  aucun  Prince  Etranger,  &  à  ne  faire  aucun  Traité  juf- 
qu'à  ce  que  les  Etats  Généraux  du  Royaume  euffent  été  con- 
voquez ,  &  euffent  réglé  eux-mêmes  le  parti  qu'on  devoit 
prendre. 
le  "Hoi  Catïio-      Le  Roi  Catholique  de  fon  côté  qui  éroit  toujours  à  Napîe?; 

lique  écrit  aux  ^ff^nt  informé  du  dan2;er  où  il  éroit  de  fe  voir  fruftré  de  l'admi- 
niirration  du  Royaume ,  écrivit  des  lettres  très- obligeantes  a  la 
plupart  des  Grands  :  ce  Prince  habile  qui  n'cpargnoit  rien  pour 
les  attacher  à  fes  intérêts ,  leur  prom.ettoit  de  leur  accorder 
tout  ce  qu'ils  pourroienr  raifonnablenient  exiger  de  lui  j  il  pro- 
rnit  en  particulier  au  Marquis  de  Villena  de  lui  céder  Villena 
&  Almanfa ,  &  au  Duc  de  Najare  de  lui  abandonner  toutes 
ies  douanes  qu'on  avoit  coutume  de  lever  dans  la  Jurifdidioii 
de  Najare. 
Li  divlCion  des       Mais  quelque  précaution  que  l'on  prenne ,  il  y  a  de  certains 

Grands  autoriie  yp^^^^y^  inévitables ,  foit  par  une  difpofition  fecrete  &  immuable 
de  la  divine  Providence,  foit  enfin  qu  il  ioit  dirncile  de  guenr 
&de  calmer  desefprits  agitez  par  quelque  paffion  violente  j  la 
dîvifion  quiregnoit  parmi  les  Grands,  étoit  caufe  de  bien  des 
défordres  ;  la  licence  alloit  jufqu'à  l'excès ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
perfonne  qui  osât  ou  qui  pût  les  réprimer  &'les  punir. 

Dansletems  que  l'on  fai foit  àNaples  les  préparatifs  pouï 
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l'entrée  publique  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  le  Duc  de  Valen-  A"  «^e  N.  S.  i^o«^ 
linois  qui  étoit  toujours  prifonnier  dans  le  Château  de  la  Mot-  ^• 

re  de  Médina,  Te  fauvaianuit  à  la  faveur  d'une  corde  qu'on  kntfnoirre^rauve 
lui  avoit  fecreremenr  envoyée  :  fcs  Gardes  entendirent  bien  ^^'cnfiuten  Na- 
le  bruit  que  le  Duc  faifoit  en  fe  fauvant  5  mais  ils  n'oferent  ^^^^^* 
ou  ne  purent  l'en  empêcher.  Des  que  le  Duc  de  Valenrinois 
fut  hors  de  fa  prifon,  il  fe  retira  dans  les  terres  du  Comte  de 
Benaventéquilui  avoit  aidé  à  fe  fauver,  &de  là  il  s'enfuit  en 
Navarre:  cette  avanture  pouvoir  avoir  des  fuites  très-fâcheu- 
fes  pour  les  affaires  d'Italie  qui  n'étoient  pas  encore  afîez  af- 
fermies ,  &  où  cet  efprit  artificieux  avoit  encore  un  grand  nom- 
bre d'amis  &  de  créatures. 

D.  Juan  de  Guzman  Duc  de  MedinaSidonia  voulant  profi-    ^^  fiis^^'n    d 
ter  des  troubles  qui  regnoient  en  Caftille,  crut  que  l'abience  Médina  Sidonia 
de  Ferdinand  étoit  une  conjondiire  favorable  pour  rentrer  en  ^^"^ '^"e  tenuavc 
polTenfion  de  la  Ville  de  Gibraltar  fituée  fur  le  Détroit  qui  avoit  tar. 
cté  autrefois  cédée  à  fon  père  par  le  feu  Roi  D.  Henri ,  &  qu'il 
prétendoit  lui  avoir  été  injufl:ement  enlevée  par  leurs  Majefiez 
Catholiques  j  c'efl  pourquoi  il  envoya  D.Henri  fon  fils  avec 
des  tronpes  pour  fe  faifir  de  cette  importante  place,  dans  l'ef- 
perance  que  l'abfence  de  Ferdinand  lui  faciliteroit  les  moyens 
de  pouvoir  s'en  emparer  impunément.  Cependant  d'un  côté 
l'Alcayde  qui  commandoit  dans  la  place  pour  Garcilaflb  j  de 
l'autre  le  Comte  de  Tendilla  qui  étoit  à  Grenade ,  &  les  autres 
Villes  d'Andaloufie  averties  du  danger  où  étoient  leshabitans, 
envoyèrent  à  leur  fecours ,  &  forcèrent  le  fils  du  Duc  à  lever 
le  Siège  &  à  fe  retirer.  L'Archevêque  de  Seville  écrivit  au  Duc 
pour  lui  reprefenter  qu'il  feroit  plus  glorieux  pour  lui  &  même 
plus  fur  de  maintenir  fes  prétentions  par  les  voyes  de  la  jufli- 
ce,  que  par  celles  de  fait  j  que  les  entreprifes  violentes  fonc 
fouvent  funeftes  à  leurs  Auteurs  :  il  lui  promit  qu'il  obtien- 
droit  de  la  Reine  &  du  Roi  Ferdinand  de  remettre  cette  affai- 
re au  jugement  d'Arbitres  j  ainfi  de  part  Ôc  d'autre  on  pofa  les 
armes. 

Mais  il  s'éleva  un  nouvel  orage  beaucoup  plus  dangereux         xiî. 
que  celui  qui  venoit  de  fe  diffiperpar  la  prudence  de  l'Arche-  lo^i^"^  ^r"  ^"'^^"^ 
vêque  de  Seville.  Ce  Prélat,  le  Duc  de  Medina-Sidonia  ,  le  U Reine, '^^^'^'^ 
Marquis  de  Priégo  &  les  Comtes  d'Uregna  &  de  Cabra  s'étant 
rendus  à  Tocina  en  Andaloufie ,  ils  firent  une  efpece  d'union  ^ 
^  s'engagèrent  par  un  A^e  %né  de  leur  niain  ^  par  un  fgrs 
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AndeN.  S.  ijoé.  ment  folemnel  de  veiller  à  la  fureté  &  au  bien  du  Royaume  5 
de  maintenir  l'autorité  de  la  Reine,  de  lui  demeurer  fidèles , 
d'obéir  exadement  à  tous  les  ordres  fignez  de  fa  main,  ou  de 
ceux  qui  compofoient  fon  Confeih  &  de  les  faire  recevoir 
autant  qu'il  feroit  en  leur  pouvoir  :  ils  étoient  réfolus  de  ne 
point  fe  foumettre  aux  Etats  Généraux,  qu'on  fe  difpofoit  à 
convoquer,  s'ils  trouvoient  que  dans  l' Afîemblée il  fefûtpafTé 
quelque  chofe  contre  la  loi  de  Dieu  &  celles  du  RoyaumCjCon- 
tre  l'intérêt  &  le  fervice  de  la  Reine  &  le  bien  de  l'Etat.  Voilà 
de  quelle  manière  les  chofes  fe  pafîbient  en  Andaloufie;  nou- 
velles brouilleriesjnouveaux  attentats  5  fous  de  beaux  prétextes 
chacun  ne  penfoit  qu'à  augmenter  fa  puilTance  6c  à  couvrir  fes 
injuftes  entreprifes. 
XII L  j\  peine  une  afraire  étoit-elîe  finie ,  qu'une autrecommen^ 

'Ceneie  ^enlevé  ^P^^  '  ^'  Rodtigue  de  Meudozc  Marquis  de  Cenete  fouhaitoit 
Marie  de  Fonfcca.  d'époufcr  Marie  de  Fonfeca  ;  on  avoir  formé  une  oppofition  à 
ce  mariage ,  le  procès  étoit  intenté  j  &  j^ufqu'à  ce  que  les  Juges 
Ecclefiaftiques  eufTent  décidé,  leurs  Majeftez  Catholiques  a- 
voient  ordonné  que  la  Demoifelle  entieroitdansun  Monafte- 
re  5  on  l'avoir  depuis  transférée  en  diverfes  Maifons  Religieu- 
fès  3  mais  le  Marquis  fe  laffant  d'attendre  la  décifion  du  pro- 
cès &  emporté  par  fa  pafTion ,  trouva  le  moyen  d'enlever  la 
Demoifelle  du  Monaftere  d'Huelgas  à  Vailladolid  oii  elle  étoit 
alors  retirée  :  ce  facrilege  attentat  fut  la  fource  d'un  noveati. 
défordrc. 

mafs"qm  l'a'pas      ^^  ^'^^^'^'^  ^^"^  Toîede  unc  nouvelle  émeute  qui  n'eut  cepen- 
de  fuite,,  dant  aucune  fuite  3  le  Comte  de  Fuenfalida  qui  en  étoit  Algua» 

zil-Mayorj  prétendoiten  vertu  de  cette  Charge  que  les  Rois 
de  Caftille  avoient  autrefois  donnée  à  fa  famille  ,  ôter  de  fa 
propre  autorité  à  D.  Pedrede  Caflille  la  Charge  de  Corrégi- 
dor  :  l'entreprife  étoit  hardie  &  paflbit  fon  pouvoir  :  Ferdinand 
de  Vega  envoya  auffitôt  d'Ocagna  011  il  étoit ,  des  troupes  au 
fecours  du  Corrégidor ,  qui  s'étant  jointes  aux  Seigneurs  de  la 
Maifon  de  Sylva  anciens  amis  de  Pedre  de  Caftillcj  contraigni- 
rent le  Comte  de  Fuenfalida  de  renoncer  à  fes  injuftes  préten- 
tions, &rétabUrent  la  tranquillité  dans  la  Ville. 
Emeute  à  Madrid.  Les  Zapata  &  p.  Pedro  Lafib  de  Caftille  attachez  aux  inté- 
rêts du  Roi  Catholique,  &  Juan  Arias  Chef  du  parti  contraire 
,  prirent  les  armes  à  Madjrid  j  &  ce  ne  fut  qu'ayec  peine  qu'on 
les  obligea  de  les  pofer. 

Le 
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Le  Marquis  de  Moya  ayant  armé  un  grand  nombre  de  Tes  An  de  N.  S.  ijo^ 
VatTâux  &  fbûtenu  par  les  amis  de  fa  Maifon ,  fe  faifit  des  por-  Et  à  Segovisi 
tes  &  de  l'EgUre  Cathédrale  de  Segovie ,  rélblu  de  rentrer  dans 
le  Gouvernement  du  Château  dont  il  prétendoit  qu'on  l'avoit 
injuftement  dépouillé  ;  toute  la  Province  étoit  en  feu  ;  jamais 
peut-être  la  Caftille  n'avoir  elTuyé  de  fî  furieufes  bourafques  5  il 
îèmbloit  que  ce  grand  Royaume  fût  fur  le  penchant  de  fa  rui- 
ne, &  comme  une  grande  machine  ébranlée ,  dont  tous  les  ref- 
ibrts  fe  trouvent  rompus,  prête  à  tomber  par  fon  propre  poids.  xiv. 

L'infirmité  de  la  Reine  Jeanne  première  fource  du  mahbien  Fâcheux  état  de 
loin  d'y  remédier  j  ne  fervoit  qu'à  le  redoubler,  &  l'Etat  ne  '^*^^^"^- 
pouvoit  attendre  aucun  fccours  d'une  Princefl'e  ablolument  in- 
capable de  gouverner?  néanmoins  comme  elle  fe  trouvoit 
feule  revêtue  de  l'autoriré  Royale,  nul  n'avoir  droit  dcfc  fai- 
re obéir,  ni  par  confequent  de  réprimer  l'audace  des  efprits 
brouillons. 

Sa  Majefté  alla  célébrer  la  fête  de  tous  les  Saints  dans  le  Mo- 
naftere  de  Miraflorès ,  où  elle  entendit  la  Mefle  &  le  Sermon  y 
après-dîner  s'étant  tranfportée  au  lieu  où  le  corps  du  feu  Roi 
fon  mari  étoit  en  dépôt,  elle  commanda  à  l'Evêque  de  Burgos 
de  faire  ouvrir  en  fa  prefence  le  cercueil  où  on  l'avoit  enfer- 
mé j  elle  le  regarda,  le  confidera,  le  toucha  de  ks  mains  ,  le 
mania  fans  pouffer  un  foupir ,  fans  verfer  une  larmes  elle  re- 
tourna le  même  jour  à  Burgos  3  on  dit  que  cette.  Princelfe  fe 
perfuada  que  les  Seigneurs  Flamands  quiavoient  fuivi  le  feu 
Roi  en  Efpagne ,  avoient  fecretement  enlevé  ôc  tranfporté  fon 
corps  en  Flandres. 

Mais  ceux  ci  femettoient  alors  très-peu  en  peine  du  corps      r     r^, 

^ji  ■        \t   f-  -1  -itA  Les  Flamands 

mort  de  leur  ancien  Maître:  comme  il  ne  pouvoit  plus  leur  être  ne  pcnfent  qn^a 
utile,  ils  ne  penfcient  plus  qu'à  fe  faire  payer  de  leurs  gages,  «'en  retourner, 
de  leurs  pentîons  &  des  legs  qu'il  leur  avoir  faits,  dans  l'im- 
patience où  ils  étoicnt  de  fortir  d'Efpagne,  où  ils  ne  voyoient 
plus  rien  à  gagner;  ils  vouloient  que  Ton  vendît  les  meubles 
&  la  garderobbe  du  feu  Roi  ;  ils  en  parlèrent  même  à  la  Rei- 
ne, &  luiprefenterent  un  placetj  mais  pour  toute  réponfe, 
elle  fe  contenta  de  dire  qu'elle  auroit  foin  de-prier  &  de  faire 
prier  Dieu  pour  le  repos  de  l'ame  du  feu  Roi  fon  mari ,  comme 
elle  y  étoit  obligée. 

Comme  la  Ville  de  Burgos  fe  trouvoit  partagée  en  diverfes 
fadions,  on  propofafouvent  d'en  tirer  la  Reine:  leConnéta- 
TomeV.  Bbbb 
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An  de  N.  S.  I  joi.  [jig  çj^j^g  le  Palais  duquel  cette  Princefle  demeuroit ,  e'toir  à  lâ 
tête  d'un  parti,  foûtenu  de  ia  meilleure  partie  des  habirans  : 

retirer  dTÇuroos  l'adroit  &  Tartificieux  Jean  Manuel  qui  avoit  trouvé  moyen 

h  Rcme.  de  fe  faire  un  grand  nombre  d'amis  &  de  créatures ,  paroilibic 

chef  de  l'autre  parti:  comme  le  feu  Roi  Philippe  lui  avoit  don- 
né le  Gouvernement  du  Château  de  Burgos  &  de  plufieurs  au- 
tres places  fortes  en  Caftille ,  il  auroii  bien  voulu  avoir  en  Ton 
pouvoir  la  perfonne  de  la  Reine  ,  &  il  ne  defefperoit  pas  d'y 
réuflir.  La  peftequicommençoit  déjà  à  fe  faire  fentir  dans  la 
Ville  ,  fut  un  prétexte  dont  on  fe  lèrvir  pour  engager  la  Rei- 
ne à  confentir  de  fe  retirer  ailleurs  ;  le  Marquis  de  Villena  eût 
bien  fouhaité  qu'elle  eiàtchoifi  pour  fa  demeure  la  Ville  d'Ef- 
calona  qui  lui  appartenoit. 

Mais  l'état  déplorable  de  la  Reine  qui  n'écoutoit  aucun  avi?; 
La  Reine  choi/ît  &  ne  fuivoit  que  fon  bizarre  caprice ,  renverfoit  toutes  les 

Torquemada?^^     mefures  qu'on  pouvoir  prendre.  Dès  que  le  feu   Roi  D.  Phi- 
lippe fon  époux  fut  morti  elle  lit  revenir  au  Palais  Jeanne 
d'Arragon  fa  fœur  naturelle  j  femme  du  Connétable  ;  elle  vou- 
loit  toujours  rav,'oir  auprès  d'elle  avec  la  Marquife  de  Dénia, 
,  la  Comteffede  Salinas,  &  Marie  Ulloa  belle- fiiie  de  celle-ci  5 

elles  étaient  fes  uniques  Confidentes  ^  &  elle  ne  fe  plaifoie 
qu'avec  ces  Dames.  Ce  fut  à  leur  foUicitationque  Sa  Majedé 
qui  fe  trou  voir  fort  incommodée  de  fa  grofiefle  &  près  de  fes 
couches  j  réfolut  enfin  de  fortir  de  Burgos  &  de  fe  retirer  à 
Torquemada,  où  elle  voulut  faire  tranfporter  avec  elle  le  corps 
du  feu  Roi  fon  époux  j  fous  prétexte  de  l'envoyer  de  là  plus 
aifément  à  Grenade  pour  y  être  inhumé. 

La  Reine  ayant  pris  cette  réfolution  &  fixé  le  jour  de  fon 
Elle  révoque  les  départ  au  vingtième  de  Décembre ,  ordonna  la  veille  à  Juan 

pa"îe^fe"u  Roï^^  Lopez  de  Laçarraga  un  des  Secrétaires  d'Etat  de  figner  une  dé- 
claration par  laquelle  elle  annulloit  ôc  révoquoit  toutes  les  gra- 
tifications faites  par  le  Roi  Philippe  après  la  mort  de  la  Reine. 
Comme  un  grand  nombre  de  perfonnes  confiderables  fe  trou* 
voient  interelTées  dans  cette  affaire  j  il  étoit  aifé  de  prévoir 
les  fuites  j  &  les  mouvemens  que  produiroit  une  déclaration  fi 
extraordinaire  &  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  nullement.  Le  Se-» 
cretaire  d'Etat  differoit  d'obéir,&tâchoit  d'apporter  à  la  Reine 
diverfes  raifonspour  s'en  difpenfer  ;  mais  cette  Princefle  ayant 
feit  appeller  quatre  des  principaux  de  ion  Confeil,  elle  leuir 
commanda  avec  autorité  de  drelfer  fur  l'heure  même  «5c  enf^ 
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prefence  la  déclaration  ,&  de  lafigner,  elle  confirma  au  me-  AndcN.  S.  150*^ 
me-tems  dans  la  place  de  Confeillers  d'Etat   tous  ceux  qui 
avoient  été  nommez  du  vivant  de  la  Reme  fa  mère,  &  cafTa 
tous  ceux  que  le  feu  Roi  fon  époux  avoit  choifis. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jour  de  fon  départ,  les  Députez  Les  Députez  dea 
des  Villes  étant  venus  pour  la  faluer  &  prendre  congé  d'elle;  JjJ|^^  viennent  h, 
celui  qui  portoit  la  parole ,  la  fupplia  de  trouver  bon  qu'ils  dé- 
putaient d'eux  d'entre  eux  vers  le  Fi  bi  Catholique  fonpcre, 
pour  le  prier  de  fa  part  de  vouloir  bien  revenir  inceflamment 
en  Efpagne  j  afin  de  l'aider  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat , 
&  de  la  décharger  d'une  partie  des  affaires  j  la  Reine  leur  ré- 
pondit,  qu'elle  feroit  ravie  de  revoir  le  Roi  fon  père  ,  & 
que  ce  feroit  pour  elle  une  grande  confolation  5  mais  elle  ne 
dit  pas  un  feul  mot  delà  Régence;  &  avant  que  de  les  con- 
gédier, elle  leur  ordonna  à  tous  de  fe  retirer  dans  leurs  mai- 
fons  1  &  de  ne  point  fe  raffembler  pour  les  Etats  fans  fon  or- 
dre; c'étoiten  deux  mots  caffer  ceux  qui  étoient  convoquez, 
&  couper  la  racine  aux  défordres  que  les  gens  fages  crai- 
gnoientj  &  qui  auroient  été  inévitables  dans  une  Alfemblée 
tumultueufe. 

Après  que  ces  chofes  furent  regléesJaReine  partit  deBurgos    Elle  part  de  Bur- 
un  Dimanche  vingt  de  Décembre  ,  &  fe  rendit  au  Monaftere  gospour  Mirafi©^ 
de  Miraflorès  ;  après-dîner  elle  fit  enlever  le  cercueil  où  étoit  ^^^' 
le  corps  du  feu  Roi  fon  époux,  &  on  le  mit  dans  un  caroflc 
couvert  de  noir  ;  fuivi  par  les  Evêques  de  Jaen,  de  Mondogne- 
do,  &  parD.  Diegue  Ramirez  de  Villafcufa  Evêque  de  Ma- 
laga  ;  incontinent  après  la  Reine  fe  mit  en  chemin  ,  accom- 
pagnée du  Marquis  de  Villena.de  Louis  Ferrer  Ambaffadeur 
de  Sa  Majeflé  Catholique,  du  Connétable,  &  de  quelques 
autres  Seigneurs  qui  la  vinrent  joindre  3  le  chemin  étoit  éclai- 
ré pendant  la  nuit  par  un  grand  nombre  de  flambeaux;  &  la 
Reine  qui  paroifîbit  aifez  infenfible  à  tout  ce  qui  fe  paffoit^ 
arriva  fur  le  minuit  à  Cavia ,  &  de  là  fe  rendit  à  Torquemada  ^ 
où  elle  s'arrêta  long-tems. 

Cependant  le  Confeil  Royal  demeura  à  Burgos  avec  l'Ar-         xvî. 
chevêque  de  Tolède,  F  Amirauté,  &  le  Duc  defNajare  ;  le  tems    Diverfîté  defem 
marqué  pourla  confédération  conclue  par  les  Grands  à  Bur-  sè'ignciuï^cijle^ 
gos,  étant  prêt  d'expirer ^  on  propofa  de  la  prolonger;   mais  deî?z.  ^ 

tous  n'étoient  pas  du  même  fentiment ,  parce  que  tous  n'a- 
y  oient  pas  les  mêmes  intérêts.  Le  Connétable  ne  vouloit  point 

Bbbb  ij 
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AnJeN.S.  iso6.  abfolament  qu'on  la  prolongeât,  perfuadé  qu'elle  étoit  con«* 
traire  à  l'autorité  de  la  Reine.  L'Amirante  &  l'Archevêque  de 
Tolède  étoient  d'un  avis  contraire  &  vouloient  qu'on  laifsât 
au  Confeil  Royal  le  pouvoir  de  régler  les  affaires,  &que  tout 
le  Royaume  s'y  fournît  j  que  c'étoitf  unique  voye  de  réprimée 
les  délbrdres  &  de  maintenir  la  tranquillité  de  f  Etat  jufqu'à 
l'arrivée  de  Sa  Majefté  Catholique. 
On  propofe  de  ^^^  Grands  qui  ne  vouloient  pas  que  Ferdinand  eût  la  Re- 
remarier  la  Reipe  gence ,  s'oppofoient  à  fon.  tctout  en  Caftille  j  &  pour  f  empê- 
£111  le  refufe.  ^j^^^.  ^y  remettre  le  pied ,  on  propofa  de  remarier  la  Reine  ;  le 
Marquis  de  Villena  avoir  en  vue  de  lui  faire  épou  fer  le  Ducds 
Calabre  du  même  fang  qu'elle  &  de  la  Royale  maifon  d'Arra- 
gonj  les  autres  aimoient  mieux  qu'elle  épousât  le  Prince  D. 
Alphonfe  d'Arragon  fils  de  l'Infant  D.  Henri ,  l'unique  Prince 
qui  redât  alors  du  Sang  Royal  de  Caftille  &  d'Arragon ,  &  qui 
defcendit  en  ligne  mafculine  &  légitime  de  ces  deux  auguftes 
maifons.  Les  affaires  allèrent  (î  avant,  que  les  Seigneurs  qui 
avoient entrepris  de  ménager  ce  mariage,  promirent  une  ri- 
che Principauté  &  de  magnifiques  recompenfes  à  Marie  d'UI" 
loaqui  avoir  le  plus  de  part  dans  les  bonnes  grâces  &  dans  la 
confiance  de  la  Reine,  (i  elle  pouvoir  adroitement  y  faire 
confentir  cette  Princeftc.  La  nouvelle  Favorite  s'acquita  fidè- 
lement de  fa  commiiTion ,  &  ayant  ménagé  une  occafion  favo- 
rable, elle  propofa  à  la  Reine  ce  mariage  j  mais  la  PrincelTs 
rej errant  avec  horreur  cette  propofition  :  Dieu  me  p'cferve  » 
lui  dit-elle,  de  commettre  un  crime [i énorme.  Eh  quoi]  cefivous 
qui  ofeZ  me  propofer  un  nourueau  mMÎage  ^  quon  ne  m  en  parle 
jamais. 

Il  ne  laiflToit  pas  de  s'en  trouver  quelques-uns  qui  étoient 
d'avis  qu'on  la  mariât  au  Roi  d'Angleterre  qui  le  fouhaitoit 
fort,  quoiqu'il  fût  dans  un  âge  très-avancé;  le  bruit  fe  répan- 
dit, on  ne  fçait  pas  fur  quel  fondement  que  le  Roi  Catholi- 
que avoit  réfolu  de  marier  la  Reine  fa  fille  à  Gafton  de  Foix  s 
Seigneur  de  Narbonne,  petit-neveu  ôc  beau-frere  de  Sa  Ma-* 
jefté  Catholique  ••,  il  eft  incroyable  combien  ce  bruit  fuppofé 
éloigna  les  efprits  de  ceux  qui  paroilfoient  le  plus  attachez  à 
Ferdinand  >  leur  zèle  commença  beaucoup  à  fe  rallentir;  ils 
ne  parurent  plus  fi  vifs  fur  fes  intérêts,  &  fon  parti  devint  le 
plus  foible. 

Le  voyage  du  Roi  Catholique  en  Italie  donna  lieu  à  de  noiiî 
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velles  incngues,&  fournit  à  certains  efprks  ambitieux  l'occafion  An  de  N.  s.  i^o^. 
de  concevoir  de  plus  vaftes  efperances  :  toutes  les  Puillanccs     „    ^^^^\ 
d'Italie  envoyèrent  à  Naples  leurs  AmbaffadeurSj  moins  ^our  de  s'^oypoll-r Tré- 
feliciter  Sa  Majefté  Catholique  fur  fon  heureufc  arrivée,  qu€  IcdionderEmpc- 
pour  prendre  avec  elle  de  fecretes  liaifons,  ôc  chercher  les  otnr/Jl"^^^^" 
moyens  de  mamtenu'  laiurete  de  1  Italie  &  la  tranquillité  de 
i'Europe.  Ferdinand  étoit  trop  adif  &  trop  vigilant  pour  ou- 
blier fes  intérêts:  quelque  indolent  qu'il  affedât  de  parokrc 
furies  troubles  de  Caftille  depuis  la  mort  du   Roi  Philippe 
fon  Gendre,  il  n'y  étoit  nullement  indiffèrent  ,  &  il  avoic 
prefque  plus  à  cœur  la  Régence  de  ce  Royaume ,  que  la  con- 
fervâtion  de  fes  Conquêtes  en  Italie  :  ce  fut  dans  cette  \ùq 
qu'il  employa  l'entremife  &  l'autorité  du  Roi  de  France  fon 
allié  pour  empêcher  les  Flamands  de  déférer  l'adminidration 
des  Pays-bas  à  l'Empereur  Maximilien  pendant  la  minorité  du 
jeune  Prince  Charles  fon  petit  fils  :  par  ce  moyen  on  fermoit 
l'entrée  de  l'Elpagne^ôc  au  jeune  Prince  Charles^qui  fèroit  obli- 
gé de  demeurer  dans  les  Pays-bas  pour  contenir  Ces  fujets; 
dans  le  devoir ,  &  à  l'Empereur  Maximilien  fon  ayeul  qui  fe-  -  .  - 

roit  trop  éloigné. 

Le  Roi  Très-Chrétien  de  fon  côté  tâchoit  d'engager  Sa  Ma- 
jefté Catholique  à  fe  lisuer  avec  le  Pape  &  lui  contre  les  Vcni-     ^^  ^°^  deFran- 

1       r>         •  P     !        tr-ii  ^^  /     ce  pi-opofe  à  Fcr- 

tiens  pour  recouvrer  les  Provinces  &  les  Villes  que  cette  PvC-  dmand  une  liaue 
publique  avoit  injuftement  ufurpée  fut  fes  voifins.  Ferdinand  ^«"fre  ks  Veni-^ 

/t>  1  !•  3/.-  f ,    •        /  tiens»  " 

qui  trouvoit  Ion  compte  dans  cette  ligue,  netoit  pas  éloigne 
d'y  entrer,  &  il  étoit  ravi  d'avoir  une  occafion  de  retirer  des 
mains  des  Vénitiens  les  Villes  qu'on  avoit  été  obligé  de  leur 
céder  fur  la  côte  de  la  Pouille  &dans  le  refte  du  Pvoyaume  de 
Naples  î  cependant  il  avoit  de  la  peine  à  s'embarquer  dans 
une  nouvelle  guerre,  avant  que  de  voir  où  aboutiroient  \ç,% 
divifions  qui  regnoient  parmi  les  Grands  de  Caftille  &  fur 
qui  tomberoit  enfin  la  Régence  j  Jugeant  donc  à  propos  de 
diiTimuler  &  de  fufpendre  fa  réfolution  pour  quelque  tems, 
il  conferva  toujours  une  intelligence  fecrete  avec  la  Seigneu-  ' 

rie,  par  l'habileté  &  le  crédit  de  Laurent Suarez fon  Ambaf- 
fadeur  à  Venife,  qui  y  mourut  peu  de  tems  après,  univerfei- 
lement  regretté  de  toute  la  République,  qui  lui  fit  faire  de 
magnifiques  funérailles  aux  dépens  de  l'Etat  pour  marquer 
l'eftime  ^  la  confideration  qu'elle  avoit  pour  lui.  Gonzal^ 

;pbbb  ï\) 
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^i^^N.  S.  ijoé.  Ruiz  de  Figueroa  fils  de  l'Ambafladeur  demeura  chargé  des 
affaires  d'Efpagne  à  la  place  de  Ton  père  3  jufqu  a  ce  qu'on  eût 
reçu  de  nouveaux  ordres  de  Sa  Majefté  Catholique. 
XVI  II.  Jean  (Je  Bentivoçlio  exercoit  mille  violences  Ôc  une  domi- 

Le  Pape  veut  en-  .  .  y  r,       ,'  i  ,  /-  ,        .  , 

gager  Ferdinand    nation  tyrauniquc  dans  Boulogne  une  des  plus  confiderables 
dans  les  intérêts     &  des  plus  riches  Villes  dltahe  qu'il  avoir  ufurpée  fur  le  faint 
vogiio.  ^^    ^""'  Siège  :  le  Pape  qui  vouloir  la  réunir  à  TEglife  donr  elle  avoit 
été  démembrée  ,  comptoir  fur  les  fecours  de  Cavalerie  & 
d'Infanterie  que  le  Roi  de  France  avoir  promis  de  lui  en- 
voyer, &  fe  difpofoic  à  partir  lui-même  pour  en  chafler  les 
Bentivoglio  &  pour  fe  mettre  en  poifelTion  du  Boulonnoisj 
mais  quoique  le  Pape  fût  affuïé  de  la  protedion  des  François, 
&  qu'il  n'efperât  pas  tirer  de  grands  fecours  d'Efpagne:,néan- 
moins  pour  perfuader  que  cette  Couronne  entroit  dans  fes 
intérêts ,  il  envoya  ordre  à  Ion  Nonce  auprès   de  Ferdinand 
d'engager  ce  Prince  à  employer  fon  autorité  pour  obliger 
Bentivoglio  à  reftituer  Boulogne  à  l'Eglife. 
Ferdinand  promet      Sa  Majefté  Catholique  qui  pour  fe  maintenir  dans  fa  nou- 

la   proteâion    au  '        ^  ?  .    ^    .^  ,  ,  .     -, 

|>ape..  velle  Conquête,  avoit  mteret  de  ménager  le  Pape^  envoya 

déclarer  de  fa  part  aux  Bentivoglio  qu'il  trouvoit  les  deman- 
des de  Sa  Sainteté  fi  juftes  &fi  raifonnablesj  qu'il  ne  pouvoit 
pas  fe  difpenfer  de  lui  accorder  fa  protedion  &  les  fecours 
qu'elle  fouhaitoit  pour  maintenir  la  Dignité  du  faint  Siège  , 
&  pour  faire  rendre  à  l'Eglife  fon  patrimoine. 
Bentivoglio  rend      Jean  de  Bentivoglîo  croyant  que  les  Rois  de  France  5c  d'Ef^ 

Boulogne  au  Pape,  pagne  alloienc  fe  réunir  contre  lui,  &  fenrant  bien  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  en  état  de  fe  foutenit:,  prit  le  parti  de  fe  foumettre  > 
il  envoya  vers  Sa  Sainteté  pour  lui  oifrir  de  remettre  entre  {es 
mains  la  Ville  de  Boulogne  &  le  Boulonnois  aux  conditions 
dont  on  conviendroit.Le  Pape  qui  s'étoit  avancé  jufqu'à  Imo- 
h,  envoya  l'Archevêque  de  Manfredonia  à  Boulogne  ^  pour 
ménager  l'efprit  des  Boulonnois  :  François  de  Rojas  Ambaffa- 
deur  de  Ferdinand  auprès  de  S.  S.  fe  joignit  à  l'Archevêque  pour 
faciliter  la  conclufion  du  Traité.  Bentivoglio  fortit  de  Boulo- 
gne >  les  habitans  demandèrent  pardon  de  leur  révolte,  ôc 
prefenterent  les  clefs  de  la  Ville  à  l'Archevêque  de  Manfre- 
donia qui  les  reçut  au  nom  de  Sa  Sainteté,  ils  prêtèrent  aii 
faint  Siège  un  nouveau  ferment  de  fidélité,  &  remirent  tou- 
tes leurs  places  fortes  entre  les  mains  des  Officjers  du  Pape, 
Le  Roi  Catholique  informé  par  fon  Amballadeur  de  ce  qui 
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.venoit  de  fe  pailer,  envoya  aufllrôt  de  Naples  Antoine  d'A-  An  dcN.s.  150e, 
Cligna  pour  faire  des  complimens  de  conjouiffance  au  Pape  fur  f.^^; 

un  h  heureux  iucces  &  lur  l  avantage  qu  il  venoit  de  rempor-  „.^^^  3„près  a^ 
ter.  Ferdinand  qui  avoir  d'autres  vues  fecretes  j  étoit  bien-aife  P^pc  i'nwcftitare 
de  s'unir  plus  étroitement  avecie  Pape ,  afin  d'en  obtenir  l'in-  Nap^gJ.^"'''^  "^^ 
veftiture  du  Royaume  de  Naples  pour  lui  &  pour  fes  fuccef- 
feurs  au  préjudice  des  Traitez  conclus  avec  la  France  5  mais 
quand  on  a  la  puillance  ôc  l'autorité  en  main,  reconnoit-on 
d'autre  juftice  que  la  force?  elle  tient  lieu  de  droit  &z  de  rai- 
fonj  les  Souverains  ne  confiderent  d'ordinaire  que  leurs  inté- 
rêts particuliers  6c  l'utilité  de  leur  Etat. 

Certe  intri2;ue  le  né^ocioit  avec  un  grand  fecret,  ôc  l'on     Ferdinand   fait 

,  r  .y  *"       I  '      1         1  j-r  A  „  tomes  lortes  d'of- 

nepargnoit  rien  pour  en  dérober  la  connojilance  aux  Agens  fresauiW. 
de  France  qui  n'auroient  pas  manqué  de  latraverfer.  Ce  Prin- 
ce qui  alloit  toujours  à  ion  but,  envoya  fur  la  fin  de  cette 
année  le  P.  Gilles  de  Viterbe ,  General  de  l'Ordre  de  iaint  Au- 
guftin  &  un  des  plus  fameux  Prédicateurs  de  fon  tems  à  Bou- 
logne, pour  afllirer  le  Pape  qu'il  éroit  prêt  de  le  lecourir  de 
toutes  les  forces,  &  de  tout  facrifier  pour  maintenir  la  Digni- 
té du  faint  Siège  &  les  intérêts  de  l'Eglife  ,  foit  qu'il  fallût 
foumettre  cette  foule  de  petits  Tyrans  qui  s'étoient  élevez 
dans  l'Etat  Ecclefiaftique,  foit  qu'il  fallût  faire  la  guerre  aux 
Infidèles ,  ce  que  Sa  Sainteté  fouhaitoit  depuis  long-tems  avec 
une  extrême  paflfion. 

Pendant  que  ces  affaires  fe  tramoient,  on  négocioit  ferieu-  xx. 

fement  à  Naples  le  rétablifiement  des  Seigneurs  Napolitains  ^  Onxéta^ht  les 

1         V    1     Tn  i>  -r      '      •     j'r  c^  •  i  •     Seigneurs Napoli- 

attachez  a  la  France  :  l  entrepnfe  etoit  délicate ,  &  il  y  avoit  tains. 
bien  des  obftacles  à  vaincre  pour  l'exécuter  :  comme  les  terres 
ôc  les  Charges  des  prifonniers  &  àcs  profcripts  avoient  été 
données  à  titre  de  recompenfe  à  ceux  qui  avoient  aidé  à  con- 
-quérir  ce  Royaume.  11  n'y  avoir  nulle  apparence  que  ceux-ci  ' 

fouffrifient  tranquillement  qu'on  leur  enlevât  le  prix  de  leurs 
fervices  j  cependant  la  prefence  du  Roi  &  fon  habileté  appla- 
nirent  ces  diiîicultez  j  il  ôta  aux  uns  les  Seigneuries  qu'on  leur 
avoit  données,  &  tâcha  de  les  dédommager  ou  en  leur  aban- 
donnant d'autres  terres ,  ou  en  leur  affignant  de  groîTes  pen- 
{ions,ou  en  achetant  de  fes  deniers  des  Principautez  entie-  ^ 
res  pour  les  en  revêtira  mais  cela  ne  fiafiEfantpas  encore  pouîr 
contentei:  ceux  dont  on  avoit  confifqué  les  biens  :  le  Roi  fut 
igé  de  démembirer  de  fa  Couronne  &  de  fon  domaine 
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A"  deN.  S.1J05.  quantité  d'autres  Villes  &  de  Seigneuries  pour  les  indemnifeir. 
Sans  cet  expédient  il  lui  auroit  été  abfolument  impofîlble  de 
fatisfaire  tout  le  monde  3  on  ne  pouvoit  s'empêcher  d'admirer 
la  generofité  &  la  magnificence  de  Ferdinand  5  s'il  eût  pu  la 
faire  paroître  fans  caulèr  aucun  préjudice  à  de  braves  gens  à 
qui  il  éîoit  redevable  de  fa  Couronne. 
Noms  des  Sei-        Les  principaux  Bannis  qui  furent  rétablis  dans  leurs  biens, 
gneurs  de  Naples  étoieut  les  Priuces  de  Saierne,  de  Bifignano  &  de  Melphe, 
Imïunbt'ns.^''  le  Duc  de  Trajetto  ,  &  le  Duc  d'Atri ,  qui  s'appelloit  aupa- 
ravant le  Marquis  de  Bitonto  j  les  Comtes  de  Conça  ,  de 
Morçon  deMonteleon^  &Alphonfe  de  San-Severino. 

Le   Roi  acheta  de  fon  épargne  le  Duché  de  Sella ,  dont 
il  gratifia  le  grand  Gonfalve  5  recompenle  encore  trop  foible, 
&de  l'aveu  de  tout  le  monde  beaucoup  au-deflbus  du  mérite 
de  ce  grand  homme  &  des  fervices  importans  qu'il  avoit  ren- 
dus à  Sa  Majefté  dans  la  Conquête  du  Royaume  de  Naples  j 
on  acheta  encore  du  Duc  de  Candie  la  Principauté  de  Thea- 
-    nOj  les  Comtez  deCirignola  &  de  Montefofculo,  &  la  Ba- 
ronnie  de  Fiumé ,  où  on  lui  donna  d'autres  terres  en  échange: 
ce  Duc  pofledoit  de  grands  biens  dans  le  Royaume  de  Naples, 
par  la  libéralité  des  derniers  Rois  qui  avoient  crû  parce  moyen 
attacher  ou  retenir  dans  leurs  intérêts  le  Pape  Alexandre  fon 
grand-pere. 
Noms  des  Sei-       Le  Roi  priva  plufieurs  Seigneurs  Italiens  &  Efpagnols  d€S 
gneurs  Eipagnols ,  n-ratifications  qu'ïl  Icur  avoit  faites  pour  les  recompenfer  de 

qui  cedi-rent  ks       ^i  i  r  -  i     r 

çoafiiciitions.         leurs  fervices  :  les  plus  confiderables  d'entre  les  Eipagnols  m" 
rcnt  François  de  Rojas  Ambaffadeur  d'Efpagne  à  Rome^Pe* 
dre  de  Paz,  Antoine  de  Lève  Ferdinand  d'Alarcon,  Cornez 
de  Sohs  &   Diegue  Carcie  de  Paredès^  qui   fouffrirent  fans 
murmurer  que  Sa  Majefté  Catholique  dans  la  fituation  fâcheu- 
fe  où  elle  fe  trouvoit,  leur  redemandât  les  biens  qu'elle  leur 
avoit  cédez  pour  prix  de  leur  valeur. 
D'autres  que  Ton       La  plupart  de  ces  Seigneurs  n'étoient  nullement  réfoîus  de 
sse  dédommage     s'établir  en  Italie,  &ne  penfoient  qu'à  retourner  au  plutôt  en 
Efpagne,  aimant  beaucoup  mieux  une  compenfation  moins 
•  confiderable  dans  leur  patrie  j  que  de  plus  grands  établilTemens 
dans  une  terre  étrangère^  qu'ils  ne  regardoient  que  comme 
un  éxiU  éloignez  de  leurs  parens&  deleursamis.  Il  y  eut  ce- 
pendant des  Efpagnols  que  l'on  ne  dédommagea  point,&  en 
particulier  les  héritiers  6cks  parens  de  i'Ambafladeur  François 
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le  Roi  Ferdinand  ne  leur  donna  rien  en  Efpagne  ni  ailleurs  ,  An  de  N.  S.  i^o^i 
pour  les  dédommager  de  la  Ville  de  Rapola  &  de  quelques 
autres  terres  qu'on  leur  avoir  données  dans  la  Principauté  de 
Melphe  :  ces  Seigneurs  confervent  encore  aujourd'hui  dans 
les  Archives  de  leur  maifon  l'original  de  la  donation  faite  par 
Sa  Majefté  Catholique. 

Le  Roi  entreprit  particulièrement  de  conferver  dans  Ces  in-     Ferdinand  tâdae 
terêts  les  Colonnes  &  les  Uriins ,  &  de  s'attacher  par  de  nou-  p  conferver  dans 
veaux  bienfaits  ces  deux  illuftres  familles  ^  les  deux  plus  riches  lonnes  &ks  Ur- 
&  plus  puifTantes  de  B-ome  de  tout  tcms  ennemies  &  rivales  j  il  ^""' 
négocia  encore  un  accommodement  avec  les  Sienois  ôc  un 
Traité  particulier  avec  le  Seigneur  de  Piombino ,  pofte  impor- 
tant dans  la  conjondure  preiente. 

En  ce  tems-làl'Evêque  de  Lubiana  &  Luc  Pveynaïdo  arri-  xxi. 

verent  à  Naples  avec  la  qualité  d'Ambafladeurs  extraordinai-  o^'e^SAmba&- 
res  de  l'Empereur  Maximihen  pour  terminer  les  différends  qui  dcurs  à  Ferdinani 
étoient  furvenus  entre  Sa  Majefté  Impériale  &  le  Roi  Catholi- 
que j  &  pour  chercher  quelque  voye  d'accommodement  fur  la 
Régence  de  CaftiUejles  Ambafladeurs  dans  leur  première 
Audience  publique  fe  contentèrent  de  faire  au  nom  de  l'Em- 
pereur leur  Maître  les  complimens  de  conjouiflance  fur  fon 
heureufe  arrivée  en  Italien  mais  dans  les  Audiences  particu- 
lières ils  parlèrent  des  affaires  de  Cafdlle  ^  &  déclarèrent  au 
Roi  Catholique  que  Sa  Majefté  Impériale  croyoit  que  le 
meilleur  moyen  de  maintenir  la  tranquillité  en.Efpagnej  étoit 
de  laiffer  la  Régence  à  ceux  que  le  Confeil  Royal  avoit  choi- 
iis  &  nommez  pour  Adminiftrateurs  5  ils  firent  encore  de  noti- 
velles  inftances  auprès  de  Ferdinand  pour  l'empêcher  de  réta- 
blir les  Seigneurs  Napolitains  dans  leurs  biens  ^  &  lui  repre- 
fenterent  que  ce  feroit  nourrir  &  élever  autant  d'ennemis  dans 
fonfein  5  qu'on  perdoit  aifément  le  fou  venir  des  bienfaits,  & 
qu'on  n'oublioit  jamais  les  injures  5  qu'il  y  avoit  plus  à  crain- 
dre du  reffentimentde  ces  efprits  brouillons,  qu'à  elpercr  de 
leur  reconnoiffance. 

Après  avoir  propofé  le  mariage  du  Prince  Charles  avec  Diverfes propofi- 
Madame  Claude  de  France,  fille  de  Sa  Majefté  Très-Chrétien-  ^^"""^  des  Asabafc 
ne,  &  prie  le  Roi  Ferdinand  non-feulement  de  ragréer,mais 
encore  d'employer  tout  fon  crédit  auprès  du  Roi  Très- Chré- 
tien fon  Allié  pour  la  conclufion  de  cette  affaire:  les  Ambaf^ 
iàdeurs  remontrèrent  à  Sa  Majefté  Catholique  que  fes  démêlez 
Tome  V;  C  c  c  c 
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An  de  N.  s.  1^06.  avec  Sa  Majefté  Impériale  éroient  d'une  trop  grande  impor- 
tance pour  en  laitier  la  décifion  à  des   Plénipotentiaires  ^  ôc 
qu'il  feroit  bien  mieux  que  l'Empereur  &  le  Roi  Catholique 
s'abouchaflent  5  qu'ils  conviendroienc  plus  aife'ment  de  tout  j 
que  l'Empereur  avoit  réfolu  de  paifer  en  Italie  fous  prétexte 
d'y  recevoir  la  Couronne  Impériale  de  la  main  du  Pape  fui- 
vant  l'ancienne  Coutume  j  mais  que  fa   principale  intention 
étoit  de  s'oppofer  aux  deflfeins  ambitieux  du  Roi  de  France  , 
qui  fe  difpofoit  à  fe  rendre  à  Rome  pour  fe  faire  lui-même 
couronner  Empereur,  &  pour  élever  s'il  le  pouvoir  le  Cardi- 
nal d'Amboife  fon  premier  Miniftre  &  (on.  Favori  au  fouve- 
rain  Pontificat.  Quelque  frivoles  &  quelque  mal-fondez  que 
fuiTent  peut-être  ces  bruits  ,  l'Empereur  n'avoir  pas  laiïïe  de 
les  faire  valoir  dans  une  Diète  générale  de  l'Empire  aflem- 
blée  à  Confiance,  &  d'en  parler  d'une  manière  très-vive  dans 
la  harangue  qu'il  fit  à  l'ouverture  de  la  Diète  pour  animer  les 
Allemands  contre  la  France  ;  ce  n'eft  pas  la   première  fois 
que  les  Souverains  ont  profité  de  certains  bruits  populaires, 
dont  ils  connoilToient  eux-mêmes  la  faulTeté,  &  que  peut-être 
fouvent  eux-mêmes  avoient  fait  courir. 
Réponfes  de  Fer-      Dès  que  Ferdinand  eut  écouté  les  propofitions  des  Ambaf- 
imad.  "  fadeurs  de  l'Empereur ,  fans  s'amufer  à  demander  du  tems 

pour  délibérer,  il  répondit  fur  le  champ  que  l'adminiflration 
de  la  Caftille  appartenoit  à  la  Reine  Jeanne  fa  fille  5  qu'au 
cas  que  fa  fille  par  i^es  infirmitez  ou  pour  quelque  autre  rai- 
fon  ne  pût  &  ne  voulût  pas  fe  charger  du  maniement  des  af- 
faires de  ce  Royaume  î  que  lui-feul  en  qualité  de  père  avoit 
droit  de  prétendre  à  la  Régence ,  foit  pendant  la  vie  de  fa 
fille ,  foit  après  fa  mort  ;  que  jufqu  alors  la  Nation  n'avoit 
point  encore  nommé  ni  Adminiflrateurs  ni  Regens  du  Royau- 
me. Pour  ce  qui  regardoit  les  Seigneurs  Napolitains ,  qu'il 
avoit  promis  de  les  rétablir  dans  leurs  biens  ;  qu'il  ne  pouvoit 
s'en  difpenfer  fans  manquer  à  fa  parole  ,  &  fans  violer  la  foi 
d'un  Traité  folemnellement  conclu  avec  le  Roi  de  France  fon 
Allié  j  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efperer  pour  le  mariage  du 
Prince  Charles  avec  Madame  Claude  de  France  j  que  le  Roi 
Très-Chrétien,  père  de  la  jeune  PrincelTelui  avoit  fait  fçavoie 
que  fon  Confeil  s'oppofoit  à  ce  mariage ,  «5c  ne  pouvoit  con- 
fentir  que  l'on  démembrât  de  la  Couronne  deux  Principautez 
aulTi  confiderables  que  les  Duchez  deBretagne  &  de  Milanj  qiv^ 
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tout  fon  Royaume  le  fupplioit  de  marier  la  PrincefTe  Claude  An  de  N.  S.  150*4 

au  Duc  d'Angoûiême  fon  héritier  préfomptif  &  fon  légitime 

fucceifeur  j  il  ne  répondit  qu'en  termes    généraux  fur  l'entre- 

viae  qu'on  lui  propofoit  avec  l'Empereur  j  qu'il  auroitbien  de 

la  joye  de  voir  &  d'entretenir  Sa  Majefté  Impériale;,  quand 

Toccafion  s'en  prefenteroit  j  mais  comme  il  ne  marquoir  pas 

le  tems  de    l'entrevue ,  &c  qu'il  ne  faifoit  aucunes  propod- 

tionSj  il  ne  voyoit  nul  jour  à  un  accommodement. 

Lesréponfes  froides  &  indiiferentes  de  Sa  Majefté  Catho-    Maximilien  pre- 
lique  ne  rebutèrent  pas  les AmbajGTadeurs  de  Maximilien;  ils  r^^^  ^  Ferdinand 
demandèrent  une  féconde    Audience  ^  dans  laquelle   après  rem-  d'itaiie"^^cê 
plusieurs  propofitions ,  ils  déclarèrent  à  Ferdinand  que  Maxi-  que  Ferdinand  re- 
niilien  avoir  réfolu  de  partager  avec  lui  la  Dignité  Imperia-   "  ^' 
le;  qu'il  lui  cederoit  le  titre  d'Empereur  d'Italie  j  qu'il  renon- 
ceroit  en  fa  faveur  à  tous  les  droits  &  à  toutes  les  prétentions 
qu'il  y  avoit,  &  l'aideroit  de  toutes  fes  forces  à  s'en  rendre 
maître.  Ferdinand  étoit  trop  éclairé  pour  fe  lailler  éblouir  par 
des  promeffes  fi  miagnifiques,  mais  fi  frivoles  j  &  que  l'Em- 
pereur n'étoit  nullement  en  état  d'exécuter;  il  répondit  donc 
aux  Ambalfadeurs ,  d'un  ton  railleur ,  qu'il  fçavoit  borner  fon 
ambition  ;  qu'il  éroit  trop  généreux  pour  fouffrir  que  l'Empire 
perdît  rien  de  fa  grandeur  &  de  fa  Dignité;  qu'il  n'avoit  nulle 
paffion  d'envahir  le  bien  d'autrui  &  de  conquérir  l'Italie  ;  qu'il 
étoit  content  de  conferver  ce  qu'il  y  polîedoit. 

Les  AmbaiTadeurs  propoferent  encore  au  Roi  Catholique  On  propofe  à  Fer- 
d'entrer  dans  une  ligue  avec  Sa  Saintetés  Sa  Majefté  Impe-  ^imand  une  ligue 
riale  &  le  Roi  de  France  contre  la  Repubhque  de  Venife:  '.^^H^  ^"  ^'"'- 
Ferdinand  fe  contenta  de  répondre  qu'il  y  entreroit  volon- 
tiers ,  pourvu  que  les  autres   Princes  s'accommodafTent  en- 
femble.  11  nomma  quelque  tems  après  D.  Jayme  de  Conchil- 
los  Evêque  de  Giraci  pour  fon  Ambaftadeur  auprès  de  Sa  Ma* 
jefté  «Impériale,  avec  ordre  d'engager  les  Flamands  à  déférer 
l'adminiftration  des  Pays-bas  à  l'Empereur,  à  quilesloixdon- 
noient  la  tutele  du  jeune  Prince  Charles  fon  petit-fils  pendant 
ià  minorité. 

La  Reine  Jeanne  étoit  à  Torquemada  au  commencement         xxîi. 
de  l'année  mil  cinq  censfept:  fes  foiblefies  d'efprit  augmen-     ^^^ï^eïnejeanaé 
toient  au  lieu  de  diminuer ,  &  elle  étoit  devenue  abfolument  fiîiTnommée  Ca- 
incapable  de  prendre  aucun  foin  des  afi^aires  ;  elle  accoucha  tienne. 
un  Jeudi  quatorzième  de  Janvier,  d'une  fille  qui  fut  nommée  AndeN.  s.  i5c^ 

Ce  ce  ij 


Î3  ?  {ordres  en  Caf- 
Çille. 
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An  de  N.  S.  1)07.  Catherine ,  &  qui  devint  dans  la  fuite  Reine  de  Portugal.  La 
Princefle  fut  très-malade  pendant  fes  couches  3  &  elle  fut  en 
danger  de  mort,  faute  de  Sage- femme  :  Marie  d'Ulloa  fa  Fa- 
vorite &  fa  Dame  d'honneur  fut  obligée  de  lui  en  fervir  dans 
cette  occafion ,  plutôt  par  com.paflîon  &  par  charité ,  que  par 
aucune  intelligence  qu'elle  eût  dans  cet  art  :  toutes  ces  indif- 
pofitions  réunies  ne  fervoient  qu'à  redoubler  l'inquiétude  & 
l'embarras  des  Caftillans5  l'Archevêque  de  Tolède  :,  le  Con- 
nétable &  un  grand  nombre  d'autres  Grands  étoient  auprès  de 
la  Reine  j  mais  de  quels  fecours  pouvoient-ils  être  à  une  Prin- 
cefTe  qui  ayant  également  horreur  &  des  remèdes  &  des  con- 
feils  i  étoit  incapable  de  fentir  les  fervices  qu'on  lui  rendoit  ^ 
d'en  profiter ,  &  de  donner  aucuns  ordres  ? 

Le  Confeil  Royal  dont  l'Evêque  de  Jaen  étoit  Préfident,  5c 
qui  reftoit  toujours  à  Burgos,  auroit  fouhaité  de  terminer  les 
différends  qui  regnoient  entre  les  Grands,  &  rétablir  la  tran- 
quillité à  la  Cour;  mais  on  méprifoit  fes  ordres,  &  il  n'avoit 
pas  affez  d'autorité  pour  fe  faire  obéir  j  &  pour  tenir  les  mu^ 
tins  dans  le  devoir. 

L'émeute  qui  s'étoit  élevée  à  Cordoue  contre  les  Inquifi- 
teurs ,  n'étoit  pas  diffipée  ;  la  fource  principale  de  l'animofité 
contre  l'inquifition ,  venoit  de  ce  que  les  prifonniers  pour  en> 
barraifer  davantage  le  procès ,  avoient  dans  leurs  interrogatoi- 
res &dans  laqueftion  qu'on  leur  avoir  fait  fouffrir,  chargé  la 
plus  grande  partie  des  meilleures  familles  &  de  la  plus  confi- 
derable  Nobleffe  de  la  Ville  ,  comme  complices  de  leurs  cri- 
mes. Le  malheur  rend  l'homme  induftrieux  &  malin  5  un  mal- 
heureux fe  fait  fouvent  un  cruel  plaifir  d'avoir  des  com- 
pagnons de  fQS  peines  j  les  criminels  en  multipliant  leurs 
complices ,  fe  flattent  peut-être  d'obtenir  plus  aifément  leur 
grâce  &  de  fe  fauver  eux-mêmes  dans  la  multitude  qui  fe 
trouve  enveloppée  avec  eux,  &  que  les  Juges  voudrôient 
épar2;ner  ou  n'oferoienr  punir.  Cependant  le  peuple  toujours 
porté  à  interpréter  mal  la  conduite  de  ceux  qui  ont  l'autorité 
en  main  ,  &à  donner  un  tour  malin  aux  chofes  les  plus  mno* 
centes,  publioit  que  ce  n'étoit  qu'une  rufe  des  Inquifireurs, 
&  la  canaille   étoit  prête  de  les  iniulter  ,  &  de  courir  aux 

armes. 

Les  affaires  étoient  encore  moins  tranquilles -à  Tolède  ;  les 
|eXr^^'^  ^  ^°"  Sylvas  ôcles  Ayalas  Chefs  de  deux  fadionsde  tout  ,tem§  çpn^ 


Emeute  à  Cor 
i^oue  contre  les 
ïncjmlîtewrs. 
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traires  j  prirent  les  armes  5  ces  derniers  afin  d'appuyer  un  Coin-  An  de  N.  S.  ;  507. 
niiflaire  que  le  Confeil  Royal  envoyoit  à  Tolède  pour  faire 
des  informations  fur  la  conduite  du  Corrégidor  &  de  (es  Offi- 
ciers que  l'on  vouloir  interdire  des  fondions  de  leurs  Charges. 
Les  Sylvas  de  leur  côté  kvoient  pris  hautement  le  parti  du  Cor- 
régidor qui  avoit  imploré  leur  protedion ,  &  pour  le  mainte- 
nir 3  ils  étoient  réfolus  d'empêcher  le  Commiffaire  du  Confeii 
■d'entrer  dans  la  Ville  ;  l'entreprife  ne  leur  paroiffoit  pas  diffi- 
cile, &  félon  toutes  les  apparences ,  ils  dévoient  avoir  l'avan- 
tage fur  leurs  adverfaires ,  étant  maîtres  de  toutes  les  portes 
&  de  tous  les  ponts  de  la  Ville  ;  néanmoins  la  fadion  des  Aya- 
las  qui  fe  trouva  foutenue  par  les  Bourgeois  mécontens  du 
Corrégidor  &  de  fes  concuffions  ,  prévalut  enfin  ,  &  l'on. 
diaiTa  de  la  Ville  le  Corrégidor  Pedre  de  Caftille  »  ce  qui  ne 
ie  fit  pas  fans  répandre  du  fang. 

Il  y  eut  auiTi  une  fedition  à  Madrid  :  Pedre  Laflb  de  Cadille     Et  à  Madrid- 
çtoit  dans  les  intérêts  du  Roi  Catholique,  &  Jean  Arias  étoit 
Chef  du  parti  contraire  5  chacun  avoit  fes  amis  &  {es  par- 
tifans. 

Philippe  Vafquez  d'Acugna  Corrégidor  de  Cuença  avoit  Ee  à  Cuenga. 
nfurpé^une  autorité  tyrannique  fur  la  Régence  de  la  Ville  ,  6c 
l'empêchoit  d'exécuter  les  ordres  de  la  Reine:  DiegueHurta- 
do  de  Mendoze  chafla  de  la  Ville  le  Corrégidor ,  rendit  la 
liberté  à  la  Régence,  &  l'engagea  à  nommer  des  Alcaldes 
pour  adminiftrer  la  juftice  dans  Cuença  au  nom  de  la  Reine. 

Le  Marquis  de  Moya  à  qui  on  avoit  ôté  le  Gouvernement     le  Marquis  6e 
du  Château  de  Se^ovie,  ayant  raflemblé  fes  amis,  étoit  venu  Moya  fe  rend  maîv 

ir-  j  11  -i»  I-  A  10^    tre  lie  Segovie» 

mettre  le  Siège  devant  la  place  5  il  s  en  rendit  maître  ,  chaiTa 
de  la  Ville  tous  ceux  du  parti  contraire,  &  pouffa  fi  loin  fon 
l'eflentiment,  que  fans  avoir  égard  à  la  fainteté  du  lieu,  il 
mit  le  feu  àl'Eglifede  faint  Romain,  dans  laquelle  la  plupart 
de  fes  ennemis  s'étoient  retirez  5  l'autorité  de  la  Reine  éroit 
trop  foible  pour  remédier  à  tant  de  défordres  ^  &  cette  Princel- 
Te  étoit  plus  propre  à  troubler ,  qu'à  rétablir  ou  à  maintenir  la 
tranquillité. 

Pour  prévenir  de  femblables  maux,  le  Marquis  dePriégo  ,        XXïîL 
le  Comte  de  Cabra  ,  le  Comte  de  Tendilla  Capitaine  General     5°f ''^xT''"" 

j^  101.  Ail  ,.w         •  -,         /^.  '^"-''^  ^^    Marquis 

de  Grenade  &  l  Adelantade  de  Murcie  prirent  la  refolution  dePriégOj  &c. 
de  fe  réunir  &  d'employer  toutes  leurs  forces  &  leur  autorité 
pour  çpnfervp?:  l'Andalpufie  ;,  les  Royaumes  de  Murcie  &  de 

C  ç  c  c  iij 
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AndcN.  s.  1J07.  Grenade  dans  l'obéiffance  delà  Reine,  pour  y  adminiftrerlâ 

juftice ,  ôc  reglei:  les  affaires  fous  fon  nom  jufqu'au  retour  du 

Roi  Catholique  fon  père. 

Le  Comte  d'U-       Le  Comtc  d'Uregna  s'étoit  rendu  à  la  Cour  dansledeflein> 

régna  demande  le  (jifoit- il ,  de  chercher  quelque  vove  d'accommodement  entre 

Oouvernement  de  / 

Carmona,  les  Grands 5  mais  il  n'etoit  pas  content  lui  même,  &  il  avoit 

fts  intérêts  qui  lui  tenoient  plus  au  cœur  que  ceux  du  public  ? 
il  vouloir  que  la  Cour  lui  rendît  le  Gouvernement  de  Car- 
mona,  dont  ii  prétendoit  avoir  été  dépouillé,  &  il  demandoit 
pour  D.  Rodrigue  fon  fils  une  Commanderie  dans  quelqu'un 
des  trois  Ordres  Militaires. 
Les  Seigneurs         Cependant  on  éîoit  en  armes  de  toutes  parts ,  &  les  Grands 

troupes  à laXour!  n'étoient  pas  difpofezà  rien  relâcher  de  leurs  ambitieufes  pré- 
tentions :  l'Amirante  ramaflbit  des  troupes  pour  fe  remettre 
en  pofTelTion  de  Villadada  &  de  Villavicenrio  ,  dont  le  Duc 
d'Albe,  difoit-il,  s'étoit  injuftement  emparé:  le  Duc  de  Na- 
jare  paroifToit  à  la  Cour  toujours  accompagné  de  fes  amis  ôc 
d'un  grand  nombre  d'hommes  armez;  il  ofa  même  un  jour 
prendre  pour  lui  &  pour  fes  gens  le  logement  qui  avoit  été  def- 
tiné  &  marqué  à  Villa-Mediana  pour  le  Confeil  Royaljequeî 
fut  contraint  d'aller  loger  à  Palence,  fe  trouvant  trop  foible 
pour  chaffer  le  Duc  du  logis  qu'il  avoit  ufurpé.  D.  Juan  Ma- 
nuel avoit  amené  avec  lui  à  Torquemada  foixante  Lances, 
perfuadé  que  dans  la  confufion  oii  fe  trouvoient  les  affaires  ^ 
il  n'y  avoit  plus  pour  lui  nulle  efperance  de  fe  maintenir  que 
parla  force  :  le  Marquis  de  Villena  &  le  Connétable  de  leur 
côté  raffembloient  auprès  de  leurs  perfonnes  leurs  amis  ôc 
leurs  créatures ,  pour  fe  mettre  en  état  de  ne  rien  craindre. 
L^Ai-chevêquc  de       L' Archevêque  de  Tolède  craignant  que  fa  perfonne  ne  fut 

J         levé  aufii  p^g  g^j  fureté  :,  réfoîut  de  ne  paroître  plus  en  public  que  bien 
des  troupes.  ^  ,\  /-j^/r-T  s 

accompagne,  leva  pour  la  garde  a  les  irais  cent  Lances ;,  o£ 
trois  cens  Hallebardiers ,  &  paya  de  fon  argent  les  Compa- 
gnies des  Gardes  ordinaires,  qu'il  obligea  de  prêter  à  la  Rei- 
ne un  nouveau  ferment  de  fidélité^  &  de  lui  jurer  à  lui-même 
qu'ils  executeroient  fidèlement  les  ordres  qui  leur  viendroient 
de  fa  part.  L'Archevêque  prit  ces  précautions  ^  foit  pour  ne 
point  expofer  fa  Dignité  &c  fon  caradere  à  quelque  infuîte> 
foit  pour  être  en  état  de  s'oppofer  aux  entreprifes  tumultueu- 
fes  &  aux  ambitieufes  prétentions  des  Grands  ,^  foit  enfin  pour 
empêcher  le  Confeil  Royal  de  donner  des  ordres  contraires 
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auxiaterêts  de  la  Reine  &  du  Roi  Catholique  fon  père.  ^"  '^^  ^-S.  1507. 

Le  Duc  de  Najare  choqué  des  démarches  de  l'Archevêque  •  ^^  P"*-'  deNa- 
^  •  Nil-  1  I  II      J^^'"'^    ^*^^t    de  la 

de  Tolède  :,  fit  venir  auprès  de  lui  un   plus  grand  nombre  de  Cour. 

Gentilshommes  fes  Vaffaux  pour  fa  propre  fureté.  Peu  s'en 
fallut  qu'un  foir  à  Torquemada  les  gens  du  Duc  de  Najare  & 
de  l'Archevêque  n'en  vinflenc  aux  mains  5  ainfi  pour  prévenir 
de  fembiables  détbrdres  ^  on  ordonna  qu'il  ne  demeureroit  à 
ia  Cour  que  les  troupes  de  la  Reine  &  de  l'Archevêque  :  ce  qui 
chagrina  li  fort  le  Duc  de  Najare,  qu'il  fortit  brufquement  de 
Torquemada  &  fe  retira  dans  fes  terres. 

Avant  que  D.  Juan  Manuel  à  l'exemple  du  Duc  de  Najare ,     Mn  Manuel  & 
quittât  la  Cour ,  l'Amirante  &  lui,  le  Marquis  de  Villena,  le  ^''['T'\T'^' 
Comte  de  Benavente,  ôc  André  du  Bourg  Ambaiiadeur  de  chenc  eafemble, 
l'Empereur  Maximilien  s'abouchèrent  enfemble  à  Grigiota , 
afin  de  prendre  des  mefur^s  pour  empêcher  le  Roi  Catholique 
de  rentrer  en  Caftille^  qu'auparavant  il  ne  leur  eût  donné  fa- 
tisfadion  fur  leurs  plaintes  &  leurs  griefs,  &  qu'il  ne  leur  eût 
accordé  leurs  prétentions  j  mais  l'autorité,  le  pouvoir  &  l'ha- 
bileté de  l'Archevêque  de  Tolède  renverfoient  toutes  leurs 
mefures,  &  faifoient  échouer  leurs  entreprifes ;  ceux-ci  ne 
voyant  nulle  efperance  ni  d'attirer  le  Prélat  dans  leur  par- 
ti, ni  de  le  faire  plier  ,    prirent  la  réfolution  d'employer  la 
rufe  &  l'artifice  pour  le  perdre  dans  l'efprit  du  peuple  j  s'é- 
tant  de  nouveau  aûemblez  à  Duegnas  ,  ils  firent  courir  le 
bruit  que  l'Archevêque  Ôc  le  Connétable  tenoient  la  Reine 
prifonniere,  &  fe  rendirent  tous  à  Villalon  avec  des  troupes, 
fous  prétexte  de  fecourir  le  Château  de  Segovie  qu'André  de 
Cabrera  Marquis  de  Moya  ferroit  de  près.  Le  Pvoi  de  Portu- 
gal de  fon  côté  entretenoit  des  intelligences  fecretes  avec  le 
Marquis  de  Villena  pour  fermer  abfolument  l'entrée  de  la 
Caftille  au  Roi  Ferdinand,  quand  ilferoit  de  retour  d'Italie, 
êc  pour  faire  donner  la  Régence  du  Royaume  à  l'Empereur 
MaximiUen  qui  devoit  venir  en  Efpagne  avec  le  jeune  Prince 
Charles  fon  petit-fils,  &dont  il  prendroit  la  tutele. 

Dans  ce  tems-là  D.  Antoine  d'Acugna  arriva  de  Rome  en 
Efpagne  nommé  à  l'Evêché  de  Zamora  5  la  Caftille  étoit  déjà 
âfîez  brouillée ,  &  Ton  n'avoit  pas  befoin  de  ce  nouveau  fujet 
de  mécontentement  pour  achever  de  la  mettre  en  feu.  Le  Roi 
Catholique  avoit  donné  ordre  au  nouvel  Evêque  avant  que  de 
futk  d'Italie  ^  de  ne  rien  épargner  pour  gagner  le  Marquis  de 
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An  deN.  5. 1J07.  ViUena  fon  parent  avec  qui  il  avoït  des  liaifons  particulières^ 
&  de  lui  promettre  qu'on  lui  cederoit  Villena  &  Almanfa 
qu'il  fouhaitoiravec  tant  de  palTion  5  mais  Acugna  malgré  fes 
foins  &  Tes  efforts  ,  ne  put  rien  obtenir  du  Marquis.  D.  Alvar 
Oforio  ne  fut  pas  plus  heureux  auprès  du  Duc  deNajare  &  de 
D.  Juan  Manuel  qu'il  alla  trouver  pour  les  attirer  dans  le  parti 
de  Ferdinand  5  il  eut  beau  faire  à  l'un  &  à  l'autre  des  promef^ 
fes  magnifiques  de  la  part  de  ce  Prince  ,  ces  offres  ne  fer- 
"virent  qu'à  les  rendre  plus  fermes  dans  leurs  premières  réfo- 
lutions  i  voyant  qu'on  les  craignoit  &  qu'on  les  ménageoir. 
3éxiv.  La  nomination  d'Acunha   à  l'Evêché  de  Zamora  révolta 

le  Confeilirn-  toutc  la  Nation  &  choqua  par  deux  raifons  ceux  qui  a  voient 

té  de  la  nomma-    ,,,  -oij  1  --/i.  t       r^  ' 

tion  à  rEvéchede  ^^  pl^s  de  pouvoir  &  de  part  dans  le  mmiltere.  Le  Conneta- 
Zamoia,  ble  fe  plaignit  qu'on  eût  donné  une  recompenfe  au  plus  grand 

de  fes  ennemis  y  &  qu'on  ne  lui  eût  pas  fait  à  lui  même  U 
moindre  gratification  :  le  Confeil  Royal  trouva  fort  mauvais 
que  l'on  eût  nommé  à  un  Evêché  en  Caflille,  fans  que  le  fujet 
eût  été  prefenté  ni  par  la  Reine  j  ni  par  le  Roi  Ferdinand  fon 
père,  fuivant  l'ancienne  Coutume  du  Royaume  &  ledroitin- 
conteflable  de  leurs  Majeflez:  on  crut  que  fi  l'on  fouffroitfans 
rien  dire  cette  nouveauté,  ce  feroit  déroger  aux  droits  ôc  aux 
prééminences  de  ia  Couronne. 
Is  '"our  défend       On  dépêcha  donc  des  lettres  au  Doyen  &  aux  Chanoines  de 
aa  Chapitre  de     l'EgUfe  Cathédrale  d,e  Zamora  j  avec  àç,?>  ordres  d'empêchée 
voird'Acu'^nr^"'  d'Acugna  de  prendre  poileffionde  fon  Evêché,  s'il  ne  l'avois 
pas  encore  fait,  &  au  casqu'iH'eût  fait,  de  ne  le  point  recon- 
noître  ,  d'arrêter  tous  fes  revenus,  &  de  ne  le  pas  laiiîer  exer- 
cer fon  autorité  dans  le  Diocefe  :  les  précautions  du  Confeiî 
Royal  furent  inutiles ,  &  leurs  ordres  arrivèrent  trop  tard  5  D» 
Antoine  d'Acugna  avoir  déjà  pris  pofleffion  de  fon  Eglife  3 
fans  que  perfonne  s'y  fût  oppoié.  11  y  a  ordinairement  quatre 
Alcaldesà  la  fuite  de  la  Cour  pour  terminer  les  différends  qui 
pourroient  s'y  élever:  ceux-ci  appuyez  par  les  loix  &  foute- 
nus  de  l'autorité  du  Prince  ,  ont  un  pouvoir  prefque  abfolu.  Oiï 
choifîî  parmi  ces  quatre  Aicaldes  Ronquillo  comme  le  plus 
courageux  &  le  plus  réfolu ,  &  on  l'envoya  à  Zamora  pour 
exécuter  les  ordres  du  Confeil.  D.  Antoine  d'Acugna  informé 
de  fa  venue  &  à^^t,^  deiieinsj  prit  avec  foi  des  gens  armez, 
vint  l'enlever  la  nuit  dans  ia  maifon,  &  le  conduifit  dans  la 
îorîereffe  de  Formofel  ;  c'étoit  un  attentat  inoui ,  6c  il  y  avoit 

danges^ 
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danger  de  le  dilTimuler  &  de  ne  le  punir  pas  ieveremenr.  Le  An  de  N.  S.  ijor, 
Corrcgidor  de  Salamanque  accourut  pour  arrêter  ce  délbrdre 
&  tirer  l'Alcalde  des  mains  d' Acugna  :  le  Duc  d'Albe  par  ordre 
du  Confeil  amafla  des  troupes  pour  le  même  fujet,  mais  leur 
diligence  &  leurs  efforts  ne  produifirent  rien  j  on  ne  put  ni 
enlever  l'Alcalde  de  Ronquillo,  ni  chafîer  d'Acugna  de  fon 
Evêché. 

Dans  les  tems  de  troubles,  les  plus  grands  crimes  demeu-  Acuqna  dememe 
rent  impunis  5  la  licence,  le  caprice,  la  paillon,  l'intérêt  font  paifible  poiieireur 
les  feules  règles  qu'on  écoute  &  qu'on  fuit  5  lorfqu'un  Etat  eft  il^J",^'^'^^  *^^ 
tranquille  ôc  jouit  d'une  paix  profonde,  l'ordre  y  règne,  la 
juftice  s'y  obferve ,  les  beaux  Arts  &  les  Sciences  y  fieuriffentj 
mais  il  le  flambeau  de  la  guerre  civile  vient  à  s'y  allumer,  les 
méchans  &  les  Icelerats  commencent  à  devenir  puilTants  j  ils 
ufurpent  toute  l'autorité,  parce  qu'on  redoute  leur  malice.  D. 
Antoine  d'Acugna  demeura  paifible  pofltfieur  d'une  Dignité 
conférée  contre  les  loix  du  Royaume  ,  &  dent  il  n'ctoit  pas  di- 
gne ,  mais  il  ne  la  conlerva  que  pour  fon  propre  malheur: 
car  s  étant  déclaré  Chef  d'une  troupe  de  fadicux  ôc  ne  cher- 
chant qu'à  exciter  de  nouvelles  brouilleries  dans  l'Etat,  il  fut 
poignardé  de  la  main  du  même  Ronquillo  qu'il  avoit  arrêté 
prifonnicrdans  la  Forterefle  deFormofeh  ainfilamort  de  ce 
Prélat  répondit  à  fa  vie. 

Toutela  Caftille  étoitencombuftion;  onnevoyoit  qu'Af-  xxv. 

fembîées  tumultueufes  ,  qu'entreprifes  téméraires ,  que  projets  Nouveaux  troH-i 
audacieux  5  on  n'entendoit  que  plaintes,  que  murmures  con- 
tre le  Gouvernement  prefent  j  en  un  mot  jamais  on  ne  vit  un 
plus  trifte  fpedacle  5  les  plus  modérez  6cles  plus  gens  de  bien 
uniquement  attentifs  à  leurs  intérêts  particuliers,  vendoient 
le  plus  cher  qu'ils  pouvoient  leur  fidélité  &  leurs  fervices  ;  ils 
cxtorquoient  de  la  Cour  des  recompenfes  &  des  gratifications 
pour  eux,  leurs  amis  ,  leurs  créatures,  &  chacun croyoit  pof- 
ieder  légitimement  ce  qu'il  n'a  voit  obtenu  que  par  violence 
ou  par  de  lâches  artifices. 

Le  Roi  Catholique  avoit  de  la  peine  à  tirer  l'épée  contre     Ferdinand   erv^ 
ceux  de  fes  fujets  qui  l'avoient  le  plus  indignement  outragé,  neprend  <^e  ga« 

&  il  ne  vouloir  pas  qu'on  lui  reprochât  de  fatijfaire  fa  haine  ^"^',  ^T  '''"''''* 

,.         ojr^  -^,  ,,  1^»-  par  la  douceur, 

particulière  ix  de  le  venger  fous  prétexte  de  (ourenir  (on  auto- 
rité &  de  défendre  l'Etat:  il  étoit  bien-aife  de  ménager  les 
efprits  ;  mais  auûi  il  lui  paroiifoic  dur  d'acheter  par  des  grâces 
TomeV.  Pdd4 


Les  Etats 
^l'orogez, 


font 
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Aa  àc  N.  S.  ÏJ07.  &  par  des  recompenfes  ce  que  la  rairon  ,  la  juftice ,  la  nature; 
les  loix  dévoient  lui  accorder  j  néanmoins  les  gens  fages  &  (es 
plus  fidèles  amis  lui  confeilleuent  dans  la  conjondure  prefen- 
te  de  prendre  ce  parti,  puitqu'il  n'y  avoir  que  ce  feul  moyen 
de  rentrer  dans  l'adminiftration  de  laCaftillej  &  de  réprimer 
les  entreprifes  des  fadieux. 

Il  arriva  que  dans  ce  même  tems  le  Confeil  Royal  jugea  à 
propos  de  proroger  l'Aflemblée  générale  des  Eiats  pour  qua- 
tre mois  j  ce  qui  détermina  les  Dépurez  des  Villes  ,  qui  juf- 
ques-là  étoient  reftez  à  Burgos ,  à  retourner  dans  leurs  mai- 
fons  ,  ne  voyant  plus  nulle  efperance  à  une  nouvelle  convo- 
cation des  Etats ,  que  les  affaires  ne  fe  trouvalTent  dans  une 
(ituation  plus  tranquille. 

Pendant  que  les  troubles  continuoient  en  Caftille ,  il  s'ca 
éleva  de  nouveaux  en  Navarre ,  dont  voici  quelle  fut  l'occa- 
(îon,  Jean  Roi  de  Navarre,  que  la  crainte  du  Roi  Ferdinand 
avoit  toujours  retenu,  crut  pouvoir  profiter  de  Ton  abfence 
pour  tirer  raifon  du  Comte  de  Lerin  Connétable  duRoyaume, 
&  pour  punir  cet  efprit  inquiet  des  défbrdres  qu'il  caufoit  dans 
le  Royaume  à  la  faveur  de  la  protedion  fecrere  que  lui  don- 
noit  la  Caftille ,  &  des  fecours  qu'il  en  tiroir.  La  fuite  du  Duc 
de  Valentinois  qui  s'étoit  fauve  du  Château  où  on  le  tenoit 
prifonnier,  parut  au  Roi  de  Navarre  fon  beau-frere  une  oc- 
cafion  favorable  pour  exécuter  fa  réfolution  ;  ainfidès  que  le 
Duc  fut  arrivé  en  Navarre ,  le  Roi  lui  donna  le  Commande- 
ment gênerai  des  troupes  dont  il  vouloir  fe  fervir  pour  réduire 
le  Comte  de  Lerin,  s'emparer  de  fes  Châteaux  ,  &  le  chaffer 
entièrement  du  Royaume  comme  un  traître ,  un  rebelle  ,  un 
ennemi  de  fa  patrie  &  de  fon  Roi. 

Le  Duc  de  Valentinois  ayant  dans  cette  vue  ramaffé  deux 
cens  Chevaux,  cent  cinquante  hommes d'Armes,&  cinq  mille 
hommes  de  pied,  vint  mettre  le  Siège  un  Mercredi  dixième 
de  Mars  devant  le  Château  de  Viana,  dont  le  Connétable 
avoit  le  Gouvernement ,  &  où  Louis  de  Beaumont  fbn  ûlsSc 
gendre  du  Duc  de  Najare  s'étoit  renfermé.  Comme  le  Con- 
nétable fetrouvoit  alors  à  Mendavia,  place  qui  lui  apparte- 
noit  &  qui  n'étoit  qu'à  douze  mille  de  Viana ,  il  en  partit  dès 
le  lendemain  que  la  place  fut  inveflie,  &  accourut  au  fecours 
des  Affiegez&  de  fon  fils  ,  jeune  homme  de  grande  efperan- 
ç^ ,  ôc  qu'il  aimoit  tendrement.  La  conjonduré  étoit  la  plus 


Le  Duc  de  Va- 
lentinois   affiege 
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favorable  du  monde  h  la  nuit  obfcure  h  la  pluye  ^  le  vent  ^  l'ora-  An  de  N.  S,  1502J 
se  ,  tout  contribuoit  à  cacher  fa  marche  &  à  favorifer  fon  en- 
trée dans  la  Ville  j  ayant  donc  pris  avec  foi  deux  cens  Lances 
&  lailTé  fix  cens  hommes  de  pied  en  embufcade  dans  un  che- 
min creux  derrière  un  rideau  &  des  hayes  qui  les  couvroient> 
il  entra  dans  le  Château ,  eut  le  tems  de  le  ravitailler  :,  d'y  laif- 
fer  des  munitions  de  guerre ,  de  donner  fes  ordres  ^  &  d'en- 
courager fes  gens  à  bien  faire  leur  devoir. 

Les  Affiegeans  s'étant  apperçûs  à  la  pointe  du  jour,  de  la  MortduDucd^ 
retraite  du  Connétable J'allarme  fe  mit  aulTitôt  dans  le  Camp  ;  Vaknunois, 
on  courut  aux  armes  5  le  Duc  de  Valentinois  furpris  ,  choi^ 
fit  foixante  &  dix  Lances ,  fe  mit  à  leur  tête  j  n'ayant  eu  le 
loifir  que  de  prendre  facuirafle,  marcha  avec  précipitation, 
&  pourfuivit  le  Connétable  j  le  Roi  le  fuivit  au  petit  pas  avec 
le  refte  de  fes  troupes.  Comme  le  Duc  étoit  brave  &  hardi  ^ 
il  chargea  avec  vigueur  l'arriere-garde  des  ennemis  qui  ne 
penfoient  qu'à  fe  retirer  en  bon  ordre  ;  il  en  tua  quelques-uns  ^ 
en  fit  quinze  prifonniers,  pouffa  le  refte  5  mais  ayant  apper- 
cû  un  certain  Cavalier  qui  paroiflbit  un  Officier  de  confide- 
ration  par  la  richelTe  &  l'éclat  de  fes  armes  j  il  s'avança  pour  le 
combattre,  lorfque quatre  Cavaliers  tournant  face  &  venant 
fondre  fur  le  Duc ,  un  d'eux  lui  porta  un  coup  de  lance  ati 
défaut  de  fa  cuirafTe ,  avec  tant  d'impetuofité ,  qu'il  lui  fit  per- 
dre les  arçons  &  le  renverfa  de  cheval ,  auffitôt  ceux  qui  étoienc 
en  embufcade  ,  accoururent  au  fecours  de  leurs  camarades, 
fe  jetterent  fur  le  Duc  de  Valentinois  qui  étoit  à  terre  ,  &  qui 
fe  défendoit  encore  avec  une  efpece  de  fureur ,  mais  enfin  con- 
traint de  (uccomber  fous  le  nombre ,  il  tomba  mort  de  deux 
coups  de  lance  j  quelques  foldats  acharnez  contre  lui  fans  le 
connoître ,  le  percèrent  de  mille  coups  après  fa  mort ,  &  l'ayant 
fur  le  champ  dépouillé  de  fes  armes  &  de  fes  habits,  fans  lui 
îaifîer  feulement  fa  chemife  pour  Te  couvrir,  ils  retournèrent 
joindre  leurs  compagnons.  Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Duc ,  le 
voyant  étendu  mort  ,  fe  retirèrent  en  défordre  dans  leur 
Camp  fort  chagrins  de  cette  expédition  ;  le  Connétable  ce- 
pendant malgré  ce  petit  fuccèsne  fe  croyant  pas  encore  aflez 
en  fureté  à  Mendavia ,  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  à  Lerin , 
dans  l'efperance  de  pouvoir  à  l'abri  des  fortifications  de  la 
place,  être  en  état  de  s'oppofec  aux  deffeins  de  fes  ennemis. 

D  d  d  d  i  j 
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An  dcN.  S.  1507.       Ainfi  pt-rit  malheureufement  dans  une  rencontre  imprévus 
Portnit  du  Duc  ^^  fameux  Duc  de  Valentinois,  qui  peu  de  tems  auparavant 
de  Vaiennno.s.      étoit  la  terreur  de  toute  l'Italie,  &  qui  s'étoit  rendu  ,  pour 
ainfi  dire ,  l'arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre.  Céfar  Borgia , 
Duc  de  Vakntinois  &  fils  naturel  du  Pape  Alexandre  V  I. 
avoit  le  génie  vafte,  élevé',  en  un  mot  égal  à  Ton  ambition  5 
on  ne  lui  contefta  jamais  la  valeur  3  il  étoit  brave  jufqu  a  l'in- 
trépidité j  nul  n'avoir  la  repartie  plus  prompte   &  plus  jufte; 
mais  fes  crimes  &  fes  vices  terniflbient  fts  bonnes  qualitez  5 
fonefprit inquiet,  remuant,  perfide  &  artificieux  le  rendoient 
l'exécration  du  genre  humain  j  il  ne  fe  plaifoit  que  dans  la 
confufion  &  à  femer  par  tout  la  dilcorde  5  il  étoit  aufli  avide 
du  bien  d'autrui,  que  prodigue  du  fienj  il  enrendoitla  guer- 
re ,  mais  il  éroit  encore  plus  dangereux  pendant  la  paix  j  la 
fortune  lui  fut  fouvcnt  favorable  ;  elle  l'abandonna  enfin.  Le 
Ciel  lairé  de  le  fouffrir  fur  la  terre,  voulut  l'en  purger  &  punir 
par  une  fin  fi  tragique  tant  de  crimes  énormes ,  dont  il  s'éroit 
fouillé  pendant  fa  vie.  On  remarqua  que  le  Duc  fut  tué  dans 
le  Diocefe  de  Pampelune ,  qui  fut  le  premier  Evêché  dont  il 
avoir  été  pourvu,  &  que  fa  mort  arriva  le  jour  de  la  fêre  d© 
fàint  Grégoire ,  le  jour  même  qu'il  avoir  pris  pofielïjon  de  cet- 
te Eglife  h  il  ne  laiifa  qu'une  feule  fille  qui  demeura  entre  les 
mains  de  fa  mère  &du  Roi  de  Navarre  fon  oncle. 
X::tviï.  Malgré  ce  fâcheux  contre-tems ,  le  Roi  ne  laiffa  pas  de  preA 

le  Roi  de  Na-  fer  vivement  le  Siège  de  Viana  avec  Ces  troupes  &  le  fecours 
liege  de  viaM.      ^^  Cavalerie  &  d'Infanterie  que  lui  avoit  envoyé  le  Connéta- 
ble de  Caftilie ,  rélolu  de  vanger  la  mort  du  Duc  de  Valenti- 
nois  fon  beau-frere.  Le  Duc  de  Najare  de  fon  côté  s'approcha 
de  la  frontière  avec  des  troupes,  dans  le  deflein  de  fecourir  le 
Comte  de  Lerin  fon  allié.  ÛArchevêque  de   SarragolTe  qui 
avoit  la  Régence  du  Royaume  d'Arragon  pendant  l'abfence 
du  Roi  Ferdinand,  fe  difpofoit  aulTi  à  envoyer  du  fecours  à 
ce  Comte  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Sa  Majefté  Catholique 
dont  il  avoit  époufé  la  fœur  ;  mais  ces  préparatifs  fe  faifoient 
lentement,  comme  il  arrive  d'ordinaire >  lorfque  le  danger 
ne  nous  regarde  pas. 
Scferend  maître       Enfin  les  Afiiegcz  rebutez  par  les  fatigues  du  Siège  ^  Se  ne 
M  ^  placée  voyant  nulle  efperance  d'un  prompt  fecours ,  rendirent  par 

i:c>mpofiti0n  la  place  au  Roi  de  Navarre  j  cjui  après  y  avoiç 
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iaiffé  une  bonne  Garnilon  &  donné  ordre  à  la  réparation  des  AndcN.Svijof. 
fortifications ,  marcha  aulTitôt  avec  fon  Armée  qui  fe  trou- 
voit  conliderablement  groffie  ,  qui  montoit  à  fix  cens  Lan- 
ces &  à  huit  mille  hommes  de  pied.  &  vint  mettre  le  Siège 
devant  Raga. 

Le  Confeil  Royal  de  Caftille  crut  devoir  prendre  part  aux     le  Confeil  de 
troubles  de  Navarre  &  ne  rien  négliger  pour  rétablir  la  tran-  comaioder'ïe  Roi 
quillité  dans  ce  Royaumes  car  il  eft  toujours  dangereux  de  de  Navarre  avec  le 
voir  fes  voifms  en  armes.  On  dépêcha  donc  le  Secrétaire  Lope  ^''"''^^  ^^  ^"*»- 
4c  Conchillos  pour  prier  le  Roi  de  Navarre  au  nom  de  la  Rei- 
ne  Jeanne  de  vouloir  bien  ne  pas  pouiTer  à  bout  le  Comte 
4e  Lerin ,  de  terminer  fes  différends  à  l'amiable  &  par  les  voies 
de  la  douceur,  d'autant  plus  qu'il  n'étoit  jamais  ni  fiir  ,  ni 
avantageux  d'armer  fes  fujets  les  uns  contre  les  autres ,  que  la 
vidoire  étoit  alors  funefte  au  Vainqueur  :  le  but  étoit  de  faire 
çonfentir  le  Roi  à  une  Trêve  de  trois  mois  Jufqu'au  retour 
du  Roi  Catholique ,  qui  ne  manqueroit  pas  d'obliger  le  Con- 
nétable à  rentrer  dans  les  bornes  du  devoir. 

Le  Roi  de  Navarre  n'eut  aucun  égard  aux  raifons  de  Con-     Le  Roi  de  Na^ 
cliillos,  il  ne  lui  répondit  que  par  de  grandes  plaintes  contre  ll]Z  ks^TZla^ 
le  Comte  de  Lerin,  &lui  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  pas  cions  du  cJn&a 
fouffrir  davantage  cet  efprit  ambitieux  qui  excitoit   tous  les  '^^  CaitilJe» 
jours  de  nouvelles  brouilleries  dans  fon  Royaume  j  il  ajouta 
qu'il  étoit  injufte  que  des  Princesp rotegeaffent  un  Rebelle,  êc 
que  néanmoins  en  confideration  de  la  Reine  de  Caftille,  il 
confentoit  de  pardonner  au  Comte ,  pourvii  qu'il  voulut  venir 
lui-même  en  perfonne  demander  pardon,  lui  remettre  entre 
ks  mains  le  Château  de  Lerin ,  toutes  les  autres  places  dont 
il  étoit  encore  maître ,  &  fes  enfans  pour  être  élevez  à  la  Cour 
&  y  prendre  une  éducation  conforme  à  leur  devoir  j  qu'après 
cela  le  Comte  fortiroit  pour  toujours  du  Royaume ,  &  pour- 
roit  promener  où  il  lui  plairoit  fes  inquiétudes  &  fon  humeur 
turbulente. 

Pendant  ces  négociations  le  Roi  de  Navarre  achevoit  de  fe    n  fe  rend  maître 
rendre  maître  de  toutes  les  places  du  Comte^laVille  de  Raga  fe  de  Lerin,  &  le 
foumit,&  les  Châteaux  voifms  fuivirent  bientôt  cet  exemple  i  il  cS?  ''^^  ^ 
ne  reftoit  plus  au  pouvoir  du  Comte ,  que  la  Ville  de  Lerin  où 
il  s'étoit  renfermé  avec  Ces  enfans  &  fes  amis,  réfolu  de  s'y 
maintenir  jufqu'à  la  dernière  extrémité  j  mais  avec  quel  fe- 
coursl  II  n'écQutojit  que  fa  haine  ^  ion  opiniâtreté  qui  le  fai-; 

Pé44  iij 
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An  de  N.  S.  1J07.  foient  courir  avec  précipitation  à  Ton  malheur.  Cette  place  fe 
défendit  quelque  tems  avec  affez  de  vigueur  &  de  fuccès  >  mais 
ne  pouvant  être  fecourue^  elle  fut  contrainte  de  fuivre  le  fort 
des  autres ,  &  de  fe  rendre  au  Roi.  Ainfi  le  Comte  dépouillé 
de  tous  fes  biens  j  fans  qu'il  lui  reftât  un  feul  Château  ni  une 
feule  Bourgade  en  Navarre ,  fut  contraint  de  fe  fauver  d'abord 
en  Catiille  &  de  pafler  enfuite  en  Arragon ,  olt  il  fut  obligé 
d'errer  comme  un  fugitif,  &  d'implorer  la  mifericorde  des 
Etrangers  pour  fubfifter  &  foutenir  une  vie  malheureufe. 
le  Duc  de  Na-       Les  liaifons  du  Comte  de  Lerin  avec  le  Duc  de  Najare  ôc 

precaufe  la  perte  Je  recours  qu'il  cut  à  fa  protedion,  lui  furent  très  -  funeftes  » 

du  Comte  cie  Le-  7    ^  /iit^nn 

îiiu  parce  que  le  Connétable  de  Caftilleôc  les  autres  Seigneurs  at- 

tachez aux  intérêts  de  Sa  Majefté  Catholique ,  envoyèrent  du 
fecours  au  Roi  de  Navarre  pour  chagriner  le  Duc  qui  n'étoit 
pas  aimé  j  ainfi  les  relTources  fur  lefquelles  s'appuyoit  le  Com- 
te de  Lerin ,  le  perdirent.  Ce  fut  encore  un  bonheur  pour  la 
Caftille,  que  le  Duc  de  Najare  fe  trouvât  embarrafîe  dans  la 
guerre  de  Navarre  j  au  moins  pendant  ce  tems-là  laifTa-t-il 
refpirer  fa  patrie. 
X  X  V  r  1 1.  Le  Roi  Catholique  cependant  trouva  moyen  d'attirer  dan» 

le  Comte  de  Be-  £q^  p^j-^-i  jg  Comte  de  Benavcuté ,  en  lui  donnant  une  Com- 

navente  &  le  Duc  ^  n  y  / 

de  Béjar  entrent  manderic  &  uue  penlion  de  cinq  cens  ecus  d'or ,  à  prendre 
dans  le  parti  de  fur  le  Tréfor  Royal,  &  en  lui  faifant  efperer  qu'il  lui  accor- 
deroit  les  foires  de  Villalon  que  le  Comte  fouhaitoit  depuis 
long-tems  :  le  DucdeBéjar  flaté  par  les  promeffes  de  Ferdi- 
nand j  embraifa  fes  intérêts,  &  ces  deux  Seigneurs  s'étant 
joints  aux  autres  qui  defiroient  le  retour  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique, fortifièrent  confiderablement  fon  parti,  pendant  que 
la  fadion  contraire  s'affoiblifîbit  de  jour  en  jour, 
la  pefle  fait  de  La  pefte  enlevoit  bien  du  monde  à  Torquemada  î  s'étant 
gr^ands  ravages  en  ^q  \^  répandue  prefque  dans  toute  l'Efpagne  ,  elle  y  fit  de 
grands  ravages  &  défola  prefque  toutes  les  Provinces.  La  di- 
fette  extrême  &  la  famine  que  l'on  avoir  foufîerte  l'année  pré- 
cédente, avoir  contraint  les  pauvres  gens  à  vivre  d'herbes  & 
de  viandes  gâtées  &  corrompues  j  une  nourriture  fi  mauvaile 
caufa  des  fièvres  malignes  &  des  maladies  contagieofes  qui  fi- 
rent périr  une  infinité  de  monde  :  comme  on  ne  trouvoit 
point  de  remèdes ,  les  campagnes,  les  chemins ,  les  places  pu- 
bliques &  les  rues  étoient  couvertes  &  remplies  de  cadavres  & 
de  mourants^  fans  qu'il  fe  trouvât  perfonnepour  enterrer  les- 
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corps  morts  ou  pour  fecourir  les  mourants  j  la  crainte  &  le  An  de  N  s.  ijoj. 

danger  avoient  effarouché  tout  le  monde;  perfonnene  fepre- 

fentoit  pour  foulager  les  malades  ;  la  mort  prochaine  dont  on 

fe  voyoit  menacé  &  qui  paroilToit  inévitable  ,  avoit  étouffé 

tous  les  fentimens  de  compalfion  que  la  nature  infpire  pour 

les  miferables  ;  on  ne  connoiffoit  plus  ni  parens  ^  ni  amis  j 

jamais  année  ne  fut  plus  trifle  ni  plus  funeftepour  l'Efpagne. 

La  Reine  allarmée  du  danger  où  elle  étoit  àTorquemada,      La  Reine  fe  re- 
prit le  parti  d'en  fortir  à  la  follicitation  de  fa  Cour  &  de  fe  re-  '^j''^  ^  HeniUios,& 
tirer  à  Hornillos  petite  Bourgade  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  *^^^"^^  ^    °^  ^^*" 
quatre  mille,  réfolue  de  n'en  point  partir,  que  le  Roi  Ferdi- 
nand Ton  père  ne  fût  revenu  en  Efpagne;  elle  avoit  donné  or- 
dre que  ceux  qui  avoient  été  du  Confeil  Royal  pendant  la  vie 
de  la  feue  Reine  Ifabelle  fa  mère,  &  qu'on  en  avoit  éloigné  j 
rentreroient  dans  les  fondions  de  leur  Charge,  &  que  ceux 
qu'on  avoit  mis  à  leur  place,  fe  retireroient:  enconfequence 
de  cette  nouvelle  déclaration,  l'Evêquede  Jaen  fe  retira  dans 
fon  Diocefe.  Les  nouveaux  Auditeurs  d'Aguirre  ,  Guerre- 
ro,  d'Avila  ÔcD.  Al phonfe  de  Caftille  employèrent  leur  cré- 
dit &  leur  adreffe  pour  faire  révoquer  la  nouvelle  déclaration  , 
mais  ils  ne  purent  rien  obtenir  de  la  Reine  qui  demeura  ferme 
dans  fa  première  ré folution  malgré  tous  les  refforts  qu'on  fît 
jouer  pour  la  faire  changer  ;  ainfi  Angulo  ,  Vargas  ôc  Zapata 
rentrèrent  dans  le  Confeil  &  reprirent  leur  ancienne  place, 
dont  on  les  avoit  injuftement  chaffez. 

Le  Marquis  de  Moya  continuoit  toujours  le  Siège  du  Châ- 
teau de  Segovie ,  &  preffoit  vivement  la  place  malgré  la  ré- 
fiftance  opiniâtre  de  la  Garnifon  5  mais  enfin  les  Affiegez  laf- 
fez  par  les  fatigues  continuelles  d'un  Siège  defixmois,  & 
voyant  leurs  fortifications  prefque  entièrement  ruinées  par 
l'Artillerie  des  Affiegeans  &  les  mines  qu'ils  avoient  fait 
jouer  ,  battirent  la  chamade  le  quinzième  de  Mai ,  &fe  ren- 
dirent par  compofitionî  ainfi  le  Marquis  de  Moya  rentra  en 
pofTeffion  du  Château  de  Segovie  dont  on  l'avoit  chafle  par 
violence;  le  Duc  d'Albuqierque  voulut  fe  trouver  lui-même  à 
ce  Siège.  Le  Connétable,  le  Ducd'Albe,  Antoine  de  Fonfe- 
ca  &  prefque  tous  ceux  qui  étoient  attachez  au  parti  de  Sa  Ma- 
jefte  Catholique,  &  qui  par  cet  endroit  étoient  ennemis  de 
Jean  Manuel,  envoyèrent  des  troupes  au  fecours  du  Marquis. 

tes  Ambaifadeurs  de  l'Empereur  Maximilien  étoient  tout 
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Le  Marquis  de 
Moya  fe  rend  mâU 
tre  de  Segovie. 
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Mdc^.S.  1^07  jours  reftez  à  NapleS;,  &  malgré  le  mauvais  fuccès  de  leurs 
XXX.  deux  Audiences,  ils  faifoient  de  nouveaux  efforts  pour  mé- 
entr^vue^^^en^re"^  nager  uue  entrevûe  entre  Sa  Majefté  Impériale  &  le  Roi  Ca- 
Maximiljen  &  tholique  auquel  ils  propoferent  d'aller  julqu'àNice^  oiiTEm- 
fertUnani  pereur  ne  manqueroit  pas  de  le  trouver  ^  ou  bien  à  RomCjOri 

Sa  Majefté  Impériale  avoir  refolu  de  fe  rendre  dans  peu  pour 
s'y  faire  couronner  par  les  mains  du  Pape  Jules ,  perfuadez  que 
dans  une  entrevue  ils  termineroient  plus    promptement  que 
parla  voye  des  négociations.  Le  Roi  Catholique  réfolu  d'é- 
viter l'enîtevûe,  apportoit  plufieurs  prétextes  fpécieux  pouE 
autorifer  Ion  refus  j  le  principal  étoit  que  les  affaires  de  Caf- 
tille  fe  trouvoient  dans  une  fituation  fi  tumultueufe,  qu'elles 
ne  pouvoient  plus  fouffrir  de  délai  j  qu'étant  obligé  de  fe  ren- 
dre inceffamment  en  Efpagne  ,  oit  fa  prefence  étoit  abfolu- 
ment  neceffaire,  une  entrevûe  reculeroitfon  voyage  de  quel- 
ques mois. 
On  nomme  des       Après  cette  réponfe ,  les  Ambaffadeurs  prièrent  Ferdinand 
plu"rTermTnencs  ^^  "^   point  retourner  en  Caftîlle,  que  les  conteftations  fur 
^différends,  l'adminiftration  de  ce  Royaume  ne  fuffent  terminées,  parce 

que  s'il  y  mettoit  le  pied,  l'Empereur  fe  trouveroit  auffi obli- 
gé de  s'y  rendre,  &  que  fi  dans  la  fuite  il  arrivoit  quelque  ré- 
volution en  Efpagne,  on  ne  devroit  en  rejetter  la  faute  que 
fiir  celui  quiauroit  été  le  premier  auteur  du  mal,  par  le  refus 
qu'il  auroit  fait  de  s'accommoder.  Une  déclaration  fi  fiere, 
qui  avoir  plus  l'air  d'un  défi  &  d'une  menace,  que  d'un  defiç 
fincercdela  paix,  choqua  le  Roi  Catholique;  néanmoins  ju- 
geant encore  à  propos  de  diffmuiîer,  il  confentit  que  l'on  en- 
trât en  négociation  ,  &  nomma  le  Grand  Gonfalve ,  un  Secre^ 
taire  d'Etat  &fon  Grand  Chambellan  pour  conférer  avec  les 
Ambaffadeurs  de  Sa  Majefté  Impériale  fur  les  droits  &  les 
prétentions  des  deux  Princes,  &  pour  chercher  de  concert  les 
moyens  déterminer  à  l'amiable  une  affaire  qui  paroiffoit  dé* 
licate. 
l^aiTons  de  Fer-  E>ès  quc  Ics  Confetenccs  furent  commencées ,  chacun  proi, 
lîinandpourlaFe-  pofa  f^^  raifons  -,  ccllcs  quc  Ferdinand  apportoit  pour  foutenir 
geuceUe  vaiuJe  '^^^  droits,  fe  réduifoient  à  trois  chefs,  i^  Qif étant  père  de  la 
^  Reine,  toutes  les  loix  lui  en  accordoient  la  tutelle.  2°.  Que  la 
Reine  elle  même  le  fouhaitoit  &  l'avoit  déclaré  en  plulieurs 
occafions  d'une  manière  troppofitive  pour  en  douter.  Enfin 
que  l'affaire  avoit  été  réglée  par  les  dernières  volontez  &  le 

teftament 
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înent  de  lafeue Reine  llabelle;  qu'ainfi  il  n'étoit  pas  jufte  de  AndçN.S.iî»^. 
faire  de  nouvelles  loix  &  de  changer  ce  qui  avoir  été  une  fois 
décidé  dans  une  affaire  qui  paroilîoit  inconteftable  ;  ces  rai- 
fons  étoient  fortes  j  &  il  ne  fembloit  pas  qu'il  y  eut  de  ré- 
plique. 

L'Empereur  avoit  les  Tiennes  qui  netoient  pas  moins  fpé-    Raifons rfe  l'Em- 
cieufesj  &que  les  Allemands  ne  croyoient  pas  moins  fbli-  pereur  pour  ap- 
des  j  ilsprétendoienrque  la  Reine  étant  devenue  par  fon  in-  ^"^7      ^^^^^^^ 
firmité  incapable  de  gouverner,  tous  fes  droits  dévoient  être 
cenfez  dévolus  au  jeune  Prince  Charles  fon  fils ,  dont  la  tutele 
apparrenoit  par  les  loix  à  fon  ayeul  paterneLpréferablementà 
fon  ayeul  m.aternel  &  à  tour  autre  5  que  le  Roi  Catholique  s'c- 
tant  remarié,  avoit  perdu  par  ce  fécond  mariage  les  préten- 
tions qu'il  pouvoir  avoir  à  la  tutele  du  jeune  Prince  &  àl'ad** 
ïniniftrariondu  Royaume;  mais  particulièrement  après  avoir 
engagé  fokmnellement  fa  parole  à  la  feue  Reine  Ifabelle  fon 
cpoufe  de  ne  ie  remarier  jamais  ;  que  cette  Princeflc  ne  lui 
avoir  Jaiflë  qu'à  cette  condition  la  Régence  de  fçs  Royau- 
mes j  enfin  que  les  Grands  de  Caftillene  voulant  abfolument 
point  lui  laifler  la  Régence,  &  néanmoins  dans  l'Etat  prefent  ' 
leur  confentement  étant  necelfaire,  ce  feroit  expofer  l'Etat  à 
de  nouvelles  brouilleries,  mettre  les  aimes  à  la  main  des 
mal  intentionnez,  &  allumer  une  guerre  civile. 

Il  étoit  quefcion  de  trouver  les  moyens  d'accorder  les  deux  Propofînons  àe 
Princes:  voici  les  conditions  que  propoferent  les  Ambafla-  ^'Empereur à Fer- 
deurs  de  Sa  Majefté  Impériale.  1°.  L'Empereur  leur  Maître  '^^"^"*^' 
confentira  avec  plaifirque  l'on  donne  la  Régence  du  Royau- 
me de  Caftille  à  vingt-quatre  perfonnes  chcilies  d'une  probi- 
té &  d'une  expérience  reconnue,  diftinguces  par  leurnaiflan- 
ce  &  leurs  Emplois  ;  mais  à  condition  que  Sa  Majefté  Impéria- 
le en  nommera  feize ,  ôc  que  le  Roi  Catholique  n'en  pourra 
nommer  que  huit.  2°.  Ces  Adminiftrateurs  gouverneront  le 
Royaume  coVijointemcnt  avec  le  Roi.  3°.  Pans  la  diftribution 
des  Bénéfices,  Charges  &  Magiftratures ,  Ferdinand  ne  pour- 
voira qu'à  la  troifiéme  partie ,  &  le  refte  fera  dans  la  difpofition 
des  Adminiftrateurs.  4^  L'on  partagera  les  revenus  de  la  Cou- 
ronne en  quatre  parties  égale.s  l'on  en  deftinera  trois  pour  la 
Reine,  &  le  !<oi  fon  père  n'en  aura  qu'une  quatrième  partie: 
enfin  pour  aftlirer  la  fucceffion  des  Couronnes  de  Caftille  Ôc 
iJeLeon  au  jeune  Prince  Charles ,  toutes  les  places  fortes  du 
Tome  V.  E  e  e  c 
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An  de  N.  s.  1507.  Royaiime  feront  mifes  entre  les  mains  de  l'Empereur  ^  qui  y 
mettra  lui-même  des  Gouverneurs  &  des  Garnifons  j  &  qui  re- 
cevra le  ferment  des  uns  &  des  autres. 
On  en  a'oûte       ^^^  propofitions  ctoient  fi  dures,  qu'elles  étoient  plus  ca- 

4'autrcs.  pables  de  bouleverfer  la  Caftille ,  que  d'y  rétablir  la  paix ,  ce- 

pendant les  mêmes  Ambafladeurs  ajourèrent  que  les  Grands 
^la  principale  NobleîTe  de  Caftille  &  d'Arragon  envoyerolent 
quelques-uns  de  leurs  enfans  en  Flandres  pour  être  élevez  à  la 
Cour  &  auprès  de  la  perfonne  du  jeune  Prince,  que  ces  jeu- 
îles  Seigneurs  feroient  comme  les  otages  &  les  gages  de  la 
fidélité  de  leurs  parens,  &  ferviroient  à  entretenir  l'union  .  la 
bonne  intelligence  &  l'affedion  qui  fe  doit  trouver  enrce  le 
Souverain  ôc  fes  nouveaux  fujersî  qa'on  donncroit  à  ceux  qui 
avoient  faivi  le  parti  du  feu  Roi  Philippe  ,  toutes  les  furetez 
qu'ils  fouhaiteroient  j  qu'on  ne  leur  feroir  aucun  mauvais  trai- 
tement ,  &  qu'on  ne  les  inquieteroit  point  ;  que  dans  l'invefti- 
ture  du  Royaume  de  Naples  que  le  Pape  accorderoit  au  Roi 
Ferdinand  j  on  auroit  foin  de  ménager  les  droits  du  jeune 
Prince  Charles  pour  n'en  point  troubler  la  fucceOfion, 
L'Empereur  fait       H  y  avoit  quelques-unes  de  ces  conditions  qui  paroiflbient 

prier  Ferdinand  de  tolcrablcs  5  mais  il  y  en  avoit  d'autres  que  Ferdinand  ne  pou- 
pe point  paircr  en  ■        •  .       a  /  .  ,-^,    ^t 

Eipaone.  ^^^^  ^^  accepter,  m  même  écouter  avec  honneur.  C  en  pour- 

quoi le  Roi  Catholique  voyant  qu'il  n'y  avoir  plus  nulle  efpe^ 
rance  d'accommodement,  fe  difpofa  à  partir  de  Naples  pour 
retourner  en  Efpagne ,  fans  fe  mettre  en  peine  ni  des  nouvelles 
tentatives  que  lie  l'Empereur  pour  le  retenir,  ni  de  fcs  mena- 
ces. On  avoit  autrefois  envoyé  de  Naples  en  Allemagne  Bar- 
thelemi  de  Samper ,  qui  avoit  demeuré  quelque  terns  à  la  Cour 
de  l'Empereur,  &  oti  il  s'étoit  fait  connoîne:  comme  il  ne 
manquoit  ni  de  génie  ni  d'adreffe ,  Sa  Majefté  Impériale  per- 
fuadée  que  Samper,  dont  il  eftimoit  l'habileté ,  (eroit  propre  à 
exécuter  fes  defîeins,  l'envoya  en  Italie  pour  prier  de  fa  part 
le  Roi  Ferdinand  de  ne  point  retourner  en  Efpagne  ,  que  les 
affaires  ne  fuflent  terminées ,  &pour  lui  déclarer  la  guerre  s'il 
le  faifoit. 
XXXI.  Ferdinand  méprifant  ces  menaces  fanfaronnes,  ne  changea 

Ferdinand  envoyé  ^qi^^  jg  fentiment  &  prit  la  réfolution  de  partir  au  plutôt  5 
àJ^mfip  mais  il  voulut  auparavant  envoyer  une  iolem.nelle  Ambaiiade 

à  Rome  pour  rendre  au  Pape  l'obédience  accoutumée  ;  les 
Ambafl&df  »rs  furent  gem^rd  d'Eff  uch  Grand-Maître  de  Mon- 
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tefa,  Antoine  Anguftin,  &  Jérôme  Vie,  Gentilhomme  du  AnieN. S.ijo^ 
Royaume  de  Valence  &  qui  devoit  après  l'obédience  demeu- 
rer à  Rome  pour  y  faire  dans  cette  Cour  les  fondions  d'Am- 
bafladeur  ordinaire  à  la  place  de  François  de  Rojas  qui  s'en 
étoit  acquitté  avec  tant  de  réputation  &  de  fuccès. 

Dans  l'Audience  publique  que  Sa  Sainteté  donna  le  trentié- 
ine  d'Avril  aux  nouveaux  Ambafladeurs  de  Ferdinand,  An- 
toine Auguftin  porta  la  parole,  &  prononça  un  diicours  très- 
cloquent,  dans  lequel  après  avoir  reprefenté  les  divers  obfta- 
cles  qui  avoient  empêc;hé  Sa  Maiefté  Catholique  de  s'acquit- 
ter plutôt  d'un  devoir  qu'il  avoir  tant  d'emprellement  de  rendre 
au  Vicaire  de  Jeius-Chrift  5  il  offroit  toutes  les  forces  du  Roi 
fon  Maître  pour  maintenir  la  Dignité  ôc  la  Alajefté  du  faint  Siè- 
ge contre  les  efforts  &  les  entreprifes  de  ceux  qui  oleroient 
l'attaquer. 

A  en  juger  parle  vifage  &  les  apparences,  le  Pape  écouta     Le  Pape  Sc  teè 
favorablement  la  harans;ue  de  l'Ambafladeur  j  il  en  parut  fa-  \ ''?^"^'^1  offient 

,  ^  ,  r    n  '  vronlaive  le 

tisfait,  &  y  répondit  avec  bonté.  Pour  marquer  fa  nncerite,  il  CommandemenÊ 
donna  aux  Ambafiadeurs  la  rofe  d'or  qu'on  a  coutume  de  ^'^  ^^^^^  tioupes. 
bénir  tous  les  ans  la  nuit  de  Noël,  afin  de  la  porter  de  fa  part 
au  Roi  leur  Maître  comme  un  gage  de  fon  affedion  pater- 
nelle 5  mais  il  faifoit  offrir  fecretement  au  grand  Gonfalvc  le 
Generalat  des  troupes  de  i'Eglife  ,  dans  la  guerre  qu'on  avoit 
réfolu  de  faire  auxVenitiens,&  il  lui  affaroit  une  reconnoiflan- 
ce  proportionnée  à  Ces  fervices.  Les  Vénitiens  de  leur  côté, 
qui  connoiffoient  le  mérite  &  l'expérience  de  Gonfalve ,  le 
prièrent  d  accepter  le  Commandement  gênerai  de  leurs  trou- 
pes ^  car  tout  le  monde  avoir  conçu  de  fi  hautes  idées  de  fa 
valeur  :,  de  fon  habileté ,  di  du  bonheur  de  Ces  armes  ,  qu'on 
etoir  perfuadé  qu'il  avoir  la  vidoire  attachée  à  fes  cotez. 

Ces  offres  étoient  avantageufes  5  mais  Ferdinand  qui  étoit     Tevàinsï)i  pro^ 
informé  de  tout,  offrir  de  nouveau  à  Gonfalve  la  Grand  Maî-  "i^^  a  Goniàive  1» 
trife  de  faint  Jacques  j  &  afin  de  le  convaincre  de  fa  finceri-  àcCmni  JAcimet^ 
té ,  &  qu'il  ne  vouloir  pas  s'en  tenir  à  des  paroles  &  à  des  pro- 
meffes  vagues,  il  donna  ordre  à  Antoine  Auguflin  , quand  il 
partir  pour  Rome,  d'employer  toute  fon  adrefie  pour  obtenir 
de  Sa  Sainteté  la  permiffion  de  fe  démettre  de  la  Grand-Mai- 
trife  de  fainr  Jacques  en  faveur  de  Gonfalve  &  unecommif- 
lion  particulière  aux  Archevêques  de  Tolède ,  de  Se\  ille ,  &  à 
i'Evêque  de  Paience  pour  confcrer  cette  Dignité  au  grancî 

teee  ij 
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AixîeN.S.  1J07.  Capitaine  dès  qu'on  feroir  arrivé  en  Caftille  j  que  pludeurSi 
raifons,  &  fur  tout  la  jufte  crainte  que  cette  démarche  n'exci- 
tât pendant  fon  abfence  quelques  troubles  en  Efpagne,  Tem- 
pêchoient  de  faire  dès  à  prefent  cette  réiignation. 
Mais  la  fuite  fait      Le  Pape  confentoit  volontiers  à  conférer  lui-même  Is 

voir  qi.e  cette     Orand-Maîtrife  à  Gonfalve  ,  pourvu  que  Sa  Majefté  Catholi- 
promdle  eit  vame.  ia,\,  r  ■       rj'-rr  ^       i  •        j 

que  voulut  des-lors  en  raire  la  demiihon  entre  les  mains  dç 

Sa  Sainteté  î  mais  il  ne  vouloir  pas  accorder  la  commiffioa 
"^  qu'on  lui  demandoit.  Le  refus  que  fit  le  Roi  Catholique  d'exé- 
cuter ce  que  lui  propofoit  le  Pape,  convainquit  les  Politiques 
que  ce  n'étoit  qu'une  rufe  &  un  artifice  de  Ferdinand  pouc 
amufer  le  grand  Gonfalve  &  le  tirer  cependant  d'Italie  par 
cette  flateufe  efperance  j  l'événement  vérifia  que  ce  foupçon 
a'étoit  pas  mal-fondé  ;  car  jamais  on  ne  lui  conféra  cette  Di- 
gnité quand  il  fut  en  Caftillc  ;  on  ne  lui  donna  pas  même  d'au- 
tre recompenfe.  On  eft  libéral  quand  on  craint  j  on  fait  les 
promeÛes  du  monde  les  plus  magnifiques ,  lorfqu'on  a  befoia 
des  gens  j  mais  le  péril  eft-il  pafle,  la  vidoire  eft- elle  gagnée; 
on  devient  avare  à  leur  égard:  Gonfalve  néanmoins  étoit 
,  Duc  de  Sefîa,  de  Terranova  &  Grand-Connétable  deNaples^ 
il  faut  convenir  que  ces  Dignitez  étoient  confiderables  en  el- 
l^s-mêmes;  mais  cependant  infiniment  au-deflbusdefon  me-; 
rite  &  des  fervices  importans  qu'il  avoir  rendus  à  l'Etat, 
açxxïl.  Le  Roi  Ferdinand  inquiet  du  dernier  Traité  conclu  avecla' 

'Ferdinand  veut  pj-^^cg  ^^  fyjet  de  la  fuccefilon  du  Royaume  de  Naples.auroit 

changer  le  Traite  ,.,,,./,  a  /,  i  1^ 

?ivec  la  France     bien  fouhaite  qu  on  y  eut  apporte  quelque  changement ,  dans 
pour  la  fucceflion  l'apprehenfion  que  s'il  n'avoit  point  d'enfans  de  la  Reine 
èaplesr""^^    ^    Xîermaine  fon  époufe ,  cette  Couronne  ne  retombât  entre  les 
plains  de  la  France,  ainfi  qu'il  avoit  été  ftipulé  par  une  dQS 
principales  conditions  du  Traité  :  il  résolut  donc  de  fonder 
les  difpofitions  du  Cardinal  d'Amboife  premier  Miniftre  du 
Roi  Très-Chrétien,  &  il  lui  promit  tout  fon  crédit  pou^  l'é- 
lever au  fouverain  Pontificat ,  s'il  pouvoit  par  fon  crédit  le- 
ver cet  obftaclc ,  &  engager  le  Roi  ton  Maître  à  renoncer  à 
,cet  article. 
teRoideFran-      La  conjondure  paroiiïbit  favorable  ;  car  le  Roi  de  France 
^  le  refufe.  ^yant  retiré  fa  parole  ,  &  rcfufant  de  marier  la  Princefle  Clau- 

de fa  fille  au  Prince  Charles ,  comme  il  l'avoir  promis  plufieufs 
fois  j  il  privoir  le  jeune  Prince  du  Milanez  3c  de  la  Bretagne 
gui  dévoient  fervir  4e  dot  à  la  PrincfilTe  ?  aiaii  Ferdin«4n(i  poos 
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dédommager  ce  jeune  Prince,  jugeoit  qu'il  e'toit  jufte  de  lui  '^'^'^^  HS.ifof. 
aflurer  au  moins  la  fuccefllon  du  Royaume  de  Naples  qui  n'é- 
galoit  pas  les  deux  Provinces  qu'on  lui  ôtoit  ;  d'ailleurs  il 
vouloir  ôter  aux  fucceiTeurs  de  cette  Couronne  une  Iburce 
continuelle  de  guerres.  Le  Roi  de  France  choqué  du  ferment 
que  les  Napolitains  avoient  fait  à  la  Reine  Jeanne  &  à  Ces  def- 
cendans ,  iàns  faire  nulle  mention  de  la  Reine  Germaine  , 
comme  il  avoir  été  réglé  par  les  précedens  Traitez,  ne  vou- 
loit  nullement  écouter  les  propofitions  :,  perfuadé  du  peu  de 
fonds  que  l'on  devoir  faire  fur  la  parole  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique qui  avoir  changé  de  difpofition. 

Il  étoit  de  la  dernière  confequence  pour  le  Roi  Catholique      xrx  I  r  i; 
de  hâter  fon  départ  de  Naples  &  de  fe  mettre  au  plutôt  en  che-  F^f'i»!^"^  dema«- 
mm  pour  1  Elpagnej  il  nignoroit  pas  que  la  preience  etoit  Royaume  de  Na- 
abfolumem  necelîaire  pour  prévenir  les  défordres  qui  arri=  plesiia-iiseavaia. 
Toient  tous  les  jours  en  Caftille,  dilTiper  lesfadions,  &:  rame- 
ner les  efprits  5  mais  les  affaires  de  Naples  qui  n'étoient  pas  en- 
core entièrement  réglées ,  le   retenoient  en  Iralie  plus  qu'il 
n'auroit  fouhairéj  &  il  ne  vouloit  pas  en  fortir  fans  avoir  tout 
terminé  ;  fon  principal  foin  étoit  d'obtenir  du  Papefuivant  la 
coutume  l'inveftifure  du  Royaume,  afin  d'en  être paifiblepof- 
ielfeur.  Jérôme  Vie  Ambafladeur  ordinaire  recevoir  tous  les 
jours  de  nouveaux  ordres  du  Roi  fon  Maître,  &  n'épargnoit 
rien  pour  engager  le  Pape  à  l'accorder  j  mais  malgré  Ces  foins 
il  n'avançoit  rien  :  Sa  Sainteté  vouloir  bien  accorder  l'invefti- 
tureque  le  Roi  demandoit ,  à  condition  que  Sa  Majedé  Ca- 
tholique lui  fourniroit  des  troupes  ôc  l'aideroit  à  recouvrer 
fur  les  Vénitiens  les  Villes  de  Faenza  &  de  Rimini  dans  la  Ro- 
magne  qu'ils  avoient  injuftement  ufurpées  fur  le  faint  Siège  ; 
cette  entreprife  étoit  de  longue  haleine  &  n'étoit  pas  aifée  à 
exécuter. 

Néanmoins  les  affaires  de  Caflille  fe  trouvoient  fi  brouillées,  Ferdinand  jufti- 
que  ne  pouvant  plus  fouffrir  de  retardement ,  il  réfolut  de  par-  55  ^^  çonduûe  d© 
tir  fans  différer  davantage  ;  mais  il  voulut  auparavant  don-  * 

ner  au  grand  Gonfalve  un  témoignage  autentique  de  fa  fidé- 
lité &  de  fon  innocence  ;  il  lui  en  fît  expédier  une  efpece  de  ' 
patentes  dans  lefquelles  il  faifoit  un  éloge  magnifique  de  fa 
perfonne  ,  de  fa  valeur,  des  fervices  imporrans  qu'il  avoir  ren- 
dus à  l'Etat ,  &  du  zèle  avec  lequel  il  s'étoit  toujours  compor^ 
|é  ?  oa  ea  4ifttibua  des  exemplaires  de  tous  cotez  5  on  en  ea-^ 

Beee  iij 
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An  ^e  N.  S.  ijo^,  voya  des  copies  à  tous  les  Princes ,  afin  de  juftifier  pleinement 
la  conduite  de  ce  grand  homme  ,  &  de  difllper  les  foup(^ons 
défavantageux  que  fes  ennemis  auroient  pu  infpirer. 
11  fait  le  Comte  Jean  de  Lanuza  Viceroi  de  Sicile  étoit  venu  à  Naples  :  Per- 
de Ribagorça  Vi-  ^jj^and  qiù  avoit  beaucoup  de  confiance  en  ce  Seisneur  &  une 
eftune  particulière  pour  la  ndelite  ,  ion  habileté  &  ion  expé- 
rience ^  réfolut  de  lui  donner  la  Viceroyauté  de  Naples  à  la 
place  de  Gonlalvej  mais  le  Viceroi  de  Naples  &  Jean  de  La» 
nuza  ion  fils  qui  étoit  déjà  Chef  du  Confeil  d'Arragon  étant 
morts  tous  deux  avant  le  départ  de  Sa  Majefté,  Elle  nomma 
pour  Viceroi  de  Naples  D.  Juan  d'Arragon  Comte  de  Riba- 
gorça Ton  neveu,  &  l'on  eut  en  cela  moins  d'égard  au  mérite 
afiez  médiocre  de  la  peribnne ,  qu'au  Sang  Royal  dont  il 
fortoit. 
îî  règle  le  Con-  Le  Roi  envoya  au  même  tems  D.Raymond  de  Cardonne 
€1  uYicerox.  en  Sicile  avec  la  quaUté  de  Commandant  General  pour  gou- 
verner ce  Royaume  par  wterim ,  &  il  nomma  André  CarafFa 
Comte  de  San-Severino  j  Heûor  Pignatelii  Comte  de  Mon- 
teleon  ,  &  Jean-Baptifte  d'Efpinelo  pour  Tervir  de  confeil  au 
nouveau  Viceroi  de  Naples  qui  ne  pourroit  rien  décider  ni 
pour  la  paix  ni  pour  la  guerre,  fans  la  participation  &  l'avis 
de  ces  Seigneurs.  Ox\  ôta  à  Jean  Baprifte  d'Efpinelo  le  nom  de 
Confervateur  gênerai  qu'on  lui  avoit  autrefois  donnée  mais 
qui  étoit  devenu  odieux  aux  peuples  5  Ferdinand  donna  auiïl 
Az^  ordres  très-précis  au  Viceroi  de  conferver  &  de  ménager 
dans  la  liiite  les  Colonnes  &  les  Urfins  s  mais  fur  tout  de  réta- 
blir  Barthelemi  d'Alviano  dans  fes  Charges  ;,  &  de  lui  conti- 
nuer fespenfions,  parce  qu'il  étoit  rentré  dans  le  parti  de  Sa 
Ivîajefté  Catholique.  On  régla  encore  qu^outre  les  troupes  or- 
dinaires entretenues  pour  la  défenfe  du  Royaume,  on  choifi- 
roit  deux  cens  Gentilshommes  qui  demeureroient  toujours  à 
la  Cour  &  qui  ferviroient  comme  de  Gardes  au  Viceroi ,  auf- 
quels  on  donneroit  tous  les  ans  cent  cinquante  Ducats  pour 
leurs  gages. 
Ferdinand  part  H  ne  reftoit  plus  qu'à  Calmer  l'efprit  àç.%  Vénitiens ,  qui  n'o- 
deiSapies.  foient  compter  fur  la  bonne  volonté  de  Ferdinand:  Sa  Ma- 

jefcé  pour difllper  leurs  ombrages,  leur  envoya  Philippe  F^^r- 
-reras  en  qualité  de  fon  Ambailadeur  ordinaire;  ainfi  après 
avoir  réglé  toutes  chofes,  le  Roi  Catholique  mit  à  la  voile  un 
Vendredi  quatrième  de  Juin  avec  feize  Galères >  &  çmmena 
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le  grand  Gonialve  pour  lui  orer  les  moyens  &  roccafion  de  fe  AndeN.  s.  ijoyv 
rendre  indépendant  &  Souverain  dans  ie  Royaume  de  Na- 
ples,  comme  on  l'en  avoir  accufé  huit  jours  avant  le  départ 
du  Roij  le  Comte  Pierre  Navarre  étoit  parti  pour  l'Efpagne 
avec  un  grand  nombre  de  VailTeaux  de  charge  qu'il  com- 
mandoir. 

Le  Royaume  de  Portugal  jouiflbit  depuis  long-tems  d'une       xxxrv. 
profonde  paix  ;  les  Conquêces  que  faifoient  tous  les  jours  les      ^^  fituauon  dt? 
Portugais  dans  l'Afrique ,  l' Afie ,  &  l'Amérique  ,  les  tréfors  ^ 

immenfes  qu'ils  en  retiroient  -,  le  zèle  ôc  le  fuccès  avec  lequel 
ils  étendoient  dans  ces  trois  parties  du  monde  la  cleligion 
Chrétienne ,  avoienr  rendu  leur  nom  plus  célèbre  que  jamais  ^ 
&  porré  leur  réputation  jufqu'aux  extrêmitez  de  la  terre  5  ce 
îi'étoit  pas  une  petite  grâce  que  le  Seigneur  avoitfaiteà  la  Na- 
tion de  lui  avoir  donné  pour  la  gouverner  un  Prince  qui  ne 
cedoit  en  valeur,  &  en  grandeur  d'ame  à  aucun  de  fes  Pré- 
deceiïeurs ,  ^  qui  fe  voyoit  une  illuftre  &  nombreufe  pofterité. 

La  Reine  venoit  encore  d'accoucher  à  Lisbonne  le  cinquié-    La  Reine  accou- 

me  de  Tuin  d'un  jeune  Prince  qui  fut  nommé  Ferdinand;  il  f,^^, Z^"  Pance 
A  o  •  i>      1  j         1     n  Ferdinand. 

vécut  peu  3  &  une  mort  trop  prompte  qui  1  enleva  dans  la  fleur 
de  fa  jeunefle ,  priva  le  Portugal  des  hautes  efperances  qu'on 
avoit  conçues  de  ce  Prince ,  dans  qui  l'on  commençoit  déjà  à 
voir  briller  les  femences  des  plus  éclatantes  vertus  ;  la  beauté 
de  fou  naturel, Tes  inclinations  nobles  &  genereufes ,  fon  affec- 
tion &  fes  diCpolitions  heureufes  pour  les  fciences  j  le  ren- 
doient  les  délices  de  ce  Royaume. 

Le  Roi  de  Portugal  avoit  auiTi  fes  Partifans  en  Caftille  ;      Le  Roi  de  Por- 
plufieurs  Grands  entretenoient  de  fecretes  liaifons  avec  lui  ,  J-"^"^  ^c^ï^^^' 
&  le  Marquis  de  Villena  employoit  toute  fon  autorité  &  le   " 
crédit  de  fes  amis ,  pour  lui  faire  déférer  la  Régence  du  Roïau- 
me  ;  mais  dans  le  fond  les  brigues  du  Marquis  n'étoient  que 
pour  traverfer  le  retour  de  Ferdinand  en  Caftille ,  &  rompre 
les  mefures  qu'il  prenoit  pour  en  obtenir  Tadminiflration  ;  la. 
plupart  n'étoient  pas  difpofez  favorablement  pour  le  Roi  Ca- 
tholique ,  dont  ils  méprifoient  la  vieillelTe  »  &  dont  ils  condam- 
îioient  hautement  l'avarice. 

Le  Roi  de  Portugal  étoit  trop  éclairé  pour  rifqner  la  tran-     Ses  vues  fmhs 
quillité  de  fon  Royaume  &  le  repos  de  fes  fujets  fur  des  pro-  aftairçs  dcÇâfiU^ 
mefifes  vagues  d'un  petit  nombre  de  Grands  :  comme  il  ne 
foyoit  nm  de  çertaiji  ôç  dç  foUde  fur  quoi  il  pût  s'appuyer  ^  îe 
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Àni€KS.j»;ofi  fouvenir  des  rems  paflfez  &  fa  propre  e:xperiencelerendoienf 
beaucoup  plusréfervé  à  prendre  des  engagemeiTs;  néanmoins 
il  n'éroit  pas  fâché  d'entrer  un  peu  dans  les  affaires  de  Caftille  , 
&  d'avoir  occafion  de  profiter  des  divifions  qui  y  regnoient  5. 
il  avoit  en  vue  de  marier  fes  enfans  avec  ceux  de  la  Reine 
Jeanne ,  &  par  ce  moyen  il  fe  flatoit  d'obtenir  la  turele  du 
jeune  Prince  D.  Charles  qui  deviendroit  fon  Gendre ,  &  peut- 
être  la  Régence  de  la  Caftille  qui  ne  pouvoir  être  que  très- 
avantageufe  à  fes  lujets  pour  affermir  &  augmenter  leur  com- 
merce des  Indes  dans  l'Afrique  &  dans  l'Orient  j  s'il  ne  pou- 
Voit  réufiir  dans  ce  deffein  j  il  avoit  réfolu  de  ménager  l'en- 
trée de  i  Empereur  en  Efpagne,  &  de  ne  rien  épargner  pour 
îui  faire  obtenir  la  tutele  du  Prince  Charles  fon  petit-fils ,  ôc 
h  Régence  de  fes  Etats  que  le  droit  ôc  les  loix  fembloient  lui 
accorder. 

Le  Roi  de  Navarre  de  fon  côté  foUicitoit  fortement  l'Em- 
pereur Maximilien  de  venir  en  Efpagne,  &  de  paffer  par  Ces 
Etats  comme  parle  chemin  le  plus  court  &  le  plus  facile  >  ce 
Prince  faifoit  ces  avances,  dans  l'apprehenfion  que  le  Roi 
Catholique,  dont  il  ne  croyoir  pas  avoir  fujet  d'être  content,, 
m'entreprît  de  s'emparer  de  la  Navarre  qui  étoit  à  fa  bienféan- 
ce  >s'il  réuniffoit  une  féconde  fois  dans  fa  perfonne  toutes  les 
forces  de  la  Caftille  &  de  l'Arragon,  foit  qu'il  eût  déjà  un 
preffenriment  fecret  du  malheur  qui  lui  devoir  arriver,  fois 
que  les  reproches  de  fa  conscience  lui  fiffent  craindre  le  reffen- 
timent  d'un  Prince  puiffant  qu'il  avoît  offenfé.  Il  eft  certaia 
que  les  Rois  de  Portugal  &  de  Navarre  ne  regardoient  qu'a- 
vec des  yeux  jaloux  la  trop  grande  puiffance  &  le  bonheur  de 
Ferdinand,  défaut  ordinaire  à  tous  les  Souverains  :  levoifina- 
ge  d'un  Prince  plus  puiffant  qu'eux  leur  donne  des  ombrages 
dont  ils  ont  de  la  peine  à  fe  guérir. 
XXXV.  L'Empereur  avoit  beaucoup  de  Partîfans  parmi  les  Grands 

simiiTilfveu't  paï  ^^  Caftille  5  tous  \cs  ennemis  de  Ferdinand,  &  ceux  qui  crai- 
feienEfpagnc.  gnoient  les  effets  de  fon  reffentiment,  dont  le  nombre  étoir 
confiderable,  ne  ceffoient  de  preftèr  plus  vivement  que  jamais- 
Sa  Majefté  Impériale  de  fe  rendre  au  plutôt  en  Efpagne  :  auftl 
ce  Prince  ne  pouvant  plus  réiifter  aux  inftances  réïrerées  des 
Seigneurs  dévouez  à  la  Maifon  d'Autriche ,  réfolut  tout  de 
bon  de  paffer  en  Caftille,  ôccefut  pour  les  eç  affurer  &  pour 
les  entretenir  dans  leur  bonne  volonté  ^  qu'il  écrivit  une  lettr© 
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à  D.  Juan  Manuel  ;  elle  eft  écrite  de  Conftance  où  fe  tenoit  An  de  N.  S.  150^^ 
alors  la  Diète  de  l'Empire  :  en  voici  les  termes. 

Je  vous  ai  déjà  fait  fçavoir  par  d'autres  lettres  la  réfolu-  a    Lettre  qu'il  écrii 
tion  que  j'ai  prife  de  pafîer  en  Caftille,  &  de  mener  avec  c*  àjeanManuelj 
moi  le  Prince  Charles  mon  petit-fils  ;  je  fuis  perfuadé  qu'il  e« 
cft  de  mon  devoir  &  de  la  juflice  de   maintenir  les  peu-  « 
pies  dans  la  foumiffion  qu'ils  doivent  à  la  fereniifime  Rei-  c« 
ne  Jeanne  ma  fille ,  de  rétablir  l'ordre  &  la  tranquillité  « 
dans  fes  Etats  3  de  la  défendre  contre  les  entreprifes  &  les  C4 
attentats  des  Rebelles  j  d'allurer  la  fuccelTion  du  Prince  mon  et 
petit-fils  &  de  veiller  à  la  confervation  de  fa  perfonne,   de  c^ 
fes  intérêts  &  des  Royaumes  que  la  providence  lui  a  defti-  u 
nez.  Les  trilles  nouvelles  que  j'ai  apprifes  àcs  brouilleries  « 
que  quelques  efprits  mutins  tachent  d'exciter  enCaftilleau  «& 
préjudice  du  jeune  Prince  >  m'ont   enfin  déterminé  à  ne  « 
pas  différer  plus  long-tems,  à  hâter  mon  voyage  3  &à  me-  « 
ner  avec  moi  mon  petit-fils  ;  je  partirai  d'ici  au  plus  tard  « 
dans  quatorze  ou  quinze  jours  pour  me  rendre  avec  lui  « 
dans  les  Pays-bas,  &  j'ai  déjà  envoyé  ordre  dans  tous  les  «t 
ports  de  Brabant  ,  d'armer  les  Vailleaux  &  de  faire  tous  u 
les  préparatifs  necelTaires  pour  mon  voyage  d'Efpagne.  Je  et 
vous  exhorte  donc  &  vous  ordonne  de  communiquer  cet-  a 
te  lettre  à  mon  AmbafTadeurj  &  de  prendre  des  mefures  c^ 
juftes  avec  lui  &  les  autres  fidèles  ferviteurs  du  feu  Roi  Phi-  c» 
lippe  mon  fils  :,  comme  vous  l'avez  toujours  fait  jufqu'ici  « 
avec  tant  de  zèle ,  afin  que  l'on  n'attente  rien  contre  la  li-  es 
berté  de  la  fereniffime  Reine  Jeanne  ma  fille ,  ni  contre  la  c* 
fucceffion  légitime  du  Prince  Charles  mon  petit-fils  :foyez  c» 
convamcu  que  j'aurai  foin  que  vos  peines  ne  foient  pas  « 
inutiles,  dès  que  je  ferai  arrivé j  je  ne  manquerai  pas  de  « 
reconnoître  l'affedion  que  vous  avez  toujours  eue  pour  le  « 
feu  Roi  Philippe  mon  fils  de  glorieufe  mémoire :,  la  fide-  «■ 
lité  avec  laquelle  vous  l'avez  fervi  pendant  fa  vie ,  &  le  « 
zèle  que  vous  faites  paroitre  à  maintenir  fes  intérêts  j  vous  c* 
pouvez  donner  les  mêmes  afllirances  de  ma  part  à  tous  les  es 
Grands.aufquels  j'accorderai  avec  plaifir  toutes-  les  grâces  cv 
que  le  feu  Roi  mon  fils  avoir  réfolu  de  leur  faire.    De  ma  a 
Ville  Impériale  de  Conftance  le  douzième   de  Juin  mil  c*. 
«cinq  cens  fept.  et 

JomeV.  ïfff 
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?Ln  de  N.  S,  1J07.       Le  Roi  de  France  étoit  alors  en  Italie  ^  &  avoit  paffé  quel- 

XXXVI.        ques  mois  auparavant  les  Alpes  avec  une  grofle  Armée  pour 

Sédition  a  Gènes  j.£^^[^q  ^  loumettrc  les  Genois  qui  avoient  formé  la  réfolu- 

«ontre  ks  Fran-       ..^  ,.  Jic  «,  , 

jois.  tion  de  fecouer  le  joug  de  la  France ,  &    de  recouvrer  leur 

ancienne  liberté  ;  la  populace  s'étoit  foulevée  contre  la  No- 
bleffe  fur  la  fin  de  l'année  précédente  î  &  la  fedition  avoit  été  (î 
furieufe ,  que  la  canaille  ayant  pris  les  armes ,  avoit  couru 
dans  toutes  les  places  publiques  &  dans  tous   les  autres  en- 
droits OLi  les  armes  de  France  étoient  élevées  3  les  avoit  ab- 
battuesj  renverfées ,  foulées  aux  pieds  j  traînées  par  les  rues 
avec  ignominie  &  mettant  le  comble  à  l'infolence  &  à  la  ré- 
volte :  (  car  dans  les  émeutes  populaires  le  peuple  porte  tou- 
jours les  chofes  aux  dernières  extrêmitez  5  )  il  avoit  chold  pour 
Chef  &  pour  Doge  un  homme  de  la  lie  du  peuple  qui  s'appel- 
loit  Paul  de  Nové ,  Teinturier.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
informée  de  la  fedition  &  de  la  brutalité  des  Genois  ^  avoit 
envoyé  une  puiffante  Armée  pour  punir  leur  révolte^  Ôz.  ayant 
fuivi  elle-même  de  près  fes  troupes,  elle  rangea  bientôt  les 
Rebelles  à  leur  devoir ,  &  fit  punir  leur  Chef  du  dernier  fup- 
plice. 
XXXVI  r.  Le  voyage  du  Roi  de  France  en  Italie  &  la  proximité  des 

^Ferdinand  arrive  Ueux  parut  une  occafion  favorable  pour  ménager  une  entre- 
i-V?ene5,  ^,^^  ^^^^  j^  ^^^^  Ferdinand  qui  fe  difpofoit  à  s'en  retourner 

en  Efpagne.  La  Ville  de  Savone  fur  la  côte  de  Gènes  fut  choi^ 
fie  comme  le  lieu  le  plus  propre  &  le  plus  commode  pour 
l'entrevue  ,  le  voyage  du  Roi  Catholique  fut  long  ;  les  vents 
contraires  obligèrent  fcs  Galères  de  relâcher  au  port  de  Gayet- 
te  ôc  de  demeurer  quelques  jours  fur  les  côtes  de  Rome  &dc 
Tofcane  j  enfin  il  arriva  à  Gènes  avec  fa  flotte  le  vingt- fi^ 
nïéme  de  Juin,  fans  avoir  rien  perdu.    Gafton  de  Foix  Sei- 
gneur de  Narbonne,  le  jeune  Prince  de  fon  tems  le  mieux 
fait  &  le  plus  accompli ,  alla  avec  quelques  Galères  au  -  de- 
vant du  Roi  Cadiolique  fon  oncle  &  fon  beau-frere  pour  Iç 
recevoir. 
întrevûe  des  Rois       Le  Roi  Très-Chrétien  étoit  déjà  à  Savone,  où  il  atten- 
^A^^eTstonJ'  ^^^^  Ferdinand  qui  partit  de  Gènes  la  veille  de  faint  Pierre  , 
'    &  arriva  le  même  jour  à  Savone  qui  n'en  eft  pas  éloignée  :  le 
Roi  de  France  fe  rendit  lui-même  au  port  ,  pour  recevoir 
ipurs  Majeftez  Catholic|ue$  à  h  defcente  de  leurs  Galères,  êç 
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les  deux  Rois  s'embrafferent  avec  toutes  les  démonftrations  AndeN.S.  i^oii 
poilibles  d'une  joye  mutuelle  &  fincere  :  ce  fut  un  fpedacle 
ao^réable  pour  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent.  Après  les  pre- 
miers complimens ,  les  deux  Rois  entrèrent  dans  la  Ville  & 
fe  rendirent  au  Château  que  l'on  avoit  préparé  avec  la  dernière 
magnificence  pour  loger  leurs  Majeilez  Catholiques.  Du  port 
jufqu'au  Château  les  Princes  marchèrent  fous  le  dais  5  le  Roi  de 
France  prit  la  gauche  ,  il  lailîa  la  droite  à  Ferdinand ,  &  la  Rei- 
ne Germaine  éroit  au  miheu  d'eux  :  le  Roi  Très-Chrétien  pour 
faire  plus  d'honneur  à  Ton  nouvel  hôte ,  lui  laiflale  Château, 
&  prit  fon  logement  dans  le  Palais  de  l'Evêque. 

Us  entendirent  la  Meffe  enfemble  le  lendemain  jour  de  faint  Ammé  mutue^ 
Pierre  j  rien  n'étoit  plus  brillant  &  plus  magnifique  que  les  le  des  deux  Rws. 
deux  Cours ,  les  Efpagnols  fur  tout  fe  diftinguoient  par  la  ma- 
gnificence de  leurs  équipages  &  la  richelTc  de  leurs  habits  & 
de  leurs  livrées  Comme  ils  revenoient  chargez  des  dépouil- 
les du  Royaume  de  Naples ,  tout  brilloit  parmi  eux  j  mais  rien 
ne  charmoit  davantage  que  la  contenance  iiere  &  martiale  de 
ces  vieux  guerriers  qui  avoienr  conquis  ce  Royaume  à  la  poin- 
te de  leur  épéé  3  &  qui  m.ettoient  leur  principal  ornement  dans 
l'éclat  &  la  poliflure  de  leurs  armes.  Le  foir  même  le  Roi 
Très-Chrérien  donna  à  fouper  dans  fon  Palais  à  la  Reine  Ger- 
maine fa  nièce  ,  &  le  Roi  Catholique  fit  l'honneur  de  recevoir 
aufTi  à  fa  table  le  Cardinal  de  faintePraxede  que  le  Pape  avoir 
envoyé  à  l'entrevue  en  qualité  de  fon  Légat  i  Ufere ,  &  le 
Cardinal  d'Amboife  premier  Miniftre  de  Sa  Majeflé  Très- 
Chrétienne,  &  depuis  long-tems  Légat  perpétuel  du  faint 
Siège  en  France. 

Le  lendemain  les  deux  Rois  &  la  Reine  fouperent  enfem-    Le  Roi  de  Fra»- 
bk:,  &  le  grand  Gonfalve  fut  le  quatrième.  Le  RoideFran-  ^^  ^^}^  l'éloge  de 

1    ^  r  •       l'L  ^  r  4^       •      ■  j      1  Cjonlalve ,  &  Fer» 

ce  voulut  taire  1  honneur  a  ce  fameux  Capitaine  de  le  rece-  dmand  celui  d'Au- 
voit  à  fa  table  J  &  il  lui  donna  toutes  les  marques  poflibles  de  bigny, 
confideration ,  c'eflime  &  d'amitié,  il  fit  publiquement  l'élo- 
ge de  fa  valeur,  de  fon  expérience  j  &  il  admira  dans  fon  en- 
nemi fes  vertus  militaires  &  fes  vidoires  qui  l'avoient  fait  re- 
garder comme  le  héros  de  fon  fiecle  j  le  Roi  Catholique  en 
ufa  de  la  même  manière  avec  le  Seigneur  d' Aubigny  qui  voyant 
ks  bontez  de  Sa  Majefté  &  les  marques  de  diflindion  qu'elle  lui 
dbnnoit,  commença  à  concevoir  quelque  efperance  qu'elle 
voudroit  bien  lui  rendre  le  Comté  de  Yenafia  qu'il  polïedoit 
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AndeN.S.  1507.  dans  le  Royaume  de  Naples  avant  la  déclaration  delà  guerre 
&  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes. 

On  admira  la  réfolution  &  la  generofité  du  Roi  Catholi^ 
que  de  fe  livrer  lui-même  avec  tant  de  confiance  entre  les 
mains  de  fon  Rival  5  ce  fut  une  ample  matière  de  raifonne- 
ment  pour  tous  les  Politiques  êc  particulièrement  pour  les  Ita- 
liens qui  rafînent  toujours  fur  les  moindres  démarches  des 
Souverains  j  on  propofa  plufieurs  chofes  dans  cette  entrevue  1 
mais  fur  tout  la  ligue  contre  les  Vénitiens  qui  fe  négocia, 
avec  un  très-grand  fecret. 
XXXV I  IL  Dès  que  les  Conférences  furent  finies  &  les  affaires  réglées,' 

f  eidijtiand  arri-  les  deux  Rois  prirent  congé  l'un  de  l'autre  :,  &  Sa  Majeflé  Ca- 


^e  en  Efpagae 


L'arrivée  de  Fer- 
dinand calme  la 
Ç^ftillç, 


îholique  ayant  remis  à  la  voile ,  continua  fon  voyage  5  les 
vents  contraires  &  les  tempêtes  rendirent  fa  navigation  plus 
iongue  qu'elle  ne  devoit  être  ;  ainfi  il  n'arriva  au  Port  de  Ca* 
daques  en  Catalogne  que  l'onzième  Juillet  :  comme  la  pefle  fai- 
foit  de  grands  ravages  dans  la  Province  j  on  ne  s'y  arrêta  point, 
on  pourfuiviî  fon  cheminjon  rangea  la  côrcjôc  l'on  vint  mouil- 
ler le  vingt  du  même  mois  à  la  rade  de  Valence,  oui  le  Com- 
te Pierre  Navarre  étoit  arrivé  dix  jours  auparavant  avec  la 
flotte  qu'il  commandoitj  le  peuple  reçut  leurs  Majeflez  avec 
de  grands  applaudiffemens  &  des  acclamations  extraordinaires 
de  joye  :  la  Reine  y  fut  reçue  &  conduite  au  Palais  fous  le 
dais  j  cérémonie  qu'on  a  toujours  coutume  d'obferver  la  pre- 
mière fois  que  les  Souverains  entrent  dans  une  Ville  d© 
leur  dépendance. 

L'arrivée  du  Roi  Catholique  en  Efpagne  changea  toute  la 
face  des  affaires  ,  les  mouvemens  de  Cafiille  s'appaiferent  ,les 
différentes  fadions  fe  diffiperent  prefqu'en  un  moment,  le 
Marquis  de  Villena  lui-même  après  avoir  demandé  pardon  de 
fa  révolte  ,  rentra  dans  fon  devoir  &  vint  fe  livrer  entre 
les  mains  de  Sa  Majeflé  Catholique  ,  qui  de  fon  côté 
lui  promit  de  le  recompenfer  «Se  de  lui  reftituer  tout  ce  que 
regleroient  les  Commifïàires  &  les  Juges  qu'on  nommeroiç 
pour  examiner  le  préjudice  qu'on  lui  avoir  fait ,  &  les  biens 
dont  onl'avoit  injuflement  dépouillé  j  il  efl  vrai  que  la  fou- 
miffion  du  Marquis  fut  un  peu  forcée,  mais  dans  la  conjonc* 
ture  prefente  on  ne  laiffa  pas  de  lui  en  fçavoir  gré ,  à  caufe 
des  fuites  avantageufes  qu'elle  pouvoir  avoir  i  le  Comte  d'U- 
|€gna  ne  contribua  pas  peu  à  faire  l'accommodement:  du 
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Marquis  de  Villena  foii  Coufin-Germain  avec  le  Roi  Catho-  An  de  n-  S- 15:07. 
lique,  &  Sa  Majefté  pour  recompenfer  le  Comte  du  bon  fer- 
Vice  qu'il  venoit  de  lui  rendre  en  cette  occafion ,  lui  accorda 
îe  Gouvernement  du  Château  de  Carmona  qu  il  prétendoit 
lui  appartenir. 

Le  Roi  qui  vouloit  auffi  fatisfairele  Duc  de  Medina-Sido-     Le  Duc  de  Mc- 

•  ,,  •  r      1      /-->  '^   ui      r  •      J^    1    ;   d  na-Sidonia  ren- 

niaj  promit  par  lentremile  du  Connétable  ion   ami,  de  lui  ne  dans  le  parti  d^ 
donner  à  prefent  une  fomme  confiderable  d'argent  dont  l'on  Ferdinand. 
conviendroit ,  ou  de  lui  afîurer  pour  lui  &  pour  fes  héritiers 
à  jamais  une  penfion  certaine  à  prendre  fur  le  Tréfor  Royal, 
pour  le  recompenfer  de  la  Ville  de  Gibraltar  fur  laquelle  il 
croyoit  avoir  droit. 

L'Archevêque  de  Tolède  travailloit  plus  que  perfonne  par     Ferdinand  ob- 
fon  crédit  &  fon  habileté  à  ménageries  efprits  &  à  les  attirer  t^^nt  le  chapeau 

A  •    n  /  I  1  .de  Cardinal  pour 

dans  les  intérêts  de  Sa  Majefte  Catholique;  il  ne  pouvoit  pas  l'Archevêque  de 
moins  faire  pour  reconnoître  les  obhgationsqu'il  avoitàFer-  Tolède. 
dinand  dont  il  avoit  reçu  une  infinité  de  grâces  &  qui  venoit 
encore  tout  récemment  de  lui  obtenir  du  Pape  le  Chapeau  de 
Cardinal  &  la  Dignité  d'Inquifiteur  General  dans  les  Royau- 
mes de  Caftilk  &  de  Léon  par  la  ceffion  libre  &  volontaire 
qu'en  avoit  fait  TArchevêque  de  Seville,  comme  il  paroît  par 
une  lettre  particulière  que  le  Roi  Ferdinand  écrivit  à  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  fur  ce  fujet ,  &  dont  l'on  garde  encore 
l'original  dans  les  Archives  du  grand  Collège  de  faint  Ilde- 
phonfe  à  Alcala-de-Henarès  bâti  &  fondé  avec  une  libéralité 
&  une  magnificence  vraiment  Royale  par  ce  grand  Prélat. 

Le  Père  Jean  d'Enguerra  ConfelTeur  de  Sa  Majefté  Catho-  Tout  fefoumef 
lique ,  faifoit  la  même  fondion  d'Inquifiteur  General  dans  le  ^'^  Caftille. 
Royaume  d'Arragon  :  le  nouveau  Cardinal  &  le  Confefîeur 
trouvèrent  le  fecret  de  gagner  l'efprit  de  prefque  tous  les 
Grands',  les  peuples  fuivirent  leur  exemple,  &  la  tranquillité 
fe  trouva  en  un  moment  rétablie  dans  toute  la  Caftille;  Fer- 
dinand ne  pouvoit  pas  fouhaiter  un  fuccès  plus  heureux. 

Il  n'y  eut  qu'une  feule  chofe  qui  furprit  tout  le  Royaume ,       xxxix. 
&  qui  fit  murmurer  tous  les  gens  de  bien  ;  ce  fut  que  le  Roi   Alphonfe<leFoa- 
Catholique  obtint  du  Pape  l'Archevêché  de  Cornpoftelle  pour  rArcherêché  de 
D.  Aiphont'e  de  Fonfeca  jeune  homme  d'un  efprit  ardent ,  in-  Compol 
quiet ,  impétueux  &  dont  les  mœurs  &  la  conduite  n'étoient 
ipas  fort  réglées:  la  faveur  &  la  protedion  du  Souverain  lui 
Ùnimt  lieu  de  fcience  êc  devenu;  ce  fut  là  tout  fon  mérite  5 
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AsîdeN.S.  1Î07.  mais  tienne  fut  plus  honteux  dans  cette  action ^  que  de  voir 
le  fils  fucceder  à  ton  père  qui  lui  réfigna  Ion  Archevêché ,  & 
auquel  on  donna  le  titre  de  Patriarche  d'Alexandrie  qui  n'eft 
qu'une  vaine  Dignité  fans  Eglif e  &  fans  revenu.  Exemple  nou- 
veau d'une  pernicieufe  confequence,  ôc  dont  jufques-là  on 
n'avoit  jamais  entendu  parler  :,  qu'un  père  contre  toutes  les 
loix  de  l'Eglife  &  toutes  les  règles  de  la  bienféance ,  cédât  un 
Evêchéj  comme  fi  c'eût  été  le  patrimoine  &  l'herirage  de  [es 
pères  à  fon  fils  &  à  fon  fils  naturel. 
Ferdinand  s'en       H  effc  vrai  que  le  père  avoit  rendu  des  ferviccs  confidera- 

repent.  j^jg^  à  l'Etat, &  fait  toujours  paroiire  un  attachement  inviola- 

ble au  parti  de  Ferdinand  :  combien  de  foi5  arrive  t-il  que  dans 
des  rems  de  trouble  on  fe  voit  obligé  de  faire  des  choies  con- 
tre l'ordre  ,  &  qu'on  eft  foi-même  le  premier  à  condamner: 
le  jeune  Alphonleavoit  accompagné  le  Roi  Catholique  dans 
le  voyage  de  Naples  &  avoit  trouvé  le  fecret  de  s'infinucr  dans 
fes  bonnes  grâces  par  les  manières  fouples  &  compbifanres  j, 
par  fon  efprit  adroit  &  infmuantja  magnificence  de  ion  train  j, 
&  ladépenfede  fa  tab'e;  aind  tâche-r-on  de  trouver  quelque 
raifon  fpecieufe  pour  jiîftifier  au  moins  en  partie  une  adion 
délie  même  inexculabie  ■•>  on  dit  que  Ferdinand  s'en  repentit 
bientôt ,  &  qu'il  en  eut  toute  fa  vie  des  remords  de  conicien- 
cej  mais  a  t  on  jamais  vu  petfonne,  &  particulièrement  un 
Prince  qui  dans  l'embarras  &  dans  la  multitude  des  affaires, 
dans  les  révolutions  qui  arrivent  ^  &  dans  la  liberté  qu'ont  les 
Souverains  de  faire  tout  ce  qu'ils  veulent ,  ne  fafle  pas  quelque 
faute.  Ou  plutôt  qui  ne  manque  pas  en  plufieurs  chofes. 
XL.  11  ne  reftoit  plus  que  leDuc  deNajare  &  D.  Manuel  à  côn- 

Le  DucdeNa-  tenter  OU  à  réduire 5  comme  ils  étoient  les  plus  coupables,  & 

ïarc  &   Jean  Ma-         ,.,  .  .         ,,    ,.  ,,    ,  .'  .,      , 

nuel  Chefs  du  par-  ^u  ils  voyoïcnt  moms  d  cipcrance  d  obtenir  grâce  5  ils  etoient 
tioppoie  àFcrdi-  auffi  Ics  plus  opiniâtres:  comme  ils  s'étoient  toujours  forte- 
"*"  *  ment  oppofez  au  retour  de  Ferdinand  en  Caflille,  &  avoienE 

tout  mis  en  œuvre  pour  empêcher  qu'on  ne  lui  déférât  la  Ré- 
gence du   Royaume,  il  n'y  avoit  plus  de  mefurcs  à  garder 
•    avec  eux ,  après  des  démarches  de  cet  éclat. 

Le  Comte  deLemos  venoittout  récemment  de  fe  joindre 
à  eux  &  de  fortifier  leur  fadion  :  comme  il  avoit  irrité  la  Cour 
par  un  nouvel  attentat,  il  necherchoit  que  de  l'appui  pourfe 
maintenir  &  pour  fe  mettre  à  couvert  du  reffentiment  de  Sa 
Ma; elle  Catholique  5  ce  Comte  avoit  furpris  en  'Galice  la  Viil© 
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dePonferrada  qui  dépendoit  de  la  Couronne,  &s'étoit  rendu  Andc  N.S.  lyo?. 
maître  de  la  plus  grande  partie  du  Marquifat  de  Villafranca, 
qu'il  prétendoit  lui  appartenir,  mais  c'étoitun  crime  de  léze- 
Majefté  dans  un  fujet  de  s'emparer  de  fa  propre  autorité,  fans 
aveu  &  par  les  voyes  de  fait  de  ce  qu'il  pouvoit  légitimement 
exiger  dans  les  formes  &  félon  les  voyes  de  la  juftice  :  la  Cour_ 
qui  étoit  alors  à  Hornillos  avec  la  Reine  ,  fut  très-indignée 
de  l'entrepuife  téméraire  du  Comte  de  Lemos:  on  propofade 
punir  fon  audace  &  de  le  ranger  à  fon  devoir. 

Le  Confeil  Royal  de  l'avis  de  l'Archevêque  deTolede  &  des     On  envoyé  des 
Grands  qui  fe  trouvèrent  avec  lui  auprès  de  la  Reine,  ordonna  co'îiJrrie"  ^^m*^^ 
au  Duc  d'Albe  &  au  Comte  de  Bena  venté  de  marcher  avec  des  de  Lemos. 
troupes  contre  le  Comte  de  Lemos  pour  reprendre  les  places    . 
qu'il  avoit  injudement  envahies  j  ceux-ci  ayant  reçu  les  or- 
dres de  la  Cour ,  ramaflferent  deux  mille  Lances  &  trois  mil-  - 
îe  hommes  de  pied  ;  d'abord  le  Duc  de  Bragance  à  la  foilici- 
tation  de  D.  Denis  fon  frère  Gendre  du  Comte  de  Lemos , 
dont  il  avoit  épouféla  fille  unique  &  i'heritiere ,  parut  fe  met- 
tre en  devoir  de  venir  à  fon  fecours  5  mais  le  Roi  de  Portugal 
défendit  au  Duc  de  fe  mêler  de  cette  affaire ,  &  écrivit  même 
à  l'Archevêque  de  Tolède  pour  le  prier  de  ne  pas  pouffer  le 
Comte  aux  dernières  extrêmitez,  &  de  lui  permettre  de  foute-    . 
îiir  fes  prétentions  par  les  voyes  de  la  juftice  -,  la  Cour  y  con- 
fentit  à  condition  que  le  Comte  poferoit  les  armes  &remet- 
troit  les  places  au  même  état  où  elles  étoient,  quand  il  les 
avoit  furpriies. 

Le  Comte  eut  d'abord  affez  de  peine  à  faire  ce  qu'on  éxi-  Le  Comte  <îe 
geoit  de  lui  5  mais  enfin  fe  voyant  abandonné  de  Ces  meilleurs  ^^^^°s  ^c  foumce* 
amis  a  dès  qu'on  fçut  l'arrivée  de  Sa  Majefté  Catholique  à/Va- 
lence,  &  craignant  d'ailleurs  le  reffentiment  de  ce  Prince  ,  il 
prit  le  parti  de  fe  foumettre  &  de  reftituer  la  Ville  de  Pon- 
ferrada  &  les  autres  places  dont  il  s'étoit  emparé  5  ainfî  tout 
devint  tranquille. 

D.  Juan  Manuel  de  fon  côté  Chef  de  tous  les  mécontens 
êc  des  ennemis  du  Roi  Catholique,  ne  fe  laiffbit  point  ga- 
gner :  comme  il  l'avoir  perfonnellement  ofFenfé  ,  il  ne  croyoit 
plus  qu'il  y  eût  pour  lui  de  retour  ;  ayant  donc  pris  la  réfolu- 
tion  de  s'en  retourner  en  Allemagne  &  de  fe  retirer  en  Flan- 
^t^s  ou  les  Seigneurs  de  Ville  &  de  Vere  Tavoient  déjà  pré»; 
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lÂttdeN.S.  1507.  cédé  avec  les  autres  Flamands  qui  avoient  fuivi  le  feu  Roi 
Philippe  en  Efpagne  ;,  il  recommanda  avant  que  de  partir  ,  le 
Château  de  Biirgos  au  Duc  de  Najare  ^  &  celui  de  Jaen  aa 
Comte  de  Cabra,  comptant  beaucoup  fur  leur  fidélité  &  fur 
leur  attachement  pour  fa  perfonne. 
X  Lï.  Le  Roi  Catholique  en  arrivant  à  Valence,  apprit  une  nou- 

le  Gouverneur  de  ^^^^  fâcheufe  &  qui  le  chagrina  î  l'Alcaïde  de  LosDonzeles 

Mazalqumr  eft  .  j     ■      v    a^         1       •    •         .'      •         •      v    1        a         , 

défait  par  iesMau-  qui  commandoit  a  Mazalquivir ,  s  etoit  mis  a  la  tête  de  cent 
ï^s»  Chevaux  &  d'environ  trois  mille  hommes  de  pied  qu'il  avoit 

amenez  d'Eipagne,  &  dont  la  plupart  étoient  de  vieux  foldats 
qui  avoient  ïervi  dans  les  guerres  de  Naples ,  ayant  fait  une 
irruption  fur  les  terres  des  Maures  du  côté  du  Royaume  de 
■  Tremecen  ,  fon  expédition  avoit  été  d'abord  affez  heureufe  j 

il  avoit  pillé  &  faccagé  le  pays  ennemi,  il  y  avoit  mis  tout  à 
feu  &  à  fang ,  avoit  fait  un  butin  confiderable ,  &  emmené  un 
grand  nombre  d'efclaves  &  une  quantité  prodigieufe  de  bétail  5 
mais  au  retour  il  avoit  été  furpris  &  attaqué  par  le  Roi  de 
Tremecen  qui  s'étoit  mis  à  fes  trouffes  avec  une  Armée  nom- 
breufe  de  Maures.  Nos  gens  à  la  vérité  foutinrent  avec  vi- 
gueur le  choc  de  ces  Infidèles  5  on  fe  battit  de  part  &  d'au- 
tre avec  opiniâtreté  ?  mais  enfin  il  fallut  que  la  valeur  cédât  à 
la  multitude ,  &  les  Efpagnols  furent  taillez  en  pièces  5  la  plu- 
part demeurèrent  fur  la  place ,  foit  dans  l'adion ,  foit  dans  la 
fuite,  égorgez  par  les  payfans  qui  ne  les  épargnèrent  pas 5 
l'Alcaïde  cependant  fe  voyant  enveloppé  de  toutes  parts  ^ra- 
mafîa  autour  de  foi  ce  qui  lui  reftoit  de  Cavaliers ,  &  en  ayant 
formé  un  efcadron  de  foixante  &  dix  maîtres,  il  enfonça  les 
Maures ,  les  perça ,  &  fe  faifant  jour  l'épée  à  la  main  au  tra- 
vers des  ennemis  ,  il  rentra  dans  Mazalquivir  j  detoutlerefte 
de  fes  gens  il  ne  s'en  fauva  que  quatre  cens  à  la  faveur  de  la 
nuit  &des  bois  voifins  où  ils  fè  cachèrent  5  quatre  cens  furent 
faits  prifonni^rs,  les  autres  y  perdirent  la  vie.  La  nouvelle 
de  cette  défaite  jetta  la  confternation  dans  toute  l'Efpagne^^: 
parce  qu'on  en  craignoit  les  fuites  :  Sa  Majefté  Catholique 
qui  l'apprit  à  Valence  où  il  venoit  d'arriver,  en  fut  fort  cha^ 
grin  5  il  envoya  fur  le  champ  des  Galères  &  des  Vaifleaux  j^ 
pour  tranfporter  des  troupes ,  de  l'argent ,  des  vivres  &  des 
munitions  à  Mazalquivir,  afin  de  mettre  la  place  en  état  de 
défenfe  au  cas  c^ue  les  Maures  fiers  de  ce  fuecès  ofaflent  l'at- 

taq^uer  ^ 
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taquer ,  &  même  pour  avoir  fa  revanche  &  faire  une  nouvelle  An  de  N.  S.  150^3 
irruption  fur  les  terres  des  Infidèles. 

Cependant  les  foldats  qui  étoient  demeurez  dans  le  Royau-         XLii 
me  de  Naples  ^  n'ayant  plus  d'ennemis  en  tête ,  &  ne  pouvant  Les  troupe/Efpai 
demeurer  dans  l'inadion ,  fe  difperferent  de  tous  cotez  ;  il  n'v  §"°^"  j  ^^  àth^n^ 

,        .    ,  ,.,       ,  -^  .  ^  J    dent    dans    le 

avoit  pomt  de  violence  qu  ils  n  exer^affent ,  point  de  crimes  Koyaume  de  «a; 
qu'ils  ne  commiflent  j  la  plupart  s'étant  mis  à  piller ,  mafla-  P^"- 
croient  impune'ment ,  fans  épargner  ni  le  facré ,  ni  le  profane, 
&fans  avoir  égard  ni  au  fexe  ni  à  la  condition  j  les  payfans 
étoient  tous  les  jours  expofez  à  la  brutalité  de  ces  bandits  j  on 
n'oloit  fe  mettre  en  chemin  j  les  lieux  les  plus  faints  &  les  Vil- 
les fermées  n'étoient  pas  à  couvert  de  leurs  brigandages  ;  on  ne 
fe  trouv  oit  pas  en  fureté  dans  fa  propre  mailon ,  fans  que  per- 
fonne  fe  mît  en  devoir  de  réprimer  l'infolence  &  l'avidité  de 
ces  voleurs ,  ou  eût  aflez  d'autorité  pour  les  contenir  dans  le 
devoir ,  &  leur  faire  obferver  une  éxade  difcipline. 

Diegue  Garcie  de  Paredés  brave ,  hardi  &  entreprenant  fe     Quelques  Offi^ 
voyant  ians  emploi,  prit  le  parti  de  pirater,  métier  dange-  "ers  Eip^giois fe 
reux  &  plus  propre  d'un  avanturier  que  d'un  homme  de  quali-  "^"^^""^  ^  P^atgjr» 
té  &  d'un  Officier  de  fervice  ;  il  crut  trouver  dans  \ts  prifes 
qu'il  feioit  fur  mer ,  dequoi  farisfaire  ou  fon  avidité  pour  accu- 
muler des  richelTes,  ou  fon  inclination  à  \qs  dépenfer.   Die- 
gue d'Aguayo  &  Melgarejo  fuivirent  l'exemple  de  Paredés. 
Le  defir  infatiable  de  s'enrichir  paroît  fouvent  un  titre  lesiti- 
me  pour  ufurper  &  piller  le  bien  de  fes  voifins  j  il  y  eut  néan- 
moins cette  différence  entre  les  uns  &  les  autres,  que  Paredés 
fe  bornant  aux  mers  du  Levant ,  n'exerça  la  piraterie  que  con- 
tre les  Infidèle.'  &les  ennemis  de  la  Religion  Chrétierine,  en 
quoi  il  ftu  moins  coupable,  les  deux  autres  fe  pofterent  avec 
leurs  Vaiffeaux  dans  l'Ifle  dlfchia,  d'où  ils  faifoJent  des  cour- 
fes  en  mer,  &  où  ils  mettoient  à  couvert  leur  butin  3  dès  qu'ils 

pouvoient  attaquer  un  VailTeau  avec  avantage  ,  ils  l'enlevoient 
fans  fe  mettre  en  peine  à  qui  appartenoit  le  Eâriment,  uni- 
quement attentifs  à  profiter  des  dépouilles  des  malheurei  x. 

Com.me  ces  pirateries  &  ces  brigandages  rendoienr  les  Ef-    Onprrgelamel 
pagnols  odieux,  le  Viceroi  de  Naples  croya-nt  qu'il ctoit  de  -^^ Coriauesj 
fon  devoir  de  rendre  la  mer  libre  À  de  la  purgerde  cesCor- 
faires ,  donna  ordre  à  Michalet  de  Prats  Catelan  de  Nation, 
de  fe  mettre  en  mer  avec  quelques  frégates  &  de  donner 

TomeV.  Gggg 
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^vde  N/S.  1J07.  chafTe  à  ces  pirates.  De  Prats  qui  étoit  brave  &  qui  connoif- 
foit  parfaitement  ces  mers,  atteignit  bientôt  ces  deux  voleurs , 
les  accula  dans  la  rade  de  Beiveder  qui  dépend  de  la  Princi- 
pauté de  Bifignano ,  les  attaqua ,  les  battit ,  enleva  leurs  deux 
fuftes  à  l'abordage  j  Aguayo  ôc  fon  compagnon  eurent  bien 
de  la  peine  à  fe  fauver  à  terre  dans  un  efquif.  Une  avanrure 
tragique  troubla  en  un  moment  la  joye  que  l'on  reflenroit  de 
cet  avantage  qui  nettoyoit  la  mer  de  ces  voleurs  :  car  à  pei- 
ne De  Prats  étoit-il  maître  des  deux  Bâdmens  Corfaires ,  que 
la  mer  s'étant  groflle  tout  à  coup ,  &  s'étant  élevé  un  orage 
furieux,  la  Caravele  fur  laquelle  il  étoit  monté, fut  fubmer- 
gée  &  engloutie  dans  la  mer  par  la  violence  des  flots:  quoi- 
qu'il fut  à  la  vue  déterre,  6c qu'une  foule  infinie  de  monde 
qui  étoit  fur  le  rivage ,  fût  témoin  de  ce  trifte  fpedacle ,  per- 
fonne  cependant  n'ofa  &  ne  put  fecourir  l'infortuné  Michalet  5 
la  Caravele  après  avoir  été  quelque  tems  battue  par  les  flots 
&par  les  vents,  s'ouvrit  en  un  moment,  5c  s'abima  dansles 
eaux  :  voilà  de  ces  exemples  funeftes  dont  on  ne  voit  que  trop 
d'exemples. 
XL  in.  L'on  avoit  envoyé  l'snnée  précédente  D.  Alphonfe  d'Al- 

■Alphonfe  d'Al-  buquerqueavec  Triflian  d'Acugna  aux  Indes  Orientales  poue 
goi^desîndesy^^^'  fucceder  dans  la  Viceroyauté  à  François  d'Aï meyda.  Le  nou- 
veau Viceroi  perfuadé  que  fon  gouvernement  feroit  heureux , 
fi  les  premiers  commencemens  pouvoienr  donner  de  la  répu- 
tation à  fes  armes,  réfolut avant  que  de  prendre  pofleffion  de 
fa  nouvelle  Dignité ,  de  faire  une  entreprife  d'éclat ,  capable 
de  jetter  la  confternation  dans  toutes  les  Indes  ,  d'intimider 
les  Barbares,  &  de  relever  dans  leur  efprit  la  gloire  Ôcla  va- 
leur de  la  Nation  Portugaife.  La  Conquête  d'Ormus  lui  parut 
une  expsdition  également  glorieufe  pour  lui  &  avantageufe 
pour  les  vafl:es  projets  qu'il  méditoit. 

.,f,      .     ,  Cette  Ifle  efl:  fituée  à  l'entrée  du  Golphe  de  Perfe ,  &  un 

il  le  rend  maître        v>.vtL^.  v.  i  •      >  n    r  -^ 

i'Qmiuz.  des  poftes  les  plus  importans  de  1  Orient  :  car  quoiqu  elle  foit 

petite,  n'ayant  prefque  pas  feize  mille  de  tour,  que  les  cha- 
leurs y  foient  exceifives ,  qu'elle  manque  d'eau ,  que  le  lieu 
foit  d'une  fterilité  extraordinaire ,  que  la  terre  n'y  produife 
rien ,  &  qu'elle  foit  privée  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux 
délices  &  même  aux  neceflîtez  de  la  vie ,  néanmoins  lafitua- 
tion  avantageufe  de  cette  Ifle,  les  deux  ports  également  çom^ 
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modes  ôc  fûrs  que  la  nature  y  a  placez ,  la  irendoient  un  des  An  4c  N.  S,  i^^ 
lieux  du  monde  le  plus  avantageux  pour  le  commerce  >  ôc  le 
port  le  plus  fameux  des  Indes.  Le  concours  prodigieux  des 
Etrangers  qu'on  y  voyoit ,  la  foule  des  Marchands  qui  y  ac- 
couroient  &  qui  y  abordoient  de  toutes  parts  5  le  trafic  im- 
menfe  qui  s'y  faifoit  de  perles ,  de  pierreries  ,  &  de  toutes  les 
marchandifes  les  plus  précieufes ,  y  avoit  attiré  les  richeiTes  & 
l'abondance  j  &  quelque  ingrat  &  fterile  que  fût  le  pays  ^  on 
ne  laiflbit  pas  d'y  trouver  avec  profufion  tout  ce  qui  pouvoit 
rendre  la  vie  commode  &  de'licieufe.  Ce  fut  à  l'expédition 
d'Ormus,  qu'AIphonfe  d'Albuquerque  s'attacha,  &  il  y  réuf^ 
fit  5  car  en  chemin  faifant  avant  que  d'arriver  aux  Indes  ,  il 
furprit ,  attaqua ,  &  conquit  l'Ifle  &  la  Ville. 

Les  Portugais  firent  encore  une  nouvelle  Conquête  fur     les  Porsugaî^ 
les  côtes  Occidentales  d'Afrique  ;  car  ils  enlevèrent  fur  les  Prennent  Sapki^ 
Maures  la  Ville  de  Saphin ,  une  des  plus  riches ,  xlesplus  gran-  ^"    "'^"^* 
des,  des  plus  belles ,  &  des  plus  peuplées  de  toute  la  cote ,  el- 
le avoit  été  autrefois  de  la  dépendance  du  Royaume  de  Ma- 
roc 5  mais  alors  elle  avoit  £cs  Seigneurs  particuUers.  XL I  v^ 

La  Reine  Germaine  étoit  toujours  demeurée  à  Valence ,  Ôc  Armée  dû  Ra« 
le  Roi  fon  époux  lui  avoit  laifTé  l'adminiflration  des  affaires  ^ej^^inaedeagê^ 
avec  les  honneurs  &  l'autorité  de  Régente?  elle  ne  pouvoit  * 
pas  néanmoins  y  refter  encore  long-tems ,  parce  que  dans  peu 
elle  devoir  fuivre  le  Roi  Catholique  en  Caflille..  Le  Comte 
Pierre  Navarre  avoit  pris  les  devants  avec  la  meilleure  par- 
tie des  troupes  qu'on  avoit  amenées  de  Naples  fur  la  Flotte , 
&  il  devoit  attendre  cette  Princeffe  à  Almaçan  fur  les  frontiè- 
res de  Caftille.  Le  Roi  Ferdinand  qui  l'avoit  fuivi  de  près  ; 
étoit  parti  l'onzième  d'Août.  L'Archevêque  de  SarragofTe 
fon  fils  naturel  vint  au-devant  de  Sa  Majeflé  pour  lui  rendre 
fes  devoirs ,  accompagné  des  Ducs  de  MedinaceH  &  d'Albu- 
querque 5  &  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Caftillans  &  Ar- 
ragonnois  qui  s'emprefTerent  d'aller  donner  à  Ferdinand  des 
affurances  de  leur  fidélité.  Dans  cet  équipage  Ôc  avec  ce  ma- 
gnifique cortège  Ferdinand  arriva  un  Samedi  vingt-huitième 
d'Août  à  Montagudo,  la  première  Ville  qu'on  rencontre  en 
entrant  en  Caftille  de  ce  côté-là  5  il  fe  rendit  enfuite  à  Aima- 
çan  &  Aranda.  Pendant  tout  le  chemin,  une  foule  deGrands^ 
de  Prélats  &  de  NoblelTe  fe  rendirent  auprès  de  fa  perfonne  , 
pour  l'aflurer  de  leur  parfaite  obéiflànce  5  les  uns  danslacrâjnj 
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2iïidfi  N.  s.  15.07.  te  de  s'expoferà  (oiireirenrimenu,  s'ils  manquoient  à  ce  de- 
voir, les  autres  pciir  lui  faire  leur  Cour  aux  dépens  de  leurs 
La  Reine  Jeanne  Compétiteurs  ;  le  plus  grand  nombre  par  politique, 
va  à  Tortoiès  au-       La  Reine  Jeanne  étoit  cependant  toujours   demeurée  à 
pere."^  "   ^^  ^^"  HomiUos  j  quelque  incommode  que  fût  ce  féjour  pour  elle  5c 
pour  toute  la  Cour  j  on  l'avoit  en  vain  foUicitée  plulîeurs  fois 
de  quitter  un  lieu  (i  défagréable  »  elle  n'avoit  jamais  voulu  en 
fortir^quolque  le  fea  le  fut  mis  au  toit  de  l'Eglife ,  &  qu'on  eût 
été  obligé  de  tranfporter  dans  fon  Palais  &   dans  fon  propre 
appartement  le  corps  du  feu  Roi  Philippe  fon  époux  ^  qu'on 
avoit  mis  en  dépôt  dans  cette  Eglife  ;  néanmoins  ayant  ap^ 
pris  l'arrivée  du  Roi  fon  père  ,  elle  confentit  à  fortir  d'Hor^ 
nillos  pour  fe  i:ea4re  à  Tortoiès  j  Bourg  peu  éloigné  d'A- 

Tcrdiiiand  arrive   randa. 

i-Ief|oIes,,  Le  Roi  Ferdinand  de  fon  côté  partit  d'Aranda  &  vintjuf^ 

qu'à  Villavela  qui  n'eft  qu'à  une  petite  lieue  de  Tortoiès  oii  la 
Reine  fa  fîlle  l'attendoit;  &  le  Samedi  vingt-huitième  d'AoÛE 
après  avoir  dîné  &  entendu  Vêpres,  il  fe  rendit  à  Tortoiès  j  le 
Connétable ,  le  Marquis  de  Villena  &  les  autres  Seigneurs  qui 
étoient  auprès  de  la  Reine,  allèrent  au-devant  de  Ferdinand  î 
l'Archevêque  de  Tolède ,  le  Nonce  du  Pape  ^  &  les  autres 
Evêqaes  qui  fe  trouvoient  à  la  Cour  ,  fuivirent  de  près  le 
Connétable  pour  aller  baifer  la  main  de  Sa  Majefté  Catholi-* 
que  3  fuivant  la  coutume  du  Pays  j  chacun  ne  penfoit  qu'à  dé- 
guifer  fes  fentimens ,  &  ceux  qui  étoient  les  plus  méconrens 
du  retour  de  Ferdinand,  faifoient  paroître  fur  leurs  vifages 
Première  entre-  ^  dans  kurs  démarches  plus  de  joye  &  d'emprelfement. 
^ûe  du  Roi  &  de  Enfin  le  Roi  arriva  au  logis  qu'on  lui  avoit  préparé,  &  oti 
lafe^ae fa  fille.  ^^  ^^^-^^  ç^  fille  l'attendoit  ;  dès  qu'il  parut,  la  Reine  ôta  le 
voile  lugubre  qu'elle  portoit  toujours  fur  fà  tête,  &  fe  jetta 
aux  pieds  du  Roi  fon  père  pour  les  lui  baifer  ;  lui  de  fon  côté 
ôta  fon  bonnet  &  mit  un  genou  à  terre  pour  la  relever  j  après 
s'être  tenus  quelque  rems  étroitement  embralTez  l'un  &  l'autre , 
ils  entrèrent  dans  un  appartement  pour  s'enrrerenir  :  cette  pre- 
mière entrevue  ne  fut  pas  longue ,  &  la  Reine  retourna  auiïî-^ 
tôt  dans  fon  Palais  ;  le  lendemain  le  Roi  retourna  voir  fa  fil^ 
le  j  ils  furent  feuls  enfembleplus  de  deux  heures  en  converfa^ 
tion  5  on  ne  put  pas  fçavoir  certainement  qnel  fut  le  fujet  de 
leur  entretien  ;  mais  comme  le  Roi  en  fortit  ,avec  un  vifàge 
fo^t  gai  &  fort  content,  onfe  perfuada qu'il  n'avoit  pas  trou- 
^é  l'efprit  de  l^ft^eine  fa  fille  aulTi  foible  qu'il  l'avoit  cïû,  ôc 
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qu*on  Je  publioit  :,  &  qu'il  ne  defefpei-oit  pas  du  rétablillement  An  de  N.  S.  1J07. 
de  faiantéj  ce  qui  acheva  d'en  perfuader,  c'eft  que  Sa  Ma- 
jefté  en  quittant  la  Reine  fa  fille  3  lui  recommanda  radminif- 
tration  des  affaires  &  le  Gouvernement  du  Royaume  ,  la  fuite 
nefervitqu'à  confirmer  la  Cour  dans  cefentiment:  car  dès 
ce  moment  la  Reine  donna  elle-même  des  ordres  qui  s'execute- 
rent  5  elle  changea  quelques-uns  de  fes  Oiïiciers  &  de  fes  Mi- 
niftres  j  le  choix  fut  jufte  &  raifonnable ,  &  tout  le  Royaume  y 
applaudit. 

On  demeura  fept  jours  à  Tortolès ,  &  les  deux  Cours  fe     On  donne  le 
rendirent  enfuite  à  fainte  Marie  del-Campo:  le  Roi  vouloit  J'n'^^M^A^^h^^^" 
qu'on  y  donnât  le  Chapeau  de  Cardinal  à  l'Archevêque  de  ({ixQd^'iokdçT^' 
iTolede  -,  mais  la  Reine  pria  le  Roi  fon  père  de  différer  cette 
cérémonie  dans  un  autre  tems  j  car ,  difoit-elle ,  il  n'eft  pas  de 
la  bienféance  que  la  Cour  célèbre  une  fête  dans  un  lieu  où  fe 
trouve  une  pauvre  Reine  défolée  qui  a  perdu  fon  mari  &  qui 
eft  plongée  dans  l'afïlidion  &  dans  la  douleur:  le  Roi  ayant 
égard  à  la  prière  de  la  Reine  fa  fille  ,  la  cérémonie  ne  fe  fit  que 
dans  TEglife  de  Mahamud.  Qnoique  le  lieu  fût  petit  &  peu 
confiderable ,  l'appareil  nelaiffa  pas  d'être  fuperbe  &  magni- 
fique j  on  fît  au  nouveau  Cardinal  tout  l'honneur  qu'il  pou^ 
voit  efpererj  car  on  lui  donna  le  nom  de  Cmdmni  cCEfpa- 
gne  ,  quoique  fon  titre  à  Rome  fût  celui  de  fainte  Balhine. 

André  duBpurg  AmbafTadeur  de  l'Empereur  Maximilien  j         XLV. 
homme  adroit ^ remuant,  d'un  efprit  déhé,  &  habile  à  cou-      L'^mbafiadeur 
vrir  fes  vues  j  étoit  à  Sainte  Marie  del  Campo;  il  fut  fi  har-  ibiiicitriaRegen- 
di ,  que  même  après  le  retour  du  Roi  Catholique,  il  ne  laiiTa  cède  Caitiiiepour 
pas  de  folliciter  fecretement  les  Grands  qu'il  croyoit  mécon-  ^°"^^"^^° 
tens  de  Ferdinand,  de  fe  déclarer  contre  lui,  &  de  déférer  la 
Régence  de  Caftille  à  Sa  Majefté  Impériale:  une  hardieffe  fi 
criminelle  meritoit  une  fevere  punition  5  mais  le  Roi  pour  ne 
point  violer  le  droit  des  gens  ,  &  marquer  à  tout  le  monde 
que  dans  fon  ennemi  même  il  avoit  égard  au  caradere  facré 
d'Ambafladeur,  il  fe  contenta  de  lui  ordonner  de  fortir  de 
la  Cour  &  de  fe  retirer  en  Allemagne  j  fous  prétexte  d'aller 
rendre  compte  de  fa  négociation  à  l'Empereur  :  le  Roi  Catho- 
lique nomma  en  même-tems  Jean  Albion  pour  accompagner 
du  Bourg  en  Allemagne,  &  pour  prier  l'Empereur  au  nom 
de  Sa  Majefté  Catholique  &  de  la  Reine  fa  fille,  de  nonimçr 
pour  fes  Ambaffacjeurs  en  Efpagne  des  perfonnes  plus  mode- 

Gggg  iij 
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An  de  N.  S.  1507.  rées  &qui  eufîent  des  intentions  plus  droites  ^  plus  de  zèle  Se 
de  difpofition  à  la  paix  que  tous  deux  avoient  un  égal  inté- 
rêt à  maintenir. 
J^Jr^^-  Ferdinand  n'ayant  plus  rien  à  craindre  des  intrigues  &  des 

conciUereConné-  Cabales  fccretcs  de l'Ambaffadeur  qu'il  avoit  congédié :,  entre- 
table, r Amirauté,  prit  d'accommoderle  Connétable  y  rAmirante  &  le  Duc  d'Al- 
&le  Duc  d'Albe.   j^g  depuis  long- tems  ennemis^  &  dont  les  intérêts  étoient  fort 
oppofez  ;  l'entreprife  étoit  délicate  ;  mais  auflî  l'avantage  que 
Sa  Majeflé  en  retiroit,  fi  elle  réuiîlflbitj  étoit  confiderable  5 
car  en  les  réuniflantj  il  s'attachoit  en  quelque  manière  trois 
des  plus  grands  j    &  des  plus  puiffants  Seigneurs  de  toute 
la  Caftille ,  dont  l'exemple  ne  pouvoit  manquer  d'en  attirer 
plu fieurs  autres. 
Troubles  en  An-      Il  travailla  aufTi  à  diflTiper  les  troubles  d'Andaloufie ,  où  les 

11/-  i. 

'  efprits  ne  paroiÏÏbient  pas  moins  aigris  qu'en  Caftille  5  le  Mar- 

quis de  Priégo  avoir  arraché  les  baguettes  des  mains  des  Offi- 
ciers de  D.  Diegue  Oforio  Corrégidor  de  Cordoue  ,  &  les 
avoir  maltraitez  ;  une  troupe  de  fadlieux  &  de  mutins  du  parti 
de  Molina  s'étoient  aflemblez  à  Ubeda  &  faifoient  de  grands 
défordres  :,  parce  qu'ils  fe  fentoient  appuyez  par  le  Corrégidor 
D.  Antoine  Manrique  parent  du  Duc  de  Najare  &  dans  les  in- 
térêts duquel  il  fe  trouvoit  engagé. 
Différends  entre      Les  affaires  n'étoient  pas   plus  calmes  à  Seville  après  la 

^na^&  k  fils' dû  "^^^^  ^^  ^*  J"^"  ^^^  ^^  Medina-Sidonia  j  D.  Pedre  Giron 
Duc  de  Medma-  ^^^  du  Comte  d'Uregna  prétendoit  que  Marie  fon  époufe  de- 
^idonia,  voit  hériter  àcs  grands  biens  que  le  Duc  avoit  laifTez  au  préju- 

dice de  D.  Henri  fils  du  défunt ,  quoique  D.  Henri  &  Marie 
femme  de  Giron  fulTent  enfans  de  la  même  mère  5  l'Etat  avoit 
befoin  d'un  Chef  qui  eût  aflez  d'habileté  &  d'autorité  pour 
contenir  les  Grands  &  les  peuples  également  dans  leur  de- 
voir. 
On  fait  garder      On  donna  au  même-tems  des  ordres  très-rigoureux  de  for- 
îcs  Ports  de  Gaii-  iiç^tt  &  de  bien  garder  tous  les  ports  de  Galice  &  de  Bifcaye  î 
^  '    pour  les  mettre  hors  de  furprife  &  à  couvert  des  entreprifes 
que  pourroient  former  les  Etrangers  &  les  mécontens  ;  on 
commanda  auffi  au  Comte  de  Lemos  &  à  D.  Ferdinand  d'An- 
drada  de  fortir  inceifamment  de  la  Galice  j  où  ils  pofledoienC 
de  grands  biens  &  où  ils  avoient  un  grand  nombre  d'amis  5c 
de  créatures. 
On  prit  les  mêmes  foias  &  les  mêmes  précautions  pour  les. 
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ports  de  Cadiz ,  de  Gibraltar  &  de  Malaga  :  comme  on  croïoit  ^^"  'îe  N.  S.  ijo/. 
avoir  lieu  de  fe  défier  des  Maurifques  qui  Te  trouvoient  en  G.baitar^,"^'^'  il 
grand  nombre  dans  le  voifmage  de  ces  trois  ports ,  on  leur  Maiaga. 
ordonna  dans  tout  le  Royaume  de  Grenade  de  s'éloigner  à 
huit  mille  des  côtes  de  la  mer  depuis  Gibraltar  jufqu'à  Alme- 
rie  ;  on  avoit  deffein  de  repeupler    ces  endroits  d'anciens 
Chrétiens.  &  d'en  chalTer  les  Maurifques ,  que  le  voifinage 
d'Afrique  &  les  intelligences  fecretes  qu'ils  entretenoientavec 
les  Maures  de  delà  la  mer,  rendoient  de  jour  en  jour  plus 
mutins  &  qui  faifoient  fouvent  paffer  des  efclaves  Chrétiens 
chez  les  Infidèles  -,  mais  il  fe  trouva  des  oppofitions  au  delTein 
de  la' Cour,  &  il  ne  s'exécuta  point. 

D.Tuan  Manuel  étoit  toujours  maître  des  Châteaux  de  Bur-    .  ^}J^^^ 
,     ^  ,^.  .o,»r-  j^irr>-     JLes  Châteaux  dé 

gos,  de  Jaen»  de  Placencia  &  de  Miravete .  dont  le  teu  Roi  Burgos,dejaen& 
Philippe  auprès  de  qui  il  étoit  en  faveur ,  lui  avoit  donné  le  de  Pkcentia  fe 
Gouvernement,  &  où  il  avoit  mis  de  fes  créatures  pour  y  Manuërfë^SxS 
commander  à  fa  place.  Sa  Majefté  Catholique  envoya  ordre  en  Aliemagne,      , 
à  ces  Commandans  de  remettre  ces  Fortereffes  entre  les  mains 
de  fes  Officiers  :  François  de  Tamayo  qui  commandoit  dans 
le  Château  de  Burgosj  differoit  toujours  d'obéir  ,  fous  difFe- 
rens  prétextes  j  mais  on  voyoit  bien  qu'il  ne  penfoit  qu'à  ga- 
gner du  tems:  une  conduite  fi  infolente  meritoit  un  fevere 
châtiment  5  auffi  le  Roi  ayant  pris  la  réfolution  de  fe  rendre  lui- 
même  à  Burgos  pour  réduire  ce  Rebelle  ,   envoya  ordre  à 
Pierre  Navarre  de  raflembler  ce  qu'il  avoit  de  troupes,  de  ti- 
rer de  l'Arfenal  de  Medina-del-Campo  toute  l'Artillerie  dont 
il  auroit  befoin ,  &   de  marcher  inceffamment  pour  faire  le 
Siège  du  Château.  Le  Commandant  voyant  la  réfolution  de 
la  Cour,  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  fe  foumettre;  fon 
exemple  fut  fuivi  par  les  autres  Commandans  qui  rentrèrent 
dans  le  devoir  j  ainfi  D.  Manuel  fe  voyant  fans  appui ,  aban- 
donné de  tout  le  monde ,  prefque  également  odieux  à  fes 
Compatriotes  &  aux  Etrangers ,  ne  crut  pas  devoir  s'expofer 
à  la  difcretion  du  Roi  j  il  fe  déguifa  donc  &  prit  la  route  de 
Navarre,  d'oii  il  fefauva  en  France,  &  de  là  paiTa  en  Alle- 
magne pour  aller  chercher  un  azile  plus  fur  auprès  de  l'Em- 
pereur. 

Il  ne  reftoit  plus  de  tous  les  mécontens  &  de  tous  les  en-       XLVîlL 
nemis  de  Ferdinand  que  le  Duc  de  Najare  qui  n'avoit  d'autre  .'i^^R"' ^^  .^^^ 

^-,  /^•/*^0?*i  j**^^  oDiîins  Crions 

|:@flouj:ce  que  la  Ville  de  Najare  qu'il  avoit  fortmee  oc  qu  il  fa  réyoite. 
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An  de  N.  s.  1506.  j^yoit  eu  foin  de  pourvoir  de  toutes  fortes  de  munitions.  Le 
Duc  étoit  perCuadé  que   l'Empereur   Maximilien   arriveroic 
bientôt  en  Efpagne  avec  une  formidable  Armée,  &  qu'il  ne 
manqueroit  pas  d'amener  avec  lui  le  Prince  Charles  Ion  pe- 
tit-fils j  cette  efperance.quelque  frivole  qu'elle  fût  j  l'empêcha 
de  confentir  à  la  claufe  du  tellament  de  la  feue  Reine  llabelle 
touchant  la  Régence  de  la  Caftille  j  il  s'y  oppofa  toujours  > 
dans  l'Aflemblée  des  Etats  Généraux  convoquez  à  Toro  ,  ÔC 
bien  loin  de  fe  réfoudre  à  reconnoîrre  l'autorité  du  Confeil 
Royal,  il  ne  voulut  jamais  louffrir  que  les  Alcaldes  &  les  au- 
tres Officiers  que  la  Cour  a  coutume  d'envoyer  dans  les  Pro- 
vinces ,  miflent  le  pied  fur  les  terres  qui  dépendoient  de  lui. 
11  prend  la  qualité       Pour  fe  maintenir ,  il  leva  des  troupes ,  ôc  fit  tous  fes  efforts 
de  Viceroi,  ^^^  j^  moyen  de  fe>  Emillaires  &  de  fes  Partifansfecrets pour 

faire  foulever  les  peuples  en  divers  endroits  du  Royaume  j  &C 
pouffant  fon  audace  jufqu'au  comble,  il  eut  la  témérité  de 
prendre  le  titre  de  Viccroi  en  vertu  des  pouvoirs  quelePrin-» 
ce  Charles  lui  avoit  donnez,  &  envoya  fes  ordres  à  tous  les 
Corrégidors  pour  adminifirer  déformais  la  jufl:ice,  &  faire  les 
autres  fondions  de  leur  Charge  en  fon  nom  -,  cela  s'exécuta 
ponduellement  à  Ubeda,  où  étoit  Corrégidor  D.  Antoine 
Manrique  neveu  du  Duc  de  NajareÔc  dévoué  au  parti  de  fon 
oncle. 
II  refufc  de  fe  11  étoit  de  la  dernière  împortaticé  de  rerhediet  à  ces  dé- 
foumettre.  fordres  ,  avant  que  k  mal  eût  le  loifir  de  jetterde  plus  profon- 

des racines  &  de  s'étendre  dans  les  Provinces  voifines  :  la  Cour 
qui  vouloir  prévenir  les  fâcheux  incoiiveniens  que  pouvoienc 
avoir  la  révolte  &  la  défobéiffânce  opiniâtre  du  Duc  de  Naja- 
re,  nomaia  des  Commiffaires  pour  lui  faire  fon  procès.  Le 
Roi  Catholique  qui  étoit  toujours  reflé  à  fainte  Marie  deî- 
Campo  ,  prit  la  route  deBurgosj  &  étant  arrivé  à  Arcos,  il 
envoya  Ferdinand  Duc  de  Strada  fon  premier  xMaître  d'Hôtel 
pour  commander  de  fa  part  auDucdeNajare  de  remettre  au 
plutôt  entre  les  mains  des  troupes  de  Sa  Majeflé  les  Châteaux 
&  les  Fortcreffes  dont  il  étoit  maître  ,  pour  être  un  gage  afiûré 
de  fa  fidélité,  &  que  s'il  refufoit  d'obéir,  on  auroit recours  à 
àcs  remèdes  plus  violens;  le  Duc  plus  fier  que  jamais,  refufa 
âblolument  d'exccuter  les  ordres  de  Sa  Majcflé  Catholique» 
Le  Tloi  réfolu  Le  Roi  indigné dei'infolence  du  Duc,  lailfa la  Reine  Jean- 
delepunu.         ^^^  q^  ^^^^  ^  Arcos,  parce  qu'elle  ne  vouloir  pas  aller  à  Burgos 

cù 
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©ù  elle  avoit perdu  le  Roi  fon  époux,  &  s'y  étant  rendu  lui-  AndeN,  S.  lyc^ 
même  dans  la  réfolution  de  tirer  raifon  du  Duc  de  Najare  & 
de  le  contraindre  à  rentrer  dans  fon  devoir  5  il  donna  ordre  au 
Comte  Pierre  Navarre  de  ralTembler  fcs  troupes  j  de  prendre 
ks  Compagnies  ordinaires  de  fa  Garde  ôv.  toute  la  Cavalerie , 
de  marcher  avec  un  gros  train  d'Artillerie ,  d'entrer  fur  les  ter- 
res du  Duc  de  Najare  :,  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang ,  &  de 
ne  rien  épargner  pour  fe  rendre  maître  de  ce  Rebelle. 

La  plupart  des  Grands ,  entre  autres  le  Connétable  &  le    Le  Duc  fe  fowmei 
Duc  d'Albe  intercédèrent  pour  le  Duc  de  Najare ,  &  fupplie-  ^"^"° 
rent  SaMajefté  de  vouloir  bien  ne  le  pas  traiter  avec  la  der- 
nierre  rigueur  5  ils  s'offrirent  de  fe  faire  fa  caution  5  le  Duc  de 
Najare  que  l'indulgence  du  Roi  n'avoir  pu  fléchir  j  intimidé 
parles  préparatifs  qu'on  faifoit  pour  le  réduire,  prit  enfin  un 
parti  plus  fage,  &  rendit  les  Châteaux  de  Navarrere  ,  de  Tre- 
vigno  3  d'Ocon ,  de  Redecilla ,  de  Davalillo  &  de  Privas  j  il  cé- 
da auifi  le  Gouvernement  de  la  Forterefle  de  Balmafeda  qui      ^ 
dépendoit  de  la  Couronne  &  dont  il  s'était  depuis  quelque 
tems  rendu  maître  -,  toutes  ces  places  furent  mifes  en  fequeftre 
entre  les  mains  du  Duc  d'Albe  avec  la  permiffion  de  Sa  Majef- 
té  Catholique ,  &  le  Duc  nomma  des  perfonnes  fûres  pour  y 
commander  en  fon  nom. 

La  foumiffion  du  Duc  de  Najare  appaifa  le  Roi  Catholi-      Le  Roi  tenduù 
que  qui  accorda  au  Duc  une  amniftie  générale ,  &  l'ayant  reçu  ?^^  '^^  ^"<^  ^^  ^^' 

i  r       1  Mil-  1  N       lare  les  places  que 

dans  les  bonnes  grâces,  il  voulut  bien  quelque  tems  après  fon  père  avoit  ces 
rendre  àD.  Antoine  Manrique  Comte  de  Trevigno  fils  du  Duc  'i^es* 
toutes  les  places  qu'on  avoit  enlevées  à  fon  père.  La  clémence 
&  la  douceur  gagnent  plus  les  efprits  que  la  rigueur  &  la  fève-  • 
rite  j  la  bonté  du  Prince  ménagée  à  propos  diifipa  un  nuage 
épais  formé  par  les  cabales  des  Grands  ,  &  qui  menaçoit  la 
Caftille  d'un  furieux  orage  ;  ainfi  un  nouveau  jour  commenta 
à  paroître ,  &  la  tranquillité  fe  trouva  rétablie  dans  le  Royau- 
me. On  fe  trompe  quand  on  fe  perfuade  que  l'affedion  des 
fujets  eft  inutile  aux  Souverains  j  qu'ils  ne  doivent  penferqu'à 
fe  faire  craindre,  &  que  la  crainte  eft  l'ame  &  le  reflbrt  des 
Empires. 

Après  l'accommodement  du  Duc  de  Najare ,  le  Roi  Catho-      Onl  pi-opoPe  le 
îique  pour  s'attacher  encore  par  des  liens  plus  étroits  le  Duc  mariage  de  Jean- 
d'Albuquerque  ,  propofa  de  faire  époufer  Jeanne  d'Arragon  ^  iJk'dTo^'j 
Ta  petite -nlle,  &  fille  de  l'Archevêque  de  Sarragolfe  ,  au  fils  d'Aibu^utr^ue. 
Tome  y„  ^  Hhhh 


An  dcN.  S.  ijoj, 


XLIX. 

L'Empereur    fe 
plaint  du  Roi  Ca- 


Divers  foupçons 
contre  le  grand 
Gonfalve ,  mais 
fâux 


Le  Hoi  redouble 
^a  garde  du  Duc 
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aîné  du  Duc  d'Albiiquerque^  mais  ce  mariage  ne  s'exécuta 
pas  :,  &  Jeanne  d' Arragon  époufa  dans  la  fuite  D.  Juan  de  Bor- 
gia  Duc  de  Gandie. 

L'Empereur  Maximilien  paroifToit  très-mal-content  du  Roi 
de  France,  &  fe  plaignoit  du  Roi  Catholique ,  qui  s'étoit  rendu 
maître  abfola  de  la  Régence  de  Caftille ,  avant  que  les  diffé- 
rends qu'ils  avoient  enfemble  fuffent  terminez  &  que  le  procès 
fût  jugé:  Sa  Majefté  Impériale  qui  regardoit  cette  démarche 
comme  un  de  ces  affronts  qu'un  Souverain  ne  doit  pas  fouffrir 
fans  en  tirer  foi-même  raifon ,  publia  qu'elle  alioit  faire  paffer 
trois  mille  Allemands  à  Naples  pour  y  exciter  de  nouvelles 
brouilleries  &  appuyer  les  projets  du  Cardinal  d'Arragon  qui 
faifoit  jouer  mille  refforts  pour  retirer  le  Duc  de  Calabre  d'Ef- 
pagne  &le  rétabUr  fur  le  Trône  de  fon  pères  il  fembloitque 
le  defir  de  la  vengeance  eût  étouffé  dans  l'Empereur  les  fenti- 
mens  naturels ,  ôc  qu'il  ne  fe  mît  pas  en  peine  de  facrifîer  les 
intérêts  du  Prince  Charles  fon  petit-fils ,  qui  fe  verroit  déchu  de 
Tefperance  de  fucceder  à  cette  Couronne  j  fi  le  Duc  de  Cala- 
bre montoit  fur  le  Trône. 

La  conduite  de  l'Empereur  donna  lieu  à  bien  des  bruits  dé^ 
favantageux  à  la  gloire  du  grand  Gonfalve  3  &  il  ne  fe  trouva 
que  trop  de  gens  qui  l'accuferent  d'entretenir  des  liaifons  fecre- 
tes  avec  l'Empereur,  foit  qu'il  ne  fût  pas  content  du  Gouverne» 
nient  prefent ,  foit  qu'il  fût  chagrin  de  fe  voir  fans  emploi  ^  foie 
enfin  qu'il  fe  laifsât  flater  de  l'eiperanfce  de  marier  fa  fille  aînée 
avec  le  Duc  de  Calabre.  On  fit  auffi  courir  le  bruit  que  le  Pape 
devoir  lui  donner  la  Charge  de  General  des  troupes  del'Eghfe 
&  le  Commandement  de  l'Armée  defîinée  contre  les  Véni- 
tiens à  des  conditions  avantageufes ,  &  avec  une  penfion  de 
foixante  mille  ducats  ;  mais  Ton  ne  fut  pas  longtems  à  fe  dé- 
fabufer,  &  Ton  reconnut  bientôt  que  ces  faux  bruits  n  avoient 
nul  fondement  j  &  que  l'Empereur  ne  penfoit  à  rien  moins  ^ 
qu'à  fomenter  les  divifions  dans  le  Royaume  de  Naples  5  car  il 
déclara  qu'il  en  vouloir  au  Duché  de  Milan  &  à  la  République 
de  Venife,  &que  les  grands  préparatifs  qu'il  faifoit  en  Alle- 
magne 3  n'étoient  que  pour  porter  la  guerre  dans  cqs  deux 
Etats. 

Le  Roi  Catholique  néanmoins  ne  s'endormit  pas  j  car 
pour  éviter  toute  furprife ,  il  redoubla  la  garde-du  Duc  de  Cala? 
bre,  &  ne  fpuffrit  pas  <jail  s'éloignât  de  la  Çopr,  il  voulpÊ 
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prévenir  les  inconveniens  que  fa  fuite  auroit  pu  caufer  &  rom- 
pre les  mefures  des  ennemis  de  l'Etat  pour  fonrétabliffement  5 
il  envoya  ordre  au  Comte  de  Kibagorça  d'obliger  fous  quel- 
que prétexte  le  Cardinal  d'Arragon  à  fortir  de  Naples  &  à  fe 
retirer  à  Romej  mais  les  artifices  qu'on  employa  pour  couvrir 
le  véritable  motif  de  l'éloignement  du  Cardinal,  nefervirent 
qu'à  confirmer  les  bruits  qui  fe  répandirent  de  cet  éloigne- 
ment. 

L'Empereur  fe  plaignoit  auffi  du  Roi  de  France  qu'il  accu- 
foit  d'appuyer  &  de  fecourir  fecretementle  Duc  de  Gueldres, 
qui  depuis  long-tems  faifoit  la  guerre  aux  Flamands,  d'être 
entré  dans  la  Bourgogne ,  &  d'y  avoir  caufé  de  grands  dégâts 
dans  le  tems  que  le  Roi  Ferdinand  étoit  en  Italie.  Sa  Majefté 
Impériale  avoit  conçu  de  grands  ombrages  de  l'entrevue  de 
Savone  5  mais  ce  qui  chagrinoit  davantage  l'Empereur,  c'eft 
que  le  mariage  entre  la  Princeflfe  Claude  de  France  &  le  Prince 
Charles  ne  s'accomplilToit  point,  qu'au  contraire  la  PrincelTe 
devoit  époufer  François  de  Valois  Duc  d'Angoiàlême  &  héri- 
tier préibmptif  de  la  Couronne  de  France,  cependant  Maxi- 
milien  entreprit  de  le  traverfer  par  le  moyen  du  Cardinal 
d'Amboife  qu'il  croyoit  favorable  à  l'alliance  de  la  Maifon 
d'Autriche  5  ce  Prince  d'ailleurs  prétendoit  que  dans  le  Traité 
d'Haguenau  il  n'avoit  accordé  l'inveftiture  du  Duché  de  Mi- 
lan au  Roi  de  France  que  conjointement  avec  l'Archiduc,  & 
feulement  en  confideration  de  ce  mariage  ;  qu'ainfi  le  maria- 
ge ne  s'accompliffantpas,  Tinveftiture  étoit  nulle. 

Le  Roi  Catholique  ne  paroiflbit  pas  fe  mettre  beaucoup  en 
peine  de  ce  mariage  ;  les  Politiques  fe  perfuadoient  qu'il  n'é- 
toit  pas  trop  fâché  de  le  voir  rompu ,  dans  l'efperance  d'affurer 
la  fucceflion  du  Royaume  de  Naples  au  Prince  Charles  fon 
petit-fils  3  ce  qui  le  dédommageroit  de  la  perte  qu'il  faifoit  du 
Duché  de  Milan,  parce  qu'alors  il  feroit  en  droit  de  manquer 
à  l'obfervauon  du  Traité  conclu  avec  la  France,  puifque  cet- 
te Couronne  de  fon  côté  n'obfervoit  pas  les  conditions  du 
Traité  figné  avec  le  feu  Archiduc. 

Comme  le  Roi  de  France  n'avoit  nul  égard  'ni  aux  deman- 
des ni  aux  plaintes  de  l'Empereur,  celui-ci  tournant  Ces  vues 
du  côté  de  l'Angleterre,  ne  penfa  plus  qu'à  marier  l'Archiduc 
Charles  avec  laPrincefle  Marie  fille  d'Henri  Vil.  Roi  d'An- 
gleterre j  le  mariage  fut  bientôt  arrêté ,  &  les  affaires  fe  trou-; 

Hhhh  ij 


AndcN.  s.  î|©^5 


I; 

L'Empereur  mai 
content  du  Roi  àq 
France. 


Le  Roid'Efpa* 
gne  cherche  à  âf- 
Ilirer  à  l'Archiduc 
Charles  le  Royau- 
me de  Naples, 


LL 

On  propofe  à& 

marier  l'Archidiie 
avec  mane  d'Aî^ 
gkterre» 
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<0,n  de  N.  S.  I Î07.  verent  fi  avancées ,  qu'on  régla  la  dot  de  la  PrincefTe  à  deux 
cens  cinquante  mille  écus  d'or,  &  que  l'on  convint  de  part  ôc 
d'autre  du  tems  &  du  lieuoii  devoir  fe  célébrer  la  cérémonie, 
&  de  demander  l'agrément  du  Roi  Catholique  &  delà  Reine 
Jeanne  fa  fille  »  mais  que  fi  ni  l'un  ni  l'autre  ne  vouloient  pas 
y  confentir ,  on  ne  laifleroit  pas  de  pafler  outre. 
Le  Roi  d'Angle-  Le  Roi  d'Angleterre  fouhaitoit  avec  paflion  l'accomplifTe- 
ceric  veut  epoufer         j.  ^g  ce  mariage,  où  il  trouvoit  de  grands  avantages  pour 

îa  Reine  Jeanne  de  ^^/-m  i         .,,.         ,  , 

Caftille,  la  PrinceUe  la  fille  -■>  mais  cependant  il  vouloir  ménagerie  Roi 

Catholique ,  dans  la  vue  d'époufer  lui-même  la  Reine  de  Caf- 
tille ,  chimérique  prétention.  Ferdinand  prenoit  le  parti  de  difïï- 
muler  &  amufoit  le  Roi  d'Angleterre  par  l'efperance  dont  il 
le  flatoit,  dans  la  peur  que  ce  Prince  ne  voulût  pas  confentir 
au  mariage  du  Prince  de  Galles  Ton  fils  avec  Catherine  d'Arra- 
gon  :  ces  deux  Princes  également  habiles  &  artificieux  ne 
cherchoient  qu'à  le  tromper  l'un  l'autre.  Henri  VIL  n'agréoit 
pas  le  mariage  du  Prince  de  Galles  fon  fils  avec  Catherine 
d'Arragon  5  mais  ayant  intérêt  de  ne  point  irriter  le  Roi  Ca- 
tholique père  de  la  Princefle ,  il  ne  penfoit  qu'à  gagner  du  tems 
&qu'à  chercher  des  prétextes  fpecieux  pour  reculer  ce  maria- 
ge &  avoir  cependant  le  loifir  de  terminer  le  ficn  3  on  em- 
ployoit  de  part  &  d'autre  la  rufe  ,  &  chacun  faifoit  jouer  {ç,s 
reflbrts  pour  venir  à  bout  de  fes  defîeins  :  comme  une  com- 
plication de  plufieurs  maladies  contraires  épuife  le  tempéra- 
ment,  ainfi  des  pafiîons  violentes  &  des  intérêts  oppofez,  dé- 
fauts trop  ordinaires  dans  les  Grands  rendent  leur  vie  trifte  & 
fâcheufe,  troublent  fouvent  leur  bonheur,  &  flétriflent  leur 
gloire  ;  la  mort  du  Roi  d'Angleterre  qui  arriva  peu  de  tems 
après,  fit  échouer  tous  ces  projets. 
LU.  Les  ennemis  de  Ferdinand  femoient  tous  les  jours  de  nou- 

Terdinand  irrité  yeaux  bruits  Capables  de  le  rendre  odieux  aux  Caftillans  ;  plu- 

Havarre.^  °^  ^  fieurs  l'accufoient  de  vouloir  faire  époufer  la  Reine  Jeanne  fa 
fille  à  Gafton  de  Foix  fon  beau-frere ,  afin  d'avoir  un  prétexte 
de  le  mettre  en  pofiefTion  du  Royaume  de  Navarre  fur  lequel 
ce  Prince  prétendoit  avoir  droit  &  oii  il  pourroit  fe  maintenir 
appuyé  par  le  Roi  de  France  fon  oncle  &  avec  le  fecours  de  la 
Caftille  &  de  l'Arragon.  Sa  Majefté  Catholique  qui  avoit  un 
chagrin  particulier  contre  le  Roi  de  Navarre ,  n'étoit  pas  fâchée 
de  trouver  une  occafion  de  fe  venger  d'un  Prince  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  le  chagriner ,  &  qu'à  lui  donner  des  marques  de  fa 
jaloufie  &  de  fa  mauvaife  volonté. 
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Le  Roi  de  Navarre  en  venoit  depuis  peu  de  donner  une  AndcN.S.  ijô/s 
nouvelle  preuve  en  dépouillant  le  Comre  de  Lerin  de  tous  les  ^^Le  Roi  ^e  Na- 
Jîiens ,  &  en  l'obligeant  de  quitter  le  Royaume  &  de  fe  bannir  ^^^^^^^  de  Leiin 
foi-même  de  fa  propre  patrie  :  on  trouvoit  très-mauvais  que  ce  de  les  biens. 
Prince  n'eût  eu  nul  égard  ni  à  l'abfence  du  Roi  Catholique  ,^  ni 
à  la  protedion  dont  il  honoroit  le  Comte  qui  avoit  époufé  fa 
fœur  i  ce  qui  avoit  achevé  d'aigrir l'efprit  de  Ferdinand,  c'eft 
que  le  Roi  de  Navarre  malgré  les  prières  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique après  fon  retour  d'Italie,  n'a  voit  jamais  voulu  confentir 
à  rétabhr  le  Comte  de  Lerin  dans  fes  biens  ,  ni  fouffrir  qu'il 
rentrât  dans  le  Royaume ,  quelque  alTurance  que  l'on  pût  don- 
ner que  le  Comte  étoit  prêt  à  fubir  la  peine  à  laquelle  les  Juges 
qu'on  nommeroit  pour  examiner  fon  procès  dans  les  formes  j 
le  condamneroient  fuivant  les  loix. 

D.  Juan  Manuel  après  s'être  fauve  d'Efpagnc  &  avoir  traverfé  ^^^^JJ  l-^^.^^ 
la  France ,  étoit  enfin  arrivé  en  Allemagne  5  mais  il  n'avoir  pas  en  Allemagne. 
trouvé  la  Cour  de  Vienne  difpofée  favorablement  à  fon  égard, 
èc  il  s'en  falloir  beaucoup  qu'il  n'eût  auprès  de  lEmpereur  le 
crédit  qu'il  avoit  avant  fon  départ.  Tout  le  monde  tourne  le 
dos  aux  malheureux  î  les  difgraces  ont  une  efpece  d'enchaîne- 
ment 5  elles  fe  fuivent  5  &  quand  la  fortune  a  commencé  une 
fois  à  perfecuter  un  homme ,  il  femble  qu'elle  s'obftine  à  le 
maltraiter. 

Manuel  chagrin  devoir  fes  efperances  échouées,  ne  penfa  il  tente  de  reve^ 
plus  qu'à  retourner  fur  fes  pas  &  qu'à  chercher  les  moyens  ""  ^"  Espagne, 
de  rentrer  en  Efpagne  5  il  envoya  donc  une  perfonne  de  con- 
fiance vers  Sa  Majefté  Catholique  pour  la  fupplier  de  vouloir 
bien  lui  accorder  une  amniftie  générale,  &  lui  donner  le  rang 
dû  à  fa  naiffance  &  aux  anciens  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la 
Couronne  de  Caftille ,  ou  bien  de  lui  donner  la  liberté  de  fe  re- 
tirer dans  le  Portugal  avec  fa  femme  &  i^es  enfans  5  il  ajoûtoit 
que  fi  Sa  Majefté  refufoit  de  lui  accorder  l'une  des  deux  chofes, 
iln'écouteroit  plusquefonreffentiment  j  qu'il  étoit  toujours 
dangereux  de  jetter  un  homme  dans  le  defefpoir ,  &  qu'il  étoit 
de  la  prudence  des  Souverains  malgré  la  puiifance  qui  les  en- 
vironne ,  de  ménager  quelquefois  un  ennemi,  quelque  foible 
qu'il  paroifîe  ,  mais  qui  étoit  toujours  à  craindre  quand  il  n'é- 
toit  animé  que  de  fa  fureur  &  du  defir  de  fe  venger. 

On  ne  lui  fit  point  de  réponfe  j  ainfi  D.Juan  Manuel  fe  vit     On  ne  i'écotit^ 
bamii  de  fa  patrie ,  errant  &  accablé  de  miferes  ■>  néanmoins  i'^'' 

Hhhh  iij 
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^ndeN.S.  1507.  malgré  fa  difgrace  cet  efprit  rulé  &  artificieux  ne  laiffa  pas  dd 

^  femer  adroitement  de  la  divifion  entre  l'Empereur  ôc  le  Roi 

Catholique,  &il  trouva  le  moyen  de  fortifier  leurs  ombrages, 

&  de  fomenrer  leur  méfinteiiigence. 

Le  Pape  rappelle       Manuel  étoit  parfaitement  bien  fécondé  par  le  Cardinal  D, 

de  Vienne  le  Car-  gemardin  dc  Carvajal  Lesat  du  faint  Siese  à  la  Cour  de  TEm- 

«imal  lie  Carvajal.  .     ,  .     .      ^  .      .     „    ^    .      ,  ^  . 

pereur  qui  n  omettoit  rien  pour  aigrir  l  elprit  de  ce  rrince  con- 
tre Ferdinand  :  le  génie  inquiet  de  ces  deux  Miniftres  forma 
entre  eux  une  liaifon  qui  les  fit  agir  de  concert:  d'ailleurs  le 
Cardinal  fe  croyoit  obligé  d'entrer  dans  les  intérêts  &  dans  les 
fenti mens  de  fa  famille,  qui  toujours  oppofée  aux  deffeins  de 
Sa  Majedé  Catholique,  avoit  le  plus  remué  pour  empêcher 
qu'on  ne  lui  déférât  l'adminiftration  de  la  Caftille.  Ferdinand 
qui  n'ignoroit  ni  lamauvaife  difpofition  du  Cardinal  ni  fes  in- 
trigues à  la  Cour  de  Vienne,  pria  le  Pape  de  rappellera  Rome 
cet  efprit  brouillon  :  Sa  Sainteté  eut  d'abord  de  la  peine  à  reti- 
rer d'Allemagne  le  Légat  5  mais  enfin  e^iene  crut  pas  pouvoir 
refufer  au  Roi  Catholique  ce  qu'il  demandoit  avec  tant  d'inlr, 
tance. 
LTV.  L'événement  fît  bientôt  voir  que  le  deffein  de  l'Empereur 

On  tache  en  vain      ^/      •  m  j.  j       1     /^  '-        j     xt       1 

d'accommod  r  ^  ctoit  nullement  d  entreprendre  la  Conq\iete  de  Naples,com- 
l'Empereur  &  la  me  le  bruit  en  avoit  couru  ,  mais  que  les  grands  préparatifs  de 
France.  guerre  qu'il  faifoit ,  n'étoient  que  pour  chalTer  du  Duché  de  Mi- 

lan les  François.  Le  Pape  &  le  Roi  Catholique  qui  prévoyoient 
les  fuites  fâcheufes  d'une  guerre  en  Italie ,  fi  elle  venoit  une 
fois  à  s'y  allumer,  employoient  tout  leur  crédit  pour  entre- 
tenir la  paix  entre  l'Empereur  &  la  France ,  ou  pour  ménager 
au  moins  entre  eux  une  Trêve  pendant  laquelle  on  pourroit 
trouver  les  moyens  de  terminer  leurs  différends  à  l'amiable  y 
mais  l'Empereur  avoit  delà  peine  à  y  confentir,ànioins  qu'on 
ne  lui  fît  des  conditions  très-avaritageufes,  que  la  France  n'é- 
toit  pas  en  difpofition  d'accorder. 
L'Empereur  paile  Maximihen  ayant  laiffé  l'adminiftration  des  Pays-bas  à  la 
Pnncefle  Marguerite  d'Autriche  fafiUe,  prit  la  route  d'Itaiie, 
AndelS.S.  ijcS.  &  fe  mit  en  chemin  au  mois  de  Janvier  de  l'année  mil  cinq 
cens  huit;  il  arriva  au  mois  de  Février  fuivant  à  Trente  fi- 
tuée  à  l'eniree  des  Alpes,  où  fuivant  l'ancienne  Coutume  de 
fes  PréicceOeurs- quand  ilsalloient  en  Italie  pour  prendre  la 
Couronne  Impériale,  il  prit  dans  une  cérémonie  folemnelle 
la  qualité  d'Em^enur  Blû  ,  ne  portant  auparavant  que  lenonî 
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de  Roi  des  Romains  j  il  avoit  donné  au  Marquis  de  Brandebourg  An  de  n-  s.  i  joS, 
qui  le  fuivoit,  le  Commandement  gênerai  de  Tes  troupes  j 
mais  il  en  avoit  fi  peu ,  qu'il  n'y  avoit  pas  grand  fonds  à  faire 
fur  une  Armée  fi  foible  &  fi  mal  en  ordre ,  où  l'on  manquoit 
de  tout  j  auiïl  les  vaftes  projets  de  l'Empereur  fur  l'Italie  s'éva- 
nouirent, &  fon  Armée  fe  diifipa  bientôt. 

Il  ne  laifla  pas  d'entrer  dans  Cadorin  qui  appartient  aux  V"e-  il  retourne  eà 
îiitiens  5  les  Allemands  y  firent  d  abord  quelque  dégât  5  mais  Allemagne. 
ayant  appris  que  le  Roi  de  France  avoit  obtenu  des  Cantons  la 
permifilon  de  lever  cinq  mille  SuilTes  y  &  qu'il  \qs  envoyoit  à 
grandes  journées  en  Italie,  il- retourna auffitôt  fur  i^QS  pas, re- 
prit la  route  de  Suaube ,  pour  voir  fi  par  le  moyen  de  la  ligue  de 
Suaube  où  la  Diète  étoit  aflemblée  ,  il  pourroit  s'oppofer  à  la 
marche  &  au  paiTage  des  Suifles  3  fes  foins  &  fes  efforts  ne  pro- 
duifirent  rien. 

11  apprit  au  même  tems ,  que  les  François  s'avançoient  vers  Va  s'oppofer  aux 
le  Luxembourg  avec  des  forces  nombreufes  pour  pénétrer  LuTembom^^"^  ^^ 
plus  avant  dans  les  Pays-bas  j  l'Empereur  y  accourut  aufil-ôt  ,  °"^^° 

&  oublia  la  guerre  d'Italie,  dans  laquelle  il  s'étoit  imprudem- 
ment embarqué  ,  inconftance  honteufe  dans  un  Prince.  Tel 
ctoit  le  caradere  de  Maximilien  toujours  irréfolu  »  faifant  de 
grands  projets,  &  n'en  exécutant  aucun.  Dès  que  l'Empereur 
fut  parti  pour  retourner  en  Allemagne,  la  plus  grande  partie 
des  Allemands  qui  étoient  reftez  dans  le  Cadorin ,  déferrèrent 
&  abandonnèrent  leurs  poftes  pour  fe  retirer  chez  eux  :  les  Vé- 
nitiens étantjvenus  fondre  fur  deux  mille  hommes  qui  étoient 
demeurez  dans  leurs  quartiers ,  les  furprirent  enfevelis  dans  le 
fommeil  &  dans  le  vin  ;  ils  les  attaquèrent  à  la  petite  pointe  du 
jour,  &  les  taillèrent  en  pièces. 

Le  Roi  Catholique  tenoit  en  Efpagne  une  conduite  bien  dif-  L  v. 

ferente  ,  quoiqu'on  lui  eût  déféré  la  Régence  de  la  Caftille ,  &     Ferdinand  tâche 

,.■1      1^     r  .    f     a-         •  1  '  •  ,-1  .par  toutes    fortes 

qu  il  Vit  fon  autorité  airermie  par  les  précautions  quil  avoit  de  voies  de  gagner 
prifes  pour  diffiper  les  fadionsj  il  fe  fouvenoit  toujours  de  les  Grands, 
i'inconftance  deschofes  humaines  j  il  n'ignoroit  pas  qu'il  avoît 
encore  un  grand  nombre  d'ennemis  fecrets;  queplufieurs  ne 
s'étant  foumis  que  malgré  eux^  il  n'y  avoit  que  trop  d'opiniâ- 
tres qui  ne  chcrchoient  que  des  occafions  de  rallumer  la  divi- 
îion  h  auflfi  étoit-il  toujours  fur  (qs  gardes  ;  il  tenoit  tous  les 
Grands  dans  le  refped  &  dans  le  devoir  ;  il  intimidoit  les  uns 
la  crainte  5  il  gagnoit  les  autres  par  des  grâces  ■>  il  flatoii: 


Les  Evéques  de 
Badajoz  &  <ie  Ca» 
tane  oppofez  à 
Ferdinand. 
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^ndeN.S.  1508.  ceux-ci  par  des  careflesj  il  entretenoit  ceux-là  par  des  promef 
fes  j  en  un  mot  ce  Prince  habile  n'omettoit  rien  pour  mainte', 
nit  fon  autorité. 

Les  plus  grands  ennemis  du  Roiétoient  D.  AlphonfeMan- 
rique,  Evêque  de  Badajoz,  fils  de  D.  Rodrigue  Manrique, 
Grand-Maître  de  l'Ordre  de  faint  Jacques,  &  TEvêque  de  Ca- 
tane  en  Sicile,  frère  dePeroNugnez  de  Guzman  Clavere  de 
Calatrava:  depuis  la  démarche  imprudente  que  firent  les  deux 
Prélats  abandonnant  le  parti  de  Ferdinand  pour  s'attacher  au 
feu  Roi  Philippe  fon  Gendre ,  ils  n'eurent  jamais  de  bonne  vo- 
lonté pour  Sa  Majefté  CathoUque  :  comme  ils  ne  crurent  pas 
qu'elle  pût  jamais  leur  pardonner,  le  defefpoir  ne  fervir  qu'à 
fortifier  leur  haine,&  qu'à  les  affermir  dans  leur  opiniâtreté  3  & 
au  lieu  d'effacer  le  fouvenir  de  leur  faute  pafféeparunpromt 
retour,  ils  s'ôrerent  eux-mêmes  toute  reffource  par  des  fautes 
nouvelles  &  plus  grandes  que  les  premières. 

Ferdinand  en  ayant  porté  fes  plaintes  au  Pape  pour  faire  le 
procès  à  ces  deuxEvêques  j  Sa  Samteté  nomma  l'Archevêque 
de  Tolède  &  TEvêque  de  Burgos,  avec  ordre  de  faire  les  in- 
formations neceffaires  ,  &  de  les  lui  envoyer  pour  les  juger. 
L'Evêque  de  Badajoz  voulut  s'enfuir  &  fe  retirer  en  Flandres 
auprès  de  l'Archiduc  5  mais  il  fut  reconnu  &  arrêté  proche  de 
San-Ander^par  François  de  Luxan  Corrégidor  des  quatreVilles 
de  la  Code  dans  la  Merind/Z'dy  ou  le  Bailliage  de  Trafmiera. 
Sa  Majefté  l'avoit  chargé  de  cette  commiffionj  il  l'exécuta 
avec  autant  de  fidélité  que  de  bonheur:  le  Prélat  fut  quelque 
temsen  prifon  dans  la  Citadelle  d'Atiença  j  mais  enfin  il  fut 
remis  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Tolède  fuivant  les 
ordres  de  Sa  Sainteté. 

D.  Jayme  de  Conchillos  Evêque  de  Girachi  Ambaffadeur 
ordinaire  de  Sa  Majefté  Catholique  à  la  Cour  de  Vienne  fui- 
vant les  ordres  qu'il  recevoir  dTfpagne,  foUicitoit  continuel- 
lement l'Empereur  de  faire  paffer  inceflamment  l'Archiduc 
Charles  ion  petit-fils  en  Caftille  pour  y  être  élevé,  afin  de 
l'accoutumer  aux  mœurs  &  au  génie  de  la  Nation  •■>  il  reprefen- 
toit  que  c'étoit  la  meilleure ,  ou  pour  mieux  dire ,  l'unique  voie 
pour  s'affurer  la  fucceffionde  tant  de  Royaumes,  &  pour  ga- 
gner l'affedion  à^s  peuples  que  la  providence  deftinoir  au 
Prince  j  qu'à  la  vérité  tant  que  le  Roi  CathoUque  vivroir,  il 
n'y  avoit  rien  à  craindre,  &  que  Sa  Majefté  ne  fouffriroit  ja- 


le  Pape  nomme 

des  Commiiraircs 
pour  informer 
contre  ces  deux 
Empereurs. 


/ 


LVÎ. 
Ferdinand    de- 
mande que   l'Ar- 
chiduc Charles 
pafle  en  £fpagne. 
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tnais  que  l'on  osât  rien  changer  à  l'ordre  de  la  fucceffion  établi  An  de  N,  S,  rjoS* 
par  les  loix  fondamentales  de  l'Etat  5  mais  que  s'il  venoit  à 
mourir,  on  ne  devoir  pas  trop  compter  fur  l'affedion  &  la  bon- 
ne volonté  des  peuples  qui  pourroient  mettre  fur  le  Trône  de 
Caftille  le  cadet  au  préjudice  de  l'aîné ,  &  préférer  à  l'Archiduc 
Charles  l'Infant  D.  Ferdinand  fon  frère  dont  ils  connoifîbient 
rhumeur^le  génie,  les  inclinations,  qui  avoit  été  élevé  en 
Efpagne>  &qui  étoit  accoutumé  aux  mœurs  &  aux  ufages  de 
la  Nation  j  que  fiune  fois  il  arrivoit  une  révolution  en  Efpa- 
gne,  l'Italie  leroit  bien  ébranlée,  &  ne  pouvant  fe  fouteniîr 
feule,  elle  ne  manqueroitpas  de  felailTer  entraîner  &  de  fui- 
yre  le  mouvement  que  lui  donneroit  la  Caftille. 

Ferdinand  avoit  trop  de  lumières  &  d'expérience  pour  ne  L'Empereur  s*^ 
pas  prévoir  les  maux  dont  la  Caftille  étoit  menacée ,  &  trop  de  °Pf*^^^* 
zèle  pour  ne  les  pas  prévenir  &  les  détourner  j  mais  fes  bonnes 
intentions  demeurèrent  inutiles,  &  ^es  malheurs  dans  lefquels 
l'Elpagne  le  trouva  quelque  tems  après  plongée,  n'arrivèrent 
que  pour  n'avoir  pas  fuivi  les  conlèils  de  ce  Prince  éclairé  ôc  le 
plus  habile  de  fon  rems  :  car  l'Empereur  MaximiUen  ne  voulut 
jamais  laifîer  aller  l'Archiduc  fon  petit-fil^  en  Efpagne ,  à  moins 
qu'on  ne  lui  cédât  à  lui-même  la  Régence  de  Caftille,  ou  au 
moins  qu'on  ne  l'y  aftociât,  &  qu'on  ne  partageât  avec  lui  les 
revenus  du  Royaume,  pour  fuppléer  à  Ion  indigence  ôcavoiE 
des  iecours  toujours  prêts  dans  les  projets  qu'il  formoit  à  tout 
moment,  &  prefque  toujours  au-defîlis  de  fes  forces. 

Ce  fut  pour  exécuter  un  de  ces  projets  chimériques,  qu'il      il dche en vaià 
tâcha  d'atrirer  à  fon   fervice  quinze  cens  hommes  que  Ferdi-   '^^  fiibotreries 
Band  cnvoyoïr  au  fecours  du  Roi  de  France  fon  allié  j  mais  Al-   ^^"u^-  '^"  ^°* 
phonfed'Omedés  qui  commandoit'ces  troupes  auxiliaires,  les 
maintint  toujours  dans  le  fervice  du  Roi  Très-Chrétien  ,  fui- 
vant  les  ordres  précis  qu'il  en  avoit  reçus  d'Efpagne,  fans  fe 
mettre  en  peine  des  menaces  du  Marquis  de  Brandebourg  , 
qui  en  qualité  de  General  des  troupes  de   l'Empereur  leur 
avoit  envoyé  ordre  de  fe  ranger  fous  les  enfeignes  de  SaMa- 
jefté  Impériale,  comme  s'ils  a  voient  été  fes  Feudataires&  fes 
vaflaux ,  &  qui  n  ême  eue  l'imprudence  de  les  déclarer  rebelles 
&  criminels  de  lézc  Majefré,  parce  qu'ils  ne  s'étoient  pas  mis- 
en  devoir  d'obéir. 

^  rcA  démarches  étoient  autant  d'artifices  dont  l'Empereur  Fenlinand  ne  veuê 

tâchoit  de  fe  prévaloir  pour  montrer  le  droit  qu'il  prétendoit  p^'"^  recevoir  dit 

Tome  V.  liii  ^«"''g  ^^«^bair^^^^ 
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ilndeN.S.  lyos.  avoir  à  l'adminidrarion  de  la  Caftille  j  mais  plus  il  s'efFoiçoit 
deur  de  l'Èmpe-  d'ufurper  une  auronré  qui  ne  lui  appartenoit  pas ,  plus  il  y 
^^"^*  ^      trouvoit  d'obftacles:  la  défenfe  que  Ferdinand  fit  à  André  du 

Bourg  de  mettre  le  pied  en  Eipagne^  oia  il  revenoit  une  fé- 
conde fois  en  qualité  d'Anibalfadeur  extraordinaire  de  l'Em- 
pereur après  en  avoir  été  chalfé,  acheva  de  brouiller  le  Roi 
Catholique  &  Maximilien  qui  regarda  cette  défenfe  comme 
une  infulte  faite  à  la  Majefté  Impériale,  &  qui  n'auroit  pas 
manqué  de  s'en  vanger  »  fi  fes  forces  euflent  égalé  fon  reffen' 
timent. 
LVII.  Pendant  ce  tems-là  D.  Manuel  Roi  de  Portugal ,  qui  ne 

Conquêtes  des  prenoit  nulle  part  à  ces  conteftations ,  ne  penfoit  qu'à  érendre 
ÏQdSr^^  ^^^^  ^"  la  Religion  dans  les  Provinces  les  plus  reculées  de  l'Orient  5 
on  faifoit  tous  les  ans  de  nouveaux  embarquemens  5  il  parroit 
de  nombreufes  flottes  du  port  de  Lisbonne  ,  qui  rapportoient 
des  tréfors  immenfes ,  &  qui  revenoient  chargées  des  riches 
dépouilles  &  des  marchandifes  les  plus  précieufes  des  Indes  5 
on  y  envoyoit  de  bonnes  troupes  aguerries  &  diiciplinées  avec 
des  Officiers  d'expérience ,  qui  faifoienr  tous  les  jours  de  nou- 
velles Conquêtes  j  fe  rendoient  les  maîtres  de  ces  vaftesmers, 
jettoient  la  terreur  parmi  ces  Nations  Infidèles  ,  faitbient  trem- 
bler ces  Rois  Barbares,  &  répandoient  de  tous  cotez  la  gloire 
de  la  Nation  &  de  la  valeur  Portugaife. 
les  Rois  de  Cam-       £^5  |^ois  de  Cambaye  &de  Calicut  étoient  les  plus  oppo- 
leurpycnttnbuc.   ^^z  ^^^  Portugais ,  &  ne  pouvoient  louitrir  qu  avec  des  yeux 
jaloux  &  une  efpece  de  rage  leurs  glorieux  progrès:  ces  deux 
Princes  Barbares  unis  déjà  par  leurs  intérêts  communs  ,  se- 
toient  liguez  enfemble  pour  faire  la  guerre  au  RoideCochin 
&  à  d'autres  petits  Rois  Indiens ,  parce  qu'ils  recevoient  les 
Vaifleaux  Portugais  dans  leurs  ports ,  leur  fournifibient  des 
.vivres  &  des  rafraîchiflemens ,  &  fouflfroient  que  leurs  fujets 
îrafiquafîent  avec  ces  Etrangers  j  mais  les  Portugais  ayant  pris 
la  défenfe  du  Roi  de  Cochin  &  des  autres  Kois  Indiens  leurs 
alliez,  déclarèrent  la  guerre  aux  Rois  de  Cambaye  &  de  Cali- 
cut ,  &  une  poignée  de  braves  Européans  humilia  l'orgueil  de 
ces  deux  puiflants  Princes  Barbares ,  &  les  obHgea  à  payer  tri- 
but à  la  Couronne  de  Portugal. 
L  V 1 1  î.  Les  grands  Seigneurs  d'Andaloufie  n'étoient  nullement  con- 

Mécontentement  ^^  j^  conduite  de  Ferdinand  à  leuréga'rd,  depuis  fon  re- 

des  Grandi  d  An-  ^^  .,     ^      ,    •  •  ,1  ,    ^.^  . 

^aloufic,  tour  en  Efpagne  5  ils  fe  plaignoient  qu  on  les  mepriloit  ;  corn;? 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XXIX.   (5i9 

me  ils  ne  fe  croyoient  ni  moins  puiffants,  ni  moins  illuftres  An  de  N.  S.  ifh 
par  leur  nailTance,  ni  moins  redoutables  par  leur  valeur  &le 
nombre  de  leurs  vaflauxj  que  les  Grands  de  Caftillej  ilstrou- 
voient  très-mauvais  que  Sa  Majefté  eût  fait  aux  uns  des  gra- 
tifications confiderables ,  pour  les  empêcher  de  s'oppofer  à  f^ 
Régence  »  ou  de  la  troubler ,  &  qu'elle  eût  négligé  les  autres  > 
foit  par  mépris  »  foit  qu'elle  crût  n'en  avoir  pas  befoin.  L'en- 
vie qui  ne  voit  qu'avec  chagrin  l'aggrandiflement  des  autres  y 
aigriffoit  encore  davantage  l'efprit  de  ces  Seigneurs  :  D.  Pe- 
dre  Fernandez  de  Cordoue  Marquis  de  Priégo  &  le  Comte  de 
Cabra  murmuroient  le  plus  haut  &  fe  deciaroient  les  Chefs 
des  mécontens. 

Un  jour  dans  une  émeute  populaire  qui  s'éleva  à  Cordoue;  Emeute  popas 
les  Juges  après  avoir  appailé  le  tumulte,  firent  prendre  par  ^^^^^  àCordôuga 
quelques-uns  de  leurs  Officiers  un  des  plus  coupables  &  des 
Chefs  de  la  fedition ,  &  ordonnèrent  qu'on  le  menât  en  pri- 
fan.  Comme  on  conduifoit  ce  malheureux  au  travers  delà  Vil- 
le ,  quelques  domeftiques  de  D.Juan  d'Aca  Evêque  de  Cor- 
doue, prirent  les  armes,  fe  jetrerent  fur  hs  Officiers  de  la 
Jufiice, arrachèrent  de  leurs  mains  le  prifonnier,  &  le  remi- 
rent en  liberté.  Le  Roi  Catholique  qui  étoit  alors  à  Burgos, 
ayant  appris  cette  inlblence ,  envoya  anifitôt  le  Licentié  Her- 
nand  Gomez  d'H errera,  Alcaldede  la  Cour  avec  des  Com- 
miflaires  pour  faire  fur  les  lieux  les  informations  de  cet  atten- 
tat, &  pour  le  punir  félon  la  rigueur  des  loix. 

L'Aîcalde  Herrera  pour  s'acquitter  de  (a  commiffion,  com-      Le  Marqm's  it 
mençoit  déjà  les  informations  fuivant  ks  ordres  de  la  Cour,  P^égo  défend  aux 
lorlque  le  Marquis  de  Priégo  l'envoya  avertir  de  furfeoir  les  mlr?    ^^  ^^  "'^'^ 
procédures,  &  de  n'aller  pas  plus  avant ,  jufques  à  ce  qu'il  eut 
reçu  de  nouveaux  ordres,  qu'il  avoit  lui-même  envoyé  à  la 
Cour ,  pour  informer  le  Roi  de  ce  qui  s'éroit  paffé  j  qu'au  refte 
il  eût  à  fortiran  plûrot  de  la  Ville,  s'il  ne  vouloit  qu'on  l'en 
ehafsât.  Cette  infolence  n'éroit  pas  fnpportable  dans  un  fim- 
ple  particulier  qui  portoit  l'audace  jnfqu'à  troubler  dans  (es 
fonctions  un  Juge  envoyé  de  la  Cour  &  rnuni  de  l'autorité 
Royale;  mais  le  Marquis  ne  s'en  tint  pas  là  5  ce  premier  cri- 
me ne  Icrvir  qu'à  lui  frayer  le  chemin  à  un  fécond  &  beaucoup 
plus  énorme.  , 

Herrera  refufa  d'obéir  au  Marquis  5  &  même  en  vertu  du      ri  r  •.     -     , 
pouvoir  que  ia  Cour  lui  avoit  donne,  lî  envoya  un  de  fes  CommiiTaire,     ' 

liii  ii 
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fitià^  N.S.  ijos.  Officiers  ordonner  de  la  part  du  Roi  au  Marquis  Ôc  à  fon 
frère  de  fortir  fur  le  champ  de  Cordoue  ;  ces  deux  Seigneurs 
regardèrent  ce  procédé  comme  une  infulre  qu'ils  ne  pouvoient 
diffimuler,  fans  fe  deshonorer  ,  ils  ralTemblerent  à  la  hâte 
quelques  troupes,  &  ayant  communiqué  leur  deflein  à  la  Ré- 
gence de  la  Ville,  ils  firent  arrêter  l'Alcade,  &  renvoyèrent 
prifonnier  dans  la  Forterelfe  de  Montilla  qui  leur  appartenoit  5 
cependant  ils  le  remirent  peu  de  tems après  en  liberté,  avec 
défenfe  de  rentrer  dans  Cordoue. 

teRoiredifpofeà       Ce  nouvel  attentat  qui  arriva  le  quatorzième  de  Juin,  jetta 

pwir  le  Marquis,  j^^  ^^-^  ^^^^  ^^g  tranfports  de  colère ,  dont  il  ne  fut  pas  d'abord 
maître  5  fon  relTentiment  étoit  jufte  j  il  étoit  dangereux  dans  la 
fituation  prefente  des  affaires ,  qu'un  particulier  osât  non- 
feulement  méprifer  les  ordres  de  la  Cour ,  mais  encore  porter 
fes  mains  fur  un  Juge  nommé  par  Sa  Majefté.  Le  K.oi  réfolut 
de  marcher  en  perfonne  à  Cordoue  pour  ranger  à  la  raifon  le 
Marquis  de  Priégo,  de  peurque  l'impunité  n'autorisât  les  au- 
tres Grands  à  fuivre  un  fi  pernicieux  exemple.  Ferdinand  étant 
parti  de  Burgos  far  la  fin  du  mois  de  [uillet ,  palTa  d'abord  pac 
Arcos ,  où  étoit  la  Reine  Jeanne  fa  fille  5  il  voulut  que  l'Infant 
Ferdinand  fon  petit-fils  l'accompagnât  dans  ce  voyage ,  fous 
prétexte  de  rétablir  &  de  fortifier  fa  famé,  parce  que  la  «eine 
fa  mère  avoir  de  la  peine  à  s'en  feparer.  On  demeura  quelques 
jours  à  Vailladolid,  où  le  Roi  donna  ordre  à  D.Juan  de  Ri- 
bera  qui  étoit  chargé  du  foin  de  garder  les  frontières  de  Na- 
varre ,  de  fe  tenir  auprès  de  la  Reine ,  &  de  faire  occuper  tous 
les  poftes  aux  environs  d'Arcos  par  le  Corps  de  troupes  qu'il 
commandoit  pour  garder  &  défendre  Sa  Majefté,  au  casque 
quelques  fadieux  ofafïènt  former  quelque  entreprife  fur  fa  per- 
fonne; que  s'il  avoir  befoin  de  fecours,  il  pourroit  s'adrelfer 
au  Connétable ,  à  l'Amirante  &  au  Duc  d'Albe  qui  refloient 
dans  la  Province ,  &  qui  ne  manqueroient  pas  de  l'appuyer. 
teKoifemeten       Le  Roi  ayant  raffemblé  un  gros  Corps  de  troupes,  fe  mit 

eliemm  pour  Cor-  ç^  chemin  pour  Cordoue  ,  dans  la  réfolutionde  tirer  une  fe- 
vere  vangeancedu  Marquis  de  Priego;  car  Sa  Maiefté  étoit 
perfuadée  qu'il  falloir  un  châtiment  exemplaire  &  vigoureux, 
pour  humilier  la  fierté  des  Grands.  D.  Inigo  de  Velafco  Affif- 
tant  de  Seville,  fuivant  les  ordres  de  la  Cour,  fitpubUer  à  fon 
de  trompe  que  tous  les  horpmçs  au-deffous  de  Soixante  ans  ôc 
au-deffus  4e  vingt,  au  premier  ordre  qu'ils  en  reeevroienï  ^ 


^oue. 
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ètifîent  à  fe  tenirprêts  pour  marcher  &  pour  accompagner  Sa  An  deN.S.  ij©?: 
Majefté  qui  s'avançoit  à  grandes  journe'es  vers  Cordoue  pour 
punir  le  Marquis  de  Priégo  6c  Ces  complices. 

Dès  que  le  grand  Gonfàlve,  qui  s'étoit  retiré  dans  fts  ter-  GonCiiveëcritau 
res,  eut  appris  le  procédé  du  Marquis ,  il  craignit  avec  raifon  Se  ibumetcî^r 
le  relfentiment  du  Roi  quin'étoitpas  d'un  caradere  àfoufFric 
que  l'on  méprisât  ainfi  fon  autorité,  il  écrivit  donc  un  billet 
au  Marquis  en  ces  termes.  ^  Mon  neveu  :,  j'ai  appris  avec  « 
douleur  ce  qui  étoit  arrivé  à  Cordoue;  l'unique confeil que  c* 
je  puifle  vous  donner  fur  la  faute  que  vous  avez  faite  ,  c'eft  « 
de  venir  promptementvous  jetteraux  pieds  de  Sa  Majefté,  « 
implorer  à  genoux  fa  clémence,  &  vous  livrer  vous-même  « 
entre  fes  mains  :  fi  vous  le  faites ,  j'efpere  que  le  châtiment  « 
ne  fera  pas  fi  fevere  ;  fi  vous  vous  obftinez  dans  votre  ré-  « 
volte  ,  je  vous  déclare  que  vous  êtes  perdu  fans  reflburce.  ce    le  Marquis  fere- 

Le  Marquis  fort  allarmé  du  danger  où  il  fe  trouvoit ,  fut  foiit  à  s'aller  jetter 
d'abord  aifez  irréfolu  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre;  mais  ^"^f^edsduKoi. 
enfin  il  fe  détermina  à  fuivre  le  confeil  que  le  grand  Capitai- 
ne fon  oncle  lui  donnoit  'A<^s  Grands  n'omettent  rien  pour  ap- 
paifer  la  colère  de  Ferdinand  ;  l'affaire  les  regardoit  tous ,  ôc 
ils  y  étoient  tous  également  intereffez ,  foit  par  les  liaifons 
de  parenté  ou  d'amitié  qu'ils  avoient  avec  la  maifon  de  Cor^ 
doue,  foit  par  la  crainte  que  la  Cour,  après  avoir  accablé  le 
Marquis  de  Priégo ,  n'entreprît  aufîl  de  les  abbaiffer  à  leur  tour. 
Legrand  Gonfalve  qui  étoit  plus  interefféque  les  autres,  par- 
ce que  le  coupable  étoit  de  fa  maifon  &  fon  neveu ,  étoit  auflî 
plus  inquiet;  il  trouvoit  que  la  Cour  prenoit  l'affaire  trop  vi- 
vement; il  s'en  plaignoit  à  fes  amis.  Eh  bien  ,  difoit-il  »  fi  le 
Marquis  a  fait  une  faute  confiderable  3  il  n* a  vas  tardé  long-tans 
a  s  en  repentir-,  ne  vient-il  -pas  lui-même  s'abandonner  a  la  difcre- 
îion  de  Sa  Majrjlé  y  que  prétendoït-on  davantage^-  ne  faut- il  pas 
€^cu\er  l'imprudence  d'un  jeune  homme ,  quand  ce  ne  ferait  quen 
confideration  des  fervices  conftderables  que  D.  Alphonje  d'Âguilar  1 

fon  père  a  rendus  a  l*Etat  (^  kla  perfonne  même  de  Ferdinand  t 
la  mort  du  père  qui  a  été  tué  les  armes  a  la  main  pour  le  fervice 
de  fin  Prince  ,  ne  meritert-elle pas  quon  ménage 'à'  quon  épar^ 
gne  le  fils  -,  nefi-il  pas  étonnant,  ajout  oit- il  à  £qs  amis,  que  l^ 
Cour  eût  fitot  oublié  ce  que  f  ai  fuit  moi-même  dans  la  guerre  de 
Grenade  &  dans  celle  à' Italie  i  ilme  femble  que  l' on  pouvait  avoit 

I  i  i  i  iij 
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AncîeN.  s.  ijo8,  égard  aux  hic  (jures  que  f  ai  reçues  (^  ^«  l^^g  que  j  ai  njerje  àatt 
la  Conauète  du  Royaume  de  Naples, 
Le  Marquis  re-       Cependant  Sa  Majefté  paroiflbit  inflexible  &  refolue  de  ne 
foit  défenfe  de    f^j^e  aucune  grâce  au  Marquis  de  Priégo  ,  qui  ne  voyant  nulle 
iCou/.^     ^   ^  ^  efperance  d'appaiier  le  Roi  par  l'entremilè  de  fes  amis ,  ôc 
n'étant  pas  en  état  de  s'oppofer  à  Ton  Souverain  qui  s'avan- 
çoit  avec  des  troupes  pour  le  punir,  prit  le  parti  de  fe  rendre 
à  Tolède  où  Sa  Majefté  étoit  déjà  arrivée ,  &  d'aller  fe  livrer 
entre  fes  mains.  Le  Roiaverti  du  delTem  qu'avoir  pris  le  Mar- 
quis ,  lui  envoya  ordre  de  ne  point  s'approcher  de  la  Cour  de 
vingt  mille  j  &  pour  gage  de  la  fidélité   &  de  fon  obéiffan- 
€e  j  de  remettre  entre  !es  mains  de  Sa  Majefté  toutes  les  Forte- 
reiles  &  tous  les  Châteaux  qui  lui  appartenoienr  j  le  Marquis 
obéit  fur  le  champ  j  ôî.  fe  foumit  fans  réferve  à  tout  ce  que  la 
Cour  ordonna. 
le Koifak faire       Mîis  le  Roi  étant  enfin  arrivé  à  Cordoue  avec  mille  Lan-^ 

le    procès  oes     ces  &  trois  mille  hommes  d'Infanterie ,  fit  arrêter  le  Marquis  ^ 
coupables.  ,  \  r 

ùi  Ion  commença  a  lui  raire  ion  procès  dans  les  formes  ,  ôc 

il  fut  acculé  par  le  Procureur  du  Roi  d'avoir  commis  un  cri- 
me de  léze- Majefté;  le  Marquis  ne  voulut  ni  fe  juftifier  ni  (e 
défendre,  ni  excufer  fon  crime  ;  il  fe  contenta  d'implorer  la; 
clémence  &  la  mifericorde  de  Sa  Majefté. 
On  punit  ï&s  On  ne  laifta  pas  néanmoins  malgré  les  foumilTions  du  cou-- 
eoupabks.  pable  ,  les  foUicitations  fortes  &  les  prières  humbles  &  réite-- 

rées  de  tous  fes  amis  j  de  continuer  le  procès ,  &  de  prononcer 
la  Sentence.  On  condamna  quelques-uns  des  principaux  Gen- 
tilshommes de  Cordoue  &  des  plus  coupables  à  perdre  la  tête 
fur  un  échafautj  &  i  on  fit  pendre  dans  les  places  publiques 
les  habitans  les  plus  mutin.»; ,  on  rafa  la  maifon  de  D.  Aiphon- 
fe  de  Carcamo  &  celle  de  Bernardin  de  Bocanegra  qui  fe  trou- 
voient  tous  deux  dans  les  priions  de  la  Ville  j  c'eft  le  châtiment' 
dont  l'on  a  coutume  de  punir  les  crimes  de  léze-Majefté,afiiî 
defervirde  leçon  &  d'exemple  aux  autres  ^  &  que  la  grandeur 
du  fupplice  intimide  ceux  qui  en  font  les  fpedateurs..  Comme 
Carcamo   &  Bocanegra  éroient  les  plus  criminels  ,  on  les 
avoir  d'abord  fait  arrêter;  le  Marquis  de  Priégo  fut  redevable 
de  la  vie  à  la  grandeur  de  fanaiifance,  &à  la  foumiffion  avec 
laquelle  il  vint  s'abandonnera  la  merci  du  Roi;  il  ne  laifïa^ 
pas  néanmoins  d'être  condamné  à  ua  bannilfcment  perpétuel^ 
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.^e  Cordoue,  à  fortirau  plutôt  de  rAndaloufie,  &  à  ny  ren-  '^''' ''^  N.S.i^oS. 

trer  jamais  que  par  la  perraiiTion  expreffe  du  Roi ,  à  remettre 

toutes  {es  Fortereiles  &  fes  Châteaux  entre  les  mains  des  Oiii- 

ciers  que  le  Roi  cBoifiroit  5  pour  la  Fortereffe  de  Montilla  ^  où 

i'Alcalde  de  la  Cour  avoir  été  enfermé,  il  fut  ordonné  qu'elle 

feroit  rafée  jufqu'aux  fondemenSj  &  qu'on  feroit  paiTer  par- 

delTus  la  charrue. 

La  punition  parut  à  quelques-uns  plus  fevere,  que  le  crime  ^Isintesfecretes 
oe  meritoit  5  mais  le  grand  Gonfalve  fur  tout  s'en  plaignit  à  ^  ^"^'-^-^  ^^' 
fes  amis  j  il  ne  pouvoit  voir  qu'avec  dépit,  ruiner  de  fonds  en 
comble  une  maifon  bâtie  &  cimentée  par  le  fang  de  fes  Ancê- 
tres. Eh  quoi ,  difoit-il ,  eft-ce  donc  là  comme  on  reconnoît^^  com- 
me on  recompenfe  les  fervices  conjldemhles  ^ue  les  morts  ont  rendus 
à  l'Etat,  (^  ceux  que  'viennent  de  rendre  les  vivons  1  Gonfalve 
toujours  attentif  &  modéré ,  ne  faifoit  fes  plaintes  qu'en  par- 
ticulier &  à  un  petit  nombre  d'amis  ,  pour  ne  pas  irriter  da- 
vantage l'efprit  du  Roi  qui  n'étoit  déjà  que  trop  aigri. 

Le  Connétable  garda  moins  de  mefures,  &  parla  beaucoup  Et  du  ConsétsUc. 
plus  haut  3  il  y  avoit  dans  l'afiFaire  du  Marquis  de  Priégo  ,  & 
dans  la  conduite  qu'on  avoit  tenue  à  fon  égard ,  deux  chofes 
qui  le  choquoient.  1°,  Il  prétendoitque  dans  le  procès  fait  au 
Marquis ,  on  avoir  agi  contre  la  coutume  &  les  loix  du  Roïau- 
îne,  &  qu'on  avoit  violé  le  privilège  des  Grands;  qu'il  n'étoit 
pas  permis  aux  Juges  ordinaires  de  juger  les  Grands  d'Efpa- 
gne;  que  ce  droit  appartenoit  au  Roi  feul;  que  jufqu'ici  on 
avoit  toujours  eu  cet  égard  à  leur  naiffance  &à  leur  rang.  2°. 
Qu^e  c'étoit  lui  faire  un  affront  à  lui-même,  que  de  punir  fi  ri- 
goureufement  le  Marquis  contre  la  parole  qu'on  lui  avoir  don- 
née. Il  y  avoit  danger  que  le  Connétable ,  offenfé  de  ce  pro- 
cédé, ne  prît  le  parti  de  s'éloigner  de  la  Cour,  oc  peutêrre 
de  fortir  du  Royaume ,  ce  qui  auroit  été  une  nouvelle  lource 
de  troubles  capables  d'allumer  une  guerre  civile  en  Efpagne , 
l'autorité  de  Ferdinand  n'étant  pas  encore  afîez  affermie ,  & 
ne  fe  trouvant  que  trop  de  mécontens  fecrets  en  Caûille. 

Le  Roi  envoya  de  Cordoue  D.  Henri  de  Tolède  &  le  Li-  Lix, 

centié  Hernand  Tello  en  Ambaffade  à  Ronîe,  pour  rendre  j.J'AmtliSS 
au  Pape  l'obédience  accoutumée  au  nom  delà  Reine  Je?  nne^  extraordinaires  à 
on  n'âvoit  pas  encore  pu  jufques-là  s'acquitter  de  ce  devoir,  ^o^^^^* 
à  caufe  des  révolutions  continuelles  de  Caftiile.  Dans  le  même 
%pms  S,a  Sainteté  retira  le  Cardinal  D.  Bernardin  de  Carvajai 
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Aa  deN.S.  1508.  de  fa  Légation  d'Allemagne  ,  &  le  rappella  à  Rome.  Le  Pape 
ne  crut  pas  devoir  refufer  cette  grâce  aux  prières  de  Sa  Majef- 
té  Catholique  qui  avoit  conçu  de  juftes  ombrages  du  Cardinal 
qu'il  foupçonnoit  d'avoir  plus  d'inclination  pour  les  intérêts 
de  l'Empereur. 
Mort  de  la  Reine  La  Reine  d'Hongrie  mpurut  à  Napîes  le  treizième  de  Sep- 
e    ap  es,  tembre^  mais  dans  une  li  grande  pauvreté,  que  leViceroi  fut 

obligé  de  tirer  de  l'argent  du  Tréfor  Royal  pour  fournir  aux 
frais  de  fes  funérailles  5  elle  fut  inhumée  à  Naples  même  dans 
l'Eglile  de  faint  Pierre  Martyr  j  où  le  corps  delà  Reine  fa  mè- 
re avoit  été  enterré. 
Lx.        ^       Le  Roi  Catholique  partit  de  Cordoue  fur  la  fin  de  l'Autom- 
Ferduiand  va  a  ^^  p^^^j.  ^jj^j.  ^  Sg ville  ,  OÙ  il  fut  redi  avec  toute  la  pompe  & 
toutes  les  démonftrations  pollibles  de  joye;  il  menoit  avec 
lui  la  Reine  Germaine  fon   époufe  &  l'Infant  D.  Ferdinand 
fon  petit-fils  qui  failoient  un  des  principaux  ornemens  de  la 
fête. 
Pedre  Giron  fe       Le  feu  Duc  de  Medina-Sidonia  avant  que  de  mourir ^  avoit 
fouieve  en  Anda-  ^j-j-^f^  [q  mariage  de  D.  Henri  fon  fils  avec  Marie  Giron  5   & 
par  fon  teftament  avoit  laiiTé  latutele  du  jeune  Duc  &  le  foin 
de  fon  éducation  à  D.  Pedre  Giron  frère  de  cette  Dame  &  fils 
aîné  du  Comte  d'Uregna  qui  avoit  époufé  Mincia  fœur  du  Duc 
de  Médina  Sidonia.  Pedre  Giron  jeune  Seigneur  vif  ^  ardent  j 
brave ,  impétueux ,  fe  voyant  un  des  plus  puiilants  Seigneurs 
d'Andaloufie  &  par  les  grands  biens  de  fa  maifon  :,  &  par  fon 
alliance  avec  l'illuftre  maifon  de  Médina  Sidonia ,  ne  chec- 
choit  qu'à  faire  foulever  les  peuples  dAndaloufie  en  faveur  du 
Marquis  de  Priégo  ^  au  fecours  duquel  il  entreprit  de  marcher 
&  de  conduire  des  troupes  :  fa  jeunefl'e  imprudente   &  pré- 
fomptueufe  l'engageoit  dans  ce  mauvais  pas,  &  l'entraînoic 
dans  le  précipice,  fans  y  faire  reflexion  j  le  Duc  de  Medina- 
Sidonia  étoit  encore  &  trop  jeune  &  trop  foible,  pour   être 
d'aucun  fecours  à  fon  tuteur  &  pour  s'oppofer  à  celui  dont  il 
dépendoit,&  entre  les  mains  duquel  le  Duc  fon  père  l'avoit 
laiifé  en  mourant. 
le  loi  veHtiv-       Le  Roi  de  Ion  côté  paroiffoit  réfolu  de  réprimer  l'infolen- 
ïlu^re  Pierre  Gi-  ^g  ^^  Giron,  &    de  réduire  fous  fon  obéilfancvi.  toures  les 
places  ferres  que  le  Duc  de  Medina-Sidonia  poiledoir  en  An- 
daloufie.  Dans  le  tems  que  Sa  Majefté  s'arrêta  à  Vailladolidj 
en  allant  à  Cordoue,  le  Comte  d'Uregna  craignant  lereifen- 

timent 
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timent  de  Ferdinand  tâcha  d'adoucir  Ton  efprit ,  &  promit  à  Sa  A"  ^cN.  S,  150%.; 
Majefté  de  ranger  à  la  raifon  Pedre  Giron  fon  fils  ,  &  de  l'o- 
bliger à  remettre  les  Forterefles  du  Duc  de  Medina-Sidonia  à 
ceux  que  le  Roi  nommeroitpour  celas  le  Connétable  s'offrit 
d'être  la  caution  de  la  fidélité  du  Duc  fon  neveu  fils  de  fa  fœur  :, 
&  qu'il  ne  feroit  rien  contre  le  lervice  de  Sa  Majeflé  :  les  effets 
ne  répondirent  pas  aux  promelfes. 

Lorfque  Sa  Majeflé  Catholique  arriva  à  Seville  ,  le  Duc  de      Le  Roi  range  â 
Medina-Sidonia  &  D.  Pedre   Giron  fon  Tuteur  refterent  à  Jf^  M^ïmi^-sSo! 
Medina-Sidonia  5  &  au  lieu  de  venir  ialuer  le  Roi,  félon  la  nia&  Tienc  Gis 
coutume,  ils  n'y  vinrent  qu'après  des  ordres  réitérez  &  bien  ^°"- 
des  délais  5  à  peine  furent-ils  arrivez  à  Seville,  que  le  Roiôta 
à  Pedre  Giron  latuteledu  jeune  Duc,  &  l'obligea  de  fortirde 
Seville  &  de  toutes  les  dépendances  de  Medina-Sidonia,  l'é- 
xil  fut  la  recompenfe  ou  plutôt  la  jufte  punition  de  fon  auda- 
•cej  on  commanda  en  même-tems  au  Duc  de  Medina-Sidonia 
de  livrer.toutes  fes  Fortereffes  aux  Ofîiciers  de  Sa  Majeflé , 
comme  on  en  étoit  convenu  ;  l'ordre  étoit  rigoureux  Se  pré- 
cis, mais  il  falloir  obéir  fans  différer. 

Ces  deux  Seigneurs  chagrins  des  ordres  feveres  que  le  Roi  Ils  fefauventet 
leur  avoir  donnez ,  &  craignant  quelque  chofe  de  plus  fâcheux,  l^o""gal- 
s'enfuirent  une  nuit  de  la  Cour,  &  fe  fauverent  en  Portugal. 
L'apprehenfion  qu'eut  le  jeune  Duc  de  Medina-Sidonia^qu'on 
ne  rompît  fon  premier  mariage  avec  Marie  Giron  ,  &  qu'on 
ne  l'obligeât  d'épouferla  fille  de  l'Archevêque  de  Sarragoife, 
petite-fille  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  les  détermina  à  prendre 
ce  parti  :  comme  ils  avoient  pris  la  pofle,  on  ne  put  les  attra- 
per ,  quoique  le  P*.oi  fît  courir  après  eux. 

Sa  Majefté  envoya  aufîitôt  ordre  à  ceux  que  le  Duc  avoit     Le  Roi  fe  rené 
laiifez  dans  fes  places,  de  les  livrer:  les  Gouverneurs  de  Nie-  "-^'^■'e  /^^  toutes 

A  '  Ipnt-c  .-.I ^ 

bla  &  de  Trigueros  refuferent  nettement  de  rendre  leurs  pla- 
ces 5  le  Roi  ayant  envoyé  l'AlcaldeMercado  pour  fommer  de 
_fa  part  les  habitans  de  Niebla  de  pofer  les  armes  &  de  fe  ren- 
dre fous  peine  d'être  déclarez  criminels  de  léze-Majefté  ,  & 
trairez  comme  rebelles,  ils  eurent  l'infolence  de  lui  fermer  les 
portes  :  le  Roi  indigné  de  cette  audace  &  réfolu  d'en  tirer  rai- 
fon ,  envoya  des  troupes  à  Niebla  ,  qui  em.porterent  la  place 
.d'aûaut,  &  la  faccagerent  5  cruel  exem.ple  de  faire  fouffrir  à 
un  grand  nombre  d'innocens  la  peine  due  à  une  poignée  de 
coupables;  mais  les  autres  Commandans  intimidez  p^r  1% 
TomeV.  Kkk^ 


leurs  places. 
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An  deN.  S.  rjoS.  feverité  de  ce  châtiment  prirent  le  parti  de  fe  foumettre. 

Il  fait  faire  le  Le  Roi  donna  le  Commandement  de  toutes  les  places  dii 
procèsi  Giron.  ^^^  ^^  Medina-Si'donia  à  T Archevêque  de  Seville  &  à  quel- 
ques autres  Seigneurs  fidèles ,  entre  les  mains  defquels  on  les 
mit  en  fequeftre,  ÔcTon  donna  ordre  au  Confeil  Royal  de  faire 
le  procès  à  Pierre  Giron  :  les  Grands  fe  trouvèrent  fortoffen- 
fez  de  la  feverité  exceflTive  de  la  Cour  à  l'égard  de  ces  deux 
Seigneurs  j  le  Connétable  fur  tout  en  écrivit  au  Roi  une  gran- 
de lettre  de  plaintes  avec  beaucoup  de  liberté  ^  de  fermeté  ôc 
de  hardiefle  j  mais  rien  ne  faifoit  imprelTion  fur  Sa  Majefté  » 
qui  paroiflbit  plus  réfolue  que  jamais  d'humilier  les  Grands,& 
d'abaiifer  leur  autorité,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  l'on 
pouvoit  ou  dire  ou  penfer.  L'Archevêque  de  Tolède  qui  étoit 
demeuré  à  TordefiUas  ,  l'affermiflbit  par  fes  confeils  dans  {ç.s 
fentimenSj  &  ce  Prélat  difoit  fouvent  à  Sa  Majefté  qu'elle  de- 
voit  aller  fon  chemin,  qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  voye  pour 
maintenir  l'ordre  dans  le  Royaume,  y  établir  la  tranquillité, 
&  tenir  les  peuples  dans  le  devoir,  qu'un  grand  Prince  devoit 
-préférer  la  gloire  de  fonEtat  &  le  bien  de  fès  fujets  à  l'intérêt 
de  quelques  particuliers  j  qu'il  falloir  dans  ces  fortes  d'occa- 
fions  fe  mettre  au-delfus  des  bruits  &  des  difcours  ridicules  d'un 
peuple  ignorant. 
LXI.  Le  Roi  Catholique  demeura  lerefte  de  l'Automne  en  Anda- 

le  Roi  Ferdinand  loufie  pour  y  régler  les  affaires  de  cette  Province,  &  ôter  aux 
crAfrique^ux^^  mécontens  les  moyens  de  brouiller  l'Etat  j  mais  voyant  la 
portugais.  guerre  allumée  en  Afrique  contre  les  Maures,  il  envoya  de 

puiflants  fecours  aux  Portugais  qui  étoient  en  danger  de  fuc- 
comber  fous  l'effort  des  Infidèles.  Ferdinand  avoit  toujours 
les  yeux  ouverts  fur  les  befoins  de  la  République  Chrétienne , 
&  fa  generofité  naturelle  ne  lui  permettoit  pas  de  négliger 
aucun  des  moyens  qui  pouvoient  contribuer  à  l'avancement 
de  la  Religion  ;  en  ce  tems-là  tout  le  monde  regardoit  ce 
Prince  comme  l'ame  de  toutes  les  grandes  entreprifes,  &  de^ 
qui  dépendoit  le  repos  &  le  bonheur  de  l'Europe. 
Divifîpn  dans  le  On  apprit  que  le  Royaume  de  Fez  fe  trouvoit  divifé  en  dif- 
Eoyaurae  de  Fez.  ferentes  fadions ,  que  les  deux  frères  du  Roi  s'étant  foulevez 
contre  lui,  avoient  entraîné  dans  leur  révolte  un  grand  nom- 
bre de  Maures ,  &  qu'on  étoit  à  la  veille  de  voir  une  furieufe 
guerre  civile  entre  ces  Infidèles.  Sa  Majefté  Catholique  tou- 
jours attentive  à  ce  qui  fe  paffoit  chez  fes  voifins,  crut  devoir 
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profiter  de  cette  occafion  favorable,  &  faire  armer  quelques  An  de  R  s,  f  jc^i 

Vaifleaux  dans  le  port  de  Malaga  pour  les  envoyer  en  Afrique 

contre  les  Maures ,  &  y  former  quelque  entreprife  avantageu- 

fe  à  la  Religion. 

Les  Corfaires  de  Vêlez  de  la  Gomera  ayant  de  leur  côté     Pierre  Navarri 

équipé  quelques  Bri2;antins  &  quelques  Fuites ,  vinrent  faire  ^«""^^^  ^^.^^^ 
T^  !    ^  ,  A  ,  r     r      ^         ^        j     r^  j         v  aux    Corfaires 

félon  leur  coutume  des  courles  fur  les  cotes  de  Grenade ,  ou  Maures, 

ils  firent  defcente  en  plufieurs  endroits ,  &  d'où  ils  enlevèrent 

un  butin  confiderable.  Le  Comte  Pierre  Navarre  qui  avoit  le 

Commandement  gênerai  de  nos  Armées  Navales,  Ôc  que  Sa 

Majefté  Catholique  avoit  déclaré  Chef  de  l'expédition  dAfri- 

que ,  ayant  armé  à  la  hâte  quelques  Frégates ,  fe  mit  aux  trouf- 

fcs  de  ces  Corfaires,  leur  enleva  quelques  Bâtimens  chargez 

de  butin ,  donna  la  chafle  aux  autres ,  &  \cs  poutfuivit  jufques 

dans  le  port  même  de  l'ifle  qui  eft  vis-à-vis  de  Vêlez,  &  qui  fert 

ordmairement  de  retraite  à  ces  Pirates. 

Il  y  a  dans  cette  Ifle  une  FortereiTeque  l'en  nomme  Penonj  Pierre  Nayarrè 
les  Maures  l'avoient  fait  bâtir  pour  fe  mettre  à  couvert  de  5/5"'^  "^^^^'^-'^^ 
toute  furprife;  ils  y  tenoient  ordmairement  une  Garmfon  de 
deux  ou  trois  cens  hommes  pour  défendre  l'ifle  ;  ceux-ci 
ayant  découvert  nos  VaiiTeaux  ,  &  fe  periliadant  que  le 
Comte  fe  difpofoit  à  faire  une  defcente  pour  allçr  attaquer  la  , 
Ville  de  Vêlez,  abandonnèrent  la  Fortercfie  pour  fe  retirer 
dans  la  Ville  &  défendre  les  habitans.  Le  Comte  s'étant  apper- 
çû  de  l'imprudence  des  ennemis,  profita  de  leur  faute,  &  s'é- 
tant auffitôt  faifi  du  Château  qui  commande  le  port  &  la  Ville 
fans  y  trouver  la  moindre  réfiftance,fit  fur  le  champ  drefTer 
des  batteries,  &  canonna  la  place  d'une  manière  fifurieufe, 
qu'il  la  réduifit  prefque  en  cendi  es  i  il  n'y  avoit  pas  une  maifoiï 
entière  fur  piedj  &  les  Maures  n'ayant  plus  rien  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  notre  Artillerie, furent  contraints  d'aller  fe  cacher 
dans  les  caves  &  dans  les  fouterrains,  pour  fauver  leur  vie. 
Jamais  Conquête  ne  fut  plus  prompte,  plus  heureufe  &  plus 
inefperée  5  elle  arriva  le  vingr-troifiéme  de  Juillet.  La  prife  de 
Pegnonfut  d'une  très-grande  importance  pour  les  Efpagnols, 
aufquels  elle  pouvoir  frayer  le  chemin  à  faire  dé  nouvelles  en- 
treprifesen  Afrique;  auflfi  penfa-t-on  tout  de  bon  à  la  bieiî 
fortifier,  &  à  y  entretenir  unegrofle  Garnifon. 

Les  Portugais  de  leur  côté  àvoient  déclaré  la  guerre  aux 
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5lâde  H,S.  ifo8.  Maures  d'Afrique  dans  refperance  depouiTer  leurs  Conquêtes 
LXII.         le  long  des  côtes  de  l'Océan  :  la  fortune  leur  en  avoir  prefenté 
l'oiîUa  ouerr?aux  Une  occafion  qui  leur  parut  favorable.  Un  certain  Maure  noni- 
Mawres  d'Africjue.  nié  Zejam  mal  fatisfait  du  Roi  de  Fez  dont  il  étoit  Coufin-ger-^ 
main ,  étoit  venu  de  lui-même  s'offrir  aux  Portugais ,  avec  pro- 
mefîe  de  les  rendre  maîtres  d'Azamor  une  des  plus  confidera- 
blés  Villes  de  la  côte ,  s'ils  vouloient  fe  fier  à  lui  •■>  les  promef- 
Çqs  &  la  fidélité  du  Maure  étoient  fufpedes  à  la  plus  grande 
partie  du  Confeil  de  Sa  Majefté  Portugaife  •■>  on  avoit  été  fi  fou- 
vent  trompé  par  ces  Infidèles  ^  qui  avoient  fait  de  femblables 
propofitions ,  qu'il  paroiflbit  imprudent  d'ajouter  foi  à  des  of- 
fres qui  ne  paroifFoient  avoir  aucun  fondement  j  cependant 
le  Roi  Emmanuel  qui  ne  cherchoit  qu'à  acquérir  de  la  gloire , 
ne  crut  pas  devoir  négliger  l'offre  du  Maure  y  &  fe  fiant  à  fa 
parole,  fit  équiper  une  Fiote  confiderable^  fur  laquelle  il  fie 
monter  plus  de  quatre  cens  Chevaux  &  deux  mille  hommes 
d'Infanterie  fous  le  Commandement  de  D.  Juan  de  Menezez 
un  de  fes  plus  habiles  Généraux ,  &  qui  fçavpit  parfaitement 
la  manière  de  faire  la  guerre  aux  Maures, 
t'entrcprife  des       ^^  Flote  Portugaife  étant  partie  de  Lisbonne  le  vingt-fi- 
poitugais  fur  A-  xiéme  du  niois  de  Juillet  ^  ôc  étant  arrivée  furies  côtes  d'Afri- 
^mor  échoue.       q^ç  ^  j^g  Chrétiens  ne  furent  pas  long-tems  fans  s'appercevoir 
que  le  perfide  Maure  les  avoit  trompez  ^  &  qu'on  avoit  trop 
légèrement  ajouté  foi  à  fes  promeffes  ;  car  les  Maures  d'Aza- 
mor avertis  du  deflein  des  Portugais  par  Zejam  avec  lequel 
ils  entretenoient  des  correfpondances  fecretes,  le  défendi- 
rent avec  beaucoup  de  valeur  ^  &  firent  échouer  le  défi- 
fein  de  leurs  ennemis  ;  cependant  ce  fourbe  profitant  de  la 
confternation  où  l'arrivée  de  l'Armée  Chrétienne  avoit  jette 
fes  Compatriotes  5  &  les  ayant  obligé  de  lui  faire  un  parti 
avantageux,  abandonna  les  Portugais  qu'il  avoit  lui-même 
amenez,  &  trouva  moyen  de  fe  fauver  de  leurs  mains,  &  de 
rentrer  dans  Azamor.  Les  Portugais  voyant  leur  entreprife 
manquée  parla  trahifon  de  l'impofteur  Zejam,  &  craignant 
d'être  furprispar  les  Infidèles,  fe  rembarquèrent  avec  précipi- 
tation :  la  mer  étoit  groffe ,  les  vents  furieux  &  la  marée  balie , 
parce  que  la  Lune  étoit  dans  fon  décours  ;  ainfi  l'on  fut  con- 
traint d'abandonner  quelques-uns  de  nos  VailTeaux  qui  de-* 
meurerent  échouez  fur  la  v^fe  avec  une  Çalae,  Le  relts  da 
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a  Flore  n'ayant  pa  gagner  le  port  de  Lisbonne,  fur  oblige   An  de  N- S,  i.^os. 

d'entrer  dans  le  Détroit  de  Gibraltar  pour  fe  mettre  à  l'abri 

dans  quelques  Ports ,  jufques  à  ce  que  les  vents  leur  permii- 

fent  de  retourner  chez  eux  ;  mais  cette  difgrace  produifit  un 

grand  bien ,  &  ce  fut  une  providence  particulière  du  Ciel ,  que 

ia  première  entreprife  ne  réuflfit  pas. 

Car  le  Roi  de  Fez,  foit  qu'il  fut  irrité  des  Conquêtes  que      ^  ^U^^'  \ 

•*  /^       1  ''  J-Cs  Xvi  Cl  Lires    ic 

les  Portugais  avoient  faites  depuis  quelque  tems  lur  les  cotes  reidem  nuitrcs 
d'Afrique,  foit  qu'il  fût  animé  par  le  defir  d'en  faire  luUmême ,  d'Arciiia, 
affembla  une  formidable  Armée  d'Infanterie  &  de  Cavalerie , 
&  vint  mettre  le  Siège  devant  Arcilla  un  Jeudi  dix-neuviéme 
d'Odobre.  D.  Vafco  Coutigno  Comte  de  Borba  »  qui  corn- 
mandoit  dans  la  place ,  foutint  les  premiers  jours  avec  beau- 
coup de  valeur  l'effort  des  Infidèles  qui  l'attaquèrent  brufque- 
nient,  mais  ceux-ci  ayant  foudroyé  la  place  par  leur  Artillerie 
&  fait  brèche  de  tous  cotez ,  l'emportèrent  d'alTaut  j  les  Por- 
tugais ne  laifîerent  pas  de  fe  défendre  avec  opiniâtreté  dans 
les  rues  ou.  ils  s'étoient  retranchez  5  mais  le  Comte  ayant  été 
blelTé  au  bras  d'une  flèche ,  prit  le  parti  d'abandonner  la  Ville , 
&  de  fe  rétirer  dans  le  Château  avec  ce  qu'il  put  ramafler  de 
fès  gens  confternez  de  fa  bleffure  qu'ils  croyoient  encore  plus 
dangereufe  :  la  place  fe  trouvoit  aflez  mal  pourvue  de  vivres 
&  de  munitions  ,  parce  qu'on  n'avoit  eu  ni  la  précaution ,  ni 
le  tems  d'y  retirer  lesprovifionsqui  étoient  dans  la  Ville.  Les 
Maures  inftruits  de  l'état  oii  fe  trouvoit  le  Château ,  le  batti- 
rent fans  interruption  avec  une  prodigieufe  Artillerie  &firenc 
Acs  mines  de  tous  cotez  pour  ie  faire  fauter  ^  &  obliger  les 
Portugais  à  fe  rendre. 

D.  Juan  de  Menefés  qui  s'étoit  retiré  3  comme  nous  l'a^.      Et  ils  en  font; 
vons  dit,  dans  le  Port  de  Tanger  après  le  malheureux  fuc.  couli^^ikT x^mml 
ces  de  rentreprifed'Azamor,  ayant  appris  cette  fâcheufenou-  gais, 
velle,  courut  avec  fa  Flote  au  fecours  des  AfTiegez  ,  fe  battit 
pendant  deux  jours  avec  les  ennemis  j  &  malgré  leur  nombre 
prodigieux  5c  leur  refiftance  vigoureule  &  opiniâtre ,  il  les 
chalTa  d'un  baftijon  du  Château  donc  ils  s'étoient  rendus  maî- 
tres, &  fit  entrer  dans  la  place  des  foldats,  des  vivres,  àcs 
munitions,  ôc  toutes  les  chofes  dont  les  AiTiegcz  avoient  be- 
foin  pour  fe  défendre. 

Le  Roi  Catholique  qui  fe  trouvoit  alors  à  SeviUeJnformé  F^-^inand  envoyé 
dç  Ictâtoi^  le  trouvoit  Arcula^  ôc  craignant  que  les  Maures  «i^, 
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AndeN.  S.  1508.  enflez  de  ce  fuccès:,  ne  formalTent  de  nouvelles  entreprifes  ; 
envoya  ordre  au  Comte  Pierre  Navarre  qui  étoit  avec  fa  Flote 
dans  la  Baye  de  Gibraltar ,  d'aller  promprement  au  fecours 
des  Chrétiens. Ramire  de  Guzman  Corrégidor  de  Xerez  ayant 
fait  embarquer  à  la  hâte  fur  un  Vaiffeau  trois  cens  hommes 
d'Infanterie  &  quelques  Cavaliers,  conduifit  lui-même  ce  fe- 
cours à  Arcilla  :  Menefés  &  Guzman  étant  entrez  dans  le  Châ- 
teau avec  des  troupes  3  réveillèrent  le  courage  des  Affiegeza 
en  réveillant  leurs  efperances ,  &  alors  les  Portugais  au  lieu  de 
fedéfendte  feulement  derrière  leurs  remparts  j  firent  des  for- 
ties  fur  les  Infidèles  qu'ils  chaHerent  des  pofles  qu'ils  avoiene 
occupez. 
Le  Koi  de  Fez       L'arrivée  du  Comte  Pierre  Navarre  qui  parut  à  la  vue  d' Ar= 

fait  mettre  le  feu  cilla  le  trentième  d'Odobre,  raffura  de  nouveau  les  Portu- 

a la  Ville ,  &  fe  re-         •  rr       ■  •        j      r        ^      j  -r        o 

jij-e^       '  gais  encore  afiez  mcertamsdu  fucces  de  cette  entrepriiC:,  & 

leur  fut  comme  un  gage  fur  de  la  vidoire  :  carie  Comte  avec 
l'Artillerie  de  fes  VaiiTeaux  &  de  fes  Galères,  canonna  d'une 
manière  fi  épouvantable  &fi  continuelle  le  Camp  des  Maures 
qui  s'étendoit  fur  le  bord  de  la  mer,  que  les  Infidèles  furent 
obligez  de  l'abandonner  ,  &  le  Roi  de  Fez  n'eut  plus  d'au- 
tre parti  à  prendre  ,  que  de  mettre  le  feu  à  la  Ville,  &  de 
fe  retirer  avec  le  refle  de  fon  Armée  délabrée  à  Akaçar- 
quivir. 
La  retraite  des       Cet  avantage   alTcz  confiderable  alors ,  le  devint   encore 

înhdeles  met  à     plus  pour  les  fuites  ,  Car  Ics  Maures  intimidez  parce  mauvais 

couvert  les  places    r        ^  '    r  i  i  i  i       r» 

Portweaifes.  itîcces ,  n  oierent  plus  attaquer  les  autres  places  que  les  Portu- 

gais poffedoient  fur  les  côtes  d'Afrique.  D.  Edouard  de  Me- 
nefés qui  commandoir  dans  Tanger  à  la  place  de  D.  Juan  de 
Menefés  Comte  de  Taroca  fon  père  &  D.  Rodrigue  de  Sou- 
za  Gouverneur  d'Alcacar  fe  raflurerent  j  car  ces  deux  Sel- 
gneurs  cratgnoient  de  ne  pouvoir  fe  défendre  long-tems  con- 
/  tre  les  efforts  des  Maures  vidorieux,  fi  ces  Infidèles  fe  ren- 

doient  une  fois  maîtres  d'Arzilla, 
le  Koi  de  Por-       Les  Généraux  Portugais  &  Caftillans  écrivirent  à  leurs  Ma- 

tugal  envoyé  des  jeftez  Catholique  &  Portueaife  pour  les  informer  de  l'avanta- 

prelens  au  Comte  ^         \  ^        ^^      ^  ■'~  •  i  r      ^ 

Navarre  &  à  Ra-  S^  ^^^^  ^^^  Amices  Chrétiennes  venoicnt  de  remporter  furies 
mire  de  Guzman.  Infidèles,  en  fecourant  Arzilla.  Le  Roi  Emmanuel  ayant  ap- 
pris cette  agréable  nouvelle ,  envoya  au  Comte  Pierre  Navar- 
re une  gratification  de  fix  mille  Crufades,  ôç  pareille  fomme 
au  Corrégidor  de  Xerez ,  comme  une  marque  de  fa  reconnoif- 
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fance  pour  le  fervice  important  qu'ils  venoient  de  rendre  à  fa  An  de  N.  s.  150S. 
Couronne  5  mais  ceux-ci  par  un  excès  de  generofité  refuferent 
leprefentj  s'eftimant  trop  heureux  d'avoir  pu  lui  donner  des 
marques  de  leur  zèle  &  trop  contens  de  la  gloire  qu'ils  avoient 
acqui(e3  qu'au  reite  ils  n'avoient  fait  que  fuivre  les  ordres  de 
Sa  Majefté  Catholique  j  de  laquelle  feule  ils  attendoient  des 
recompenfes. 

Le  Roi  de  Portugal  en  écrivant  au  Roi  Catholique  pour  le  l-e  Roi  de  Por- 
remercier  du  fecours  qu'il  avoir  envoyé fi à  proposa  Arzilla,  Fe^dmandTourle 
ne  laiffa  pas  de  lui  marquer  adroitement  qu'il  avoir  un  peu  fu-  remeraer. 
jet  de  fe  plaindre  de  i'entreprife  que  le  Comte  Pierre  Navarre 
avoit  faite  par  Ces  ordres  fur  Pegnon  de  Vêlez ,  qui  étant  de 
la  dépendance  du  Royaume  de  Fez  ,  fe  trouvoit  renfermée 
dans  le  partage  des  Portugais ,  fuivant  les  anciens  Traitez  faits  ^ 
entre  les  Couronnes  de  Portugal  &  de  Câftille.  Ferdinand  pour 
Juftifier  fa  conduite ,  répondit  que  Pegnon  de  Vêlez ,  avec  les 
places  qui  en  dépendent,  ayant  un  Roi  particulier ,  ne  dépen- 
doit  nullement  du  Royaume  de  Fez  ;  qu'au  refte  cette  place 
feroit  plus  à  charge  qu'avantageufe  aux  Portugais  par  les  dé- 
penfes  confiderables  qu'il  leur  faudroit  faire  pour  la  défendre, 
au  lieu  qu'elle  étoit  très-utile  &  abfolument  necefîaire  aux 
Caftillans  pour  affurer  les  côtes  de  Grenade,  queravageoient 
continuellement  les  Pirates  qui  infedoient  ces  mers ,  &  qui 
Crouvoient  une  retraite  affûrée  à  Vêlez  5  qu'au  refte  fi  l'on  pou- 
vok  prouver  que  cette  place  fût  des  dépendances  du  Royau- 
me de  Fez,  il  feroit  toujours  prêt  de  la  céder  avec  plaifir  aux 
■Portugais,  dès  qu'ils  entreprendroient  de  faire  la  guerre  aux 
Maures  d'Afrique. 

Le  Comte  de  Lerin  mourut  au  mois  de  Novembre  à  Aran-  Mort  du  Comte 
da  de  Xarque,  petite  Ville  d'Arragon;  quoiqu'il  fût  dans  un  ^^  -Lenn, 
âge  fort  avancé ,  il  mourut  moins  de  vieilleffe ,  qu'accablé  & 
rongé  de  chagrins  par  le  peu  de  protedion  &  de  fecours  qu'il 
tira  du  Roi  Catholique  fon  Beau-frere  :  il  lailTa  fon  fils  Louis 
<ie  Beaumont  héritier  de  Ces  biens  6c  de  fa  haine  contre  le  Roi 
de  Navarre. 

Quelque  rigoureux  que  fut  Thyver cette  année-là,  le  Roi         txîv. 
Catholique  fe  vit  néanmoins  obligé  de  partir  de  Seville  mal-     Ferdinand  part 
gré  la  violence  du  froid  ,  &  de  reprendre  en  diligence  la  route  f  "  c^^ftffie^^  ^^"' 
de  Câftille  5  deux  raifbns  le  déterminèrent  à  hâter  fon  départ  5 
la  première  fut  la  nouvelle  qu'il  reçut  que  D.  Pedre  de  Gue» 
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'An<kN,S.  1508.  varra,freredeD.  Diegue  deGuevarraquiétoit  en  Allemagne 
au  fei-vice  de  l'Empereur ,  étoit  venu  d'Allemagne  en   habit 
déguifé ,  &  avoir  traverté  toute  la  Bifcaye  en  haoit  de  laquais  $ 
mais  qu'ayant  été  découvert  à  Pancorvo,  on  l'avoir  arrêté  & 
conduit  prifonnier  à  Simancasj  que  ne  pouvant  réfifter  à  la 
violence  de  la  queftion  qu'on  lui  avoit  donnée,  il  avoit  dépo- 
sé qu'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Caftillans ,  dont  les  prin- 
cipaux étoient  le  grand  Gonfalve,  le  Duc  de  Najare ,  &  le 
Comte  d'Uregna  ,  entretenoknt  des  intelligences   fecretes 
avec  l'Empereur:  comme  ces dépofitions étoient  vraifembla- 
•bles ,  oh  les  crut  ;  mais  combien  de  fois  des  criminels  pouE 
fauver  leur  vie  ob  fe  délivrer  des  tourmens ,  ont-ils  fait  de 
faufles  dépofitions ,  qu'an  n'a  crû  d'abord  que  trop  véritables 
•&  dont  l'on  a  reconnu  depuis  la  fauffeté  ^ 
■Gonfede ration  du       D'aiUeurs  Ferdinand  apprit  que  le  Duc  de  l'Infantado  s'étok 
do^avec  d'autres'  '■^"^^^^''  plufieurs  autres  Seigneurs ,  pour  lui  ôterl'adminiftra- 
Seigneur*.  tion  de  la  Caftille  &  le  contraindre  à  fortir  du  Royaume  ;  mais 

ce  qui  allarmoit  le  plus^Ferdinand,  &  lui  paroiflbit  d'une  plus 
dangereufe  confequence  ,  c'eft  qu'on  accufoit  le  Cardinal 
•d'Efpagne  de  fçavoir  ces  cabales  fecretes ,  fans   fe   mettre  ea 
devoir  de  lesdilTiperpau  fon  autorité,  content  de  ne  pas  atti- 
fer le  feu,  ni  envenimer  les,efpritsî  il  eft  vrai  que  la  plupart  ne 
convoient  foutenit  îa  feverité  outrée  de  Ferdinand ,  &  chacun 
.uniquement  occupé  du  dsfir  d'augmenter  fon  autorité  ,  facri- 
.fioit  fans  peine  à  fôn  ambition  les  intérêts  de  l'Etat. 
I-e  Connétable  &      Les  liaifons  étroites  fur  tout  du  srand  Gonfalve  &  du  Con- 
MpQds,    ^"^^^  nétable  étoient  devenues  fort  fufpedes  à  la  Cour  ;  on  les 
voyoit   prefque  .toujours  enfemble,  Ôc  ils  paroifîbient  trop 
îmis  pour  ne  pas  donner  de  juftes  ombrages  5  tous  deux  avoient 
été  également  offenfez  dans  l'affaire  du  Marquis  de  Briégo  & 
i       du  Duc  de  Médina  Sidoniaj  ils  croient  tous  deux  entreprenans 
&  d'une  naiflance  également  illuftre  5  ils  avoient  de  la  va- 
leur ,  du  crédit ,  de  l'expérience  dans  les  affaires ,  &  on  devoit 
appréhender  que  leur  reffentiment  ne  les  portât  à  profiter  de 
la  première  occafion  pour  s'en  venger. 
le  c-oratc  de        "La  fageffe  &  la  modération  du  Comte  de  Tendilla  ne  con- 
tcndiiia  acom-    trîbua  pas  peu  à  adoucir  l'efprit  du  Duc  de  l'Infantado  &  aie 

.mode  le  Duc    de  v     /-         j  •        i        r  j      r  •     i  ■  n-   ■       ^ 

îififauwdo^vecle  ranieuer  a  fon  devoir;  les  hens  du  iang  qui  les  uniUoient, 

E<w.  obligèrent  le  Comte  à  reprefenter  au  Duc  la  danger  où  il  s'ex- 

•poibk  .ea  .prenant  un  parti  contraire  à  celui  du  Roi  5  que  le  pas 
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étoit  gliilantj  que  les  révoltes  avoient  prefque  toujours  été  AndeN.  S.  ijo^^ 
funeftes  à  leurs  Auteurs ,  &  même  à  leur  famille. 

Le  Roi  Caîiiolique  toujours  attentif  aux  moindres  démar-    Le  Roi  a^one  les 
ches  des  Grands,  trouva  le  moyen  de  gagner  les  uns  par  fon  Grands. 
adrefie,  d'intimider  les  autres  par  la  crainte  ^  de  carefler  ceux- 
ci  ^  de  promettre  à  ceux-là  ^  défaire  des  grâces  aux  plus  opi- 
niâtres j  &  de  les  engager  dans  Ces  intérêts. 

Sa  Majefté  ayant  été  obligée  de  traverfer  TEdremadoure  ,  Ecs'accommode 
pour  fe  rendre  à  Salamanque,  acheva  de  s'accommoder  avec  ^'^^'^  ^^  Marquis 
Je  Marquis  de  Villena  auquel  il  céda  les  Villes  de  Tolox  &  de 
Monda  dans  le  Royaume  de  Grenade  avec  une  penfion  égale 
au  revenu  qu'il  avoit  coutume  de  tirer  des  Villes  dAlmanfaôc 
de  Villena  qui  furent  réunies  à  la  Couronne  5  le  parti  étoit 
trop  raifonnable  &  le  dédommagement  trop  avantageux.pour 
le  rcfufer;  aufTi  le  Marquis  parut-il  entièrement  fatisfait. 

L'Empereur  cependant  avoit  réfolu  de  s'accommoder  avec  txv. 

le  Roi  de  France  ,  &  d'en  pafler  par  où  l'on  voudroit ,  pourvu  ^^'E^P^^'^urveut 
qu  11  voulut  renoncer  a  1  alliance  de  F'erdinandj  &  aider  Sa  veclaFrance 
Majefté  Impériale  à  fe  venger  de  tous  les  fiijets  de  chagrin  j 
qu'elle  croyoit  en  avoir  reçus.  Maximilien  étoit  fi  irrité  de  la 
défenfe  qu'on  avoit  faite  à  Ton  Ambafladeur  André  du  Bourg 
de  remettre  le  pied  enEfpagnej  *&  de  l'emprifonnement  de 
D.  Pedre  de  Guevarra  3  auquel  on  avoit  ofé  donner  la  quef- 
tion  J  fans  avoir  égard  à  fa  naiflfance  &  à  la  confiance  dont 
il  l'honoroit,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  difllmuler  cet  affront 
&  le  laifTer  fans  vengeance. 

Cambrai  fituéfur  les  frontières  de  France  &  des  Pays-bas  ,  On  s'aflemble  â 
ayant  été  choifi  pour  le  lieu  des  Conférences,  la  PrincelTe  Cambrai. 
Marguerite  d'Autriche  s'y  rendit  avec  des  pleins-pouvoirs  de 
l'Empereur  Maximilien  fon  père;  le  Pape&  le  Roi  de  France 
de  leur  côté  ne  nommèrent  que  le  Cardinal  d'Amboife  pour 
leur  Plénipotentiaire  commun  qui  fe  trouva  par  là  chargé  feul 
des  intérêts  de  ces  deux  PuiiTances.  D.  Jayme  d'Albion  Am- 
baifadeur  de  Sa  Majefté  Catholique  en  France,  y  alla  aufîi, 
foit  qu'il  fût  invité,  foit  qu'il  y  allât  de  lui-même  pour  veiller 
aux  intérêts  du  Roi  fon  Maître. 

L'Empereur  &  le  Roi  de  France  prétendoient  exclure  de      Le  Roi  d'Efpa^ 
leur  Traité  le  Roi  Catholique;  mais  le  Pape,  foit  qu'il  eût  un  §"^  ^^«f^pris  dan? 
intérêt  particulier  de    ménager  Ferdinand   dont  il  pouvoir 
avoir  befoin,  foit  à  la  foilicitation  defon  Ambaifadeur,  mé- 
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^li  vie  N.  s.  ijoiJ.  nagea  (i  adroiremenc  les   chofes  ^  qu'ayant  fait  changer  de 
fentimenc  à  l'Empereur  &au  Roi  Très- Chrétien  ^  il  les  enga- 
gea de  confennrque  Ferdinand  fût  compris  dans  le  Traité  j 
ainfi  les  Plénipotentiaires  de  ces  trois  Princes  fignerent  au  nom 
de  leurs  Maîtres  fuivant  l'ancien  projet  une  ligue  offenfive  & 
&déteniive  avec  le  Pape  contre  les  Vénitiens  pour  venger  le 
faint  Siegs  des  entrepirifes  qu'ils  avoient  faites  fur  l'état  Eccle- 
fîaftique,  recouvrer  les  places  &  les  Etats  que  cette  Républi- 
que avoit  ufurpez  fur  les  Princes  voifms ,  &  pour  abbaiffer  une 
puilTancequidevenoit  de  jour  en  jour  plus  formidable  ^  &qui 
commençoit  à  donner  de  la  jaloufie  à  tous  les  autres  Potentats 
d'Italie. 
Principaux  Ar-       Voici  les  ptlncipaux  Articles  de  la  fameufe  ligue  de  Cam- 

Se  Cambrai.  ^'^""^  ^''■^^'  ^'^'  ^^^  Alliez  ne  poferont  point  les  armes  ,  qu'ils 
n'ayent  recouvré  toutes  les  Villes  ,  Forterelîes  ôc  Châteaux 
que  les  Vénitiens  leur  ont  enlevez.  2^.  Celui  qui  fe  fera  le 
premier  rendu  maître  de  ce  qui  doit  lui  appartenir  par  les 
conditions  du  Traité ,  fera  obligé  d'aider  &  de  fecourir  les 
autres  Alliez  ^  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  reconquis  ce  que  la  Ré- 
publique a  ufurpé  fur  eux.  3  ^.  L'Empereur  &  le  Roi  de  France 
feront  la  guerre  en  perfonne  j  &  ne  laiflferont  pas  le  Comman- 
dement de  leur  Armée  à  leurs  Généraux  ;  on  détermina  le 
premier  jour  d'Avril  de  l'année  fuivante  pour  l'ouverture  de 
la  Campagne. 
Conditions  par-      L'Empereur  outre  cela,  promit  de  confirmer  de  nouveau 

ticulieres  entre     l'invediture  du  Duché  de  Milan  qu'il  avoit  déjà    donnée  au 

l'Empereur    &  le   ^     .    ,      „  ,  ,.  .  c      xx    '    ïx  '  ^  ^  u    '  ■ 

Eoi  de  France.  Roi  cle  France  j  a  cpndition  que  Sa  Majelte  Tres-v  hretienne 
lui  compteroit  cent  mille  écus,  &  s'obligeroit  à  le  fecourir, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  réuni  à  l'Empire  toutes  les  places  que  les 
Vt^nitiens  en  avoient  démembrées,  fans  que  Sa  Maiefté  Im- 
périale fût  obligée  de  fournir  aucun  fecoursà  la  France  pour 
reconquérir  les  Provinces  que  la  République  avoit  autrefois 
enlevées  aux  anciens  Ducs  de  Milan  5  mais  pour  empêcher  que 
les  différends  qui  fiibfiftoient  toujours  entre  l'Empereur  &  le 
Roi  Catholique  ,  ne  traverfaiîent  les  projets  &  les  entreprifes 
de  la  ligue,  on  convint  d'un  commun  confentement  .de  nom- 
mer de  part  ôc  d'autre  des  CommiiTaires  qui  termineroient  à 
l'amiable  les  conteftations,  dès  que  la  guerre  contre  les  Vé- 
nitiens feroit  finie  5  on  réfolut  encore  de  foUiciter  le  Duc  de 
Savoye  d'entrer  dans  la  ligue ,  par  l'efpcrance  qu'on  lui  donna 
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de  l'aider  à  reconquérir  le  Royaume  de  Chypre  qu'il  préten-  AndeN.S.  ijoVç 
doit  lui  appartenir,  &  dont  les  Vénitiens  n'avoient  pas  laiffé 
de  s*emparer  j  &  l'on  offrit  au  Duc  de  Ferrare  &  au  Marquis 
de  Mantoue  de  les  remettre  en  poffefTion  de  ce  que  la  Répu- 
blique de  Venife  avoit  ufurpé  fur  eux ,  s'ils  vouloient  fe  join-- 
dre  aux  autres  Alliez, 

Un  efprit  aveuglé  par  l'ambition,  ne  fuit  que  les  faillies  LXVi: 
d'une  paffion  vive  &  impetueufe  qui  l'entraîne  malgré  lui,  fans  ^"J^  j^4 r^  ^j^^"'' 
lui  laiâer  ni  la  liberté,  ni  le  loifir  d'appercevoir  le  précipice  abandonnent^Tes 
qu'il  fe  creufe  lui-même ,  &  où  il  va  imprudemment  fe  jet-  Pi^^ns  à  ia  merci 
ter.  Les  Florentins  &  les  Pifans  avoientchoili  les  Rois  de  Fran-  ^^  orentms, 
ce  &  d'Efpagne  pour  Arbitres  &  Médiateurs  de  leurs  diffé- 
rends 5  mais  ces  deux  Princes  oubliant  ce  qu'ils  dévoient  à 
leur  réputation  &  uniquement  attentifs  à  foutenir  la  guerre 
réfolue  contre  les  Vénitiens ,  prononcèrent  en  faveur  des  Flo- 
rentins, &  abandonnèrent  les  Pifans  à  la  merci  &  à  ladifcre- 
tion  de  leurs  mortels  ennemis:  il  falloit chercher  un  prétexte 
pour  juftifier  aux  yeux  du  public  une  conduite  qui  paroiffoit 
injufte  5  les  Princes  en  manquent-ils  >  auffi  publierent-ils  que 
c'étoit  l'unique  moyen  de  conferver  lapaix  de  l'Italiejil  eft  vrai 
que  dans  le  deffein  qu'ils  avoient  pris  de  détruire  la  Républi- 
que de  Venife ,  il  étoit  de  leur  intérêt  de  laifler  le  refle  de  l'Ita- 
lie tranquille,  pour  n'être  point  obligez  d'occuper  leurs  ar- 
mes ailleurs,  &  pour  réunir  toutes  leurs  forces  contre  les  Vé- 
nitiens 5  on  accula  les  deux  Rois  de  n'avoir  favorifé  les  Floren- 
tins ,  que  pour  les  engager  à  entrer  dans  la  ligue  de  Cambrai^ 
&  à  fournir  cent  mille  écus  pour  les  frais  de  la  guerre  qu'ils 
avoient  promis ,  pourvu  qu'on  voulût  remettre  entre  leurs 
mains  la  Ville  de  Pife  ;  trafic  honteux  &  indigne  de  la  gene- 
rofité  de  ces  deux  grands  Princes:  car  pouvoient-ils  Tun  & 
l'autre ,  fans  fe.  deshonorer  êc  fans  flétrir  leur  mémoire ,  ven- 
dre à  fi  vil  prix  la  liberté ,  &  trahir  les  intérêts  d'un  peuple  , 
dont  la  confiance  auroit  dû  faire  la  fureté?  llfautavouerque 
Ferdinand  étoit  plus  inexcufable  que  Louis  X  î  I.  &  ce  fut 
une  tache  à  fa  gloire ,  d'avoir  abandonné  les  Pifans  qui  avoient 
imploré  fon  fecours  ,  &  qu'il  avoir  reçus  fous  fa  protedion. 

Enfin  la  ligue  de  Cambrai  fut  fignée  par  les  Pîenipctentiai-        L  x  V 1 1, 
res  des  Princes  Alliez  j  le  dixième  de  Décembre  de  cette  même  ,  ^ ,^^0^^^ '^^  Cum^ 
année  mil  cinq  cens  nuit,  après  quoi  la  Princene Marguerite 
d'Autriche  partit  pour  fe  rendre  en  Franche-Comté  &  fe  met= 
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aiideN.  S.  1508.  ^^^  ^^  pofTefllon  de  quelques  places  que  le  Roi  de  France  lui 
ayoit  cédées  dans  le  Duché  de  Bourgogne ,  fuivant  quelques 
articles  fecrets  du  Traité  que  Sa  Majefté  Catholique  ratifia  à 
Vailladoiid  au  commencement  de  l'année  fuivante  enprefen- 
ce  du  Nonce  de  Sa  Sainteté  6c  des  AmbaiTadeurs  de  l'Empereur 
&  du  Roi  Tuès-Chrétien. 

Robert  de  San-Severino  Prince  de  Saierne  mourut  à  Na- 
ples  au  mois  de  Décembre  de  la  même  année,  &  ne  laifTa 
qu'un enfanten  bas  âge  nommé  Ferdinand,  qui  fut  l'héritier 
de  fa  maiibn ,  de  Ces  biens ,  &  encore  plus  de  fa  haine  implaca.- 
ble  pour  la  lîiaifon  d'Arragon, comme  on  le  verra  dans  la  fuites 
ce  qui  fut  la  caufe  de  fa  perte. Mari  ne  d'Arragon  veuve  du  Prin- 
ce de  Saierne  &mere  du  jeune  Ferdinand  étoir  fille  de  D.  Al- 
phonfe  d'Arragon,  Duc  de  Viiiahermofa  ;  après  là  mort  du 
Prince  fon  époux  elle  époufa  le  Seigneur  de  Piombino  avec  la 
participation  &  l'agrément  du  Roi  Catholique  fon  oncle, 
Lxvifl.  Le  Soudan  d'Egypte  nommé  Campfon  avoit  une  paffion 

Le  Soudan d'E-  ardente  de  challer  &  d'exterminer  des  Indes  les  Portugais,  & 

gypte   entreprend    ,  in  j       u/--^   •  j  t 

de  chaffer  des  In-  ^^  purger  les  vattes  mers  de  l  Orient  de  ces  Etrangers  qui 
_4Ësies  Portugais,  avoient  trouvé  le  moyen  de  les  traverfer  pour  venir  faire  des 
Conquêtes  dans  ces  extrêmitez  de  l'Univers  ;  plufieurs  raifons 
déterminoienr  ce  Roi  Barbare  à  former  cette  entreprife.  i  °. 
Les  Rois  de  Cambaye  &  de  Calicut  n'épargnoient  rien  pour 
l'y  engager,  &  lui  ofFroient  de  le  fecourir  de  toutes  leurs  for- 
ces pour  une  expédition  fi  glorieufe.  2°.  Les  Vénitiens  eux* 
rnêmes  entroient  dans  ce  projet,  comme  nous  l'avons  déjà 
rapporté  plus  haut,  &  animoient  fous  main  le  Soudan  contre 
les  Portugais  j  mais  rien  ne  faifoit  plus  d'im^preffion  fur  l'ef- 
prlî:  de  ce  Prince ,  que  de  voir  que  ces  Etrangers  5  depuis  qu'ils 
s'étoient  fait  une  nouvelle  route  dans  l'Orient,  en  faifant  par 
mer  le  tour  de  l'Afrique,  avoient  abfolument  ruiné  le  com- 
merce d'Egypte,  en  tranfportant  dans  le  Portugal  les  épiceries, 
les  drogues  &  les  autres  marchandifes  les  plus  précieufes  qu'on 
avoit  auparavant  accoutumé  d'apporter  de  tous  les  Royaumes 
de  l'Inde  à  Alexandrie  h  ce  qui  enriciiiiToit  Ces  Etats  ,&  aug- 
mentoit  confîderablement  fes  revenus,  par  les  gros  droits 
qu'il  avoit  impofé  fur  ces  marchandifes.  Le  Soudan  étoit  ir- 
rité de  voir  la  diminution  de  fes  revenus  ,  par  la  ruine  du 
commerce;  mais  les  Vénitiens  qui  faifoient  auparavant  feuis 
en  Europe  le  commerce  des  épiceries  Ôc  des  autres  marchaiX'^ 


a  iuez. 
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difes  prédeafes  des  Indes  j  étoient  au  defefpoir  de  ce  que  [qs  '''^»^'eN.  s.  lyos. 
Portugais  en  leur  enlevant  ce  négoce,  les  avoient  en  même- 
tems  privez  des  profits  immenfes  que  ce  trafic  leur  appor- 
toit  :  que  faire  ?  Le  Soudan  voyoit  &  fentoit  Je  mal  ;  la  dirîicul- 
té  e'toit  d'y  trouver  le  remède  ;  devoit-il  déclarer  la  guerre  à 
ces  nouveaux  venus?  mais  blendes  raifons  dévoient  Ten  dé- 
tourner j  la  difficulté  de  l'entreprife  ;  l'incertitude  du  fuccès 
de  la  guerre  avec  une  Nation  guerrière  &  diiciplinée ,  l'im- 
poffibilité  d'équiper  unenombreufe  Flote  capable  de  faire  tête 
aux  Portugais  5  la  rareté  du  bois  propre  à  bâtir  des  VaiiTeaux  ; 
car  l'Egypte  n'en  produit  point  j&  (ur  tout  la  difette  d  argt.it.de- 
puis  que  les  ennemis  avoient  ruiné  le  commerce ,  ne  laiiibienc 
pas  de  jetrer  le  Soudan  Campfon  dans  de  terribles  embarras. 

Il  réfolut  de  tenter  d'abord  la  voye  de  la  négociation ,  &  de  Le  Soudan  fait 
s'adrefier  au  Pape  pour  voir  s'il  ne  pourroit  pomt.en  menaçant  ^  :  -ïr^f  uneFlotç 
d'exterminer  tous  les  Chrétiens  dans  toute  l'étendue  de  fon 
Empire,  engager  Sa  Sainteté  à  obliger  les  Portugais  de  ne 
plus  patTer  aux  Indes,  &  d'abandonner  les  grandes  Conquê- 
tes qu'ils  y  avoient  faites,  jlchoilit  pour  cela  le  P.  Maur  Gar- 
dien du  faint  Sepulchrede  Jeruialem,  &  l'envoya  en  Italie  & 
en  Efpagne,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  pour  ménager  cette 
affaire  auprès  du  Pape,  du  Roi  Catholique,  &  de  Sa  Majefté 
Portugaife  5  mais  voyant  que  ce  moyen  n'avoir  pas  eu  le  fuc- 
cès dont  il  s'étoit  flatté,  &  que  les  Portugais  ne.  paroiiîoient 
pas  réfolus  de  renoncera  des  Conquêtes  qui  leur  étoient  éga- 
lement glorieufes  &  avantageufesf  le  Soudan  réfolut  d'em- 
ployer la  force  &  d'obtenir  par  les  armes  ce  qu'il  n'avoir  pu 
gagner  par  la  négociation,  il  fit  donc  venir  du  bois  des  pays 
étrangers,  &  l'ayant  fait  travailler  au  grand  Caire,  il  le  fit 
tranfporter  fur  des  Chameaux  à  Suez  qui  n'en  efl  éloigné  que 
de  trois  jours  de  chemin.  Ce  fut  dans  ceportfitué  à  la  poin- 
te de  la  mer  rouge,  qu'il  fit  bâtir  une  Flote  compofée  de  fix 
Galères,  d'un  eros  Galion  &  de  quatre  autres  s;ros  Bâtimens 
de  charges ,  fur  laquelle  il  fit  embarquer  huit  cens  Mammelus  ; 
G'efl  ainfi  qu'on  appelloit  cette  Milice  autrefois  fi  belliqueufe 
&  fi  redoutable ,  &  qui  faifoit  la  principale  force  de  l'Empi- 
re desSoudans  d'Egypte  j  elle  n'étcir  compofée  que  d'enfans 
de  tribut  qu'on  exerçoit  avec  foin  dans  toutes  les  fondions 
iïiilitaires  3  il  choifit  pour  chef  de  cette  expédition  un  certain 
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Mirocem  General 
de   la  Flote  du 
Soudan    arrive    à 
Çiinibaye, 


Laurent   d'AI- 
meyda  apprend 
l'arrivée  de  Miro- 
cem, 


MiroCem  arrive 
à  la  vue  des  Por- 
tugais. 


6^%   L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.XXIX. 

Mirocem  Perfan  de  naiffance  ,  &  un  de  [qs  plus  habiles  &  de 
fes  plus  expérimentez  Généraux. 

Mirocem  ayant  pris  le  Commandement  gênerai  de  la  Flo- 
te &  des  troupes  qu'on  y  avoir  embarquées ,  mit  à  la  voile ,  &: 
étant  parti  du  port  de  Suez,  defcendit  le  long  de  la  mer  rou- 
ge ,  rangea  les  côtes  d'Arabie ,  doubla  le  Golphe  de  Perfe  , 
aborda  au  Royaume  de  Cambaye ,  &  vint  mouiller  dans  l'ifle 
&  au  port  deDiu,  en  ce  tems-là  une  des  plus  fameufes  &des 
plus  riches  Villes  de  tout  l'Orient  par  le  grand  commerce  qui 
s'yfaifoit,  &  par  l'abord  des  Marchands  qui  s'y  rendoient  de 
tous  les  endroits  de  rinde. 

François  d'Almeyda  Viceroi  des  Indes ,  qui  ne  fçavoitrien 
du  defîein  des  Mahometans ,  avoit  envoyé  Laurent  d'Almey- 
da fon  fils  avec  huit  Vaiffeaux  pour  tenir  les  Indiens  dans  le 
refped,  défendre  les  côtes  ^  &  pour  efcorter  jufqu'à  une  cer- 
taine hauteur  les  Vaiffeaux  Portugais  qui  étoient  partis  du 
port  de  Cochin  chargez  de  riches  marchandifes  pour  retour- 
ner en  Portugal.  Laurent  d'Almeyda  dans  ce  voyage  avoit 
coulé  à  fond  ou  brûlé  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  Maures 
qu'il  avoit  furpris  dans  plufieurs  ports  deTIndejenfuiteilétoit 
venu  mouiller  au  port  deChaouL&  avoit  permis  à  fon  équipage 
&  à  fes  foldats  de  mettre  pied  à  terre  pour  fe  rafraîchir ,  ne 
croyant  pas  avoir  rien  à  craindre ,  lorfqu'il  apprit  l'arrivée  de 
la  Flote  du  Soudan  d'Egypte  commandée  par  Mirocem,  que 
Milichiazio  Gouverneur  de  Diu  pour  le  Roi  de  Cambaye^avoit 
joint  avec  trente- quatre  Fuftes. 

Avant  que  les  Portugais  puffent  lever  l'ancre  &  fe  préparer 
au  combat,  ils  n'apperçurent  que  cinq  Vaiffeaux  des  ennemis 
au  large ,  n'ayant  pu  découvrir  le  refte  de  la  Flote  qui  ran- 
geoit  la  terre  de  trop  près  :  comme  les  côtes  déroboient  la 
vue  de  l'Armée  Mahometane  ,  les  Chrétiens  demeurèrent 
tranquilles  ,  perfuadez  par  le  nombre  que  c'étoient  les  Vaif- 
feaux commandez  par  Alphonfe  d'Albuquerque  qu'ils  atten- 
doient  de  jour  à  autre.  Pendant  que  les  Portugais  nepenfoient 
qu'àfe  réjouir,  le  vent  ayant  un  peu  fraîchi,  toute  la  Flote  en- 
nemie parut,  &  entra  dans  la  rade  à  pleines  voiles:  nos  gens 
fe  voyant  trompez  &  furpris ,  furent  d'abord  un  peu  concer- 
nez 5  mais  un  moment  après  ayant  repris  courage,  ilsnepen- 
ferent  qu'à  fe  difpofer  tout  de  bon  au  combat  r  on  fe  contenta 
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néanmoins  ce  jour-là  de  fecanonner  de  ioinavecpJusde  bruit  An  de  N.  s.  r^os; 
que  de  mal. 

Le  lendemain  Almeyda  comptant  beaucoup  fur  Ja  valeur     Combat  encre 
&  l'intrépidité  de  fcs  gens  ,  fi  l'on  en  venoit  aux  mains  :,  ôc  es  acu^  Fioces. 
que  l'on  pût  joindre  de  près  les  ennemis^  entreprit  d'enlever 
à  Tabordage  le  Vaifleau  de  Mirocem  qui  portoit  le  pavillon 
d'AmiraU  mais   Tes  efforts  furent  inutiles  :  jamais  il  ne  put 
aborder  l'ennemi  ni  jetter  les  grapins  dans  fon  Vaifleau  pour 
l'accrocher.  Comme  le  Vaifleau  d' Almeyda  étoit  plus  pefanE 
&  tiroitpius  d'eau  ,  il  craignoit  d'échouer  ^  d'autant  plus  que 
la  marée  commençoit  à  perdre;  cependant  lès  ennemis  dont 
les  Bâtimens  étoient  plus  élevez,  ne  laiflbient  pas  d'avoir  un 
grand  avantage  fur  les  Portugais  qu'ils  voyoient  à  découvert , 
ôc  qu'ils  accabloient  de  flèches  &  de  traits  5  leur  canon  &  leur 
moufqueterie  faifoient  un  terrible  ravage  dans  ks  Vaifleaux 
Chrétiens  ,  &  avoient  déjà  mis  un  grand  nombre  de  Mate- 
lots &  de  Soldais  hors  de  combat  :  Almeyda  ayant  été  lui  mê- 
me dangereufement  blefle  de  deux  flèches  ,  Pelage  de  Soza  & 
Diegue  de  Perez  qui  commandoient  chacun  une  Galère ,  s'a- 
vancèrent au  milieu  de  la  Flote  ennemie ,  pour  venger  la  blef- 
fure  de  leur  General  &  la  mort  de  leurs  compagnons,  atta- 
quèrent chacun  un  Vaifleau  Maure,  &  l'enlevèrent  à  l'abor- 
dage 5  ainfl  finit  cette  journée,  qui  ne  fut  pas  trop  avantageu- 
fe  aux  Chrétiens. 

Le  lendemam  le  combat  recommença  5  Melichiazio  qui  fai-     ^^  combat  rc^ 
y  .    ,,       .  !       I     1,  A         '  •  "    o  .   /      •         /v  •  Commence, 

foit  1  arrière  garde  de  1  Armée  ennemie  &  qui  etoit  toujours 

demeuré  au  large ,  entra  dans  le  port  de  Chaoul  avec  fes  Fuf- 
tes  ;  les  Portugais  fe  voyant  incomparablement  plus  foibles 
que  les  ennemis,  ôc  ne  voyant  nulle  efperance  de  remporter 
la  viclroire  fur  une  Flote  trois  fois  plus  nombreufe  que  la  leur , 
formèrent  la  réfolution  hardie  de  fortir  du  port,  &  de  fe  faire 
jour  au  travers  des  Vaifleaux  ennemis  pour  gagner  le  large  , 
ils  difpofent  donc  toutes  chofes  pour  cette  expédition,  ÔC 
fur  le  minuit  ils  coupent  les  cables  &  appareillent;  les  enne- 
mis étoient  trop  proches  d'eux  &  trop  vigilans,  pour  ne  pas 
s'appercevoir  dudeflein  des  Portugais.  Les  Maures  fe  mettent 
à  la  pourfuite  des  Vaifleaux  Portugais;  l'Amiral  tout  defempa- 
ré  parle  combat  de  la  veille,  ne  pouvant  plus  aller  fi  vire  que 
les  autres, fe  trouve  le  dernier  ;  plufieursGaleres  ennemies  vien- 
nent alors  fondre  fur  lui  ^  &  le  canonnent  stvec  tant  de  furie  ^ 
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An  de  N.  s.  1508.  que  toutes  fes  manœuvres  étant  coupées  par  l'Artillerie  des 
Maures ,  &  faifant  eau  de  toutes  parts ,  il  ne  peut  plus  gouver- 
ner 5  pour  comble  de  malheur  il  donne  dans  un  banc  de  fable 
&  y  rcfte  :  les  Galères  Chrétiennes  appercevant  l'état  où  fe 
trouve  l'Amiral ,  entreprirent  de  l'aller  fecourir  &  de  le  rele- 
ver j  mais  par  un  nouvel  accident  la  marée  fe  trouva  fi  rapi- 
de, qu'ils  ne  purent  la  refouler  ni  approcher  du  Vaiffeau. 
Mort  de  Laurent  Qj.ioique  l'Amiral  fût  aiîâblé  &  hors  d'état  de  recevoir  au- 
Almeyda.  ^^^^  fecours^  les  ennemis  cependant  n'oferent  en  approcher 

ni  l'aborder  ;  ils  fe  contentèrent  de  le  canonner  de  loin  5  les 
Portugais  fe  défendirent  avec  une  valeur  héroïque,  &  malgré 
le  danger  oii  ils  fe  trouvoient,  ils  fe  battirent  comme  des 
lions  7  leur  defefpoir  redoubla  5  leur  courage  Scie  péril  reveil- 
.    lerentenquelquemaniereleur  confiance  5  mais  Laurent  d'Al- 
meydâ  ayant  été  dangereufement  blefle  d'un  coup  de  mouf- 
quet  à  la  cuiffe  ,  &  en  ayant  reçu  un  fécond  au  travers  du  corps, 
il  mourut  glorieufement  5  le  General  ayant  été  tué ,  le  VailTeau 
ne  fit  plus  de  réfiftance  j  les  ennemis  s'en  rendirent  maîtres? 
de  cent  perfonnes  qu'il  y  avoit  deifuSj  il  y  en  fut  tué  quatre- 
vingt,  ôcil  n'en  refta  que  vingt,  encore  étoient-ils  tout  cou- 
verts de  blefiures:  les  autres  VailTeaux  voyant  leur  Amiral 
entre  les  mains  des  Maures,  Tans  nulle efperance  de  l'en  pou- 
voir retirer ,  gagnèrent  le  large ,  ^-fe  retirèrent  heureufement 
-  dans  le  port  de  Cananor. 

François  d'Al-  '^^'^  °^*^  les  Portugais  fe  virent  en  fureté,  ils  dépêchèrent 
meyda  ion  père  un  Brigantin  àCochin  pourmfornierFrançois  d'AlmeydaVice- 
Tcîk^wcfermeté.  ^^^  ^^^  Indes  du  malheur  qui  venoit  d'arriver.que  l'Amiral  de  la 
Fiote  Portugaife  éroit  tombé  entre  les  mains  des  Maures ,  que 
Laurent  d'Almeyda  fon  fils  étoit  mort  glorieufement  dans  le 
combat  j  que  les  autres  Vaiileaux  avoient  eu  bien  de  la  peine  à 
fe  lauver,  &  que  toute  la  mer  des  Indes  étoit  couverte  de 
Vai.fleaux  Maures.  Quelque  touché  que  fût  le  Viceroi  de  ce 
funeile  accident  &  de  la  mort  de  fon  fils ,  il  foutint  cependant 
ce  coup  avec  une  fermeté  &  une  generofité  héroïque  5  il  ne 
Vjerfa  pas  une  larme  ^  &ne  volut  pas  que  l'on  pleurât  fon  fils  5 
ce  fut  pour  lui  une  efpece  de  confolation  d'apprendre  la  valeuf 
&  l'intrépidiié  qu'il  avoir  fait  paroître  dans  cette  aûion  3 
n'ayant  janjais  voulu  fe  iauver  fur  un  efquif ,  comme  il  l'auroit 
pu  aiiément^  aimant  mieux  mourir  les  armes  à  la  main  ,  que 
d'abandonner  fon  Yaiiieau  &  fcs  gens  à  la  fureur  $c  à  la  bruta- 
lité 
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lité  des  ennemis.  Le  fort  de  mon  fils ,  difoit  le  père  à  ceux  qui  An  de  N.  S.  ijo8^ 
venoient  pour  le  confoler,  efi  plutôt  digne  d'envie  i  ce  ferait  le 
deshonorer  y  que  de  pleurer  Ja  mort  3  fuifque  la  mort  efi  inévtt/ible 
a  tous  Us  hommes,  fouvoit-il  mourir  plus glcrieufement qucn dé- 
fendant  ùi  patrie  (jr  fr  Religion  contre  les  emîcmis  de  (on  Roi  é' 
defefus-chrifï.  Ce  combat  fe  donna  fur  la  fin  de  l'année. 

Le  Viceroi  fe  rendit  furie  champ  à  Cananor  pour  équiper  LXX 

une  nouvelle  Flote  &  fe  mettre  en  état  d'avoir  la  revanche  5  ^^'ThXh^^^l 
Alphonfe  d'Albuquerque  y  étant  arrivé  peu  de  tems  après  avec  nouveau  yiceroi. 
fa  Flote ,  prétendit  fe  mettre  d'abord  en  pofleflion  de  la  Vi- 
ceroyauté  des  Indes  :,  dont  il  avoit  été  pourvu  par  Sa  Majedé 
Portugaife  fuivant  les  ordres  qu'il  en  apportoit  :  François  d' Al- 
jTieyda  après  l'avoir  prié  de  vouloir  différer  encore  quelque 
tems,  lui  déclara  qu'il  ne  quitteroit  point  la  Vicèroyauté,  qu'il 
n'eût  chaffé  de  toutes  les  mers  des  Indes  la  Flote  du  Soudan 
d'Egypte  5  il  lui  reprefenta  les  inconveniens  que  pouvait  avoir 
cette  précipitation  &  une  nouvelle  autorité  qui  n'auroit  pas  eu 
le  tems  de  s'affermir.  Almeydafaifoit  valoir  en  public  cesrai- 
fons  pour  maintenir  fa  Viceroyauté  5  mais  au  fonds  il  crai- 
gnoit  dans  les  conjondlures  prefentes  l'humeur  impetueufeôc 
la  valeur  téméraire  d'Albuquerque  qui  n'avoit  encore  nulle  ex- 
périence dans  les  Indes  3  les  efprits  s'échauffèrent ,  &  l'on  en 
vint  de  part  &  d'autre  à  de  groffes  paroles  5  Almeyda  perfif- 
tant  toujours  dans  fa  réfolution ,  envoya  Albuquerque  prifon- 
nier  à  Cochin. 

Après  cette  démarche,  Almeyda  arma  tout  ce  qu'il  putra-  AlmeyJa  après 
maffer  de  Vaiffeaux  ,  dans  le  deffein  de  venger  la  mort  de  fon  J^^'^^'J^'^J'  Dabui^ 
fils  &  l'honneur  de  la  Nation  Portugaife  j  il  entra  en  paffant 
dans  le  port  d'Onor  &  de  Dabouh  où  il  mit  le  feu  à  tous  les 
yaiffeaux  du  Roi  de  Calicut  &  à  tous  les  autres  qu'il  y  trouva, 
prit  la  Ville  de  Daboul,  &  la  pilla  ;  après  des  commencemens 
(i  heureux  ,  qui  furent  comme  les  premiers  préfages  du  fuccès 
de  cette  expédition ,  il  fortit  du  port  de  Daboul  le  cinquième 
de  Janvier  de  l'année  mil  cinq  cens  neuf,  &  prit  la  route  de 
Biu ,  oii  la  Flote  ennemie  s'étoit  retirée. 

Mirocem  informé  de  l'arrivée  &  du  deffein  d'Almeyda ,  fier      Mirocem  va  an* 
de  fa  première  vidoire  ,  crut  qu'il  lui  feroit  honteux  d'attendre  «devant  des  Pomi- 
i'ennemi  dans  le  port  ;  il  fe  mit  donc  en  mer ,  réfolu  d'aller  «=  "' 
au-devant  des  Portugais  &  de  les  combattre  3  comme  fesVaif- 
Jfeaux  étoient  plus  plats  6c  tiroient  moins  d'eau  que  ceux  des 
Tome  V,  M  m  mm 
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An  de  N.  S.  ijop.  Chrétiens,  il  ne  voulut  pas  trop  fe  mettre  au  large  pour  con- 
ferver  fon  avantage ,  &  fe  contenta  de  demeurer  entre  des 
bancs ,  fans  s'écarter  de  la  Ville  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
fon  canon  &  en  être  foûtenu^fi  les  V  aifîeaux  Chrétiens  ofoient 
s'approcher.  La  Flote  ennemie  étoit  compofée  de  trois  gran- 
des Carraques,  trois  gros  Galions,  fix  Galères,  &  quatre  au- 
tres VailTeaux  de  Cambaye ,  fans  y  comprendre  les  Fuftes  de 
Melichiazio  Gouverneur  de  Diu  ;  Almeyda  n'avoit  en  tour 
que  dix-neuf  voiles,  tant  VaifTeaux  que  Caraveles  ou  Galères 
fur  lefquels  il  avoit  fait  monter  treize  cens  braves  Portugais 
&  quatre  cens  Malabares  d'élite  qui  nerefpiroient  tous  que  la 
vengeance  ■>  on  voyoit  dans  leurs  yeux  &  fur  leur  vifage  bril- 
ler je  ne  fçai  quoi  de  Martial  qui  paroiffoit  à  tous  un  préfage 
affuré  de  la  viâ:oire ,  s'ils  pouvoient  joindre  les  Infidèles. 
La  Flote  Porm-  Les  deux  Flotes  s'approchèrent  jufqu'à  la  portée  du  canon , 
gaifebat  celle  des  mais  le  vent  étant  tombé  tout  à  coup,  &  la  nuit  étant  furve- 
Maures.  nue  s  on  fe  contenta  de  tirer  de  part  &  d'autre  quelques  volées 

de  canon  j  le  lendemain  on  commença  tout  de  bon  à  fe  bat- 
tre :  Nugno  Vafco  de  Pereyra  qui  étoit  à  l'avant- garde  de  l'Ar- 
mée navale  des  Portugais ,  s'avança  avec  fon  VaiiTeau  pour 
aborder  l'Amiral  des  ennemis  que  montoit  Mirocem^  il  fut 
fuivi  par  quelques  autres  de  nos  VailTeaux ,  dans  le  delTein  de 
l'enlever.  Le  Viceroi  Almeyda  fe  mit  à  l'arriere-garde ,  pour 
être  plus  à  portée  de  fecourir  fes  gens  &  de  foutenir  ceux  qui 
en  auroient  befoin,  de  qui  fe  trouveroient  trop  prelTez  5  on  fe 
battit  de  part  &  d'autre  avec  valeur  5  les  Barbares ,  félon  leur 
coutume,  jetterent  de  grands  cris,  comme  s'ils  euÛent  été 
fûrs  de  la  vidoire  j  mais  les  Portugais  fans  s'intimider  de  la 
confiance  des  ennemis ,  les  attaquèrent  en  bon  ordre  5  le  com^ 
bat  dura  long-temsj  on  commença  par  fe  canonner,  &  l'on 
ût  des  deux  cotez  un  feu  terrible  d'Artillerie  ;  mais  celle  des 
Chrétiens  étant  beaucoup  mieux  fervie ,  elle  mit  en  défordre 
les  Maures  ?  on  s'approcha  de  plus  près  5  les  Portugais  beau- 
coup plus  adroits  &  plus  vifs  firent  par  leur  Moufqueterie  un 
ravage  horrible  fur  les  VailTeaux  Indiens  j  la  vidoire  fut  quel- 
que tems  douteufe  j  mais  enfin  elle  fe  déclara  pour  les  Chré- 
tiens 5  les  Barbares  perdirent  dans  cette  adion  plus  de  quatre 
mille  hommes  ;  de  huit  cens  Mammelus  qui  étoient  fur  les 
VaifTeaux  ennemis,  &  que  Mirocem  avoit  amenez  avec  lui 
d'Egypte  j  à  peine  en  refta-t- il  vingt-deux ,  ta'ntle  carnage  fut 
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o-randj  les  Portugais  coulèrent  à  fonds  trois  gros  VaifTeaux  ^"^'^  N.S.ip^j 
des  Barbares,  fans  un  grand  nombre  d'autres  petits  Bâtimens, 
&  enlevèrent  deux  Galions,  deux  Galères  &  quatre  autres 
grands  Vaiifeaux  de  charge?  les  deux  Généraux  Mirocem  & 
Melichiazio  furent  alTez  heureux  pour  fe  fauver ,  quoiqu'avec 
aflez  de  peine  avec  leurs  Vaiifeaux  dans  le  port  de  Diu  j  on 
regarda  comme  une  efpece  de  miracle  de  ce  que  dans  une 
adion  aulfi  vigoureufe  que  le  fut  celle-là ,  les  Portugais  n'eu- 
rent que  trente-deux  hommes  tuez  j  il  eft  vrai  qu'il  y  eut  envi- 
ron trois  cens  blelfez  ;  mais  ils  ne  perdirent  aucun  VailTeau, 
Cette  vidoire  a  été  une  des  plus  fignalées  que  les  Portugais 
ayent  jamais  remportée  dans  les  Indes,  depuis  qu'ils  ont  com- 
mencé à  s'y  établir  •>  aufli  n'y  en  a-t-il  point  eu  pour  eux  de 
plus  avantageufe,  parce  qu'elle  leur  aiïiira  toutes  les  Conquê- 
tes qu'ils  y  avoient  faites ,  &  les  mit  en  état  d'en  faire  de  nou- 
velles &  de  plus  confiderables.  Almeyda  fe  voyant  maître  de 
la  mer  par  la  défaite  &  par  la  fuite  des  ennemis,  retourna  à 
Cochin ,  où  il  ramena  fa  Flote  vidorieufe ,  &  où  il  entra  en 
triomphe. 

La  divifîon  fubfiftoit  toujours  entre  Almeyda  &Albuquerque    Coatîgno  appaîfe 
qui  étoit  venu  pour  lui/ucceder  5  chacun  avoit  fesPartifans,&  ^f!  'îivifions  entre 
il  y  avoit  a  cramdre  que  ces  conteftations  particulières  n  abou-  querque^ 
tilïent  enfin  à  quelque  fâcheux  éclat  ;  mais  l'arrivée  de  Ferdi- 
nand de  Coutigno  calma  tout  j  ce  General  étoit  parti  cette 
année  de  Lisbonne  avec  une  Flote  de  quinze  Vaiifeaux  pour 
pafîer  aux  Indes ,  avec  ordre  de  faire  repaffer  Almeyda  en 
Portugal,  &  d'établir  Viceroi  en  fa  place  Alphonfe  d'Albu- 
querque  que  Sa  Majefté  Portugaife  avoit  nommé.  L'adreile& 
la  fageife  de  Coutigno  furmonta  tous  les  obftacles  qu'un  autre  ^ 

auroit  trouvé  dans  une  commiffion  fi  délicate  j  ainîi  il  diffipa 
tous  les  troubles  qui  commen^oient  à  s'élever ,  ôc  rétablit  la 
tranquillité  dans  les  Indes. 

Le  Roi  Catholique  partit  de  Salamanque pour  alleràVail-         ixXL 
ladoUd,  &  de  là  à  Arcos  où  la  Reine  fa  fille  demeuroit:  l'en-    î-f  Reine  Jeanjug 
droit  étoit  très  incommode,  &le  logement  qu'elle  avoit  pris  ^^^TordePas^ 
&  où  elle  s'étoit  obftinée  à  demeurer  malgré  le  confeil  &  les 
follicitations  de  fes  Officiers,  étoit  fi  mauvais  &  fi  endéfor- 
dre,  que  ne  pouvant  pas  la  garantir  du  froid  qui  fut  cette 
année  très-violent,  elle  en  tomba  malade  au  mois  de  Décem- 
bre 5  il  n'y  eut  que  le  Roi  fon  père  pour  qui  elle  avoit  toujours 

M  m  mm  ij 
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Ail  de  N.  s.  150^.  confervé  le  refped  qu'on  lui  avoit  infpiré  dès  l'enfance,  qui 

put  obtenir  d'elle  qu'elle  changeât  de  demeure  &  de  manière 

de  s'habiller  ,  il  la  conduifit  donc  au  mois  de  Janvier  à  Tor- 

defillas ,  &  avec  elle  le  corps  du  feu  Roi  Ton  époux  qui  étoit 

demeuré  en  dépôt  dans  l'Eglife  d'Arcos ,  tant  que  la  Reine  y 

avoit  été  5  mais  enfin  l'Empereur  Charles-Quint  fon  fils  fît 

enlever  ce  corps  de  Tordefillas,  ôc  le  fit  conduire  à  Grenade 

pour  y  être  inhumé  dans  la  Chapelle  Royale  de  cette  Ville. 

Etelley  demeure       ^^  Heine  Jeanne  demeura  lerefte  de  fes  jours  à  Tordefil- 

jiafcju'à  iamoit.     las  »  fafis  que  depuis  elle  eût  aucun  bon  intervalle  &  qu'on  vît 

la  moindre  efperance   du  rétabliflement  de  fa  fanté ,  jamais 

elle  ne  voulut  fe  mêler  des  affaires  ni  du  Gouvernement  de 

^ts  Etats,  quelque  inftance  que  fes  fujets  puflent  lui  faire  de 

tems  entems  pour  l'y  engager:  telle  étoit  lairifte  fituation  où 

fe  trouvoit  cette  infortunée  PrincefTe  ,  qu'on   devoir  plutôt 

mettre  au  nombre  des  morts,  qu'au  nombre  des  vivans  j  qui 

dans  fon  extérieur  &  fes  manières  avoit  plûrôt  l'air  d'une  fer- 

vanteque  d'une  Reine,  fans  plaifir,  fans   confolation  ,  fans 

Cour,  fervie  par  un  petit  nombre  de  domeifiques  ,  le  fort  de 

fes  deux  fœurs  étoirbien  différent. 

IXXîI.  L^  Reine  de  Portugal  jouiffoit  tranquillement  de  tous  les 

la  Reine  de  Por-  avantages  que  le  monde  eftime  --,  &  qui  font  capables  deren- 

«i^ial  accoucl^ du  ^ire  jci-bas  unePrinceffe  heureufej  rien  ne  lui  manquoit,  rir 

phonfe,    *    '       cheffes,  plaifirs,  honneurs,  poftcrité  nombreufe  ,  aimée  dii 

Roi  fon  époux  ,  adorée  de  fes  fujets  3  elle  accoucha  encore 

cette  année  à  Evora  d'un  fils  qui  fut  nommé  D.  Alphonfe, 

&  élevé  dans  la  fuite  au  Cardinalat  5  mais  ce  Prince  mourut 

jeune. 

La  PrincefTe  de      Catherine  d'Arragon  Princeffe  de    Galles,  qui   étoit  toû- 

jGalIes foufFre  avec  jouts  demeurée  en  Angleterre  depuis  la  mort  du  Prince  fon 

\^^!^r^u   i^  ^^'  époux  ,  fe  trouvoit  alors  dans  une  fituation  affez  trifte  5  ellç 

tience  les  durerez     ^ .  ■  ,  J^ 

du  Roi  d'Angle-  n'etoit,  s'il  faut  ainli  dire  ,  ni  veuve  ni  manee  5  cette  vertueufç 
terre  fon  beau-  princeffe  diifimuloit  avec  une  faseffe  merveilleufe  tous  les 
chagrins  qu'elle  avoit  à  elfuyer  dans  une  Cour  Etrangère  ,  & 
elle  fouffroit  avec  une  patience  héroïque  &  fans  fe  plaindre^ 
les  durerez  &  les  mauvais  traitemens  du  Roi  d'Angleterre  forii 
beau-pere,  qui  s'imaginoit  par  cette  voye  obliger  le  Roi  Ca- 
tholique àconfentir  au  mariage  de  Charles  fon  petit-fils  avec 
la  Princeffe  Jeanne  d'Angleterre ,  fille  du  Roi  H,enri  VIT.  &  de 
\à  Reine  Jeanne  avec  le  même  Henri  j  ce  que  ce  Prince  foti^ 
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haitoit  avec  ardeur  5  conduite  lâche  &  indigne  d'un  grand  Iloi  ^n  de  N.  s.  i  jo^, 
de  vouloir  à  force  de  durerez  &  de  mauvais  trairemens  arra- 
cher ce  qu  il  ne  devroit  obtenir  que  par  des  honnêtetez,  des 
carelTes  &  de  bons  offices.  Cette  Princelle  infortunée  devo- 
roit  (es  ennuis  &  fupportoit  Tes  miferes  avec  une  fermeté  & 
une  confiance  vrayment  Chrétienne  5  rien  n'étoit  capable  de 
l'altérer ,  toujours  égale  &  maitreffe  d'elle-même  5  elle  s'étoit 
prefcrite  des  loix  qu'elle  ne  viola  jamais  ;  &  l'on  peut  dire  .que 
de  toutes  fes  fœurs,  elle  fut  celle  qai  par  la  douceur  de  Tes 
moeurs,  fa  pieté  folide,  &la  grandeur  de  Ion  courage,  en- 
core plus  que  par  les  traits  de  fon  vifage,  reflembla  plus  par- 
faitement à  la  feue  Reine  Ifabelle  fa  mère. 

Mais  enfin  le  Ciel  eut  pitié  de  cette  vertueufePrincelTe,  &      Mort  de  Henri 
mit  fin  à  fes  malheurs  par  la  mort  d'Henri  V  1 1.  Roi  d^An-  JJ^^^j^e^^^ '^^f;;" 
gleterre  fon  beau-pere  qui  décéda  un  Samedi  vingt-unième  nage  de  Hemi 
d'Avril:  par  le  décès  de  ce  Prince,  le  mariage  de  Catherine  p J.4e& ''de Gal- 
qui  avoit  déjà  été  anêcé  du  vivant  du  feu   Roi,  fut  célébré  ^^.5' 
avec  le  Prince  de  Galles  qui  venoit  defuccederà  la  Couronne 
d'Angleterre  par  la  mort  du  Roi  fon  père  ,  Ôc  qui  fe  fit  appel- 
1er  Henri  VIII.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux  5  il  devint  dans 
la  fuite  la  fource  d'un  déluge  de  maux  qui  inondèrent  l'Angle- 
terre, &  qui  fe  répandirent  dans  le  refte  de  l'Europe. 

La  Princefle  n'âvoit  nulle  inclination  de  fe  marier  une  fe-  LaPrinceffe  ne 
conde  fois  en  Angleterre  ^  elle  y  reflentoit  même  de  très-  'f^ff  ^J^f^^'^J^ 
grandes  oppofitions,  comme  fi  elle  eût  eu  des  preffentimens  puloance, 
fecrets  &  de  triftes  préfages  des  traverfes  qu'elle  auroit  à  ef- 
fuyer ,  &  des  malheurs  où  (a  perlonne  &  le  iloyaume  feroient 
un  jourexpofez.  Ce  fut  ainfi  qu'elle  en  écrivit  au  Koi  Catho- 
lique fon  père,  le  priant  néanmoins  dans  fes  lettres,  de  n'a-- 
voir  nul  égard  à  elle-même,  ni  à  fes  inclinations,  ou  à  fes  ré" 
pugnances  ;  mais  de  ne  confulrer  que  le  bien  de  fon  Royaume, 
&  les  avantages  qu'il  en  pourroit  tirer  j  que  pour  elle,  elle  fa- 
çrifieroit  avec  joye  fon  bonheur,  ibn  repos  &  fa  vie  pour  le 
fatisfaire  5  mais  Sa  Majefté  Catholique  trouvoit  trop  fon  com- 
pte dans  ce  mariage,  pour  le  rompre  dans  la  fituation  où  fe 
trou  voient  fes  affaires ,  &  dans  l'éclat  &  le  haut  degré  de  puif- 
fance  où  étoit  alors  l'Angleterre  5  rien  n'étoit  plus  avantageux 
à  Ferdinand,  que  d'avoir  pour  aori  &  pour  allié  un  jeune  Roi 
dans  qui  on  remarquoit  déjà  tant  de  grandes  qualitez  ,  des 
Inclinations  fi  nobjes  &  fi  geney epfes  »  mais  dont  la  fuite  n? 

M  m  m  m  ii  j 
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répondit  pas  aux  efperances  qu'on  en  avoit  conçues. 

D'un  autre  côté  le  nouveau  Pvoi  auroit  eu  de  la  peine  à  trou- 
ver ailleurs  un  parti  plus  fortable  &  plus  avantageux  5  car  fî 
l'on  rompoitce  mariage  ,  il  falloit  reftituer  la  dot  de  la  Princef- 
fe  j  ce  qui  ne  lui  auroit  pas  été  aifé  ^  fur  tout  dans  fon  avène- 
ment à  la  Couronne  5  il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  entre  le  nouveau 
lloi&laPrincelTe  de  la  différence  d'âge  ^  la  Reine  étant  un 
peu  plus  âgée  que  fon  époux  :,  ce  qui  eft  fou  vent  entre  un  mari 
&  une  femme  une  fource  d'indiiTerence  &  de  bien  des  défor- 
dres  ,  quoique  les  Princes  n'ayent  gueres  égard  à  ces  frivoles 
raifons. 

Le  jeune  Roi  Henri  VIII.  avoit  une  taille  noble  &  les 
traits  du  vifage  fort  beaux  3  on  ne  vit  gueres  une  phifionomie 
plus  heureufe^,  ni  plus  trompeufe  en  même-tems  :  car  fes  in- 
clinations &  fcs  mœurs  y  avoient  peu  de  rapport  5  fa  condui- 
te même  dans  les  commencemens  n'étoit  pas  toujours  auîïl 
régulière  qu'elle  le  paroilfoit  5  mais  enfin  dans  la  fuite  il  fit  écla- 
ter ce  qu'il  étoit  5  fapaffion  honteufe  pour  les  femmes  ne  pa- 
rut que  trop  ^  &  fut  la  fource  de  fon  malheur  &  du  malheur  de 
fes  Etats  5  il  aima  mieux  fe  livrera  (es  palfions^  à  l'exemple 
de  la  plupart  des  Princes ,  que  de  les  réprimer.  Son  amour  pour 
les  femmes,  le  porta  à  un  tel  excès,  qu'il  fe  fépara  de  l'Eglife 
Catholique  par  un  fchifme  fcandaleux  ,  &  ouvrit  par  là  une 
porte  à  toutes  les  herefies  &  aux  Sedes  les  plus  monftrueufes 
qui  fe  font  établies  dans  ce  Royaume  3  &  qui  déchirent  enco- 
re aujourd'hui  l'Angleterre  d'une  manière  fi  déplorable. 

Ainfi  ce  Prince  aveuglé  par  cette  infâme  pafTion ,  fans  écou- 
ter ni  la  Religion ,  ni  la  raifon  3  ni  Ihonneur,  répudia  la  Reine 
Catherine  fonépoufe,  quoiqu'il  en  eût  une  fille  nommée  Ma- 
rie j  qui  a  depuis  régné  en  Angleterre  après  la  mort  du  Roi  fon 
père  &  d'Edouard  fon  frère  j  le  prétexte  dont  Henri  fe  fervit 
pour  autorifer  fon  divorce ,  fut  que  le  Pape  n'avoit  pu  lui  don- 
ner légitimement  une  difpenfe  pour  époufer  une  PrinceiTe  qui 
avoit  été  auparavant  mariée  au  Prince  de  Galles  fon  frère 
aîné. 

Après  ce  divorce  public ,  Henri  époufa  Anne  de  Boulen ,  à 
laquelle  il  ût  depuis  couper  la  tête  pour  crime  d'adultère  -,  il 
en  eut  une  fille  nommée  Elizabeth,  qui  eft  encore  aujour- 
d'hui Reine  d'Angleterre  dans  le  tems  même'  que  nous  écri- 
vons cette  Hiftoire.   La  mort  tragique  de  cette  femme  fut 
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bientôt  fuivie  du  mariage  de  Henri  avec  Jeanne  Seimcr  ou  An  deN.S.  ijop. 
ScimoLir  qui  mourut  peu  de  tems  après  en  couche  d'un  fils  qui 
régna  depuis  en  Angleterre  après  la  mort  du  Roi  fon  père  fous 
le  nom  d'Edouard  1  V.  Henri  ne  demeura  pas  long-tems  veuf :, 
&  il  fe  maria  pour  la  quatrième  fois  avec  Anne  de  Cleves, 
fœur  du  Duc  de  ce  nom  5  mais  étant  dégoûté  de  cette  quatriè- 
me femme  j  fans  que  l'on  en  fçache  la  raifon,  &  ayant  réfolu 
de  la  répudier  3  il  fit  publier  pour  autorifer  fon  divorce  une  loi 
oppofée  à  la  loi  divine ,  par  laquelle  il  étoit  permis  aux  ma- 
ris de  répudier  les  femmes  dont  ils  ne  feroient  pas  contents? 
ayant  renvoyé  Anne  de  Cleves,  il  époufa  en  cinquièmes  no- 
ces AnneHouvard  ou  Havart.à  laquelle  il  fit  aufll  couper  la  tête, 
après  avoir  été  convaincue  d'adultère,  &même  de  libertina- 
ge avant  que  d'être  mariée  j  enfin  pour  n'être  point  trompé  , 
Henri  voulut  époufer  une  veuve  nommée  Catherine  Parray , 
dont  il  n'eut  point  d'enfansj  &avec  laquelle  il  vécut  jufqu'à 
la  mortj  qui  étant  arrivée  peu  de  tems  après  j  rompit  le  cours 
aux  défordres  honteux  aufquels  ce  Prince  fe  livra  fans  mefurcs, 
dès  qu'il  eut  une  fois  fecoué  le  joug  de  la  Religion.  Ceftainli 
que  par  une  permilfion  particuUere  de  Dieu ,  ces  paffions  bru- 
tales aveuglent  prefque  toujours  ceux  qui  s'en  rendent  les  ef- 
claves  y  &  les  précipitent  enfin  dans  un  abîme  dont  ils  ne  peu- 
vent plus  fe  retirer  :  revenons  aux  affaires  d'Efpagne. 

La  nouvelle  du  mariage  de  la  Princeffe  Catherine  d'Arra-  Lxxrv. 
gon  &  Douairière  de  Galles  avec  le  nouveau  Roi  d'Angleter-  i^JoUd""^^'^^"'^" 
re,  donna  beaucoup  de  joye  à  toute  l'Efpagne,  &  en  particu- 
lier au  Roi  Catholique  fon  père  qui  étoit  alors  à  Vailladolid, 
&  qui  voulut  y  donner  un  nouveau  fpedacle  au  peuple  le  jour 
de  faint  Jean  Baptifte  que  le  mariage  fe  celebroit  en  Angleter- 
re 5  ce  fut  une  efpece  de  Tournois  &  de  combat  de  Cannes  fur 
îc  modèle  des  Maures  qui  l'avoient  inventé.  Le  Roi  malgré 
fon  âge  j  pour  rendre  la  fête  plus  célèbre ,  voulut  être  lui- 
même  Chef  d'une  Quadrille  &  lancer  les  Cannes  ;  il  y  parut 
avec  un  habit  également  galant  ôc  magnifique  pour  engager 
fes  Courtifans  à  y  paroître  dans  un  équipage  fuperbe. 

Ferdinand  pour  marquer  encore  fa  joye ,  confentit  au  ma-     Ferdinand  con- 
riage  de  l'Archiduc  Charles  fon  petit-fils  avec  la  fœur  d'Henri  fZllSnctvcX 
yiïl.  &  envoya  ordre  à  Guttiere  Gomez  fon  Ambaffadeur  en  fœur  du  Roi  d'An- 
'Angleterre  d'aller  baifer  la  main  à  la  jeune  Princeffe  en  qualité  g^e^eac, 
de  future  époufe  de  l'Archiduc. 
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'An  de  N.S.  1^09.      Cependant  la  Reine  Germaine  accoucha  à  Vailladolid  ôC 

La  Reine  Ger-  au  mois  de  Mal  ^  d'iui  fils  qui  fut  nommé  Jean  3  Prince  d'Ar- 

maine  accouche    j.^gon  :  cette  naiflauce  auroit  comblé  de  joye  leurs  Majeftez 

Catholiques  &  tous  les  Arragonnoisj  fi  le  jeune  Prince  eût 

vécu  plus  long-tems  5  mais  il  mourut  peu  d'heures  après  être 

N        né  :  fon  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  le  Monaflere  de  faint  Paul 

de  Vailladolid  j  &  tranfporté  depuis  à  Poblete^  ancienne  ôc 

ordinaire  fepulture  des  Rois  dArragon. 

Lxxv.  Le  Roi  Catholique  fe  difpofoit  tout  de  bon  à  la  guerre 

ivîamfefle  de     contre  les  Vénitiens  ^  ôcfaifoit  tous  les  préparatifs  neceflaires 

Ferdinand   contre  ,      ^  .  .  -,  t    •     •    n_-£r       r  i    • 

les  Vénitiens,        IP^^^^  1^  loutenu'  5  mais  comme  il  vouloit  juitmer  la  conduite  3 
&  faire  valoir  la  juftice  de  Tes  armes  j  il  fit  publier  unmanifef- 
te  qui  ne  rouloit  que  fur  deux  articles.   Dans  le  premier  ,  il 
prétendoit  que  les  Villes  de  lApouille  j  dont  les  Vénitiens 
étoient  alors  en  polïsfîion,  ne  leur  appartenoientpasen  pro- 
pre? que  Ferdinand  IL  Roi  deNapleslesleur  avoit  feulement 
engagées  à  de  certaines  conditions  ftipulées  dans  un  Traité 
particulier  entre  ce  Prince  &  la  Seigneurie  ^ôc  par  confequent 
que  ces  Villes  j  quiavoient  été  démembrées  de  la  Couronne 
de  Naples ,  dévoient  y  être  réunies ,  puifque  la  République  n'a- 
voit  pas  accompli  exadement  les  conditions  du  Traité  j  &  que 
d'ailleurs  on  s'ofFroit  de  lui  rendre  l'argent  pour  lequel  elles 
avoient  été  engagées  ;  que  néanmoins  les  Vénitiens  n'avoient 
jamais  voulu  ni  recevoir  l'argent ,  quelque  fommation  qu'on 
leur  en  eût  faite  ^  ni  entendre  parler  de  rendre  les  Villes  dont 
ils  étoient  maîtres  5  que  même  ils  regardoient  cette  propor- 
tion comme  un  affront.  Le  fécond  chef  du  manifefte  conte- 
îîoit  les  plaintes  particulières  que  Sa  Majefté  Catholique  fai- 
foit  contre  eux  :  Ferdinand  expofoit  qu'il  avoit  dépenfé  pour 
la  défenfe  de  la  Republique  une  fomme  d'argent  plus  conli- 
derable  que  celle  que  les  Vénitiens  avoient  prêtée  au  Roi  de 
Naples  î  qu'il  leur  avoit  envoyé  un  puiffant  fecours  dans  la 
guerre  qu'ils  avoient  eu  à  foutenir  contre  les  Turcs  j  que  par 
fon  ordre  le  grand  Gonfalve  avoit  reconquis  llfle  de  Cepha- 
lonie ,  &  la  leur  avoit  remife  entre  les  mains  ;  que  la  Républi- 
que avoit  engagé  les  Efpagnols  à  attaquer  la  France ,  avec 
promeiTe  de  leur  fournir  tous  les  ans  cinquante  mille  écus  pour 
ies  frais  de  la  guerre  j  que  néanmoins  les  Vénitiens  iVavoient 
jamais  voulu  ni  reconnoître  cette  dette^ni  payer  la  fomme  dont 
ils  étoient  convenus  j  quoiqu'on  les  eût  fouveiu  follicité  de  le 
faire.  '  Cependant 
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Cependant  tout  étoit  en  mouvement  dans  la  Caftille  pour  Ande  N.s.  ijo^; 
portet  la  guerre  en  Afrique  5  on  faifoit  prefque  dans  tous  les  Lxx  v  i. 
endroits  de  l'Efpagne  des  préparatifs  extraordinaires  pour  cet-  h^g'i^erTe  ^  d'Âfri! 
teglorieufe  expédition  >  on  levoit  des  troupes  5  on  faifoit  des  que. 
magafins  5  on  achetoit  des  armes  &  des  chevaux ,  on  amafToit 
toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  j  on  prépa- 
roit  une  formidable  Artillerie  j  on  faifoit  conftruire  &  on 
équipoit  des  Vaiffeaux  5  enfin  on  ne  négligeoit  rien  pour  le 
fuccès  d'une  entreprife  fi  avantageufe  à  l'Efpagne  &  à  laReli^ 
gion.  Le  Cardinal  Ximenez  qu'on  appelloit  le  Cardinal  d'Ef- 
pagne,  étoit  le  premier  Auteur  &  l'ame  de  ce  projet  :  cet  il- 
îuftre  Prélat  dont  le  génie  &  le  courage  répondoient  à  fa  Di- 
gnité, &  étoient  bien  au-  deffus  de  fa  nailfancejen  avoit  conçu  le 
premier  defîein  &  formé  lui-même  le  planj  mais  qu'importe 
de  quel  fang  on  foit  forti,  pourvu  que  le  mérite  le  diftingue 
&  le  relevé?  Comme  l'Archevêché  de  Tolède  &  les  emplois 
qu'il  avoit  à  la  Cour,  lui  produifoient  de  grands  revenus  ,  il 
fourniffoit  de  fon  argent  à  toutes  les  avances  &  à  tous  les  frais 
de  l'entreprife  qu'il  avoit  formée  ;  il  voulut  même  y  contri- 
buer de  fa  perfonne ,  &  pafîer  en  Afrique  pour  animer  par  fa 
prefence  ceux  qu'il  avoit  choifis  pour  exécuter  fon  projet ,  tant 
il  avoit  de  zèle  &  d'ardeur  pour  exterminer  les  ennemis  de 
Jefus-Chrift. 

Ort  faifoit  à  Malaga  des  amas  prodigieux  de  munitions  de     pierre  Navarre 
guerre  &  de  bouche  5  mais  le  Rendez- vous  de  toutes  les  trou-  General  de  l'ex- 
pes  &  de  la  Flote  avoit  été  marqué  à  Cartagene.  L'Armée  P^"^"'^"  d'Oron.j 
étoit  compofée  de  huit  cens  Lances  j  fans  y  comprendre  les 
autres  troupes  réglées  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  levées  auic 
dépens  du  Cardinal ,  &  un  grand  nombre  de  volontaires  que  le 
defir  de  la  gloire ,  le  zèle  de  la  Religion  &  la  haute  réputa- 
tion de  Ximenez  avoient  engagez  dans  cette  expédition.  De 
long  -  tems  on    n'avoit  vu   en    Efpagne   une  Armée  plus 
lefte,  des  troupes  mieux  choifies,  mieux  difciplinées  &  oius 
déterminées  à  le  fignaler  contre  les  Infidèles  j  ii  y  avoir  en 
tout  quatorze  mille  hommes  bien  armez,  aguerris,  &  dont  la 
plupart  avoient  vieilli  dans  le  fer  vice,  &  donné  des  preuves  de 
leur  valeur  &  de  leur  expérience  dans  les  guerres  de  Grenade 
&  de  Naples,  où  ils  avoient  appris  à  vaincre  fous  le  grand 
Gonfalve.  Les  principaux  OflficieA-s  étoient  Diegue  de  Vera  , 
nommé  General  de  l' AmUerie ,  D.  Alphonfe  de  Grenade  de 
Tome  V.  Nnnn 
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An  ils  N.  S.  I  jop.  Venegas  Seigneur  de  Campo-Téjar  avoit  le  Commandement 
des  troupes  d'Andaloufie  par  une  commilTion  particulière  de 
Sa  Majefté  Catholique  ;  Jérôme  Vianelli  Ve^iitien  qui  excel- 
loit  dans  la  Marine:,  &qui  connoifibit  parfaitement  toutes  les 
côtes  de  la  Méditerranée:,  devoir  commander  la  Flote:,  &  le 
Comte  Pierre  de  Navarre  General  de  toute  l'Armée ,  mais  fous 
les  ordres  &  le  commandement  du  Cardinal  Ximenez  qui  en 
avoit  été  déclaré  Gcneraliflime  par  Ferdinand  i  une  troupe  de 
jeune  Noblefîe  Efpagnole  accourut  de  tous  cotez  à  Cartage* 
ne  j  &  voulut  y  fervir  en  qualité  de  volontaires. 

Démêlez  entre       ^^  ^  ^^^^'^  ^^^^  ""  "^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  compofée  de  dixgro5 
le  Cardinal  &     Galions  armcz  en  guerre ,  &  de  quatre-vingt  Vailleaux   de 
Pierre  Navarre  ,  charge ,  tant  2;rands  que  petits ,  étoit  au  Port  de  Cartagene  : 
comme  on  etoit  prêt  de  mettre  a  la  voile,  il  y  eut  quelques 
démêlez  entre  le  Cardinal  &  le  Comte  Pierre  Navarre,  qui  pen- 
ferent  tout  renverfer.  Toute  l'Armée  fe  murina  comme  de 
concert  >  elle  vouloir  être  payée  avant  que  de  s'embarquer^  &  la 
fedition  devint  prefque  en  un  moment  générale^  on  foupçonna 
le  Comte  d'en  être  l'Auteur  j  &  de  l'avoir  lui-même  excitée 
par  fes  émiffaires.  Comme  Navarre  étoit  un  foldat  de  fortune  , 
fans  naiiTance  &  fans  éducation,  il  étoit  dur ,  groffier,  vif ^^^ 
impétueux,  &  incapable  de  plier  &  de  rien  fouifrirj  mais  l'a- 
dreffe  &  ia  modération  deXimenez  calmèrent  bientôt  ce  défor- 
dre,  &  empêchèrent  les  effets  d'une  fedition  qui  auroit  infailli- 
blement fait  échouer  cette  entreprife ,  fi  elle  avoit  eu  pour 
Chef  un  homme  moins  habile  que  lui,  Navarre  étoit  mal-con^ 
tent  du  Cardinal  ,  qui  avoit  donné  à  quelques  -  unes  de  Cgs 
créatures:,  gens  fans  fervice  &  fansexperience,  des  Compa- 
gnies dont  le  Comte  avoit  déjà  difpofé  en  faveur  de  quelques 
vieux  Officiers,  peut-être  aulïl que  ce  fut  un  effet  de  la  jalou- 
fie  fecrete  &du  defir  de  l'indépendance,  (qualirez  qui  domi- 
noient  dans  ce  Comte  ;  )  il  auroit  bien  voulu  obliger  Xime- 
nez  à  demeurer  en  Efpagne,  &  à  lui  remettre  entre  les  mains 
le  Commandement  abfolu  de  l'Armée  ,&  tout  le  ioin  de  cet-? 
te  expédition.  Quelques  Officiers  s'étanr  entremis  de  Içs  ac- 
commoder, le  Comte  prit  le  parti  de  renouve  1er  le  ferment 
de  fidélité  qu'il  avoit  déjà  fait  au  Cardinal,  &  It'i  promit  de 
vivre  dans  la  fubordination  qn'il  devoir ,  &  d'exécuter  fidèle- 
ment tous  les  ordres  que  fon  Eminence  lui  donneroit. 
e^&ïu'^udP      ^^^^  ^^s  heuireufes  difpofitions,  Xiiîienez  étant  momé  m 
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bruk  des  acclamations  de  toute  l'Armée  dans  le  grand  Galion  An  de  N.  S.  ïpfg 
ë'Efpagne  qui  fervoit  d'Amiral  à  cette  Flote,  on  leva  l'an- 
cre j  toute  l'Armée  fortit  du  Port  de  Cartagene ,  &  mit  à  la 
voile  le  Mercredi  feiziéme  de  Mai  avec  un  vent  favorable  j  le 
lendemain  qui  étoit  la  fête  de  l'Afcenfion ,  on  découvrit  les 
côtes  d'Afrique,  ôcl'on  entra  le  plus  heureufement  du  monde 
dans  le  Port  de  Maialquivir ,  jamais  on  ne  vit  plus  de  joye  fur 
le  vifage  &  dans  les  yeux  des  foldats  s  c'étoit  comme  autant  de 
preflentimens  d'un  fuccès  heureux  &des  préfages  affurez  de  la 
yidoire. 

Dès  que  l'on  fut  à  la  vue  du  Port  de  Mafaîquivir^  l'on  de-      Lxxviî. 

Clara  publiquement  à  toute  l'Arnlée,  qu'elle  étoit  deftinée  à  la  tz?/'^"»^^?"  ^^  ^ 
„         ^A       7,^  '■    r  ,v-//  r  «,    Ville  d'Orsins 

Conquête  d  Oran,  ce  quijuiques-la  avcit  ete  tenu  fecretj  & 

n'avoir  été  fçû   que  des  principaux  Cfîiciers  j  tout  le  monde 
fçavoit  bien  que  l'on  en  vouloit  à  quelque  place  d'Afrique  j 
mais  onenignoroit  le  nom.  Oran  dans  le  Royaume  de  Tre- 
mecen  ,  formoit  alors  une  efpece  de  République  fous  la  pro- 
tedion  du  Roi  de  Tremecen  j  quand  le^,  Maures  furent  chaflez 
de  Grenade  ^  plufieurs  fe  retirèrent  à  Oran  oii  ils  s'érablirent,  Ôc 
l'on  y  comptoit, quand  elle  fut  conquiie  par  les  Efpagnols  , 
plus  de  fix  mille  habitans  ;  elle  eft  fituée  lur  la  mer  environ- 
née de  bonnes  &  de  fortes  murailles  avec  de  bons   baftions 
d'efpace  en  efpace  que  les  Maures  y  avoient  ajoutez  pour  la 
rendre  plus  forte  j  les  maifons  font  bâties  en  partie  dans  une 
petite  plaine ,  &  en  partie  fur  une  hauteur  qui  forme  une  efpe- 
ce d'Amphithéâtre  j  &  rend  de  loin  la  vue  de  la  V'^ille  allez 
agréable  j  les  rues  Ôc  les  places  publiques  font  petites  ,  étroi- 
tes, ferrées  &  irrégulieres  >  les  maifons  éparfès  &  fans  ordres 
car  les  Mahometansne  fçavent  ce  que  c'clV  qu'allignement  & 
que  fymetriej  ils  ne  font  pas  curieux  en  Bâtimens,  &  ne  fe 
mettent  gueres   en  peine  ni  d'ordonnance,  ni  de  propreté. 
Oran  eft  à  cent  quarante  mille  de  Tremecen,&  placé  vis-à-vis 
deCartagene  5  c'étoir  alors  un  des  plus  célèbres  Ports  de  toute 
la  côte  de  Barbarie  pour  le  commerce,  par  l'abord  des  Mar- 
chands Catalans  &  Génois  qui  s'y  rendoient  en  foule  de  toutes 
parts  à  caufe  de  la  commodité  du  Heu  j  le  trafic  immenfe  qui 
s'y  faifoit^  a  voit  rendu  la  Ville  fi  riche,  qu'elle  étoit  en  état 
de  mettre  fur  pied  des  Armées  alTez  confiderables ,  &  d'en- 
tretenir des  Flores  avec  iefquelies  les  Maures  nefaifoientque 

Nnnn  ij 
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*iftdeN.  S.  150p.   trop  fouvent  des  courfes  &des  defcentes  furies  côtes  d'Anda-^ 
loufie  j  où  elles  mettoient  tout  à  feu  &  à  fang. 
r^n  Notre  Flote  arriva  à  l'entrée  de  la  nuit  à  la  vue  du  Port  de 

Débarquement    ,  ,    ^  ,      .    .  v      ,,  ,  .a  ■    ,        , 

iJes  troupes.  Mafalqurvir  f  ou  elle  entra  la  nuit  même  avec  tant  de  bonheur 

^  de  conduite ,  qu'on  n'y  perdit  pas  la  mo.indr.e  Chaloupe  j  le 
lendemain  dès  la  pointe  du  jour  le  débarquement  fe  fit  avec 
beaucoup  d'ordre  i  à  mefure  que  le  débarquement  fe  faifoit , 
on  foxmoit  les  Bataillons  &  les  Efcadrons ,  &  l'Armée  fe 
mettoiten  ordre  de  bataille  5  on  en  forma  quatre  cfpeces  de 
Corps ,  ou  de  gros  Bataillons  quarrez ,  compofez  chacun  de 
deux  mille  cinq  cens  hommes  de  pied ,  &  foutenus  par  de  la 
Cavalerie  à  proportion  placée  fur  les  aîle^.  Pendant  que  les 
Généraux  rangeoient  nos  troupes  en  bataille  ^  le  Cardinal  s'é- 
toit  retiré  dans  l'Eglifede  Mafalquivir,  pour  y  offrir  fes  pr;ie- 
res  au  Seigneur  j  lui  recommander  le  fuccès  de  cette  entrepri- 
fej  &  implorer  fa  protedion  5  maisavant  que  nos  troupes  s'ér 
branlalTent  &  fe  milfent  en  mouvement  pour  marcher  contre 
les  Maures  qui  commençoient  déjà  à  paroître  fur  les  hauteurs 
yoifmesj  enaîTez  bonne  contenance,  &quife  mettoient  en 
devoir  d'empêcher  nos  gens  d'avancer ,  en  nous  difputant  le 
pa(fage  d'une  montagne  qu'il  falloit  traverfer  avant  que  d'a- 
border à  Oran ,  dont  la  hauteur  déroboit  la  vue  ;  avant ,  dis-je, 
jque  l'on  en  vint  aux  mains  ^  Ximenez  revêtu  de  fes  ornemens 
Pontificaux  y  monta  à  Cheval  accompagné  des  Ecclefiaftiques 
&  des  Religieux  qui  l'avoient  fuivi  j  il  étoit  précédé  d'un  Re- 
ligieux de  faint  François,  nommé  Ferdinand,  qui  portoit  de- 
vant lui  la  Croix  Archiepifcopale ,  &  qui  avoit  une  épée  à  foa 
côté  par-deflus  fon  fac ,  aufil-bieii  que  tous  les  autres  Prêtres  ôç 
Religieux  j  ce  fpedacle  bizarre  &  nouveau  ne  laiffa  pas  défai- 
re rire  toute  l'Armée ,  qui  en  fit  des  railleries  malgré  la  crainte 
&  la  vénération  qu'on  avoit  pour  le  Cardinal  :  ce  fut  dans  cet 
équipage  que  Ximenez  fe  rendit  à  la  tête  de  l'Armée ,  &  ha- 
rangua les  Chefs  &  les  Soldats  à  peu  près  en  ces  termes. 
Harangue  da         "  ^i  je  croyois ,  Braves  Guerriers ,  que  vous  eufllez  befoii^ 

;C|r4inal,  '  ?>  de  difcours  pour  réveiller  votre  courage ,  j'aurois  engage 
>?  quelqu'un  de  vos  Généraux  plus  habile  &  plus  expérimenté 
»5  que  moi  dans  le  métier  de  la  guerre,  à  vous  rappeller  le 
M  fouvenir  de  votre  ancienne  valeur,  &  de  ces  glorieux  ex- 
w  ploits  qui  ypp|  ont  rendu  fi  formidables  ^  &4ont  i)s  ontçtl 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIX    653 
eux-mêmes  fi  fouvent  les  témoins,  je  l'aurois  prié  d'em- 
ployer les  motifs  les  plus  capables  de  faire  impreffion  fur 
votre efprit,  &  de  vous  exciter  au  combat:  car  pour  moi 
je  vous  avoue  que  j'ignore  cette  profeffion  militaire  fi  éloi- 
gnée de  celle  que  j'ai  embraflee  ;  &  l'efperance  que  j'ai  de 
la  vidoire,  eft  plutôt  appuyée  fur  la  protedion  du  CieL  <5c 
fur  les  prières  y  que  fur  la  force  de  votre  bras  ;  je  fuis  con- 
vaincu que  vous  n'avez  tous  pris  les  armes ,  que  pour  la 
gloire  &:  les  intérêts  de  la  Religion  dans  laquelle  Dieu  vous 
a  fait  naître  ;  que  le  zèle  &  la  pieté  ont  plus  de  part  à  vos  dé- 
marches, que  l'intérêt  &  l'honneur  de  votre  Nation.  Il  n'y 
en  a  aucun  parmi  voqs,quine  foit  prêt  à  perdre  la  vie  ^  à 
répandre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang,  pour  con- 
ferver  fa  foi  &  la  défendre  contre  les  ennemis  de  Jefus- 
Chrift.  Ne  fommes-nous  pas  obligez  à  tout  rifquer  pour 
une  fi  fainte  caufe  1  Ce  feroit  vous  faire  injure  »  que  de  croi- 
re que  vous  ayez  befoin  qu'on  vous  anime  j  la  joye  que  jç 
vois  peinte  fur  votre  vifage ,  cette  ardeur  guerrière  qui  bril^ 
le  dans  vos  yeux  ,  ne  doivent-ils  pas  être  pour  vous  &  pour 
moi-même  des  gages  fùrs  de  la  victoire.  Ce  n'eft  pas  pour 
vous  encourager  par  ma  prefence  &  par  mes  paroles ,  que 
je  parois  ici;  je  ne  fuis  venu  que  pour  être  fimplefpedateur 
&  le  témoin  de  votre  courage  j  la  valeur ,  invincibles  Guer- 
riers ,  dont  vous  avez  donné  fi  Ibuvent  des  preuves  éçla^ 
tantes  en  tant  de  combats ,  ne  s'eft  pas  évanouie.  N'eft- il 
pas  jufte  qu'après  vous  être  tant  de  fois  fignalez  dans  des 
guerres  contre  des  Chrétiens,  vous  faflfiez  aujourd'hui  de 
nouveaux  efforts  contre  les  ennemis  de  votre  Religion  , 
i^ui  ont  11  fouvent  ravagé  nos  Cotes,  mis  l'Efpagne  à  feu  & 
à  fang ,  defolé  nos  Campagnes ,  pillé  nos  Villes ,  brûlé  nos 
moilTons,  égorgé  ou  emmené  nos  troupeaux,  enlevé  vos 
femmes,  vos  mères,  vos  enfans,  vos  frères,  vos  parens, 
vos  amis  pour  leur  faire  fouffrir  une  captivité  honteufe  3 
plus  dure  cent  fois  &  plus  affreufe  que  la  mort,  &  laifTé 
par  tout  de  triftcs  &  déplorables  veftiges  de  leur  brutale 
cruauté  ?  Helas  !  peut-être  que  ceux  dont  vous  déplorez  l'ef^ 
clavage  &  dont  vous  avez  entrepris  la  vengeance  ,  gémif- 
fent  à  prefent  chargez,  accablez  de  fers,  dans  des  cachots 
infeds  &  obfcurs,  ouocciipez  àdesfervicesbas  ôc  honteux. 
Pçut-être  cjue  ççs  barbares  Tyrans  les  font  feryir  à  leurs  h 


An  de  N.  s. 
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Mai  N.  S.  150P  )3  infâmes  paflîons  ;  les  mères  qui  vous  ont  vu  partir  d'Efpa- 
n  gnCjfe  flattent  déjà  de  la  douce  efperance  de  revoir  bientôt 
>5  leurs  enfans  ;  les  enfans  attendent  avec  impatience  leurs 
>5  frères ,  &  tous  comptent  d'en  être  redevables  à  votre  va- 
»3  leur  &  à  votre  zèle  ;  tous  font  profternez  au  pied  de  nos 
fi  Autels  j  tous  font  retentir  nos  temples  de  leurs  foupirs  &  de 
»5  leurs  gemiflemens^  tous  offrent  des  prières  humbles  &  des 
>5  vœux  ardens  pour  implorer  la  protection  du  Ciel  ni  n'y  ea 
>3  a  aucun  qui  ne  demande  à  Dieu  la  vidoire,  &  qui  n'elpere 
»  de  vous  revoir  glorieux  &  triomphant  :  feroit-il  jufte  de 
>j  tromper  les  vœux  &  les  efperances  d'une  foule  de  peuple  j> 
ï3  qui  ne  prie  q\ie  pour  vous  ?  Voudriez-vous  vous  deshono- 
»  rer,  &  louffrir  que  votre  gloire  demeure  flétrie  ï  Que  le 
>5  Seigneur  me  prcierve  de  concevoir  des  fentimens  qui  vous 
»  font  frémir,  &  devons  foupçonner  de  crainte  ou  de  lâche- 
>5  té.  Non  j  rien  n'ell  capable  dlntimider  des  Guerriers  fa- 
55  meux  par  tant  d'exploits  ,  quand  vous  demeureriez  immo- 
>5  biles,  ce  qui  n'arrivera  pas  ,  moi-même^  oui  moij  j'irois 
»  me  jetterau  milieu  des  Efcadrons  Barbares,  &  j'irois  plan- 
»  ter  la  Croix  de  Jefus-Chrifl,  cet  étendart  facré  de  notre  Re- 
>5  ligion  ;  oui ,  j'irois  au  travers  des  traits  &  des  javelots  ,  la 
«  planter  au  milieu  de  cette  terre  Infidèle.  Qui  de  vous  pour- 
iî  roit  balancera  fuivre  (on  Prélat^  Pourrai- je  jamais  finir 
»3  plus  glorieufement  ma  vie,  que  pour  l'honneur  de  maRe- 
^  «  ligion ,  pour  l'intérêt  de  ma  patrie ,  pour  le  bien  de  l'Etat  s 

ï5  &  pour  la  gloire  de  toute  la  Nation  Efpagnole  ?  Notre  réfo- 
»  Union  efi:  prife  de  défendre  de  toutes  nos  forces  la  Reli- 
»  gion,  le  patrimoine  de  nos  Ancêtres,  la  réputation  qu'ils 
»>  ont  acquife  aux  dépens  de  leur  lang,  &  de  venger  les  ou- 
»  t  âges  que  Jefus-Chrift  reçoit  encore  tous  les  jours  de  cette 
»3  race  Infidèle. 
Il  fe  retiré  après       Après  que  le  Cardinal  Ximenez  eut  prononcé  ce  difcours 

daasl'EgUfe,  avec  des  yeux  pleins  de  feu,  un  vifage  &  un  ton  de  voix  éle- 
vé, pour  erre  entendu  plus  aifémentôc  de  plus  loin,  les  Sol- 
dats &  les  Officiers  pêle-mêle  vinrent  autour  de  lui;  tous  lui 
marquèrent  par  leur  allegrefle  &  par  leurs  acclamations  l'im- 
preiTion  que  fa  harangue  avoir  faite  fur  leur  efprit ,  &  l'ardeur 
qu'ils  avoientde  voir  l'ennemi  j  mais  tous  au  inême-rems  le 
conjurèrent  de  fe  retirer  dans  l'Eglife,  &  d-'y  continuer  fes 
ferventes  prières  pour  l'heureux  fuccès  de  cette  expédition ,  5c 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIX.  655 
pour  la  confervation  de  ceux  qui  n'alloient  combattre  que  àndc^N.S.i^o^,, 
fous  rétendart  de  la  Croix  ;  que  pour  eux  s'ils  ne  remportoient 
'  pas  la  vidoire  comme  ils  l'eiperoient ,  au  moins  étoient-ils  ré- 
iblus  de  verfer  tout  leur  fang  pour  marquer  à  Dieu  leur  fidé- 
lité &  leur  zelC:,  &  de  ne  retourner  jamais  dans  leur  patrie  , 
qu'après  avoir  exterminé  les  ennemis  de  Jefus-Chrift  Xime- 
nez  ne  put  réfifter  aux  follicitations  de  toute  l'Armée  ,  &  fe 
rendant  aux  prières  des  foldats ,  il  retourna  à  Mafalquivir,  en- 
tra dans  la  Chapelle  de  faint  Michel  ^  &  y  demeura  profterné 
devant  Dieu  &  tondant  en  larmes  tant  que  dura  le  combat. 

liétoit  déjà  trois  heures  après  midi  ;  Navarre  ne  fçachant  s'il  ~^^^?^Y^^^° 

',  •  I        .  -1  i_  11  1^1-      Tous  ie  dilpolent; 

devoir  remettre  au  lendemam  le  combat ,  alla  trouver  le  Cardi-  au  comba;:. 
nal  qui  étoit  en  prières  au  pied  de  l'Autel,  pour  fçavoir  Ton 
fentiment  5  Ximenezlui  dit  qu'il  ne  falloit  pas  différer  un  mo- 
ment, que  les  troupes  animées  n'attendoient  que  le  fignal  du 
combat  j  qu'on  devoit  profiter  de  la  bonne  dirpofition  oii  el- 
les fe  trouvoientj  qu'il  étoit  dangereux  de  laiiler  ralentir  l'ar- 
deur du  ibidat  &  de  donner  le  rems  aux  ennemis  de  fe  recon- 
noître  &  de  recevoir  du  fecours  5  qu'il  ne  falloit  rien  pour  fai- 
re échoLver  l'entreprife  la  mieux  concertée  j  en  un  mot  qu'on 
n'avoit  befoin  que  de  diligence  &  de  valeur.   . 

Navarre  auffitôt  va  rejoindre  fes  troupes  ,  5c  fait  fonner  la    Le  combat  com^ 
charge  j  le  foldat  s'avance  avec  joye  &  s'efforce  de  gagner  la  comTeaf '^^'^  ^^ 
hauteur,  &d'en  déloger  l'ennemi  j  ni  l'inégaliré  du  terain, 
ni  la  multitude  des  Infidèles  qui  occupent  la  montagne  ,  au 
nombre  de  plus  de  douze  mille  hommes  tant  Cavalerie  qu'In- 
fanterie, ni  les  nouveaux  renforts  que  ceux- ci  reçoivent  à  rou- 
te heure  par  les  troupes  fraîches  qui  viennent  les  joindre  con- 
tinuellement &  les  foutenir ,  ni  le  feu ,  ni  la  grêle  de  flèches  & 
de  traits  dont  l'air  eft  obfcurci ,  ni  \ts  quartiers  énormes  de 
pierre  que  les  Maures  font  rouler  du  haut  de  la  montagne  en 
bas ,  pour  écrafer  ou  renverfer  nos  gens  j  rien  n'eft  capable  de 
les  intimider ,  rien  ne  les  empêche  de  grimper.  Qiielques  avan- 
îuriers  de  Guadalajara  emportez  par  une  valeur  indifcrete 
quittent  leurs  rangs,  &  fans  attendre  l'ordre  de  leurs  Offi- 
ciers, vont  témérairement  fe    etterl'épée  à  la  main  au  milieu 
des  ennemis;  mais  Louis  de  Contreras  qui  s'éroit  mis  à  leur 
têre,  ayant étérué  à  la  première  charge,  le.*^  autres  intimidez 
font  contraints  de  lâcher  le  pied  &  de  fe  letirer  en  défordr© 
au  gros  de  l'Armée»  , 
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An  de  N.  S.  1509.      Les  Maures  enflez  de  ce  fuccès  j  coupent  la  tête  de  Contre- 
On  expofe  fa  te-  j-j^g^  ^  mettent  au  bout  d'une  lance ,  la  portent  en  triomphe 
dans  toutes  les  rues  de  la  Ville  ,  l'expofent  à  la  vue  &  aux  in- 
fultes  de  la  populace ,  &  publient  de  toutes  parts  avec  des  cris 
de  joye  que  c'eft  la  tête  de  CAlfaqui  ou  le  Faquir  des  Efpa- 
gnols  î  c'eft  ainfi  qu'en  Arabe  ils  appelloient  le  Cardinal.  Un 
Chrétien  qui  avoir  été  autrefois  domeftique  de  Ximenezj  & 
qui  étoit  alors  efclave  à  Oran ,  allarmé  du  bruit  qui  couroit 
de  la  mort  du  Cardinal  j  &  ayant  appris  que  fa  tête  étoit  expo- 
fée  au  milieu  de  la  place  publique,  s'approcha  de  près ,  l'exa- 
mina curieufement,  &  ayant  apperçû  qu'elle  avoir  perdu  un 
œil,  &  que  les  traits  du  vifage  étoient  tous  differens  de  ceux 
de  Ximenez ,  voulut  détromper  les  Maures ,  &  les  affura  que 
ce  n'étoit  point  la  tête  de  l' Alfaqui  des  Chrétiens ,  mais  feule- 
ment de  quelque  fimple  foldatj  la  canaille  étoit  fi  prévenue 
&  (i  entêtée  de  fon  erreur ,  qu'on  n'ajouta  nulle  créance  à 
l'efclave. 
les  Maures  font       Pendant  que  l'Infanterie  Efpagnole  s'efforçoit  de  gagner  la 
battus.  hauteur  &  d'en  chaflerles  ennemis,  la  Cavalerie  d'un  autre 

côté  ayant  fait  un  affez  long  circuit,  vint  prendre  les  Maures 
en  flanc,  &  les  chargea  avec  furie  5  onconduifit  quoiqu'avec 
affez  de  peine  dans  un  endroit  efcarpé  quelques  pièces  de 
campagne ,  qui  éclaircirent  les  rangs  &  firent  un  terrible  rava- 
ge dans  les  Efcadrons  Infidèles  :  comme  ceux-ci  croient  fort 
preffez  dans  un  terrain  ferré  &  étroit,  aucun  coup  ne  portoit 
à  faux ,  &  le  carnage  étoit  furieux  j  l'Infanterie   Chrétienne 
voyant  que  les  ennemis  ne  pouvoient  pas  faite  face  de  tous 
cotez,  &  qu'ils  commençoient  à  s'ébranler,  n'étant  plus   en 
état  de  foutenir  lechoc  de  la  Cavalerie,  qui  les  avoir  enve- 
loppez, reprit  de  nouvelles  forces  5  &  quoiqu'elle  fût  déjà  fa- 
tiguée, elle  ne  laiffa  pas  malgré  la  réfiftance  des  Maures  & 
le  feu  horrible  qu'ils  faifoient ,  de  grimper  fur  la  montagne, 
d'où  elle  acheva  de  les  déloger.  Comme  les  Infidèles  plioient 
&  reculoient  en  défordre ,  les  Chrétiens  s'avancèrent  jufqu'à 
une  efpece  d'Aqueduc  ,  ils  y  demeurèrent  quelque  tems  en 
bataille  pour  s'y  loger  &  attendre  leurs  Compagnons  qui  les 
fuivoient  :  ce  fut  là  où  le  choc  recommença  ,  après  avoir 
ttanfportc  avec  des  peines  extrêmes  quelques   pièces  de  Ca- 
non furie  haut  de  la  montagne,  les  Efpagnols  à  la  faveur  de 
leur  Artillerie ,  s'étant  jettez  au  milieu  des  eîinemis  l'épée  à  la 

main  3 
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main  y  les  chaflerent  de  tous  les  poftes  qu'ils  occupoient  enco-  An  de  N.  S.  150^; 
re,  &  les  contraignirent  de  prendre  la  fuite  en  défordre.  Nos 
gens  animez  par  un  (uccès  fi  heureux  &  fi  peu  attendu  3  fe 
mettent  aux  troufîes  des  fuyards .  les  pouffent  de  toutes  parts, 
les  pourfuivent  avec  ardeur  ;  ôc  comme  les  portes  d'Oran 
étoient  fermées,  les  vainqueurs  &  les  victorieux  oubliant  les 
règles  de  la  guerre ,  &  ne  gardant  plus  leurs  rangs ,  fe  trouvent 
mêlez  &  confondus  ■■,  les  Maures  ne  penfent  qu'à  fauver  leur 
vie  par  la  fuite ,  les  Chrétiens  qu'à  maffacrer  ceux  qui  tom- 
bent fous  leurs  mains  j  les  uns  &  les  autres  emportez  par  des 
mouvemens  differens ,  laiffent  la  Ville  derrière  eux. 

Les  Maures  qui  étoient  demeurez  dans  Oran  pour  être  en        Lxxix. 

érat  de  foutenir  leurs  î2;ens,  au  cas  qu'ils  euffent  befoin  àç.i'ç,-    L*^»  ^^^ures  d'O* 

1     j  T     ?      ff     1  cr  ■  \      x:r  i     l'a" fo"t une fom«: 

cours  j  voyant  le  deiordre  &  la  contulion  parmi  les  tlpagnols  furies  Eipagnols. 

acharnez  à  pourfuivre  les  fuyards  y  crurent  que  l'occafion  étoit 
favorable  pour  les  furprendre  &  pour  leur  arracher  la  viûoire 
qu'ils  croyoient  déjà  avoir  entre  les  mains  j  ils  fortentdonc  en 
bon  ordre  fous  le  Commandement  du  Gouverneur  d'Oran  , 
qui  s'étoit  mis  à  leur  tête  ;  ils  attaquent  l'Armée  Chrétienne 
à  leur  tour,  &  les  prenant  par  derrière,  ils  les  obligent  de 
faire  volte  face  &  d'abandonner  les  fuyards.  Les  Efpagnols 
fans  s'effrayer,  fe  rallient,  fe  ferrent,  foutiennent  avec  une 
intrépidité  merveilleufe  le  choc  des  Maures  5  ils  s'avancent  y 
retournent  à  la  charge,  fans  que  les  Infidèles  puiffent  les  ou- 
vrir ni  les  enfoncer  5  pendant  qu'une  partie  de  nos  troupes  efï 
aux  mains  avec  les  ennemis,  une  autre  s'efforce  de  planter 
les  échelles  aux  murailles  d'Oran ,  &  d'emporter  la  Ville  par 
efcaladej  les  Maures  de  leur  côté  courent  fur  leurs  remparts 
pour  arrêter  l'effort  des  Chrétiens,  &  rendre  leurs  deffèins 
inutiles. 

Mais  dans  la  chaleur  du  combat  oia  les  uns  &  les  autres    Onferendmaî^ 
font  occupez  à  fe  battre  &  à  f e  défendre  ,  les  troupes   qui  tre  delà  Viljequs 
croient  fur  nos  Vaiffeaux,  ayant  mis  pied  à  terre,  attaquent  la  J.^^"  i'^'^"'^  ^'^^' 
place  du  coté  de  la  mer  5  &  pendant  que  l'Artillerie  delà Elo- 
te  faifoit  un  furieux  ravage  parmi  la  Cavalerie  Maure  qui  étoit 
dans  la  plaine,  ils  efcaladent  fans  nulle  réfiHance  un  endroit 
de  la  muraille  qui  étoit  plus  foible  :  la  Garnifon   fe  trouvant 
affez  occupée  ailleurs  ,  ils  fe  faififfenr  de  quelques  tours,  &  fe 
rendent  en  un  moment  maîtres  du  Château  qu'on  nomme  M- 
mçab.i.  Les  Chrétiens. font  bientôt  fuivis  &  foutenus  de  leurs- 
Toms  V.  Oooo 
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^ftde  N.  S,  ip^.  Compagnons,  aufquels  on  ouvre  une  porte  5  on  s'empare  des 
principaux  poftes  &  des  murailles  -■>  on  s'y  loge ,  on  s'y  re- 
tranche ,  on  force  les  maiibns ,  on  les  pille  ,  &  le  foldat  fu- 
rieux paffe  tout  au  fil  de  l'épée  j  fans  diftindion  d'âge  &  de 
fexe. 
tes  Maures  bat-  Les  Maurcs  qui  ne  laiflbient  pas  de  combattre  &  de  fe  dé- 
çus entièrement,  fendre  encore  avec  opiniâtreté  dans  la  plaine  voyant  la  Croix 
&  les  étendarts  des  Chrétiens  arborez  fur  les  remparts  de  la 
Ville  j  n'écoutent  plus  que  leur  relïentiment  &  leur  fureur  ; 
ôc  pendant  que  les  uns  font  encore  face  aux  Efpagnols ,  pour 
les  amuferj  les  autres  reprennent  le  chemin  d'Oran ,  &  s'ef- 
forcent de  rentrer  dans  la  place  3  avant  que  les  Efpagnols 
ayent  eu  le  tems  de  s'y  fortifier  5  mais  la  valeur  quand  les 
forces  manquent  j  n'eft  plus  qu'une  vaine  témérité.  Les  Efpa- 
gnols qui  fe  voyent  maîtres  d'Oran ,  y  ayant  pofé  de  bons 
Corps  de  garde  pour  tenir  le  relie  des  habitans  en  refped ,  en 
fortent  pour  s'oppofer  aux  Infidèles  j  qui  enfin  enveloppez  de 
tous  cotez  &  attaquez  de  front  &  en  queue  ,  font  contraints 
de  fuccomber  5  on  en  fait  un  terrible  carnage  j  il  refte  dans 
cette  occafion  plus  de  quatre  mille  morts  fur  la  place  ôc  plus 
de  cinq  mille  prKbnniers. 
Entrée  du  Car-  On  regarde  cette  illuftre  vidoire  comme  une  efpece  de  mi- 
ainal  ximeuez  j-^cle  &  un  effet  vifible  de  la  protedion  du  Ciel  j  car  il  eft 
étonnant  que  nos  gens  dans  le  détordre  ou  ils  turent  ce  jour- 
là  :,  ne  gardant  ni  rang  ni  difcipline ,  fans  recevoir  les  ordres 
de  leuts  Officiers  :,  ayent  pu  dans  l'efpace  de  quelques  heures 
'  chafler  une  Armée  beaucoup  fuperieure  en  nombre  à  la  leur  :, 
d'un  pofte  avantageux  oti  elle  étoit  campée  &  retranchée  j  & 
emporter  d'affaut  une  Ville  qui  pouvoir  ailément  foutenir  un 
long  Siège  dans  les  formes  5  mais  ce  qui  acheva  de  redoubler 
la  joye  des  vidorieux  3  c'eft  que  le  lendemain  on  Içut  que  le 
Gouverneur  de  Tremecen  ayant  appris  le  delTein  des  Efpa- 
gnols fur  Oran  ^  s'avançoit  avec  une  formidable  Armée  au  fe- 
cours  de  la  place  ^  &  que  même  elle  paroiiîbit  déjà  fur  les  hau- 
teurSj  il  eft  fur  que  files  Chrétiens  n'avoient  ufé  de  dili- 
gence j  ils  n'auroient  jamais  pu  fe  rendre  maîtres. d'Oran,  & 
auroient  été  obligez  de  s'en  retourner  honteufement  en 
Efpagne  fans  rien  faire  j  tout  le  monde  attribua  une  vicloi- 
re  fi  célèbre  à  la  foi,  au  zèle  ôcaux  prières^  ferventes  de  Xi- 
inçne?  qui  entr^  comme  en  triomphe  dans  la  Ville  ^  &.  après 
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avoir  purifié  la  grande  Mofquée,  la  bénit  &  la  confacra  fous  le  An  de  N.  S.  150^5 
nom  de  Notre-  Dame  de  in  Vuioire. 

Le  Cardinal  crut  avoir  alTez  fait  pour  fa  gloire  &  l'exécu- 
tion de  les  projets  ^  de  voir  Oran  conquis  par  (es  foins  &rAr» 
mée  Chrétienne  en  état  de  poufier  plus  loin  fes  Conquêtes  en 
Afrique  5  ainfi  il  partit  dès  le  lendemain  que  la  Ville  fut  prife  :, 
monta  fur  les  Galères  ,  &  reprit  la  route  de  CartagenC:,  après 
avoir  laiffé  le  Commandement  gênerai  des  troupes  &  le  Gou- 
vernement de  la  place  au  Comte  Pierre  Navarre  ,  jufqifà  ce 
que  Sa  Majefté  Catholique  y  eût  envoyé  un  Gouverneur.  Dès 
queXimenez  fut  arrivé  à  Cartagene  :,  il  dépêcha  un  Courier  à 
Ferdinand ,  pour  lui  apprendre  l'agréable  nouvelle  de  la  vic- 
toire remportée  fur  les  Maures,  &  de  l'heureuCe  Conquête 
d'Oran  3  pour  lui  ilfe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Alcala, 
&  pour  s'y  déiaffer  des  fatigues  du  voyage  j  il  y  entra  plutôt 
comme  un  fimple  particuUer  &  un  Religieux:,  que  comme 
un  Conquérant  :  il  ne  voulut  jamais  fouifrir  qu'on  lui  fît  au- 
cune réception;  il  défendit  les  complimens,  les  harangues  & 
les  infcriptions  j  &  par  une  modération  ,  dont  l'on  trouve  peu 
d'exemples,  il  méprifa  toutes  les  louanges  qu'on  luidonnoits 
parloir  de  fa  vidoire  avec  une  modeftie ,  que  fes  ennemis  & 
fes  envieux  ne  pouvoient  s'empêcher  d'admirer,  &  diioit  à 
tout  moment  qu'on  en  étoit  plus  redevable  à  la  protedion 
du  Ciel  &  à  la  valeur  des  troupes ,  qu'à  fes  foins. 

Outre  les  riches  Dignitez  établies  &  fondées  dans  l'Eglife        LXXX; 
Cathédrale  de  Tolède,  le  Cardinal  prérendoit  en  ériger  une  ^^^l^Z^^^^L 
nouvelle  en  mémoire  de  fa  nouvelle  Conquête,  fous  le  nom  prétend  qu'Oraa 
â*Ahbé  d'Omn  ,  &  foumettre  cette  nouvelle  Eglife  pour  le  fpi-  ^it  ion  titre, 
rituel  à  la  Jurifdidion  de  l'Archevêque  de  Tolède ,  afin  de  fer- 
vir  à  la  pofterité  d'un  monument  éternel  de   cette  éclatante 
vidoire.  Un  certain  Cordelier  qui  avoit  été  fait  depuis  quel- 
ques années  Evêque  m  fartihus ,  fous  le  titre  d'Evêque  d'Aure , 
prérendit  qu'Oran  étoit  fon  titre  y  qu'ainfi  il  devoit  en  aller 
prendre  poifelîion ,  &  que  le  Gouvernement  fpirituel  de  cet- 
te Eglife  lui  appartenoit,  &ne  pouvoit  appartenir  à  l'Arche- 
vêché de  Tolède.  Les  plus  habiles  dans   cette' matière  que  le 
Cardinal  avoir  confulteZi  foiitenoient  que  jamais  Oran  n'a- 
voir été  Evêché  ,  quAure  plus  à  l'Orient  &  plus  éloignée  dé- 
pendoir  de  la  Province  Carthaginoife,  comme  on  le  prouvoit 
par  d'anciens  monumens  >  au  lieu  qu'Oran ,  toutes  î^qs  dépen- 

O  o  o  o  i  j 
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?kndeN.S.  ijo^.   dances.  &même  les  Villes  voifines  dévoient  être  compris  dans 
la  Province  Tingitane^  ainG  ie  nouvel   Evêque  d'Aure  perdit 
fon  procès ,  &  les  chofes  demeurèrent  dans  l'Etat  où  le  Cardi- 
nal l'avoir  réglé. 
^  Le  Roi  Ferdi-        Cependant  le  Roi  Catholique  n'e'pargnoit  rien  pour  réta- 
Kand  veut  rétablir  bijj;  la  Ville  dans  lon  premier  éclat  ^  pour  Tenrichir  par  ie  com- 
^  ^'*"'  merce  ,  en  invitant  tous  les  Marchands  de  s'y  rendre,  pour  la 

bien  fortifier,  la  pourvoir  de  tout,  6c  la  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe;  il  alTembla  donc  à  VaiUadolid  le  Chapitre  General  des 
Chevaliers  de  faint  Jacques;  &  du  confentement  de  tous  les 
Capitulaircs,  il  réfolut  de  faire  bâtir  &  de  fonder  à  Oran  un 
Monaftere  de  cet  ordre,  où  les  jeunes  Gentilshommes  qui 
voudroient  y  être  reçus,  iroient  prendre  l'habit  &  la  Croix  , 
&  pendant  leur  Noviciat  feroient  la  guerre  en  Afrique  contre 
les  ennemis  de  la  Religion  5  mais  que  pour  fournir  à  la  fubfif- 
tance  des  Prêtres  Ôc  des  Chevaliers  qui  demeureroient  dans  ce 
nouveau  Monaftered'Otan,  on  demanderoir  au  Pape  la  per- 
milfion  d'y  réunir  les  biens  &  les  revenus  des  Monaftercs  de 
Villar  de  Venas&de  faint  Martin  qui  font  dans  lesDiocefes 
de  Compofi:eîle&  d'Oviedo. 
Les  guerres d'i-  Ce  projet  étoit  avantageux,  &  auroit  été  d'un  grand  fe- 
fahe  arrêtent  les  ^Qurs à  Oran,  fi  OU  l'avoit  exécuté;  mais  il  s'y  trouva  tant 
que,.  ^  d'oppofitions  &  tant  dedilîicultez,  qu'il  échoua,  &  rien  ne  fe 

ût  i  le  deilein  qu'on  avoir  formé  d'établir  auffi  deux  autres  nou- 
veaux Monaileres  de  l'Ordre  d'Alcantara  &  de  Calatrava  dans 
les  Villes  de  Tripoli  &  de  Bugie,  que  le  Comte  Pierre  Na- 
varre conquit  l'année  fuivante  fur  les  Maures  ,  n'eut  pas 
un  plus  heureux  fuccès,  quoique  les  Chapitres  de  ces  deux 
V  Ordres  y  euffent  confenti ,  &  que  le  Roi  Catholique  ïtùt  or^ 
donné;  mais  les  autres  affaires  qu'il  eut  fur  les  bras  ^  les 
guerres  d'Italie  qui  commencèrent  à  fe  rallumer  avec  plus  de 
fureur  qu  auparavant,  &  dans  lefquelles  i'Efpagne  fe  trouva 
engagée,  empêchèrent  l'exécution  de  ces  établiilemens  falu- 
taires. 
Lxxxi.  Dans  les  Articles  de  la  fameufe  ligue  de  Cambrai  il  avoit 

Le  Roi  Ferdi-  ^j-^  arrêté  que  tous  les  Princes  Confederezartaqueroientcha- 

tiand  le  prépare  a  ,     i  r     /  ,       xr      •  ■  -^  c' 

gttaquer  les  Ve-  ^uu  de  leur  cote  les  Vénitiens  en  meme-tems  ,  &  qu  on  ouvri- 
mkïis,  roit  la  Campagne  au  plus  tard  le  premier  d'Avril.  Le  Roi  Fer- 

dinand pour  tenir  fa  parole  &  remplir  les  conditions  du  Tiai^ 
$é>  faifûit  armer  une  Eiote  en  Efpagnç,  fur  laquelle  devois 
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monter  le  Colonel  Zamudio.  avec  deux  mille  hommes  d'in-  Au  de  N.  s.  ifo^, 
fanterie  de  vieilles  troupes  ^  pour  paffer  en  Italie  joindre  cel- 
les qui  étoient  déjà  dans  le  Royaume  de  Naples ,  Ôc  compoier 
un  Corps  complet  de  cmq  mille  hommes  de  troupes  réglées  5 
mais  ces  préparatifs  n'avançoient  gueres  par  la  lenteur  avec 
laquelle  on  y  travailloit.  Le  Comte  de  Ribagorça  Viceroi  de 
Naples  n'étoit  gueres  propre  à  une  expédition  de  cette  coû- 
feqaence  5  Ton  indolence  ou  Ton  peu  de  génie  pour  les  affaires 
lui  faifoient  tout  négliger ,  ou  trouver  des  diiticulrez  infur- 
montabies,  quand  il  s'agiflbit  d'exécuter  5  il  étoit  également 
incapable  d'agir  &c  de  gouverner  pendant  la  paix  ou  pendant 
îa  guerre,  la  crainte  qu'on  luiinfpiroit  des  Seigneurs  Napo- 
litains qu'on  foupçonnoirde  vouloir  fe  liguer  enfemble  pour 
fecouer  le  joug  de  la  domination  Efpagnole ,  le  rendoit  en- 
core plus  timide  5  de  plus  Fabrice  Colonne  qui  avoir  peut  être 
dQS  intérêts  fecrets  d'empêcher  la  guerre  contre  les  Vénitiens, 
reprefentoit  au  Viceroi  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence ,  &  qu'il 
feroit  même  dangereux  d'attaquer  les  VUles  que  la  République 
poffedoit  dans  l' Apouille ,  avant  que  la  Flote  fut  en  état  d'em- 
pêcher les  Vénitiens  de  defcendre  dans  le  Royaume,  &  de 
venir  au  fecours  de  leurs  places.  Quelques-uns  regardèrent  le 
confeil  de  Colonne  comme  une  trahifon  &  une  prévarication 
honteufe  dans  la  caufe  commune  5  mais  ceux  qui  en  jugèrent 
plus  favorablement,  &  peut-être  avec  plus  de  vérité,  avouoient 
qu'en  cela  il  s'étoit  trompé. 

Le  Roi  de  France  fut  le  premier  qui  fe  mit  en  Campagne  ,  Le  Roî  de  France 
Scqui  attaqua  les  Vénitiens  5  il  avoit  envoyé  La  Trimouille  p^i^e  en  Italie. 
avec  de  grofles  fommes  d'argent  chez  les  Suilfes  pour  y  lever 
des  troupes  j  ôc  dès  que  la  faifon  permit  de  marcher  &  rendit 
libre  le  paflage  des  Alpes  5  il  fit  paffer  ces  Montagnes  à  fon 
Armée 5  il  la  fuivit  lui-même  de  près,  &  entra  dans  Milan  le 
premier  jour  de  Mai.  Charles  d'Amboife  Seigneur  de  Chau- 
mont&  Grand-Maître  de  France  qui  en  étoit  Gouverneur  & 
de  tout  le  Milanez  avoit  obtenuce  Gouvernement  en  confide- 
ration  du  Cardinal  d'Amboife  fon  oncle,  &  des  fervices  que 
ce  premier  Miniftre  avoit  rendus  à  l'Etat  :  Antoine  Duc  de 
Lorraine  voulut  accompagner  Sa  Majefté  dans  cette  expe^ 
ditioH. 

Le  Roi  ayant  raffemblé  fon  Armée  compofée  de  quarante      ^'^^  Vmklem 
^îille  hpmraes  eflfedifs,  en  fit  la  reviae  &  fe  mit  auiÏÏtôt  en  n^alldèmeii  dT" 

Q  QQO  U) 
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hw  ikN.  s.  IÎ09  marche  pour  furprendre  les  Vénitiens  5  il  n'eut  pas  de  peind 
leur  Armée  au  à  le  rendre  maître  de  tous  les  poftes  qu'ils  occupoient  le  long 
Comte  de  Pétilla-  (jei'Adda:  la  République  pour  détourner  l'orase,  ou  pour  re- 

no  &  a  Barthele-  ,,•  -^oi  r         \  / 

mid'Alviane.  tarder  1  impetuohte  &  le  premier  reu  de  l  Armée  Françoife^ 
en  avoit  railemblé  à  la  hâte  une  autre  de  cinquante  mille  hom- 
mes dont  ils  avoient  donné  le  Commandement  General  au 
Comte  de  Petillano  &  à  Earthelemi  d'Alviane ,  tous  deux  de 
l'illuftre  Maifon  des  Urhns  ôc  fujets  du  Roi  Catholique,par  les 
pendons  qu'ils  en  recevoient,  &  par  les  terres  coniiderables 
que  ce  Prince  leur  avoit  données  dans  le  Royaume  de  Naples^ 
pour  les  recompenfer  des  fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus 
dans  les  guerres  contre  la  France. 

Les  Vénitiens  at-       De  l'autre  côté  de  l'Adda  à  peu  de  diftance  &  un  peu  aii- 

taqiient  les  Fran-  ^^^^g  ^^  j^Q^i  ^ft  fit^^'e  j^  petite  Ville  de  Rivolta  que  les  Fran- 
çois avoient  enlevée  quelque  tems  auparavant  aux  Vénitiens  , 
&  auprès  de  laquelle  les  deux  Armées  fe  trouvèrent  5  elles  ne 
furent  pas  long-tems  en  prefence,  fans  en  venir  aux  mains  5 
on  voyoit  de  part  &  d'autre  égale  ardeur  5  les  Vénitiens  furent 
les  plus  prompts  &  les  premiers  à  commencer  l'attaque  5  elle 
fut  chaude  3  on  fe  battit  des  deux  cotez  avec  fureur  ,  ôc  la  vic- 
toire fut  long-tems  douteufej  on  ne  diftinguoit  plus  le  lâche 
du  brave  j  le  fage  du  téméraire  ;  on  ne  vit  jamais  plus  d'opi- 
niâtreté &  d'acharnement  3  l'infanterie  Italienne  étant  tom- 
bée tout  à  coup  fur  l'Infanterie  Françoife.  la  chargea  avec 
tant  de  furie,  qu'elle  la  fit  d'abord  plier ^  &  gagna  fur  elle  du 
terrain  :  ce  petit  avantage  fembloit  promettre  la  vidoire  aux 
Vénitiens 3  les  bataillons  Italiens  &  François  étoient  mêlez? 
tout  éfoit  confondu  j  &  l'on  ne  fe  reconnoiflbit  prefque  plus  5 
mais  fouventj  &  fur  tout  à  la  guerre ,  les  plus  petits  incidens 
caufent  de  foudaines  révolutions ,  &  mettent  la  vidoire  entre 
les  mains  de  celui  qui  fe  croyoit  perdu. 
Les  François  ça-       L'Artillerie  Françoife  qu'on  avoit   placée  entre  des  brof- 

gnentlavidoire.  failles  qui  en  déroboient  la  vue  aux  ennemis,  fut  fi  bien  fer- 
vie  &  fit  un  feu  fi  terrible  qu'elle  éclaircit  fort  les  rangs  des 
bataillons  Vénitiens  qui  n'avoient  pas  fongé  à  fe  précaution- 
ner contre  une  attaque  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas  : 
le  défbrdre  fut  grand  dans  l'Armée  Vénitienne  qui  perdit  beau- 
coup de  monde  par  le  canon  des  François  3  leur  Cavalerie  qui 
n'avoir  point  encore  combattu,  profitant  de'la  confufion  où 
étoient  leurs  ennemis ^  fondit  fur  eux  déroutes  parts  avec 
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tant  d'impetcofité,  que  les  ayant  enfoncez  :,  ils  ne  penferent  Au  do  N.  S.  150^^ 
plus  qu'à  prendre  la  fuite ,  après  avoir  laifle  un  grand  nom- 
bre de  morts  fur  la  place  :  le  Comte  de  Petillano  un  de  leurs 
Généraux  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  avec  quelques-uns  de 
fes  gens  ,  &  Barthelemi  d'Alviane  fut  pris  par  lesFraçois  avec 
un  grand  nombre  d'Oiîiciers. 

Cette  vidoire  une  des  plus  fameufes  de  ce  tems-là  3  eft  con-    Creme,  Cremo- 
Bue  fous  le  nom  de  la  Bataille  de  Geradadda  -,  le  Roi  de  Fran-  jj^^^^j,  ouvrènT 
ce  fit  bâtir  au  même  lieu  où  fe  donna  le  combat:,  une  Chapel-  leurs  portes  au^ 
le  fous  le  nom  de  Noti-e-Dame  deUVicîotre  ,  en  adion  de  gra-  ^^'^"5°^^^ 
ces,  &  pour  fervir  à  la  pofterité  d'un  monument  éternel  de 
l'avantage  qu'il  avoit  remporté  fur  fes  ennemis  j  dont  TAr- 
niée  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  fienne.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  avantageux  pour  la  France  dans  cette  adion  j  c'eft 
que  la  confternation  fut  fi  grande  dans  tout  l'Etat  de  Venife, 
&  la  Pvépublique  fe  trouva  fi  aifoiblie  par  la  perte  qu'elle  ve- 
noitde  faire  ^  que  la  plupart  des  Villes  voifmes  envoyèrent 
des  Députez  au  vidorieux  pour  implorer  fa  clémence  ,  lui  of- 
frir leurs  clefs  3  lui  demander  la  paix  ,  &  fe  mettre  fous  fa  pro- 
tedion  :  les  Villes  de  Crème ,  de  Crémione ,  de  Bergame  &  de 
Brefle  ,  &  les  autres  qui  dévoient  être  cédées  au  Roi  de  Fran- 
ce par  le  Traité  de  Cambrai ,  n'attendirent  pas  qu'on   vint 
les  fommer  &  les  attaquer,  elles  ouvrirent  leurs  portes  au 
Vainqueur. 

Dans  ce  même-tems  les  troupes  de  Jules  1 1.  commandées       LXXXïl 
par  François-Marie  de  la  Rovere  fon  neveu,  devenu    Duc  .fes^'ir  pipe ''dans 
d'Urbin    par  la  mort    de  Guy  Ubalde  fon  oncle  maternel,  iaRomagne. 
faifoient  de  leur  côté  des  progrès  confiderables  dans  la  Ro- 
magne.  Le  nouveau  Duc  s'étantmis  en  campagne ,  attaqua  les 
places  dont  les  Vénitiens  s'étoient  emparez,  furprit  d'abord 
Solarolo  qui  dépend  de  Faenza ,  leur  enleva  Faenza  même ,  ^ 
comme  un  torrent  rapide ,  fe  rendit  maître  de  Rimini ,  de 
Ravenne,  de  Servie,  les  plus  confiderables  places  de  la  Pro- 
vince, chaffa  les  Vénitiens  de  toutes  celles  qu'ils  avoient  en- 
levées à  l'Eglife,  &  les  réunit  au  fa  in  t  Siege-j  ainfi  le  Pape 
étoit  content  j  &  n'avoit  plus  rien  à  prérendre,  fe  trouvant 
en  polTelTion  de  tout  ce  qui  avoit  autrefois  appartenu  à  l'E- 
glife. 

Le  Comte  de  Ribagorça  Viceroi  de  Naples  malgré  fon  in-     Lxxxi  îL 
dolençe  &  fa  lenteur  à  faire  les  préparatifs  deftinez  pour  l'on-  n^J^^cs^  vTdans^^ 
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Miei^.  S.  150^.  Yerture  de  la  Campagne  ,  aflembla  fon  Armée  fur   la  fin  de 
Maij.  &  la  fit  marcher  dans  rApouille  pour  reprendre  les  pla- 
ces que  les  Vénitiens  retenoient  contre  la  foi  des  Traitez. 
Pro(per,&  Fabrice  Colonne,  le  Prince  de  Melphe  ,  le  Duc 
d  Atrij  les  Comtes  de  Morcon  &  de  Noie  accompagnèrent  le 
Viceroi  qui  avant  même  la  bataille  de  Geradadda  avoit  en- 
voyé fommer  le  Comte  de  Petillano  ayeul  du  Comte  de  No- 
ie Ôc  Barthelemi  d'Alviane  de  venir  fervir  Sa  Majefté  Catho- 
lique en  qualité  de  VafTaux  &  de  Feudataires  de  la  Couronne 
de  Naples,  fous  peine  d'être  déclarez  traîtres  &  Rebelles  j& 
de  fubir  toutes  les  peines  prefcrites  par  les  loix  contre  les  cri- 
minels de  léze-Mdjêfté  j  cette  fommation  &  ces  menaces  ne 
firent  pas  grande  impreffionfur  l'efprit  de  ces  deux  Seigneurs  > 
qui  fe  voyant  à  la  tête  de  l'Armée  Vénitienne  j  ne  crurent  pas 
devoir  quitter  un  emploi  qui  leur  étoit  fi  avantageux,  celui- 
ci  donna  le  Commandement  de  l'Artillerie  au  Comte  de  San- 
Severino  :  Jean-Baptifte  Efpinela  Comte  de  Cariati  fut  chargé 
de  faire  remplir  les  magafins ,  &  d'amaller  les  provifions  de 
guerre  &  de  bouche.  L'Amiral  Villamarin  Comte  de  Capacho 
étoit  dans  le  port  de  MefTme  avec  douze  Galères  bien  armées 
&  dix  gros  VaiiTeaux  prêts  à  marcher  dès  que  la  Flote  de  Fran- 
ce qu'on  attendoit  de  jour  en  jour,  &  qui  devoir  être  com- 
mandée par  le  Duc  d'Albanie  très  habile  dans  la  Marine,  Tau- 
roit  joint  :  on  fe  difpofoit  à  aller  fur  les  côtes  de  l'ApouiUe, 
pour  défendre  cette  Province  contre  les  entreprifes  des  Véni- 
tiens ,  qui  ne  manquèrent  pas  d'y  envoyer  des  VaiiTeaux  &. 
des  troupes. 
les  Veniîiens       La  fagefle  &  l'habileté  des  Vénitiens  rendit  ces  grands  pré- 
cerde^r  A  "muë  P^^^^^^^  inutiles  ;  le  Viceroi  de  Naples  avoit  mis  le  Siège  de- 
entre  les  mains     vant  Trani  dont  il  efperoit  de  fe  rendre  bientôt  maître  parles 
«ies  Efpagnols.       intelligences  fecretes  qu'il  entretenoit  avec  quelques-uns  des 
habitans  qui  dévoient  lui  livrer  une  porte  j  mais  la  République 
de  Venife  voyant  bien  qu'elle  étoit  trop  foible  pour  réfifter  à 
tant  d'ennemis  qui  l'attaquoient  de  toutes  parts  &  tout  à  la 
fois,  envoya  des  ordres  fecrets  &  très-formels  aux  Gouver- 
neurs de  Brindifi,  d'Otrante,  de  Trani,  de  Alola ,  de Poligna- 
no  &  de  Monopoli  de  ne  faire  nulle  réfi(lance,&;  de  remettre 
leurs  places  entre  lesniiins  des  Efpagnols. 
leDuc  deFer^       Le  Duc  de  Ferrare  &  le  Marquis  de  Mantoue  enlevèrent 
de.  Mantoiic-enk^  àt  leur  cote  a  la  Repubiiqiie  quelques  autres ViUes  fur  leiqueiies 

ils. 
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ils  prétendirent  avoir  d'anciens  droits  ;  il  fembloit  que  tous  les  An  de  N.  s.  ij©^; 
Elemens  avoient  confpiré  la  ruine  de  cette  fiere  République,  vent  quelques  pia- 
qui  menaçoit  de  donner  la  loi  à  tout  le  refte  de  l'Italie  5  l'orage  ^fj^s?^  ^"  ^^"'" 
grondoit  de  tous  cotez  ^  &  la  foudre  paroifibit  fi  prête  à  tom- 
ber 3  que  c'eft  une  efpece  de  miracle  que  Venife  n'en  fut 
pas  entièrement  renverlée  :  tel  eft  le  fort  des  chofes  d'ici-bas, 
c'eft  une  alternative  &  une  vicifîitude  continuelle ,  les  profperi- 
tez  &  les  difgraces  fe  fuccedent  tour  à  tour. 

Après  la  viâ:oire  éclatante  que  les  François  vendent  de      tes  Vénitiens 
remporter^  la  confternation  fut  fi  grande  à  Venife,  que  le  Se-  F^'po^ent  «Jç  ^^ 

'  r  '    -^  ^  ^  r    ^     r     y  .  -r      a- r-    sonnera  Ladiflas 

nat  croyant  la  perte  mevifable ,  propola  de  le  donner  a  Ladif-  Koi  de  Hongrie. 
las  Roi  de  Hongrie,  dans  l'efperance  d'engager  ce  Prince  à 
employer  toutes  fes  forces  pour  fecourir  la  Seigneurie,  &la 
tirer  du  danger  dont  elle  étoit  menacée  &  ,  où  elle  étoit 
prête  de  fuccomber;  ainfi  les  Vénitiens  fe  virent  prefque  en 
im  moment  à  la  veille  de  perdre  une  liberté  qu'ils  s'étoient 
procurée  avec  rantde  peine  ,  &  qu'ils  avoient  confervée  pen- 
dant tant  de  fiecles  malgré  l'effort  desPuiffances  voifmes  ,  qui 
avoient  fouvent  voulu  y  donner  atteinte  ;  mais  le  courage  le 
plus  fier  eft  quelquefois  contraint  de  céder  à  la  neceffité. 

Les  Florentins  fe  fervirent   de  cette  conjondure  pour  re-      LesPifans  foua 
mettre  les  Pifans  fous  le  joug  qu'ils  avoient  fecoué,  &  Pife  mis   de  nouveau 
perdit  pour  la  féconde  fois  la  liberté  dont  elle  étoit  redevable  ^"^  F^^^si^tins. 
à  la  protedion  des  François. 

Les  Vénitiens  étoient  déjà  affez  à  plaindre  5  un  nouvel  ora-      Lxxxi  V: 
ge  grondoit  du  côté  de  l'Allemagne  &  menaçoit  d'achever  ce    L'Empereur  Ma- 

1  1         ■       ^  "    r       !  1  T/.  1    /   T  ,^  ximilicn  vient  eia 

que  les  autres  n  avoient  encore  ,  ce  femble ,  qu  ébauche.  L  Em-  uaiie  avec  une 
pereur  &  par  fa  propre  inclination  &  animé  par  l'exemple  Armée. 
àzs  autres,  s'avançoit  avec  une  Armée  &  étoit  déjà  arrivéj  au 
commencement  de  Juin ,  jufqu'à  fept  lieues  d'Infpruck,à  l'en- 
trée des  Alpes ,  dans  la  réfolution  de  prendre  la  route  d'Italie  ^ 
&  d'attaquer  les  Vénitiens  du  coté  du  Tirol.  Conftantin  Co- 
minato  Prince  de  Macédoine  commandoit  les  hommes  d'ar- 
mes Italiens  qui  étoient  dans  l'Armée  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale :  Louis  de  Gonzague  Coulin-germain  du  Marquis  de 
Mautoue  ,  le  Comte  de  la  Mirandole  ,  &  un  grand  nombre 
de  Princes  &  de  Seigneurs  Italiens  Feudataires  de  l'Fmpire 
étoient  venus  joindre  Maximilien  pour  fervir  fous  lui  dans 
l'expédition  d'Italie  ,  ainfi  l'on  fe  fervoit  à^s,  forces  &  àts  ar- 
mes de  l'Italie  pour  l'accabler  &  la  ruiner  elle-même  :quinze 
Tome  V.  Pppp 
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AndeN.  S.  ijop.  Cens  Efpagnols  qui  étoient  à  la  folde  du  Roi  de  France,  quiu 
terent  Ton  Armée  pour  aller  groffir  celle  de  l'Empereur, 
les  Vénitiens      Dans  la  conjondure  fâcheute  oii  les   Vénitiens  fe  trou- 
cnvoyent  deman-  yQJent,  ils  ne  perdirent  ni  la  tête  ni  le  courage  3  le  nouveau 
rlmpere^ur?  ^     danger  dont  ils  étoient  menacez  les  réveilla,  voyant  bien  qu'ils 
étoient  perdus  fans  reflburce ,  s'ils  ne  fongeoient  à  le  préve- 
nir &  à  le  détourner  :  ainfi  dès  qu'ils  Içurent  l'Empereur  arrivé 
à  Efleran,  ils  réfolurent  de  lui  envoyer  des  AmbalTadeurs  , 
pour  l'appaifer  &  lui  demander  la  paix  aux  conditions  que  lui- 
même  voudroit  leur  impofer.  Dans  cette  vue  ils   chargèrent 
leurs  Députez  de  prefenter  à  Sa  Majefté  Impériale  un  blanc 
figné   de  tous  les  Sénateurs ,  qu'elle  pourroit  remplir  de  ce 
qu'il  jugeroit  à  propos,  pourvu  qu'il   voulût  conferver   des 
malheureux  qui  impioroient  fa  clémence ,  <5c  prendre  en  fa 
protedion  une  Ville  qui  feroit  uniquement  redevable  de  fon 
falut  &  de  fa  liberté  à  la  bonté  &  à  la  generolité  de  Sa  Majef- 
té Impériale. 
rEmpereur  ne      L'Empereur  ne  voulut  pas  feulement  donner  Audience  aux 
Veut  pas  la  leur   Ambaffadeurs  de  Venife ,  ni  écouter  leurs  proportions  &  leurs 
^ccor  er.  prières î  fon  Armée  avan(^oic  toujours  à  grandes  journées,  & 

à  mefure  qu'elle  entroit  fur  les  terres  des  Vénitiens ,  toutes 
les  Villes  ouvroient  leurs  portes  5  celles  qui  étoient  fur  le  Lac 
de  Garde  ,  n'oferent  pas  même  fe  mettre  en  défenfe  :  Vé- 
rone, Vicence  &  Padoue  fuivirent  l'exemple  des  premières ,  ôc 
recurent  la  loi  du  Vainqueur;  tout  plioit  devant  les  AUemanSj 
&  il  ne  reftoit  prefque  plus  rien  aux  Vénitiens  dans  toute  l'I- 
talie que  Venife.  L'Empereur  fier  de  tant  de  fuccès,  qu'il 
n'auroit  prefque  ofé  efperer,  &  oubliant  l'inconftance  des  cho- 
fes  humaines,  paroilToit  réfolu  de  ne  point  mettre  bas  les  ar- 
mes, qu'il  n'eiÀt  pris  Venife  &  anéanti  la  République  5  il  pré- 
tendoit  l'affieger  par  mer  avec  les  Flotes  d'Efpagne  &  de  Fran- 
ce qu'il  attendoit,  tandis  que  fes  troupes  jointes  aux  François 
Taffiegeroient  par  terre,  fatigueroient  les  Affiegez ,  &  leur  cou- 
peroient  les  vivres  en  fermant  la  rivière  de  Brinta  j  il  avoit  mê- 
me formé  le  projet ,  dès  que  les  Alliez  feroient  maîtres  de  Ve- 
nife, de  partager  la  Ville  en  quatre  parties,  dont  chacun  des 
Princes  Confederez  en  auroit  une ,  &  où  il  feroit  bâtir  une 
Citadelle:  car  ce  Prince  naturellement  vain  &  préfomptueux 
ne  doutoit  pas  de  la  vidoire  ,  ôc  il  regardait  déjà  Venife 
eomme  une  place  de  Conquête  ;  ridicule  &  chimérique  pro: 
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jet  de  vouloir  partager  une  Ville  &  la  Souveraineté  entre  Ande  N.S.  150^3 
quatre  Princes  ;  mais  c'étoit  une  de  ces  ide'es  dont  Maxi- 
milien  avoir  aûez  la  coutume  de  fe  répaître  j  il  étoit  un  peu 
vifionnaire  dans  fes  deffeinsj  il  en  formoit  de  vaftes,  &  un 
lîioment  après  fa  légèreté  &  fon  inconftance  naturelle  les  lui 
faifoitabandonnerjainfi  toutes  ces  Conquêtes  imaginaires  s'en 
allèrent  bientôt  en  fumée. 

Le  Roi  Catholique  donna  d'abord  dans  les  projets  de  l'Empe-  Le  Pape  &  le  Roi 
reur  j  &  dans  cette  vue  après  avoir  recouvré  les  Villes  que  les  d'Efpagne  ne  veu- 
Venitiens  pofledoient  dans  l'Apouille ,  il  envoya  ordre  au  Vi-  Jon  deV^eiufer*"* 
ceroi  de  Naples  de  licentier  toutes  les  troupes  Efpagnoles,  à  la 
réferve  de  cinq  cens  Lances  que  le  Colonel  Zamudio  devoir  ra- 
mener en  Efpagne  ;  il  commanda  néanmoins  que  fa  Flote  reftât 
en  Italie  pour  appuyer  les  projets  des  Allemans3mais  Sa  Majefté 
Catholique  ayant  fait  depuis  un  peu  plus  de  reflexion  fur  les 
propoIitionsdeMaximilien,  il  ne  les  put  goûter  j  le  Pape  6c 
Ferdinand  ne  jugèrent  pas  qu'il  fut  de  leur  avantage  de  détrui- 
re entièrement  la  République  de  Venife,  qui  pouvoit  fervir  de 
contrepoids  &  de  barrière  aux  PuiiTances  voifmes,  au  cas 
qu'elles  vouluffent  entreprendre  quelque  chofe  contre  la  liber- 
té de  l'Italie  ;  car  outre  que  leur  projet  paroifîbit  un  peu  chimé- 
rique ^  en  confideranc  attentivement  toutes  chofes  j  ils  jugè- 
rent que  le  Roi  de  France  en  retireroit  feul  tout  le  profit  fi  l'on 
poufToit  les  Conquêtes  au-delà  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans 
la  ligue  de  Cambray  5  car  ce  Prince  étant  maître  du  Milanez 
voifm  de  l'Etat  de  Venife,  &  les  autres  Princes  A  liiez  fe  trou- 
vant éloignez  j  rien  ne  l'empêcheroit  dès  que  la  paix  feroit  fai- 
te &  ceux-ci  défarmez ,  de  fe  rendre  maître^à  la  première  occa- 
lion ,  de  toute  la  Ville  de  Venife ,  &  d'en  chafîer  ics  Alliez  ; 
rien  n'auroit  pu  après  cette  Conquête  l'empêcher  d'attenter  à 
la  liberté  de  l'Italie  &  de  fabjuguer  les  uns  après  les  autres 
les  Princes  dont  les  Etats  feroient  à  fa  bienféance  5  peut- 
être  enfin  auroit-il  voulu  mettre  de  fa  main  un  Pape  fur  la 
Chaire  de  faint  Pierre. 

Le  Pape  Jules  apprehendoit  que  même  de  fon  vivant  le  Roi  Le  Pape  &  lé 
de  France  fe  voyant  les  armes  à  h  mainj&  maître  de  la  meil-  Roi  d'Eipagne  tâ- 
leure  partie  de  l'Italie,  n'entreprît  de  le  faire  dépofer  &  de  itnn'^vûeTe^^'' 
mettre  de  fon  autorité  un  autre  Pape  à  faplacejlevoyageque  le  l'Empereur  &  da 
Cardinal  d' Amboife  autrefois  fon  Concurrent  pour  la  Papauté  ^°^  '^^  France^ 
fit  à  Trente  pour  conférer  avec  l'Empereur  &  pour  ménages 
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AnÂQ  N.S.  1S09,  une  entrevue  entre  Sa  Majefté  Impériale  &  le  Roi  de  France; 
redoubla  la  crainte  de  Sa  Sainteté  &  acheva  de  l'allarmer  :  Ju- 
les devenu  fier^  fe   perfuada  que  ces  deux  Princes  avoient 
formé  enfemble  quelque  projet  à   fon  préjudice  ,  &  qu'ils 
avoient  fecretement  confpiré  fa  perte.  Les  Princes  Ecclefiafti- 
ques  dont  la  grandeur  &  la  puilTance  eft  moins  appuyée  fur 
leurs  propres  forces  j  que  fur  l'idée  &  l'opinion  des  hom- 
mes 3  font  plus  jaloux  de  leur  autorité  &  plus  ombrageux  que 
les  autres ,  parce  qu'ils  font  moins  en  état  de  fe  foûtenir  feuls  5 
Sa  Sainteté  employa  donc  toute  fon  adrelle  pour  traverfer  la 
négociation  du  Cardinal  d'Amboifej  Ferdinand  fe  joignit  au 
Pape  &  envoya  ordre  à  D.  Jayme  de  Conchillos  Evêque  de 
Catane,&  alors  fon  Ambaffadeur  auprès  de  Maxiniilien,de  tout 
tenter  pour  empêcher  l'entrevues  &  pour  perfuader  à  ce  Prince 
de  ne  fe  pas  fier  aux  promellè';  du  Roi  Très- Chrétien,  qui  ne 
cherchoit  qu'à  le  furprendre  &  à  le  tromper. 
IXXXV.  Dès  que  le  Roi  de  France  eut  terminé  la  guerre  de  Venife 

Louis  XII.  re-  avcc  tant  de  fuccès ,  de  gloire  &  de  rapidité ,  il  retourna  à  Mi- 
rance.  ^^^  ^  ^  ^^  ^^  dans  fon  Royaume ,  oii  fa  prefence  étoitnecef- 
faire  j  il  laifla  feulement  quinze  cens  Lances  pour  être  diftri- 
buées  dans  les  Villes  nouvellement  conquifes ,  &  le  Comman- 
dement gênerai  de  toutes  fes  troupes  à  Charles  d'Amboilè  , 
Seigneur  de  Chaumont  Grand-Maître  de  France  ou  de  la  Mai- 
fon  du  Roi ,  neveu  du  Cardinal  d'Amboife ,  Favori  &  pre^ 
mier  Minifrre. 

Trevife&Frioul       D'un  autre  côté  la  plus  grande  partie  de  l'Armée  de  l'Em» 

demeurent  fidèles  pgj-eur  étoit  entrée  dans  la  Marche  Trevifane  &  dans  le  Frioub 
aux  vénitiens,         r'"  .^    „       .         ,.        .    ,.   ,     .  ,  /      /-  1   1 

&  comme  Trevife  &  CiU^  di  FnuU  etoient  demeurées  ndeles 

aux  Vénitiens,  &  n'avoient  jamais  voulu  fuivre  l'exemple  àcs 
autres  Villes  de  terre  ferme ,  ni  ouvrir  les  portes  aux  Alle- 
mands j  on  avoit  réfolu  de  les  aifiéger  ;  on  fe  hâtoit  dans  l'ef- 
perancede  réduire  bientôt  ces  deux  places,  prefque les  feules 
qui  reftalTentà  la  Seigneurie  en  terre  ferme;  les  Vénitiens  fi- 
rent de  nouveaux  efforts  ;  &  ce  qui  fembloit  devoir  achever 
de  les  perdre,  fournit  aux  vaincus  une  occafion  favorable  de 
fe  relever, 
les  Vénitiens  Les  habitans  de  Padoue  ne  pouvant  plus  fupporter  la  domi- 
reprennent  Pa-  nation  tyrannique  des  AUemans,  formèrent  le  dedein  de  fe 
révolter  contre  leurs  Vainqueurs,de  fecouer  cehouveau  joug  & 
de  chafTer  les  Impériaux  ;  les  Vénitiens  inftruits  de  la  difpofuion 
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des  Padouans ,  ne  laiflerent  pas  échaper  une  conjondure  Ci  heu-  ^-^^  ^<^  N.  s.  i  J05». 
reufe^ôc  voïant  les  troupes  ennemies  trop  éloignées  pour  fecou- 
rir  la  garnifon  y  ils  ménagèrent  des  intelligences  fecretes  avec 
ies  principaux  habitansî  André  Gritti  ayant  pris  avec  foi  mille 
hommes  d'armes  &  quelque  Infanterie ,  fe  rendit  fecretement 
&  par  des  chemins  détournez  aux  environs  de  Padoue.  Les 
habitans  qui  vouloient  retourner  fous  leurs  anciens  maîtres  , 
&  qui  enrretenoient  des  correfpondances  avec  Gritti,  lui  li- 
vrèrent leurs  portes  j  &  fe  joignant  à  fes  troupes,  les  uns  ôc 
les  autres  chargèrent  les  AUemans ,  en  tuèrent  plufieurs ,  & 
contraignirent  lerefte  à  fe  retirer  avec  précipitation  dans  la 
Citadelle  5  mais  n'ayant  pas  eu  le  foin  de  la  pourvoir  de  vivres 
Ôc  de  munitions ,  ils  furent  obligez  le  lendemain  de  fe  rendre  5 
ce  fut  ainû  que  les  Vénitiens  recouvrèrent  cette  Ville  quarante- 
deux  jours  après  qu'elle  eut  été  conquife  par  l'Empereur.  Ce  pe- 
tit fuccès  commença  de  réveiller  l'efperance  des  Vénitiens  , 
&  devint  pour  eux  un  heureux  préfage  que  leurs  malheurs  iî- 
niroient  bientôt  :  car  quelquefois  le  renverfement  des  fortu- 
nes les  mieux  étabUes ,  ôc  le  rétablifîement  des  plus  defefperées 
ne  dépendent  que  d'un  bon  moment,  dont  l'on  fçait  ou  l'on 
ne  fçait  pas  profiter. 

L'Empereur  qui  étoit  à  Maroftica  à  l'entrée  des  Alpes,      L'Empereur  fe 

^  .  \_^..  .  ^  .c  /-r,        retire  fur  les  froa- 

ayant  appris  que  les  Vénitiens  avoient  furpris  &  recouvre  Pa-  tieres  du  Tirol. 
doue,  comme  ils  n'en  étoient  qu'à  vingt-quatre  mille,  crai- 
gnant que  les  ennemis  après  ce  premier  fuccès  n'entrepriffent 
de  le  couper,  &  de  lui  fermer  les  paiTages  de  l'Allemagne,  fe 
retira  avec  alTez  de  précipitation  au  Château  de  Scala  fur  les 
frontières  duTirol,  qui  appartient  à  la  Maifon  d'Autriche. 

Les  Vénitiens  profitant  de  la  fortune  qui  commençoit  à     Les  Vénitiens  fc 
leur  être  favorable ,  pouiferent  leur  pointe,  furprirent  Affala,  d^q^d^ues lucre e 
&  pafferent  au  fil  de  l'épée  cent  cinquante  Efpagnols  qui  y  places»  - 
étoient  en  garnifon  5  ils  firent  le  même  traitement  à  deux  cens 
autres  qu'ils  trouvèrent  dans  Caftelfranco,  &r  firent  prifonnier 
Alvarado  qui  les  commandoit.Dans  l'acharnement  &  la  fureur 
où  étoient  les  Vénitiens  contre  leurs  Vainqueurs,  de  quinze 
cens  Efpagnols  qui  avoient  quitté  le  fervice  de  îa  France  pour 
paffer  dans  l'Armée  de  l'Empereur ,  à  peine  s'en  fauva-t-il  une 
poignée  5  prefque  tous  furent  ou  pris  ou  égorgez?  leur  avari- 
ce &  leurs  débauches  avoient  rendu  le  nom  de  la  Nation  Ef- 
pagnols odieux  à  tout  le  pays,dans  les  endroits  où  ces  foldats 
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?in  de  N.  S.  1505?.  avoient  été  difperfez  j  il  n'y  avoit  point  d'excès  &  de  défordres 
où  ils  ne  le  fufîent  lailTé  aller  5  ils  avoienc  porté  la  licence  & 
l'impunité  jufqu'au  comble  j  ce  n'étoient  que  vols ,  que  meur- 
tres,  que  prophanations  '■,  enfin  ils  avoient  tellement  irrité 
les  peuples  par  leurs  cruautez  &  leurs  violences  qu'ils  s'attirè- 
rent eux-mêmes  tous  les  mauvais  traitemens  qu'on  exerça 
fur  eux.  • 
^  ta Palke  raain-  Vérone  foupiroit  après  fes  anciens  maîtreSj  &  à  l'exemple 
tient  Vérone.  ^^  Padoue,  tramoiî  fecretement  une  révolte  j  &  fe  difpofoit  à 
chafler  les  Impériaux;  mais  la  Palice  informé  du  delTein  des 
Veronois  ,  rompit  leurs  mefures  en  y  courant  avec  des  trou- 
pes ^  &  maintint  la  Ville  dans  l'obéiffancederEmpereur  Jus- 
qu'à ce  que  Sa  Majefté  y  eût  pourvu ,  &  envoyé  une  Garnifon 
capable  de  tenir  en  bride  les  habitans.  Maximilien  étoit  de- 
meuré fur -îles  frontières  d'Italie,  &  à  l'entrée  des  Alpes  ^  juA 
qu'à  ce  qu'il  eût  recules  troupes  qu'il  avoit  fait  lever  en  Flan- 
dre &  en  Allemagne ,  &  qu'il  attendoit  de  jour  à  autre  :  car 
dans  l'averfion  furieufe  que  les  Italiens  avoient  conçue  con- 
tre les  Etrangers  i  il  ne  croyoit  pas  devoir  recommencer  la 
guerre,  avant  qu'il  fût  en  état  de  la  continuer  avec  fuccès  * 
pour  ne  point  rendre  méprifable  la  Majefté  de  l'Empire. 
(Lxxxvi.  Après  l'arrivée  de  ces  nouvelles  troupes,  il  form.a  une  Ar- 

leVir-e^de^aîTc^*^  ^^^^  ^^  trente  mille  hommes,  fans  compter  treize  cens  Lan- 
Padoue.  ces  que  le  Roi  de  France  lui  envoya ,  trois  cens  autres  de  Sa 

Sainteté,  &  mille  foldats  Efpagnols  qui  vinrent  le  joindre  y 
ayant  fait  la  revue  de  fes  troupes,  il  s'avança,  rentra  de  nou- 
veau en  Italie,  parut  devant  Padoue  le  troifiéme  de  Septem- 
bre, &  en  forma  le  Siège.  Le  Comte  dePetillano  &  les  prin- 
cipaux Généraux  de  la  République  informez  dudefîein  &  de 
la  marche  des  Impériaux,  vinrent  fe  jerterdans  la  Ville,réfo- 
lus  de  fouffrir  les  dernières  extrêmitez,&  de  mourir  plutôt  que 
de  rendre  la  place  ,  la  principale  défenfe  confiftoit  en  deux 
mille  Chevaux  Albanois  qu'on  y  avoit  fait  entrer,  &  qui  ac- 
coutumez au  pillage ,  faifoient  tous  les  jours  des  forties,  fati- 
guoient  & harceloient  fans ceffe  \ts  Impériaux,  furprenoient 
&  aîtaquoient  leurs  quartiers,  enlevoient  leurs  convois  & 
leurs  bagages ,  amenoient  des  prifonniers  ,  revenoient  char- 
gez de  butin ,  &  ne  donnoient  pas  feulement  aux  ennemis  le 
loifir  de  fe  reconnoître  &  de  refpirer. 
Et  levé  le  Siège.      Les  Impériaux  cependant  après  avoir  dreilé  leurs  batteries  » 
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foudroyèrent  la  place  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  renverferent  à  An  dcN.  s.  iyo<?. 
coups  de  canon  une  grande  partie  de  la  muraille  :  comme  la 
brèche  écoit  confiderable ,  ils  voulurent  deux  fois  monter  à 
l'affaut  ;  mais  ils  furent  les  deux  fois  vigoureufement  repouf-  ~ 

fez  par  les  Affiegez^qui  firent  dans  cette  occafion  des  prodiges 
de  valeur,  &  qui  recevant  de  tems  en  tems  de   nouveaux  fe- 
.  cours  &  des  troupes  fraîches  par  la  Brenta  ,  furent  en  état  de 
raflembler  vingt-cinq  mille  hommes  effedifs,  &  autant  qu'il 
en  falloit  non-feulement  pour  défendre  la  place,  mais  enco- 
re pour  tenir  la  Campagne  &  faire  tête  à  l'ennemi.  Dans  le 
premier  alTaut ,  il  demeura  un  grand  nombre  d'Efpagnols  fur  le 
baftion  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres  5  mais  dès  que  les  Af- 
fîegez  qui  avoient  eu  foin  de  miner  le  baftion ,  virent  les  enne- 
mis delTus,  ils  mirent  le  feu  aux  mines,  &  firent  fauter  en  l'air 
les  Efpagnols  j  l'élite  &  fans  contredit  les  meilleures  troupes 
de  toute  l'Italie  3  auifiétoient-ce  les  reftes  de  l'Armée  dugrand 
Gonfalve  fous  lequel  ils  avoient  appris  le  métier  de  la  guerre  j 
ce  mauvais  fuccès  déconcerta  les  Impériaux  &  les  découragea 
tellement ,  qu'ils  ne  cherchèrent  plus  qu'un  prétexte  honnête 
de  lever  le  Siège  &  de  fe  retirer  avec  honneur,  ne  voyant 
plus  nulle  efperance  de  fe  rendre  maîtres  de  la  place  5  c'eft  ce 
qu'ils  exécutèrent  au  commencement  du  mois  d'Oûobre,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  ménager  leur  réputation ,  intimidez  par 
le  danger  dont  ils  étoient  menacez  &  fatiguez  par  la  longueur 
du  Siège. 

La  réputation  contribue  beaucoup  aux  plus  grands  fuccès  j      Les  Veintiens 
mais  à  la  Guerre  fur  tout  elle  décide  fouvent  du  fort  désarmes.  ^^^P^^ennentVicen» 

z.e„ 

Une  retraite  fi  précipitée  &  faite  fi  mal- à- propos  apporta  un 
grand  changement  aux  affaires,  elle  acheva  de  perdre  les  Im- 
périaux ^  &  commença  à  relever  le  parti  prefque  accablé  des 
Vénitiens ,  qui  revinrent  de  leur  première  frayeur  5  l'efperance 
de  pouvoir  vaincre  les  Allemands,  redonna  du  courage  aux 
vaincus,  &  leur  infpira  l'envi-e  de  combattre?  les  Vicentins 
furent  les  premiers  qui  prirent  les  armes  5  &  après  avoir  fait 
venir  des  troupes  de  Padoue ,  ils  attaquèrent  Gafpard  de  San- 
Severino  qui  commandoit  dans  la  Ville  au  nomxle  l'Empereuir 
avec  une  Garnifon  de  trois  mille  Allemands,  &  ils  les  prelîe- 
rent  fi  vivement,  qu'ils  les  obligèrent  de  fe  rendre  &  de  fs 
retirer  honteufement  de  la  Ville. 

Les  troupes  Vénitiennes  qui  étoient  d'un  autre  côté  j  ne 
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Ail  de  N.  s.  1Ç09.  s'endoumoient  pas;  la  République  perfuadée  qu'il  ne  falloit 
L  X  X  X  V 1 1.     p^s  laiiler  rallentir  leur  ardeur ,  &  qu'il  étoit  de  la  prudence  de 

Jbt.  plLiheurs  an-  ^  ,  ,  .    ,  ^  .       , 

très  places.  voguer  pendant  qu  on  avoit  le  vent  en  poupe  ,  entreprit  de 

recouvrer  les  places  que  le  Duc  de  Ferrare  leur  avoir  enlevées 
auprès  de  Padoue  ;  Efte^  Monfiliceôc  Montagnana  ne  fe  dé- 
fendirent feulement  pas,  &  fe  rendirent  aux  Vénitiens  à  la 
première  fommation  5  ce  qui  fit  Ibupçonner  &  avec  aflez  de 
vrairemblance^qu'ils  ne  s'étoient  rendus  maîtres  de  ces  places 
que  par  les  intelligences  fecretes  qu'ils  entretenoient  avec  les 
habitaps  j  ainfi  les  Vénitiens  furent  redevables  de  ces  petits 
fuccès  plutôt  à  leurs  artifices  &  à  larufe,  qu'à  leur  valeur  & 
à  la  lâcheté  de  leurs  ennemis. 
îls  aflîegent  Fer-       Tant  d'avantages  remportez  coup  fur  coup  leur  relevèrent 

^^^^*  tellement  le  courage ,  qu'ils  formèrent  le  deflein  d'aiTieger  la 

Ville  de  Ferrare  &  de  faire  remonter  une  Flote  le  long  du  Pa 
pour  favorifer  ce  Siège  -■,  leur  Armée  de  terre  enleva  fans  pref- 
que  verfer  de  fang  toute  la  Polefine-de  Rovigo  que  le  Duc  de 
Ferrare  avoir  conquis  fur  la  Seigneurie.  A  proportion  que  la 
fortune  favorifoit  les  Vénitiens ,  &  que  leurs  affaires  fe  ré- 
tablillbient ,  les  peuples  fe  declaroient  pour  eux  &  abandon- 
noient  leurs  ennemis  :  les  Vénitiens  néanmoins  ne  furent  pas. 
auflî  heureux  au  Siège  de  Ferrare ,  qu'ils  l'efperoient  5  car  le 
Duc  de  Ferrare  &  le  Cardinalfon  frère  ayant  reçu  de  puiiîans 
fccours  que  le  Pape  &  le  Roi  de  France  leur  envoyoient  ,  fe 
mirent  en  Campagne  h  &  ayant  drelTé  des  batteries  fur  le  bord 
du  Vo  3  ils  foudroyèrent  avec  leur  Artillerie  d'une  manière  fi 
terrible  la  Flote  que  les  Vénitiens  avoienr  fur  cette  rivière  ; 
que  de  dix-fept  Galères,  il  y  en  eut  quinze  de  brûlées  ou  de 
coulées  à  .fond  ;  &  qu'enfin  les  troupes  qui  affiegeoienr  la 
^  place  par  ttrrCj  furent  contraintes  de  lever  honteufement  le 

Siège. 
le  Marqufs  de       Mais  avant  que  les  Vénitiens  fe  retiraffent  de  devant  Fer- 

fonmlTp^atïiVe"  ^^^^  '  François  de  Gcnzague  Marquis  de  Mantoue  allant  à 

retiens.  Mantoue  avec  une  efcorte  de  Cavalerie ,  fut  attaqué  dans  le 

chemin  par  un  Corps  de  troupes  Vénitiennes  qu'André  Grit- 
ti  commandoitj  lequel  averti  de  fa  marche,  lui  dreffa  une 
embufcade,  &  le  fit  prifonnier;  la  prifedu  Marquis  de  Man- 
toue fit  plaifîr  aux  Vénitiens,  dans  l'efperance  de  pouvoir  l'é- 
changer avecBarcheîemi  d'Alviana,  qui  depuis  la  perte  delà. 
dernière  Bataille,  étoit  refté  prifonnier  entre  les  mains  des 

François 


reur. 
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François  :  c'étoit  acheter  bien  cher  Alvianesmais  ce  Gène-  Ande  N.S.iyo|| 
rai  étoic  fi  eftimé  pour  fa  valeur  &  fon  expérience ,  que  la 
République  ne  croyoit  pas  pouvoir  trop  donner  pour  le 
f  avoir  ;  cependant  la  plupart  rejettoient  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Geraddadda  fur  la  témérité  &  la  précipitation  d'Aï- 
viane  5  &  quelques-uns  craignoient  que  dans  la  fituation  où 
fe  trouvoient  les  affaires  des  Vénitiens  qui  prenoient  un  aflez 
bon  train,  ce  General  par  fon  génie  bouillant  &  impétueux, 
ou  quelque  nouvelle  imprudence  ne  gâtât  &  ne  renversât 
tout. 

La  Ville  de  Vérone  auroit  bien  voulu  rentrer  fous  la  domi-    Lxxxvill. 
nation  des  Vénitiens  3  mais  les  principaux  habitans  fe  trou-  n^3^ntie^(n"m  Ve- 
voienc  affez  embaraflez,  comment  s'y  prendre.  D'un  côté  ronne  dans  l'obéif. 
l'affeclion  pour  leurs  anciens  Maîtres  les  animoit  à  fccouer  le  '-'"^^  *^^  i'fnipe- 
joug  des  Impériaux  j  de  1  autre  ils  apprehendoient   d'irriter 
l'Empereur  &  de  rendre  leur  fort  encore  plus  malheureux  s'ils 
ne  réuiTilToient  pas.  D.  Juan  Manuel  commandoit  dans  la  pla- 
ce avec  une  Garnifon  de  deux  mille  Efpagnols  ^  mais  comme 
ces  troupes  étoient  allez  mal  payées  j  il  n'ofoit  pas  trop  s'y  fier, 
&  il  y  avoir  à  craindre  que  la  Garnilon  ne  fe  joignît  aux  ha- 
bitans  :  heureufement  d' Aubigny  neveu  de  celui  qui  avoir  au- 
trefois acquis  tant  de  gloire  &  de  réputation  dans  les  guerres 
de  Naples ,  informé  de  l'état  oti  fe  trouvoit  Manuel,  mena 
quelques  François  à  fon  fecours,  Ôz  retint  dans  robéilTance 
le^  Veronois  qui  ne  cherchoient  qu'une  occafion  de  fe  révolter 
ôc  de  fe  redonner  aux  Vénitiens. 

Cependant  le  Grand-Maître  Charles  d'Amboife  étoit  toû-      Manuel  fe  retî- 
jours  campé  entre  Breile  &  Crémone  avec  le  eros  de  l'Armée  \^  deVcionne,& 

T-  T  A         V  /       1     /-  •     r       A  ,1-        o    j  Louis  de    Beau- 

rrançoiie  pour  erre  a  portée  de  lecounr  les  Alliez  &demar-  „io„t  luifuccede. 
cher  où  fa  prefence  feroit  neceffaire.  Trivulce  commandoit 
dans  Brefie  avec  un  bon  corps  de  troupes:  D.  Juan  Manuel 
ayant  prié  qu'on  le  retirât  de  Veronne,  on  y  envoya  à  fa  pla- 
ce Louis  deBeaumont  Navarrois,  encore  plus  illuftre  par  (a 
valeur  j  fon  habileté  &  fon  expérience ,  que  par  la  grandeur 
de  fa  naiiTance  ,  qui  depuis  quelques  années  s'étpit  engage  au 
fervice  de  la  France,  &  qui  fe  chargea  de  défendre  Vérone, 

Après  la  mort  du  Comte  de  Lerin  Connétable  de  Navarre  ,       L  X  X  X I X. 
le  Roi  Catholique  avoir  entrepris  de  faire   rétablir  Louis  de  Ferdinand  dcman- 
Beaumont  fils  du  défunt  dans  tous  les  biens  du  Connérable  fon  varrele  lérabLffe' 
père  :  comme  ce  jeune  Seigneur  étoit  neveu  de  Sa  JVlajcfté  Ca-  '"'^"^  '^^  i-owis  de 

Tome   V.  ^qqq  Bcaumont, 
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'%a  dcN.  S.  IJo^  tholique  &  fils  de  fa  fœur,  laquelle  vivoit  encore  ^  Ferdinand 
n'e'pargna  rien  pour  ie  rétabliilement  &  le  retour  de  Ton  ne- 
veu dans  le  tems  que  la  guerre  étoit  le  plus  allumée  en  Lom- 
bardie.  Ce  Prince  fbllicita  puilîamment  le  Roi  de  Navarre 
d'oublier  les  fautes  du  Connétable  &  de  pardonner  au  fils,  qui 
n'ayant  nulle  part  aux  fautes  de  fon  père,  ne  devoir  pas  en 
foutfrir  la  peine  j  mais  les  foins  &  les  follicications  du  Roi  Ca- 
tholique furent  inutiles  j  il  ne  put  jamais  rien  gagner  fur  l'ef- 
prit  du  Roi  de  Navarre  qui  demeura  toujours  inflexible. 
Quelques  mou-       Ferdinand  irrité  qu'on  n'eût  nul  égard  à  fa  recommanda- 

yeraens  entre  les  j-jon    &  que  l'on  mena2;eât  fî  peu  un  Sei2;neur  qui  avoit  Thon- 

Arragonnois  &  les  ,     ,    •  •     .,  •   /      •     .  •  a 

l^avarj-ois.  «eur  de  lui  appartenir  &  qui  etoit  Ion  neveu  ,  auroit  peut-être 

fans  les  guerres  d'Italie  obtenu  par  la  force  ce  qu'il  n'avoit  pu 
gagner  par  les  voyes  de  douceur  5  les  habitans  de  Sangueifa 
avoientpris  les  armes  6c  avbient  fait  une  irruption  far  les  fron- 
tières d'Arragon,  fous  prétexte  de  réunira  leur  domaine  les 
petites  Villes  d'Ul  &  de  Filera  qui  en  avoient  été  démembrées. 
Les  Arragonnois  de  leur  côté  indignez  del'entreprife  des  Na- 
varrois  ,  &  réfolus  de  s'en  venger,  s'étoient  nus  en  Campa- 
gne ,  &  étant  entrez  dans  la  Navarre,  s'étoient  avancez  jufqu'à 
la  vue  de  SangueiTa ,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang  ;  il  y  avoit  à 
craindre  que  ces  querelles  particulières  ne  fe  terminaifent  par 
une  rupture  ouverte  entre  les  deux  Couronnes  5  néanmoins 
les  deux  Rois  n'y  avoient  point  voulu  prendre  part,  &  l'onfe 
îenoit  tranquille  de  part  &  d'autre.  Louis  de  Beaumont  avant 
que  d'employer  la  force,  tâchoit  par  fes  prières,  fa  patience 
éc  fa  modération  d'obtenir  la  reftitution  de  Ces  charges  ôcdcs 
biens  que  lui  avoient  laiile  fes  Ancêtres  '■>  telle  étoitlafituation 
des  affaires  dans  la  Navarre ,  où  Ton  étoit  en  danger  de  voir 
bientôt  la  guerre  allumée  ;,  fi  l'on  n'avoit  eu  foin  de  prévenir  Se 
de  détourner  l'orage. 
XC.  Depuis  quelque  tems  on   cherchoit  ferieufement   tous  les 

On  cherche  à     moyeiis  de  terminer  Ics  différends  qui  fubfiftoient  toujours, 
terminer  .es  diffe-  gntire  |'£Qf^percur  &  Ic  Roi  Catholique  :  comme  chacun  vou- 

rens    encre  Ihm-  »  /  -/ 

pereur  &  le  Roi  loit  avoir  feul  la  Régence  de  la  CaftiUe  ,  il  n'ctoit  pas  aile  de 
4'E%agne.  trouver  des  voyes   &  àcs  e:xpediens  pour  les  contenter  tous 

deux,  &  pour  établir  entre  eux  une  paix  folide  &:  une  intelli- 
gence parfaite  5  quoique  Ftrdinand  fut  déjà  en  polleiTion  de  la 
Régence ,  &  que  fon  autorité  parût  allez  affermie  en  CaÛiile,  il 
lie  iaiffoit  pas  de  fouhaiter  avec  ardeur  la  conclufionds  cette 
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afraire.dans  l'efperance  de  diffiper  les  fadions  &  de  retenir  les  An  deN.S.  ijo^ 
Grands  dans  le  devoir  ,  dont  quelques-uns  encore  inquiets  ne 
cherchoient  que  des  occafions  de  brouiller  ;  il  eft  vrai  que  les 
chofes  ne  fe  trouvant  plus  dans  le  même  état  où  elles  étoient 
à  la  mort  de  la  Reine  Ifabelle  ;  Ferdinand  ne  voulant  plus  aufli 
s'en  tenir  amplement  aux  claules  du  teftament  de  cette  Prin- 
cefle  fon  épouie  ,  prétendoit  conferver  la  Régence  deCaflille 
tant  que  vivroit  la  Pleine  Jeanne  fa  fîUe,  dont  la  tutele  lai 
appartenoit  (elon  toutes  les  loix  du  Royaume  qui  donnent 
au  père  la  tutele  de  fes  enfans,  &  aufquellesla  Reine  Ifabel- 
le n'âvoit  jamais  prétendu ^  ni  même  pii  donner  atteinte;  il 
confentoit  bien  au  cas  que  la  Reine  Jeanne  vintà  mourir  j  de 
remettre  fadminidration  delà  Caftille  entre  les  mains  de  l'Ar- 
chiduc Charles  fon  petit-fils  j  dès  qu'il  auroit  atteint  l'âge  de 
vingt  ans  j  comme  la  Reine  Ifabelle  Tavoit  réglé  par  fon  tefla- 
ment,  &  que  les  loix  du  Royaume  le  déteiminoient  ;  ainfi  ce 
Prince  ne  vouloir  s'en  tenir  au  teftament,  qu'autant  qu'il  lui 
étoit  avantageux  j  &  prétendoit  changer  les  cîaufes  qui  étoient 
contraires  à  ics  intérêts  j  tel  eft  le  caradere  de  l'efprit  de  l'hom- 
me ;  il  eft  infatiable  5  l'ambition  &  le  delir  de  régner  eft  la  plus 
violente  de  toutes  les  pafllons. 

On  réfolut  donc  de  part  &  d'autre  de  choifir  des  Arbitres  Le  Roi  de  Fran- 
ce des  Médiateurs  ;  l'Empereur  &  le  Roi  Catholique  ayant  "  ^^  choifiMé-- 
nommé  d'un  commun  confentement  le  Roi  de  France  &:Ie  ' 
Cardinal  d'Amboifej  chacun  ne  penfa  qu'à  gagner  Ôc  qu'à 
attirer  à  fon  parti  les  Médiateurs.  André  du  Bourg  étant  reve- 
nu en  Efpagne  pour  régler  les  principales  conditions  du  Trai- 
té, y  fut  parfaitement  bien  reçu  par  Sa  Majefté  Catholique  , 
qui  de  ion  côté  avoit  envoyé  l'Evêque  de  Catane  en  Allema- 
gne auprès  de  l'Empereur  pour  le  même  fujet:  les  deux  Prin- 
ces par  le  moyen  de  leurs  Ambafladeurs  convinrent  des  articles 
fuivants.  i°.  Qi-ie le  Roi  Catholique  conferveroit  la  Régence 
de  Caftille  pendant  qu'il  vivroit ,  de  la  manière  dont  on  l'a  ex- 
pliqué un  peu  plus  haut.  2°.  Que  s'il  avoit  des  enfans  m.âles 
de  la  Reine  Germaine  fon  époufe,  il  ne  laifteroitpas  d'aflu- 
rer  à  l'Archiduc  Charles  fon  petit-iils  la  fucceftlon  à  la  Cou- 
ronne de  Caftille,  &  les  enfans  du  fécond  lit  ne  le  trouble- 
roient  point  dans  la  pofîeiTion  de  fes  Royaumes,  3°.  Que  le 
Roi  Catholique  donneroit  des  furetez  pour  l'accompliflemenT 
des  conditions,  11  y  eut  quelques  conteftations  fur  les  furetez 
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j$n  dcN.  S.  ijo^.  que  l'on  donneroit  ;  enfin  pour  contenter  les  parties ,  on  con- 
vint qu'on  feroit  reconnoître  par  les  Etats  Généraux  l'Archi- 
duc Charles  pour  légitime  fuccefleur  &  héritier  àiÇ.s  Couron- 
nes de  Caftille  &  de  Léon ,  &  des  autres  Royaumes  qui  en  dé- 
pendent, &  qu'en  cette  qualité  on  lui  prêteroit  un  nouveau 
ferment  de  fidélité  j  que  de  Ton  côté  le  Roi  Catholique  dans 
la  première  Affemblée  des  Etats  de  Caftille  s'engageroit  avec 
ferment  de  bien  gouverner  ces  Royaumes  pendant  la  mino- 
rité de  l'Archiduc  Charles  fon  petit-fils,  comme  il  y  étoit 
obligé. 
Quelques  con-      L'Empercur  demandoit  encore  que  l'Archiduc  étant  recon- 

iîeftations  furies   J^^  Prince  des  AfturieSj  touchât  les  revenus  de  cette  Princi- 

amcles  de  l'ac-  ,  ,,  •         i      /-  -r  •     i-      j-  ^        .        f 

commodément,  paute  pour  1  entretien  de  la  niailonj  mais  rerdmand  qui  pre- 
tendoit  que  la  Coutume  du  Royaume  n'avoit  jamais  été  de 
donner  le  revenu  de  cette  Principauté  à  aucun  Prince  de  Caf- 
tille avant  que  d'être  marié ,  vouloir  bien  lui  accorder  une  pen- 
(ion  de  trente  mille  Ducats,  &  même  quand  il  fe  marieroit 
augmenter  cette  fomme  autant  que  la  juftice  le  demanderoit  ^ 
&  que  le  permettroit  l'état  des  finances  du  Koyaume.  L'Empe- 
reur qui  n'auroit  pas  été  fâché  de  contenter  fa  pallion  extrême 
pour  l'argent  aux  dépens  de  la  Caftille,  fouhaitoit  qu'on  lui 
comptât  pour  lui-même  cent  mille  ducats ,  &  il  ne  croyoir  pas 
vendre  la  paix  trop  cher  ,  mais  Ferdinand  qui  neparoifîbitpas 
difpofé  à  les  accorder,  reprefenta  que  les  finances  étoientépui- 
iits ,  &  que  la  Couronne  fe  trou  voit  redevable  de  plus  de  cinq 
cens  mille  écus  qu'on  avoir  empruntez  à  àts  Banquiers  pour  les 
dépenfes  neceftaires  de  l'Etat,  &  qu'il  falloit rendre  inceflam- 
ment  ;  que  cependant  il  confentoit  de  céder  à  Sa  Majefté  Im- 
périale les  cinquante  mille  écus  que  les  Florentins  lui  dévoient 
pour  leur  avoir  remis  la  Ville  de  Pifo  entre  les  mains ,  &  d'en- 
tretenir trois  cens  hommes  d'armes  à  i^?»  frais  pendant  quatre 
ou  cinq  mois  au  fervice  de  l'Empereur  dans  la  guerre  qu'il  fai- 
foit  aux  Vénitiens  5  on  ajouta  encore  ,  quand  l'Archiduc 
voudroit  pafler  enEfpagne,  qu'on  lui  envoyeroit  une  flotte 
bien  équipée  pour  l'y  tranfporter  ;  &  qu'auflltôt  qu'il  feroit  ar- 
rivé en  Efpagnconrenvoyeroit  l'Infant  Ferdinand  fon  frère 
T      .,      t  o  en  Flandre. 

Jean  Manuel  &        -^vT.rio  1  c    •  -rr  t- 

iqueiques  Sti~  D.  Juau  Manucl  &  quelques  autres  Seigneurs  Efpagnols  qui 

gncurs  Efpagnols  s'étoieut  retirez  en  Allemagne  dans  les  derniers  troubles ,  & 
îac  lent  mutile-    ^^.  ^^  fçavoicnt  ricn  de  toutes  ces  conteftations  fecretes,  aïant 
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appris  ce  qui  fe  paffoir  entre  l'Empereur  &  le  Roi  Catholique,  ^^'^  ^t-  N.s.  r^oi?. 
firent  jouer  mille  reflbrts,  &  remuèrent  ciel  &  terre  à  la  Cour  "'""' 1^^'^''^^;' 
de  Sa  Majefté  Impériale  pour  traverfer  cet  accommodement  5  des  deux  Pimces. 
mais  ils  ne  purent  rien  gagner,  au  contraire  les  deux  partis 
convinrent  d'un  commun  confentement  de  renvoyer  la  con- 
çlufion  du  Traité  à  la  Princefle  Marguerite  d'Autriche  à  la- 
quelle  l'Empereur  Maximilien  fon  père  envoya  un  plein- 
pouvoir  pour  y  mettre  la  dernière  main  ;  ce  fut  donc  par 
les  foins  &  l'application  de  cette  fage  &  habile  Princefle  ,  que 
les  difFerens  entre  Sa  Majefté  Impériale  &  le  Roi  Catholique 
furent  terminez ,  que  la  bonne  intelligence  entre  eux  fut  réta- 
blie ,  &  que  l'accommodement  fut  conclu  aux  conditions  que 
nous  avons  rapportées. 

Cependant  les  deux  Princes  pour  faire  une  honnêteté  au  ^  r.e  Traité  %né 
Roi  de  France,  réfolurent  de  lui  envoyer  les  principaux  arti-  ^  ^°^** 
clés  du  Traité  j  comme  s'il  n'y  avoit  eu  rien  déréglé,  &  que 
ce  n'eût  été  qu'un  fimple  projet  pour  l'approuver  &  le  ratifier 
avec  le  Cardinal  dAmboife  en  qualité  de  Médiateurs  &  de 
Juges.  Mercure  de  GatinaraPréfident  de  la  Franche-Comté,  & 
André  du  Bourg  qui  devoir  faire  enfuite  les  fondions  d'Am- 
baffadeur  ordinaire  auprès  du  Roi  Très- Chrétien ,  fe  rendirent 
à  Blois  où  étoit  la  Cour,  pour  figner  au  nom  de  l'Empereur 
leur  Maître,  &  ménager  fes  intérêts.  Le  Roi  Catholique  don- 
na la  même  commiflionà  D.Jayme  d'Albion  fon  Ambaifa- 
deur  ordinaire  en  France,  &  à  Jérôme  de  Cabanillas  qui  devoir 
prendre  la  place  de  D.Jayme  &  lui  fucceder  à  l'Ambaflade: 
ces  quatre  Plenipotentiaiies  ayant  informé  le  Roi  Très- Chré- 
tien de  toutes  les  affaires  ,  en  conférèrent  avec  Sa  Majefté  & 
le  Cardinal  d'Amboife  -,  il  ne  laifTa  pas  d'y  avoir  encore  quel- 
ques nouvelles  conteftations  -■,  mais  enfin  Louis  XII.  &  le 
Cardinal  en  qualité  de  Médiateurs  &  d'Arbitres  choifis,  pro- 
noncèrent le  douzième  de  Décembre  &  ratifièrent  le  Traité, 
fans  rien  changer  aux  conditions  dont  les  deux  parties  étoient 
convenues. 

Après  cet  accommodement  on  rétablit  dans  leurs  emplois    On  rétabutdans 

•  .  r  .    •  1  .    ,     i,T-  '  «7     j     1' A        leurs  biens  les  Sel- 

tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  1  Empereur   <x  de  1  Ar-  ^^^^^^^.^  Caftiiians 
chiduc  Charles,  &  on  permit  de  revenir  en  Efpagne  à   tous  pamiansdertm- 
ceux  qui  avoient  été  exilez  ,  ou  quiavoientété  contraints  de  ^^"^"gj^'  Lmé^"^ 
s'en  bannir  eux-mêmes  5  on  remit  auffi  en  liberté  D.  Pedre  de  Guevarra. 
.Çuevarra  qui  depuis  long-tems  étoit  prifonnier;  ainfx  fe  tctz 
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An  de  N.  S.  150p.  minèrent  les  différends  qui  fubfiftoienr  depuis  fi  long-tems  en- 
tre l'Empereur  &  le  Roi  Catholique  qui  avoient  tenu  TEIpa- 
gnc  dans  de  i\  grandes  allarmes ,  ôc  qui  avoient  penlé  rallu- 
mer dans  ce  Royaume  une  cruelle  guerre  civile.  Dès  que  le 
Traire  fut  Hgné  ^  quelques  Seigneurs  ennemis  du  repos  &  delà 
paixXe  retirèrent  en  Flandre  auprès  de  l'Archiduc  Charles^fous 
prétexte  de  lui  aller  faire  leur  Cour ,  &  de  iervir  un  Prince  qui 
devoir  être  un  jour  leur  Souverain  -,  un  des  principaux  fut  D. 
Alphonfe  Manrique  Evêque  de  Badajoz  :  le  chagrin  que  ce 
Prélat  inquiet  &  brouillon  eut  de  voir  Ferdinand  dont  il  fut 
toujours  ennemi  déclaré  j  affermi  dans  l'adminidration  de  la 
CaftillCj  lui  fit  préférer  l'éxil  à  la  tranquillité  qu'il  auroit  pu 
goûter  dans  fa  patrie  &  dans  fon  Eglife. 
X  c  I.  Environ  ce  tenis-ià  le  Comte  de  Petillano  General  de  l'Ar- 

Mortdu  Comte  j^-^£ç  Vénitienne  mourut  de  maladie  à Lonis;o  petite  Ville  du 

de  retiiiano.  or 

Vicentmj  la  mort  de  ce  Comte  aiïiigea  les  Vénitiens  au  fer- 
vice  defquels  il  étoitj  &  leur  fit  fouhâiter  avec  plus  d'empref- 
fement  la  liberté  de  Bartheîemi  dAîviane. 
Ferdinand  oblige       Le  Roi  Cathollquc  voyant  que  le  Comte  de  Lemos  ne 
mos  de*  lui  remet-  P^uvolt  demeurer  en  repos,  &  qu'il  ne  cherchoit  tous  les 
tre  fes  places.        jours  que  ks  occafions   d'exciter  en  Efpagne  de  nouvelles 
brouilleries  par  les  intelligences  fecretes  qu'il  entretenoit  en 
Portugal  &  en  Flandre,  voulut  avoir  des  furetez  &  des  gages 
de  fa  fidélité  j  il  lui  envoya  donc  des  ordres  très-précis  de  re- 
mettre les  Châteaux  de  Sarria  &  de  Montfort  entre  les  mains 
du  Seigneur  de  Poça  qui  commandoit  alors  en  Galice. 
Raymond  de         Sa  Majciié  rappclla  de  la  Viceroyauté  de  Naples  le  Comte 
de^Napres ,  &  Hu^  ^^  Ribagotça ,  &  ciivoya  à  fa  place  D.  Raymond  de  Cardonne 
gués  de  Moncade  Vicetoi  de  Sicile,qui  l'avoir  gouvernée  avec  beaucoup  de  fuc- 
Vicerox  de  Sicile,  ç.^^  ^  j^  réputation  5  il  donna  au  même-tems  la  Viceroyauté 
de  Sicile  à  D.  Hugues  de  Moncade ,  parce  qu'il  coniptoit 
beaucoup  fur  la  capacité  &  fur  la  fidélité  de  ces  deux  Seigneurs. 
Il  courut  plufieurs  bruits  fur  la  révocation  du  Comte  de  Riba- 
gorça,  quelques-uns  l'attribuèrent  à  fon  peu  de  génie  qui  n'é- 
îoit  pas  capable  d'un  emploi  fi  confiderable  &fi  délicat  dans 
les  conion(fturesprefentes;  carie  public  veut  toi^ijoursfe  mê- 
ler de  la  conduite  des  Souverains .  &  ne  fe  donne  que  trop  fou- 
vent  la  liberté  d'en  juger  &  de  l'interpréter  félon  fes  capri- 
.  ces.  D'autres  accuferent  les  Urfuisqui  n'étoiei^t  pas  contens 
de  lui  de  l'avoir  fait  rappeller  par  leurs  plaintes  Ôc  les  inrri- 
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■gués  qu'ils  avoient  à  la  Courd'Eipagne,  maisil  eft  aiiiïidilîi-  An  de  H.  3.  iyop. 
cile  de  pénétrer  les  intentions  des  Rois ,  que  de  retenir  la  lan- 
gue du  peuple  ■■>  la  malignité  &  l'envie  trouvent  toujours  à 
mordre  fur  les  adions  les  plus  innocentes  j  &  il  n'y  a  psr- 
fonne  qui  puiiTe  être  à  couvert  des  traits  &  des  bizarreries  de 
la  fortune. 

Le  Roi  Catholique  toujours  zèle'   pour  la  Religion ,  fou-         x  c  î  î. 
haitoitavec  ardeur  détourner  fes  armes  contre  les  Infidèles  ,     Ferdinand  tâche 
perfuadé  que  cette  guerre  éroit  infiniment  plus  glorieufeàun  verudem  avec  les 
Prince  Chrétien,  &  qu'il  y  trouveroit  lui-même  des  avantages  Pnnccs  Confede- 
plus  confiderables  &  plus  alTurez  qu'en  travaillant  à  la  ruine  ''^^' 
de  la  République  de  Venife  j  aufîi  faifoit-il  tous  Çqs  efforts  pour 
terminer  la  guerre  contre  les  Vénitiens  j  il  confentoit  bien 
que  les  Princes  Confederez^  fuivant  les  articles  de  la  ligue  de 
Cambrai ,  rentraifent  en  polTefTion  de  toutes  les  places  que  la 
Seigneurie  avoir  ufurpée  fur  eux  en  diverfes  occafions  ^  mais 
il  vouloir  qu'on  s'en  tint  là  fans  aller  plus  avant  5  &  bien  loin 
d'être  d'avis  que  l'on  ruinât  entièrement  cette  République,  il 
croyoit  au  contraire  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  Religion  de 
conferver  les  Vénitiens ,  de  maintenir  leur  liberté  &  de  les 
laifTer  vivre  félon  leurs  loix  5  il  fouhaiîoit  même  qu'on  les  re- 
çût dans  la  ligue  de  Cambrai,  &  qu'on  fe  fervît  de  leurs  for- 
ces pour  être  plus  en  état  d'attaquer  par  terre  &  par  mer  le 
Turc  ennemi  implacable  du  nom  Chrétien. 

Le  projet  étoit  délicat,  &  il  n'étoit  pas  aifé  de  réunir  des  Ferdinand  publie 
Princesdont  les  inclinations  étoientaufii  oppofées  que  les  in-  i"'^^/'^^":  pafîer 
terets  ;  cependant  il  ne  defeiperoit  pas  d  y  reuiiir ,  oc  il  paroif- 
foit  réfolu  de  fe  charger  lui-même  de  cette  affaire ,  de  fe  faire 
déclarer  le  Chef  de  la  guerre  fainte ,  &:  de  paffer  lui-même  en 
perfonne au  Levant,  pourvu  que  les  autres  Princes  vouluilent 
l'aider  des  forces  de  leur  Royaume,  ôc  lui  fournir  les  troupes  & 
les  autres  fecours  dont  l'on  conviendroit  j  il  communiqua  fon 
delTein  au  Pape  qui  l'approuva ,  loua  fon  zèle ,  &  qui  s'offrit  '- 

de  ne  rien  épargner  pour  favorifer  une  expédition  fi  avanta- 
geufe  à  la  Religion. 

Ferdinand  pouvoir  tirer  de  grands  avantages  àt^  Royau- 
mes de  Naples  &.de  Sicile  dont  il  étoit  maître  5  le  voifinage 
des  lieux  lui  facilitoit  les  moyens  d'y  faire  tous  les  préparatifs  ^ 
&  d'y  établir  les  magafins  généraux  pour  fon  Arm.ée. 

Le  Roi  Catholique  affedoit  de  publier  par  tout  fon  deifein  ;     ^^^^  1'^"  "'e» 

*  '    croit  rien. 
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vin  de  N.  s.  150^.  mais  les  plusfages  &  les  plus  fins  politiques  qui  connoiCfoient 
la  fituation  prefente  des  affaires ,  en  jugeoient  tout  autre- 
ment h  ils  regardoient  ce  projet  comme  une  chimère  dont  l'oa 
vouloit  repaître  &amufer  les  peuples,  &  ils  ne  pouvoientfe 
perfuader  qu'un  Prince  auflfi  prudent  &  aulTi  éclairé  que  Ferdi- 
nand voulût  fincerement  dans  un  âge  fi  avancé  s'engager  6c 
;  rifquer  fa  réputation  &  fa  gloire  dans  une  entreprife  li  diffici- 

le,  &  dont  le  fuccès  étoit  fi  incertain  5  ils  trouvoient  contre 
'  '  le  bon  fens,  que  dans  un  tems  où  la  Caftille  n'étoit  pas  encore 

\  tranquille ,  &  où  fa  prefence  étoit  abfolument  neceffaire  pour 

tenir  les  Grands  dans  le  refped  &  leur  ôter  les  moyens ,  l'en- 
vie &  l'occafion  de  remuer ,  il  voulût  en  avanturier  entre- 
prendre en  perfonne  des  Conquêtes  fi  éloignées.  Il  eft  bien 
plus  fur,  difoient-ilsj  &  bien  plus  aifé  de  pour fu ivre  la  guer- 
re d'Afrique  dans  laquelle  on  fe  trouve  déjà  embarqué,  que 
de  former  de  frivoles  &  de  chimériques  projets  5  on  l'aban- 
donna donc  tout-à-fait,  &  on  chercha  les  moyens  de  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Maures  qui  font ,  pour  ainfi  dire  , 
à  notre  porte ,  dont  les  commencemens  heureux  fembloient 
être  des  préfages  certains  d'un  fuccès  encore  plus  glorieux. 
XCIIT.  Le  Comte  Pierre  Navarre  avoir  dans  le  Port  deMafalqui- 

Le  Comte  de  Na-  yir  treize  Vaifleaux  bien  armez,  bien  équipez,  pourvus  de 
ïa'^Conquétrde  vivrcs  &  de  munitions  de  guerre  ,  &  fur  lefquels  il  avoir  fait 
Bugie.  embarquer  des  troupes  aguerries  &  bien  difciplinées:  voyant 

le  vent  favorable ,  il  monta  fur  fa  Flote,  après  avoir  fait  la 
revue  de  fon  Armée,  mit  à  la  voile,  ôc  prit  la  route  d'Yvica, 
où  Jérôme  Vianelli  l'attendoit  avec  le  refle  de  l'Armée  nava- 
le j  ils  refterent  quelque  tems  dans  le  Port  pour  laifTer  paiTeiî 
rhyver,&  attendre  que  la  faifon  permît  de  tenir  la  merj  ces 
deux  Généraux  déclarèrent  alors  à  toute  l'Armée  que  le  def^ 
fein  écoit  d'aller  conquérir  Bugie  qu'on  appelloit  autrefois 
Tabraca.  La  Flore  partit  d'Yvica  le  premier  de  Janvier  de  l'an- 
Andc  N.S.  ijio.  née  mil  cinq  cens  dix  j  -les  principaux  Officiers  qui  y  com- 
mandoient,  étoient  Diegue  de  Vera,  les  Comtes  d'Altamire 
&  de  San  Iftevan ,  del-Puerto  Maldonat  &  les  deux  Cabrera 
frères  h  il  y  avoir  defTus  plus  de  cinq  mille  hommes  de  bon- 
nes troupes,  une  forte  &  nombreufe  Artillerie  &  toute  forte 
de  munitions.  L'impatience  que  le  Soldat  avoit  de  marchera 
Bugie  dont  il  regardoit  la  Conquête  &le  pillage  coiiime  une 
chofe  aiïurée  ,  ne  permit  pas  aux  Généraux  d'attendre  plus 
long-tems.  La 
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La  Ville  de  Bugie  eft  fituée  fur  la  côte  de  Numidic  &  peu  An  deN.  S.  luéi 
éloignée  de  la  Mauritanie  appellée  Céfarienne  ;  les  Rois  de     EtatdeIaViU« 
Tunis  &  de  Tremecen  en  avoient  été  maîtres  tour  à  tour  ;  *^^^"S^®- 
d'abord  elle  avoit  été  fous  la  domination  des  Rois  de  Tunis: 
depuis  les  Rois  de  Tremecen  l'a  voient  conquife  &  pofTedéej 
jufqu  à  ce  que  Abufferiz  Roi  de  Tunis  Tavoit  reprife  ôc  réu- 
nie à  fon  obéiffance  -,  ce  Prince  l'avoit  enfuite   démembrée 
du  Royaume  de  Tunis  ,   &  l'avoit  laiflee  avec  toutes  fes 
dépendances   à  Abdulhazis   fon  fils  ^  après    l'avoir    érigée 
en  Royaume  indépendant  de  Tunis  pour  ce  jeune  Prince  & 
{es  enfans.  Abdurrahamel  qui  la  pofîedoit  alors ,  defcendoit  de 
cet  Abdulhafis;  mais  il  en  avoit  dépouillé  Muley  Abdallafon 
neveu  &  fils  de  fon  frère  aînéj  &  par  confequent  Abdalla  en 
étoitle  Roi  légitime  ^  &  Abdurrahamel  feulement  l'ufurpa- 
teur,  plus  la  haine  entre  ces  deux  Princes  étoit  injiifte ,  plus 
elle  étoit  violente  5  l'ambition  l'avoit  fait  naître  3  &  cette  cruel- 
le paffion  l'entretenoit. 

Bugie  éroit  fituée  au  pied  d'une  montagne  affez  haute,  ef-  .^^^"^tion  ^e  1# 
carpée  &  entourée  de  tous  cotez  de  bonnes  murailles  ^  lef-  ^  ^* 
quelles, quoique  vieilles ,  n'en  étoient  pas  moins  fortes  ni  y 
avoit  dans  l'endroit  le  plus  élevé  un  Château  bien  fortifié  éc 
qui  commandoit  toute  la  Ville  -,  on  y  comptoir  alors  plus  de 
huit  mille  familles  j  on  y  enfeignoit  publiquement  les  fcien- 
ces ,  &  c'étoit  l'Univerfité  la  plus  fameufe  de  toute  l'Afrique 
pour  la  Philofophiej  le  terrain  étoit  inégah  rempli  de  col- 
lines, &  par  là  plus  propre  à  produire  des  arbres  &  à  avoir 
des  vergers  &  des  jardins,  qu'à  être  labourée  &  enfemencée  j 
aulfi  ne  fubfifloit-elle  que  par  les  bleds  qu'on  y  apportoit 
d'ailleurs. 

Notre  Armée  Navale  arriva  fur  les  côtes  d'Afrique  la  veil-      Les  ErpagSoîi 
le  des  Rois,  cinq  jours  après  être  partie  de  l'iHe  d'Yricaj  les  P''^""^^»:  la  Vûlm 
vents  contraires  nous  empêchèrent  d'approcher  aflez  près  de  '^^™'^^^^* 
terre  pour  débarquer  nos  gens.  Le  Roi  Maure  parut  fur  le  haut 
de  la  montagne  avec  dix  mille  hommes  d'Infanterie  &  quel- 
ques Efcadrons  de  Cavalerie  -,  les  Infidèles  ayant  voulu  def- 
cendre  de  la  montagne  &  s'avancer  fur  le  rivage  pour  empê- 
cher la  defcente  ,  l'Artillerie  de  nos  Vailfeaux  les   obligea 
bientôt  de  fe  retirer ,  ôc  laiffa  la  liberté  à  nos  troupes  de  débar- 
quer ,  ce  qu'elles  firent  fans  être  inquiétées  j  à  mefure  qu'elles 
mettoient  pied  à  terre,  le  Comte  Pierre  Navarre  lesrangeok 
Tome  V.  Rrrr 
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An  de  N.  S.  15 lo.  en  bataille  ^  &  il  en  forma  quatre  gros  Bataillons  qui  marchè- 
rent enfuite  pour  aller  attaquer  les  Maures  &  les  chafler  de  la 
montagne  qu'ils  oceupoicntj  mais  ceux-ci  n'oferent  attendre 
les  Chrétiens  ni  défendre  le  pofte  avantageux  où  ils  étoient 
campez:  voyant  donc  la  contenance  fiere  &  affûrée  des  Efpa- 
gnols  qui  s'avançoient  pour  les  combattre  j  ils  prirent  le  par- 
ti de  fe  retirer  dans  la  Ville  avec  précipitation  &  en  défordre^ 
comptant  plus  fur  la  force  de  leurs  remparts ,  que  fur  leur  cou- 
rage 5  mais  ils  fe  trouvèrent  encore  trompez  dans  leurs  efpe- 
rances  :  car  une  partie  de  nos  gens  ayant  trouvé  un  endroit 
de  la  vieille  Ville  abandonné,  plantèrent  leurs  échelles  aux 
murailles  5  une  autre  partie  étant  defcendue  de  la  montagne  en 
bon  ordre,  efcalada  la  Ville,  qui  fut  en  un  moment  empor^ 
tée  d'emblée.  La  confternation  étoit  fi  grande  dans  la  Ville  a 
que  les  habitans  n'ofoient  pas  feulement  fe  mettre  en  défenfe , 
car  à  mefure  que  les  Efpagnols  entroient  d'un  côté  ,  le  Roi 
Maure  &  Tes  foldats  en  fortoient  de  l'autre  5  nos  gens  ne 
trouvant  plus  nulle  réfîftance ,  fe  mirent  à  piller  la  Ville  dans 
laquelle  ils  firent  un  très-riche  butin. 
Muley  Abéalla  fe       Une  vi<3:oire  fi  prompte   &  qui  n'avoit  rien  coûté  aux 
fauve  de  prifon,  &  Chrétiens ,  jetta  l'épouvante  &  l'effroi  dans  toute  l'Afrique  5 
Comte Pi"eaeNa-  ^^^^  ^^  ^^^  acheva  de  confterner  les  Maures,  fut  que  dans  la 
Kg^re,  confufion  qui  regnoit  dans  la  Ville  quand  elle  fut  prife,  Mu- 

ley Abdalla  qui  ctoit  le  Roi  légitime  de  Bugie, trouva moïen 
de  Te  fauver  de  la  prifon  où  fon  oncle  l'avoir  fait  enfermer ,  & 
vint  fe  mettre  entre  les  mains  du  Comte  ;  quand  la  fortune 
a  commencé  une  fois  à  perfecuterun  malheureux,  ceifc-t- el- 
le fi  promptement  >  Le  Comte  étoit  trop  habile  pour  ne  pas 
profiter  de  la  valeur  de  i^cs  gens  que  leur  victoire  avoir  enco- 
re rendus  plus  braves  &  plus  hardis  5  il  les  mena  donc  fur 
l'heure  même  contre  l'ennemi  confterné.alla  attaquer  le  Camp 
d'Abdurrahamel  qui  s'étoit  retiré  à  huit  heues  de  Bugie  avec 
ie  relie  de  fes  troupes,  &  le  contraignit  une  féconde  fois  de 
prendre  la  fuite  &  d'abandonner  tous  fes  bagages  ;  celui-ci  ne 
le  croyoiten  fureté  nulle  part,  &  le  Comte  ne  penfoit  qu'à 
pouffer  plus  loin  fes  Conquêtes.  ^  j 

Alger  &  les  au-       Les  Villes  voifines  étonnées  &  encore  plus  intimidées  d'u-       f 
tees Villes voifines  j^g  viftoire    fi  rapide  ,  envoyèrent  à   l'envi  des  Députez  au 
5e7aTcÔLTe?°''  Vidorieux  pour  lui  offrir  leurs  clefs,  implorer  faprotedion, 
&  s'offrir  à  fe  foumettre  à  i'obéiffance  de  Ferdinand  j  Alger 
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quieftunpeu  plus  Occidental  que  Bugie,fut  la  première  AndeN.S.  ijsoi 
qui  donna  Texemple  aux  autres  :  quelques-uns  croyent  que 
c'eft  l'ancienne  Cnta  Capitale  autrefois  du  Royaume  de  MaQ- 
niiTa  :  les  Arabes  l'appellent  en  leur  Langue  Ge:[er ,  c*eft-à-dire, 
jfle ,  à  câufe  d'une  petite  Ifle  qui  en  eft  proche  qui  la  couvre  & 
met  le  Fort  en  fureté.  Cette  Ville  en  ce  tems- là  étoit  petite  6c 
peu  confiderable  ;  mais  depuis  elle  eft  devenue  fameufe  j  la 
terreur  de  l'Elpagne,  &  prefque  de  tous  les  Chrétiens  qui  na- 
vige^t  fur  la  Méditerranée  j  elle  s'eft  élevée  à  nos  dépens  &  en-  ^ 

lichie  de  nos  dépouilles. 

Le  Roi  de  Tunis  &  la  Ville  de  Tedeliz  ne  tardèrent  pas     Les  Rois  de  Tn^ 
lons-tems  à  fuivre  l'exemple  d'Alger  ^  il  n'y  eut  pas  jufqu'au  "'^  ^  «JeTremer 

_     Pj     T-  ç  i,  j     m    n  •  cen  le  font  tribu* 

Roi  de  Tremecen  &  aux  Maures  de  Moltagan  qui  envoyèrent  taires  de  l'Efpa- 
au  Comte  des  Ambafl'adeurs  pour  lui  demander  la  paix,  &  8"^: 
pour  s'offrir  à  être  tributaires  de  la  Couronne  de  Caftille  5 
ces  Barbares  confternez  redoutoientla  valeur  des  EfpagnolSj 
qu'ils  croyoient  capables  de  conquérir  toute  l'Afrique  Ibus  la 
conduire  d'un  Chef  aulTi  expérimenté  que  Navarre,  tantétoit 
grande  la  réputation  que  ce  General  s'étoit  acquile  dans  Çç,s 
expéditions  j  il  donna  la  loi  à  tous  les  Maures  de  Barbarie  , 
&  leur  iippofa  les  conditions  aufquelles  il  voulut  bien  leur 
donner  la  paix-.les  principaux  articles  étoient  qu'iisrelâcheroient 
fans  rançon  tous  les  Efclaves  Chrétiens  qui  (e  trouveroient  par- 
mi eux ,  &  qu'ils  payeroient  fidèlement  tous  les  ans  à  la  Cou- 
ronne de  Caftille  un  tribut  dont  l'on  conviendroiti  quoique 
Navarre  fût  occupé  à  régler  les  Traitez  d^s  Villes  qui  ve- 
iioient  fe  mettre  fous  la  protcdion  des  Efpagnols  j  il  ne  né- 
gligeoit  pas  néanmoins  les  préparatifs  neceftaires  pour  pouf^ 
fer  plus  avant  fes  Conquêres ,  &  continuer  la  guerre  avec  en- 
core plus  de  vigueur  j  il  connoiflbit  bien  la  valeur  de  fes  trou- 
pes 5  mais  il  n'avoit  qu'une  poignée  de  monde  en  comparaifon 
dts  peuples  qu'il  avoir  entrepris  de  fubjuguer^  d'ailleurs  ilfça- 
voir  bien  qu'il  n'avoit  pas  de  fecours  conf  derables  à  efperer 
d'Efpagne  •-,  ainfi  perfuadé  que  la  réputation  a  fouvent  plus  de 
part  au  fuccès  des  armes  que  la  force  ,  il  croyoit  devoir  pro- 
fiter de  la  fortune  &  poufter  fa  pointe  avant  que  fes  ennemis 
eufîent  leloifir  de  fe  remettre  Me  leur  frayeur  &  de  reprendre 


courage. 


Environ  dans  ce  tems-là  Alphonfe  d'Albuquerque  ,  après        ïCiV. 
avoir  pris  poIfelTion  de  la  Viceroyauté  àts  Indes  Orientales  .  ^"^^^''^^  ^^^ 

''  _  ..  dans  les  Indes  pa^ 

R.rrr  ij  Albuiiucrcjuc, 
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^ndeN.S.  ijiO'  que  le  Roi  de  Porrngal  lui  avoit   conférée,  voulant  (ignaler 
les  premiers  commencemens  de  Ton  adminiftration  par  quel- 
que entreprife  d'éclat  &  capable  de  donner  de  la  répuraiion  à 
iès  armes,  &  de  jetter  la  terreur  chez  les  Barbares,  leur  enle- 
va la  Vile  de  Goa  dans  le  Royaume  de  Decan  &  fur  la  Corc 
Occidentale  de  la  mer  j  elle  eft  devenue  depuis  la  Ville  d'O- 
rient la  plus  fameafe  &  la  Capitale  de  l'Empire  d;:fs  Portugais 
dans  les  Ind.s:  c^tre  Ville  eft  fituée  dans  une  petite  Ifle  de 
mcme  nom  &  formée  par  une  rivière  qui  fe  leparanten  deux 
bras,  va  par  deux  embouchures  le  décharger   dans  la  mer  5 
quoique  l'IQe  n'ait  pas  fix  ou  fept  lieues  de  tour,  c'eft  peut- 
être  l'endroit  de  tout  l'Orient  le  plus  commode   foit  par  la 
beiuté  &  la  fertilité  du  pays,  foit  par  la  bonté  &  la  lûretédii 
Port ,  foit  par  le  voifmage  de  plufieurs  Nations  qui  y  abordent: 
en  foule  de  toutes  parts, 
lïï  h  fwrprend.        ^^^    ^^^^^   ^^^^^    foumife  à  Zabaim    Idalcan  ,   qui    fe 
trouvant  embarrafle  dans  des  guerres    éloignées   &  étran- 
gères, avoit  été  contraint  d'y  mener  routes  Tes  iroupes  &  de 
laiifer  la  \iUe  fans  Garnifon  ôcfans  défenfe,  le  croyant  en  fu- 
reté &  ne  fe  doutant  pas  qu'on  pensât  feulement  à  l'attaquer 
pendant  fon  abfenee:  un  certain  Pirate  fameux  nom  né  Ti-^ 
mova  qui  couroit  &  qui  pilloit  toutes  ces  cô*  es  avec  quator- 
ze Fuites  qu'il  commandoit,  s'étanc  apperçii   de   l'état  où  fe 
trouvoit  la  Ville  de  Goa,  en  avenitle  nouveau  Viceroi,  qui 
s'étant  informé  de  la  vérité  du  fait,  crut  ne  devoir  pas  laiiî'er 
échiper  l'occafion  favorable  que  ia  fortune  lui  prelentoit  de 
fe  rendre  nnître  d'une  Ville, dont  la  lituation  lui  pourroir  ê  re 
fi  avant.igeufe  pour  la  Conquête  du  refte  des  Indes  5  ainli  .A.I- 
buquerque  fuivant  l'avis  du  Pirate,  entra  avec  la  Flote  dans 
le  Port ,  s'empara  de  la  Ville  fans  nulle  réfiftance ,  &  entra  dans 
Goa  le  feiziérne  de  Février. 
Mort fimefle de       Le  fort  de  François  d'AlmeydaPrédecelTeurd'Albuquerque 
François  d'Al-      n€  fuf  pas  fi  hcurcux  ,  il  ne  put  arriver  en  Portugal  ;  car  avanc 
^'^yàn'  q,^e  de  doubler  le  Cap  de  bonne  Efperance,  la  Flote  fur  la- 

quelle il  s'étoit  embarqué  pour  retourner  en  Europe  ,  ayant 
mouillé  fur  les  côtes  d'Afrique,  fes  foldats  &  {es  matelots  mir 
rem  pied  à  terre  pour  faire  del'eau  &  prendre  des  rafraichiA 
femensî  mais  s'étant  par  malheur  élevé  une  querelle  entre  les 
Portugais  &  les  Naturels  du  Pays  qu'on  nomme  C^i-ir  .^ ,  il  def- 
çendit  de  fon  VailTeau ,  &  ayant  pris  avec  lui  quelques  foldats^ 
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il  courut  au  fecours  de  Tes  gens  qui  éroient  aux  prifes  avec  les  An  de  N.  S.  ijio, 
Barbares:  comme  il  les  pouffoir  vivement,  il  fut  tuémalheu- 
reufement  d'un  coup  de  javelot  qui  lui  perça  la  gorge  de  part 
en  parti  tragique  mort  pour  un  fi  grand  homme  qui  meriroit 
une  fin  plus  glorieufe,  après  avoir  été  li  fouventpréfervé  d'u- 
ne infinité  de  dangers  &  fur  terre  &  fur  mer,  après  avoir  par 
la  valeur  conquistanr  de  Provinces,  fubjugué  tant  de  Nations 
Barbares  3  après  s'être  diftingué  en  tant  de  combats,  &  avoir 
porté  la  gloire  de  fon  nom  jufques  dans  les  régions  les  plus  re- 
culées j  n'eft-il  pas  trifte  de  périr  par  la  main  d'un  peuple  en- 
core plus  vil  ôc  plus  méprisable  par  fa  lâcheté  que  par  fes  au- 
tres vices  ?  genre  de  mort  plus  cruel  que  la  mort  même  ■>  ce 
f44nefte  accident  arriva  le  premier  de  Mars. 

Le  Roi  Catholique  avoit  nommé  D.  Garcie  de  Tolède  fils         ^cv. 
aîné  du  Duc  d'Albe  pour  aller  prendre  le  Commandement  ge-  mêle  fiis'du"i!nîc 
neral  de  l'Armée  d'Afrique,  &  continuer  les  gloricufes  Con-  «i'Aibe  pour  luc- 
quêtes  qu'on  y  avoit  fi  heureufement  commencées.  SaMajef-  ll^ZlH^Tc^^^'^' 
te  etoit  perfuadee  que  les  troupes  auroient   plus  de  relpect 
pour  un  General  d'une  naifiance  (i  diftinguée  ,  &  que  les  Offi- 
ciers auroient  moins  de  peine  à  obéir,  outre  qu'on  avoit  be- 
foin  du  Comte   Pierre  Navarre  dans  les  guerres  d'Italie  qui 
Cjommençoient  tout  de  nouveau  à  fe  rallumer  :  D.  Garcie  de- 
puis que  le  Roi  l'eut  nommé,  demeura  encore  quelques  mois 
en  Efpagne  avant  que  de  palier  en  Afrique. 

Navarre  qui  ne  pouvoir  demeurer  long-tems  en  repos,  ne  Navarre  reçoit 
cherchoit  en  attendant  D.  Garcie  qui  devoit  lui  fucceder^que  ""renfort. 
des  occafions  de  donner  de  l'occupation  à  fes  troupes  pour  ne 
les  point  laifler  rallentir,  &  pour  les  tenir  toujours  en  haleine: 
voyant  donc  que  la  maladie  commençoit  à  fe  mettre  dans  fon 
Armée  qui  n'ctoit  pas  accoutumée  à  l'air  &  aux  chaleurs  de 
ce  climat,  il  forrit  du  Port  de  Bagie  le  feptiéme  de  Juin  ,  & 
prit  la  route  de  Favignana  appellée  par  les  Anciens  Cofv-a  -, 
c'eft  une  petite  Ifle  vis  à- vis  de  Trapani  en  Sicile  ,  &  peu  éloi- 
gnée du  Promontoire  Lihbçe  qu'on  nomme  anjourdhui  c^- 
poboc  j  ce  fut-là  que  les  onze  Galères  de  Naples  &  de  Sicile^, 
làns  y  co'iiprendre  un  grand  nombre  d'autres  Bârimens  de 
toutes  grandeurs,  vinrent  joindre  le  Comte  fuivant  les  ordres 
qu'il  avoit  envoyez  ;  ainfi  avec  le?  huit  mille  hommes  qu'il 
^voit  amenez  de  Bugie,ôcies  fix  mille  de  renfort  qui  étoient 

R  r  r  r  iij 
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AnieN.S.  1510.  fur  la  nouvelle  Flote,  il  forma  une  Armée  fort  lefte  de  qua"" 
torze  mille  hommes  effectifs. 
11  aborde  à  Tri-       Le  Comte  ayant  fait  la  revue  de  fes  troupes ,  mit  à  la  voile  5s 
P^i^'  arriva  en  très-peu  de  jours  avec  toute  fa  Flote  à  la  vue  de  Tri- 

poli fituée  entre  deux  bancs  de  Table  plus  avant  dans  la  Numi- 
die  &  dans  une  Province  à  laquelle  les  anciens  Hiftoriens  ont 
donné  le  nom  parriculier  d'Afrique.  Tripoli  dépendoit  autre- 
fois du  Roi  de  Tunis  5  mais  cette  Ville  avoit  depuis  quelque 
tems  fecoué  le  joug  &  étoit  foumife  à  un  Roi  particulier  qu'on 
nommoit  Xeque  -,  elle  eft  prefque  toute  environnée  de  la  mer, 
à  la  réferve  d'une  petite  langue  de  terre  affez  étroite  j  &  qui 
eft  fermée  d'une  bonne  muraille  bien  fortifiée  avec  fes  tours  & 
un  foiré  profond  &  plein  d'eau  5  laGarnifon  étoit  allez  nom- 
breufe,  &  on  avoit  eu  foin  de  la  pourvoir  abondamment  de 
vivres  &  de  munitions  de  guerres  quelque  Cavalerie  Numi- 
de &  d'autres  Maures  au  nombre  de  quatorze  mille  hommes 
étant  accourus  au  fecours  de  Tripoli,  il  fe  trouva  dans  la  pla^ 
ce  une  Armée  auflî  nombreufe  que  la  nôtre. 
Les  Efpagnols  ef-       Cependant  Navarre  fans  s'étonner  j  fit  débarquer  fes  gens 
caladeat  la  place,    ^lalgré  les  ennemis  ^  &  les  partagea  en  deux  Corps ,  l'un  pour 
chailer  du  rivage  &  repouiïer  les  Maures  qui  étoient  fortis 
dans  le  deffein   de  s'oppofer  à  la  defcente^  &  l'autre  Corps 
fut  deftiné  pour  attaquer  la  place:  au  même-temsiî  comman- 
da aux  foldatsreftez  fur  les  Vaiifeaux,  &aux  Matelots  les  plus 
réfolus,de  planter  des  échelles  aux  murailles  du  côté  delà  mer^ 
&  de  tâcher  par  là  de  fe  rendre  maîtres  de  la  place:  le  choc 
fut  vigoureux  &  opiniâtre,  on  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec 
fureur ,  &  le  combat  dura  plus  de  deux  heures  j  mais  enfin  les 
Maures  ayant  été  battus  &  forcez  de  toutes  parts,  ne  pcnfe- 
rent  plus  qu'à  s'enfuir  &  à  fe  fauver  j  ainfi  nos  gens  ayant  ef- 
caladé  la  place,  y  entrèrent  l'épée  à  la  main  du  côté  de  la 
porte  furnommée  de  la  Vi£îoire-  Un  jeune  Gentilhomme  Ar- 
ragonnois  nommé  Ramirez  qui  monta  le  premier  ,  ôc  qui  ar- 
bora la  Bannière  d'Efpagne  fur  la  muraille,  fut  bientôt  fuivî 
par  fes  Compagnons. 
Et  s'en  rendent       Quoique  les  Chrétiens  enflent  chaffé  les  Maures  de  deflu^ 
maîtres.  j^g  uvarailles  ,  &  qu'ils  s'y  fuflent  logez,  ils  ne  furent    pas 

pour  cela  maîtres,  de  la  place,  &  ils  y  trouvèrent  plus  dedîfïî- 
culté  qu'ils  n'avoient  efperé  5  le  combat  recommença  avec 
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plus  d'acharnement  que  jamais ,  il  fallut  gagner  le  terrain  pied  '^'i  '^'^  N.  S.  1510» 
à  pied  5  les  Infidèles  s'étoient  retranchez  &  barricadez  dans 
toutes  les  rues,  &nos  gens  furent  contraints  de  forcer  leurs 
retranchemens  les  uns  après  les  autres  >  les  Maures  fe  bat- 
toient  en  defefperez  -,  le  defefpoir  redoubloit  leur  courage  » 
Se  ils  ne  penibient  pas  tant  à  vaincre,  qu'à  vendre  chèrement 
leur  vie ,  qu'à  mourir  glorieufement  &  à  ne  pas  lailîer  leur 
mort  fans  vengeance  j  néanmoins  la  rage  &  l'opiniâtreté  fu- 
rent contraintes  de  céder  à  la  valeur  Efpagnole  j  il  demeura 
fur  la  place  plus  de  cinq  mille  Barbares,  &  l'on  fit  un  très- 
grand  nombre  de  prifonniers  parmi  lefquels  fe  trouva  le  Xeqiie 
5e  Tripoli. 

Il  ne  laiiTa  pas  d'y  avoir  de  notre  côté  du  fang  répandu  ,  On  abandonne  la 
&  nous  y  perdîmes  bien  du  monde  5  outre   les  foldats  tuez  Ville  au  pillage. 
dans  l'aàion ,  il  y  reda  plufieurs  Officiers  de  dlftindion  ,  & 
quelques  jeunes  Seigneurs  qui  voulurent   fervir  dans  cette 
expédition  en  qualité  de  volontaires ,  entre  lefquels  il  fe  trou- 
va un  des  Cabreras  neveu  du  grand  Chambellan,  le  Colonel 
Ruy  Diaz  de  Porrés ,  &  Chriftophle  Lopez  d'Arriara  qui  com- 
mandoit  la  Flote  en  qualité  dAmiral ,  tous  également  difcin- 
guezpar  leur  valeur,  leur  expérience  &  leurs  exploits  j  pour 
recompenfer  les  foldats  qui  firent  en  cette  occafion  des  pro- 
diges de  valeur,  on  leur  livra  la  Ville  aupillage.  Dans  la  dif- 
îribution  que  les  Généraux  firent  du  butin  ,  on  donna  à  ceux 
qui  avoient  combattu  les  riches  dépouilles  des  vaincus  ,   & 
l'on  réferva  pour  ceux  qui  étoient  demeurez  dans  les  Vaif- 
feaux  &  pour  les  équipages  tous  les  Efclaves  &  toutes  les  Mar- 
chandifes  précieufes  qu'on  trouva  dans  la  Ville.  Si  le  pillage 
d'une  Ville  fi  opulente  ne  fut  pas  capable  de  fatisfaire  l'ava- 
rice &  Tinfatiable  cupidité  du  foldat,  comment  pouvoir  ef- 
perer  d'y  réufllr^  au  moins  par  ce  fage  tempérament  l'habile 
&  l'adroit  Navarre  trouva-t-il  le  moyen  d'éteindre  les  querel- 
les, &  d'arrêter  les  plaintes  &  le  tumulte. 

La  guerre  contre  les  Vénitiens  continuoit  toujours,  mais  xcvi. 
ce  n'étoit  plus  avec  la  même  vigueur,  &  les  efprits  étoient  La  guerre  de  Ve- 
bien  rallentis  :  ces  premiers  efforts  qui  fembloient  au  com- 
mencement devoir  abîmer  cette  République  ,  ne  faifoient 
plus  que  languir  ;  dès  que  le  Roi  de  France  eut  repris  les 
Villes  qui  dévoient  lui  appartenir,  il  s'étoit  retiré  afiez  prom- 
fWmcm  dans  fes  Etats  -,  l'Empereur  en  avôit  fait  autant  ôl  pris 


Vicenze  pris  par 
les  Impenaux, 
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An  de  N.  S.  ijio  1^  route  d'Allemagne  3  avant  que  de  terminer  la  guerre  j  il  lui 
reftoit  encore  Trevife ,  Friuli  &  Aquilée  à  réduire  ious  fon 
obéillance  j  Padoue  avoit  fecoué  le  joug  &  chaire  les  impé- 
riaux 5  Vérone  ôc  Ton  territoire  fe  trouvoient  entre  les  mams 
des  François  qui  tenoient  cette  place  en  engagement,  juf^ 
qu'à  ce  que  l'Empereur  leur  eût  payé  foixante  mille  Ducats 
que  le  Roi  Très-Chrétien  lui  avoit  prêtez  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  j  &  avoit  mis  pour  condition  que  fi  l'Empe- 
reur n'étoit  pas  en  état  de  payer  cette  fomme  dans  l'année  , 
Vérone  &  (es  dépendances  refteroient  pour  toujours  foumi- 
fes  à  la  domination  Françoife  j  le  befom  d'argent  qu'avoit 
l'Empereur  &  la  difficulté  d'en  trouver,  retardoit  l'exécution 
des  vaftes  projets  qu'il  avoit  formez. 

Par  un  des  principaux  articles  du  Traité  de  Cambrai ,  les 
Princes  Confederez  dévoient  s'aider  &  fe  fecourir  mutuelle- 
ment les  uns  &  les  autres,  jufqu'à  ce  que  chacun  eût  recou- 
vré par  la  voye  des  armes  les  Villes  que  les  Vénitiens  avoient 
ufurpées  fur  lui  :  or  l'Empereur  qui  n'avoir  pu  encore  fe  ren- 
dre maître  de  toutes  les  places  échues  dans  fon  lot,  entrete- 
noit  en  Italie  une  Armée  fous  le  Commandement  du  Prince 
d'Anhalij  mais  ce  General  n'avoit  ni  afîez  de  réputation,  ni 
affez  de  troupes  pour  faire  de  grands  progrès:  comme  l'Em- 
pereur n'étoit  pas  en  état  de  lui  envoyer  l'argent  necelfaire 
pour  payer  l'Armée  ,  il  fommoit  les  Princes  Alliez  de  liù 
fournir  fuivant  le  Traité  de  Cambrai  les  fecours  dont  il  avoit 
befoin.  La  France  s'acquitta  de  fa  parole  j  Charles  d'Amboi- 
fe  Grand  Maître  de  France  quicommandoit  en  Italie  pour  le 
Roi  Très- Chrétien,  envoya  un  Corps  de  troupes  pour  aider 
les  Impériaux  à  reprendre  Vicenze,  qui  fut  enfin  obligée  de 
fe  rendre  à  difcretion.  Le  Roi  Catholique  de  fon  côté  envoya 
ordre  à  Vincent  de  Capoue  Duc  de  Termens ,  General  de 
réputation,  d'expérience,  &  dont  il  avoit  en  plufieurs  occa- 
fions  éprouvé  la  fidélité ,  de  marcher  au  fecours  de  l'Empereur 
avec  quatre  cens  hommes  d'armes  qui:  étoient  la  fleur  &  l'é- 
lite des  troupes  Efpagnoles  deftinées  pour  la  confervarion  & 
la  défenfedu  Royaume  de  Naples,  où  elles  fervoient  depuis 
long-tems. 

Le  Pape  n'envoya  aucun  fecours  comme  il  y  étoit  obligé; 
foit  qu'il  crût  avoir  déjà  fatisfait  aux  conditions,  foit,  com- 
me il  eft  plus  vraifemblable ,  qu'il  fût  mal-content  du  Roi  de 

France 
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France  qui  protegeoit  ouvertement  le  Duc  deFerrarc,  que  Sa  Art  de  N.  S.  ijioi 
Sainteté  regardoit  comme  Ton  ennemi.  11  y  a  apparence  que 
Jules  I  1.  touché  de  l'état  déplorable  où  fe  trouvoit  la  Répu- 
blique j  la  crut  affez  punie ,  &  fe  crut  lui-même  aflez  vangé  j 
d'ailleurs  ne  voulant  pas  entièrement  perdre  une  Ville  fi  fa- 
meufe  &  capable  de  faire  un  contrepoids ,  &  de  contrebalan- 
cer les  autres  Puifiances  d'Italie 5  il  leva  les  cenfures  &  l'ex- 
communication qu'il  avoit  foudroyées  contre  les  Vénitiens  au 
commencement  de  cette  guerre:,  &  même  il  fe  ligua  fècre- 
tement  avec  eux,  fous  prétexte  de  tenir  la  balance  égale  en 
qualité  de  père  commun  »  &  de  maintenir  la  liberté  de  l'Italie. 
Sa  Majefté  Catholique  entroit  alTez  dans  les  fentimens  de  Ju- 
les pour  la  confervation  de  Venife- 

Le  Pape  avoit  en  vue  de  fe  fervir  des  Vénitiens  pour  ré-  Le  Pape  cor^nc- 
duire  le  Duc  de  Ferrare  contre  lequel  il  étoit  choqué ,  &pour  oycd^F^*^"^  ^^ 
dépouiller  ce  Prince  de  fes  Etats  malgré  la  protedion  de  la 
France  fous  laquelle  il  s'étoit  mis  -,  le  crime  qu'on  reprochoit 
au  Duc  j  ne  meritoit  pas  la  perfecution  qu'on  lui  faifoitj  &  la 
haine  que  lui  portoit  Sa  Sainteté:  voici  quelle  en  fut  l'occa- 
fion.  Il  y  a  dans  le  Ferrarois  des  Salines  dont  le  Duc  tire  des 
revenus  confiderables  ;  il  en  avoit  fait  faire  de  nouvelles  fur 
le  bord  de  la  mer  proche  la  Ville  de  Comachio ,  &  ces  falines 
ne  laiilbienr  pas  de  diminuer  les  revenus  que  le  Pape  tiroit 
des  Salines  de  Cervia  dans  l'Etat  Ecclefiaftique  5  d'ailleurs  le 
Duc  avoit  mis  de  nouveaux  droits  fur  toutes  les  Marchandi- 
fes  qui  venoient  de  Venife  &  qui  remontoient  le  Pô ,  pour 
être  enfuite  difperfées  dans  le  refte  de  l'Italie  ;  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  attirer  fur  le  Duc  tout  le  relTentiment  d'un 
Pape  jaloux  de  fon autorités  ôcalTez  difpofé  de  lui-même  à 
prendre  feu.  Sa  Sainteté  qui  ne  fçavoit  ce  que  c'étoit  que  mo- 
dération, &  fe  renfermer  dans  de  juftes  bornes ,  fit  citer  à  Ro- 
me le  Duc  de  Ferrare  en  qualité  de  Feudataire  du  faint  Sie- 
ge  pour  venir  fe  juftifier  ;  &  le  Duc  n'ayant  pas  comparu  à  l'af- 
fignation  ,  le  Pape  le  condamna  comme  rebelle ,  confifqua 
fon  Duché  de  Ferrare,  &  le  réunit  à  l'Eglife  dont  il  étoit 
Fief. 

Le  Roi  Très-Chrétien  fe  trouva  très-offenfé  de  la  feverité     Brouiilerie  du 
avec  laquelle  Sa  Sainteté  traitoit  le  Duc  de  Ferrare;  &  pour  J^P^^  du  Roi  de 
s  en  venger ,  il  ordonna  à  tous  les  Cardinaux  François  &  à 
tous  ceux  qui  poffedoient  des  Bénéfices  en  France ,  de  fortir 
TomeV.  S  f  ff 
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j^nic  N.S.îjio.  au  plutôt  de  Rome,  de  venir  réfider  dans  leurs  Evêchez  ou 
dans  leurs  Bénéfices,  &  menaça  d'arrêter  les  revenus  de  ceux 
qui  refuferoient  d'obéir  :  les  efprits  s'aigrirent  &  s'échauffèrent 
de  part  &  d'autre ,  &  enfin  ces  deux  Princes  en  vinrent  à  un 
éclat  &  à  une  rupture  ouverte  qui  fut  dans  la  fuite  la  fource 
de  bien  des  maux. 
tcviir.  Le  Pape  d'un  côté  fe  voyant  foutenu  par  les  Galères  de 

le  Pape  tache  en  Yg5;^i(e    entreprit  de  faire  fouiever  les  Génois  :  comme  il  étoit 

rain  de  faire  lou-        ,  .    ^  „  ,  .^  ,  -rr-n     1    •    i 

.  ne  a  Savone ,  &  que  le  vouinag,e  de  cette  v  lUe  lui  donnoit  du 
crédit  &  lui  avoit  acquis  un  grand  nombre  de  Partifans  dans 
Gènes  ;  il  follicita  fecretement  les  Génois  de  changer  de  Maî- 
tre &  de  fecouer  le  joug  de  la  domination  Françoife  j  ayant 
donc  engagé  Odaviano  de  Campo  Fregofe  &  quelques  aU' 
très  des  plus  confiderables  Bannis  de  fe  rendre  à  Gènes  avec 
les  Galères  de  Venife;  il  envoya  aumême-tems  ordre  à  Marc 
Antoine  Colonne  qui  étoit  alors  à  Luques  de  s'approcher  de 
Gènes  avec  tout  ce  qu'il  pourroit  ramaiTer  de  Cavalerie  ôc 
d'Infanterie  pour  être  en  état  de  foutenir  &  d'appuyer  les  mé- 
contens,  au  cas  qu'il  fe  fît  quelque  mouvement  dans  la  Ville 
contre  les  François  &  en  faveur  de  la  liberté  ;  mais  les  chofes 
n'étoient  pas  encore  difpofées ,  &  le  fuccès  ne  répondoit  pas 
aux  defirs  &  aux  intentions  du  Pape. 

Jules  IL  voyant  que  cette  tentative  ne  lui  avoit  pas  réuffi  ^ 
fit  propofer  fecretement  aux  Vénitiens  de  relâcher  le  Duc  de 
Mantoue  que  Gritti  avoit  enlevé ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut:  Sa  Sainteté  prétendoit  s'en  fervir  dans  la  guerre 
qu'elle  s'attendoit  d'avoir  à  foutenir  contre  la  France ,  &  elle 
avoit  même  réfolu  de  lui  donner  le  Commandement  de  fon 
Armée ,  mais  elle  voulut  en  même-tems  que  le  Marquis  en- 
voyât fon  fils  à  Rome  pour  fervir  d'otage  de  fa  fidélité  j  les  Vé- 
nitiens ayant  remis  le  quatorzième  de  Juillet  en  liberté  le 
Marquis  de  Mantoue,  fuiventles  intentions  du  Pape  5  Sa  Sain- 
teté fit  attaquer  les  Etats  du  Duc  de  Ferrarc  pour  les  réunir 
à  l'Eglife  dont  ils  étoient  fiefs,  fans  avoir  nul  égard  pour  la 
France,fous  la  protedion  de  laquelle  étoit  le  Duc  qui  fervoit 
aduellemcnt  dans  les  Armées  de  Sa  Majefté  Très-Chréricnne  > 
le  Pape  nomma  François  Duc  d'Urbin  fon  neveu  ôc  fils  de 
Jean  de  la  Rovere  fon  frère  pour  General  de  l'Eglife  dans 
la  guerre  du  Ferrarois:  les  commencemens  furent  d'abord  af- 
fez  heureux  5  mais  i'iflue  ne  répondit  pas  à  de  fi  beau;i  préludes. 


Les  Vénitiens 
relâchent  le  Mar- 
^iiis  de  Mantoue. 
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Les  troupes  de  Sa  Sainteté  s'étant  emparées  en  peu  de  tems  AndeN.  s.  içr»», 
de  toutes  les  places  que  le  Duc  de  Ferrare  pofledoit  dans  la     Le  Duc  dUrbin 
Romaigne  au-delà  du  Po  :  le  Duc  d'Urbin  affiegea  Lugo  j  ^P^è^  avoir  pm 
mais  Chatillon  Officier  François  qui  commandoit  un  Corps  ?etir2"  &  Ls  trou! 
de  troupes  en  Lombardie^  étant  accouru  promptement  avec  pes  du  Pape  fe  fai- 
trois  cens  Lances  au  fecours  des  Airiegez,&  étant  entré  dans  ^^^^nt  de Modene, 
la  place  le  vingt-neuvième  de  Juillet  ^  ion  arrivée  allarma  tel- 
lement les  ennemis  j  que  le  Duc  d'Urbin  ne  fe  croyant  pas  en 
état  de  s'oppofer  aux  François:,  leva  avec  précipitation  le  Siè- 
ge de  Lugo  &  fe  retira  promptement  à  Imola  où  il  crut  être 
plus  en  fureté  à  Tabri  des  remparts  de  cette  place.  Le  Duc  de 
Ferrare  recouvra  bientôt  tout  ce  qu'il  avoit  perdu  ;  &  les  Vil- 
les que  le  Duc  d  Urbin  avoit  prifes  j  n'ayant  plus  rien  à  crain- 
dre des  Garnirons  qu'il  avoit  emmées  en  fe  retirante  retour- 
nèrent fous  leur  ancien  Maître  ;  mais  l'Armée  du  Pape  fe 
voyant  maîrrelTe  de  la  Campagne  par  la  retraite  de  Chatillon , 
reprit  pour  la  féconde  fois  ce  qu'elleavoitconquis  ^  &  le  Car- 
dinal de  Pavie  trouva  moyen  de  fe  faifir  de  Modene  au  nom 
du  Pape  par  le  moyen  de  quelques  intelligences  fecretes  qu'il 
entretenoit  dans  la  Ville  avec  quelques  habitans  qui  trahirent 
leur  patrie  :  on  craignoit  que  Rhege  n'eût  le  même  fort  5  mais 
elle  évita  ce  malheur  par  des  troupes  que  le  Duc  de  Ferrare  y 
fit  entrer  &  par  un  fecours  de  deux  cens  Lances  qu'y  envoya 
Charles  d'Amboife  qui  commandoit  pour  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  dans  toute  la  Lombardie. 

Le  Duc  d'Urbin  fetrouvoit  alors  à  Boulogne  qu'il  fit  for-        xcix. 
tifier  &  mettre  en  état  de  défenfe,  dans  la  crainte  que  l'Ar-  ,  Le  Pape  engage 

'     -c  -r       >  A     j      ,      y^  ,  T     1      ,  ,  les  Stiiiies  a  atta- 

mee  trançoile  n  entreprit  de  la  furprendre  ou  de  la  bloquer.  qucrleMilanois,  ' 
Le  Pape  pour  détourner  l'orage  dont  l'Etat  Ecckfiaftique  étoit 
menacé  par  les  François,  cherchoit  tous  les  moyens  de  leur 
donner  ailleurs  alfez  d'occupation  pour  les  empêcher  d'atta- 
quer leurs  voifins  5  fon  projet  étoit  d'attirer  la  guerre  dans  le 
Duché  de  Milans  &  pour  engager  les  Suilfes  à  paffer  en  Ita- 
lie, il  en  fît  lever  douze  mille,  dont  il  devoit  entretenir  huit 
mille  à  (es  dépens ,  ôc  les  quatre  mille  dévoient  être  payez  par 
les  Vénitiens.  Sa  Sainteté  &  la  République  fe  flattoient  par 
le  moyen  de  cette  Nation  guerrière  de  chafler  les  François  de 
toute  la  Lombardie  &  même  de  l'Italie  entière,  &  de  rétablir 
dans  le  Duché  de  Milan  Maximilien  Sforce  fur  le  père  duquel 
les  François  l'avoient  conquis  ^  &  qui  fe  trouvoit  alors  chaifé 
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in  de  N.  J.  ffi3.  &  dépouillé  de  Ces  Etats  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Le  Pape 
donna  à  l'Evcque  de  Sion  en  Valais  Suiffe  de  naifîance ,  le 
foin  d'amener  les  douze  mille  SuifTes  en  Italie  j  dans  refperan- 
ce  d'obtenir  le  Chapeau  de  Cardinal. 

te  Pape  ne  cher-      Les  projcts  du  Pape  étoicnt  beaucoup  au-defTus  de  Tes  for- 

^eciu'à. brouiller,  ^es ,  niais  ils  étoient  conformes  à  fon  génie  toujours  inquiet, 
remuant  &  ambitieux ,  comme  il  n'en  donna  que  trop  fouvent 
des  marques  dans  tout  le  cours  de  fa  vie.  Sous  le  Pontificat  du 
Pape  Sixte  IV.  fon  oncle,  il  n'eut,  ce  femble,  d'autre  occu- 
pation que  d'exciter  des  querelles,  de  femer&  d'entretenir  la 
divifion  dans  toute  l'Italie  j  il  ne  fut  pas  plus  tranquille  fous 
Innocent  VIII.  car  le  bruit  ne  courut-iLpas  que  par  fes  intri- 
gues &  fes  cabales  il  avoir  engagé  les  Seigneurs  Napolitains 
à  fe  révolter  &  à  prendre  les  armes  contre  leur  Souverain.  Dès 
qu'Alexandre  V  I.  fut  monté  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre, Ju- 
les qui  s'appelloit  alors  le  Cardinal  de  la  Rovere  y  ou  de  faint 
ricrre  aux  Liens ^  fut  le  principal  Auteur  des  brouilleries  d'I- 
talie ,  &  follicita  les  François  d'y  entrer  &  d'en  troubler  la 
îranquilité;  ainfi  tant  qu'il  vécut,  foit  Cardinal,  foit  Pape, 
il  ne  fe  plut  jamais  que  dans  le  trouble,  &  ne  chercha  que  de 
nouvelles  occafions  d'allumer  ou  d'entretenir  la  guerre. 
Chaumont  fe  re-      Lc  Sicur  de  Chaumont  qui  n'ignoroit  pas  les  deffeins  &  les 

tire  dans  Ig  Mih-  intrigues  du  Pape ,  craignant  d'être  furpris  par  les  SuilTes,  prit 
le  parti  de  retourner  à  Milan  &  d'y  reniener  fon  Armée  pour 
être  en  état  de  défendre  &  de  garder  le  Milanois ,  &  pour 
maintenir  la  Ville  de  Gènes  dans  l'obéiffance  de  la  France  j 
mais  pour  couvrir  le  véritable  fujet  de  fon  départ ,  il  publia 
que  fa  prefence  étoit  inutile  dans  l'Etat  de  Venife ,  par  l'éloi- 
gnement  de  l'Empereur  qui  reftoit  toujours  en  Allemagne  , 
que  les  fuccès  de  la  guerre  entreprife  contre  les  Vénitiens,  ne 
répondoient  ni  aux  efforts,  ni  aux  efperances  des  Alliez  ,  ni 
à  la  dépenfe  infinie  qu'on  avoit  faite  5  que  les  Vénitiens 
d'ailleurs  fe  fortifioient  tous  les  jours  par  les  fecours 
qu'ils  recevoient  de  toutes  parts  ,  &  par  les  troupes  que 
le  Pape  leur  envoyoit  de  la  Romagne  j  Jean- Jacques  Trivul- 
ce  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  relier  avec  un  bon  Corps  de 
troupes  &  quelques  Lances  dans  l'Etat  de  Venife  pour  ap- 
puyer les  lmperiaux,qui  fans  ce  lecours,  n'auroient  pas  été  af- 
£ez  forts  pour  être  maîtres  de  la  Campagne ,  &  même  pour 
fe  ibuteniK  contre  leurs  ennemis.  Comme  la  fortune  cooi- 
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àiençoità  fe  déclarer  pour  les  Vénitiens ,  les  Allemands  de-  Aa  da  N.  S.  ij  f^ 
fefperant  de  pouvoir  confer ver  Vicenze,  dont  les  fortifica- 
tions &  le  Château  fe  trouvoient  trop  foibles ,  réfolurent  d'en 
retirer  toute  leur  Artillerie  &  toutes  leurs  munitions  de  guer- 
re &  de  bouche  pour  les  tranfporter  à  Vérone,  où  ils  efpe- 
roient  d'être  plus  en  fureté:,  ayant  en  cela  moins  d'égard  à 
leur  honneur  &  à  leur  réputation ,  qu'à  leur  avantage. 

Marie  ManriqueDuchefîe  de  Terranovaétoit  toujours  de-         *,^:  rf-  3 

,.^  ,         .tt/  1  j/^ri        r  LaDuchcfle  ae 

meuree  a  Gènes  depuis  le  départ  du  grand  (jonialve  ion  Terranova  époufe 
époux  5  le  longféjour  de  laDuchefTe  commençoit  à  devenir  du  grand  Gonfalvc 
fufpea  aux  François,  fur  tout  depuis  que  le  Pape faifoit tous  paiieenEipagnci, 
fes  efforts  pour  attirer  le  grand  Capitaine  en  Italie  ,  afin  de 
l'attacher  à  fon  fervice  par  les  offres  avantageufes  qu'il  lui  fai- 
foit faire,  &  parle  Commandement  gênerai  des  troupes  de 
l'Eglife  que  Sa  Sainteté  lui  promettoit  j  mais  Gonfalve  pour 
diffiper  les  ombrages  des  François ,  envoya  ordre  à  la  DuchefTe 
fon  époufe  de  s'embarquer  inceffamment  pour  venir  le  trou- 
ver en  Efpagne,  ce  quelle  exécuta  auffitôt. 

Il  y  eut  fur  les  frontières  de  ce  Royaume  du  côté  de  la     Quelques  co«-: 
Guyenne  une  conteftation  entre  les  habitans  de  Fontarabie  &  Pon^tarabk^&'^Art- 
ceux  d'Andaye,  pour  fçavoir  à  laquelle  des  deux  Villes  devoit  daye  font  cabiécï- 
dépendre  la  rivière  de  Bedaflb  qui  traverfe  le  territoire  de 
l'une  &  de  l'autre ,  &  qui  fepare  la  France  de  l'Efpagne  :  les 
efprits  s'échauffèrent;  la  querelle  alla  aîTez  loin,  &  l'on  en 
vint  fouvent  de  part  &  d'autre  aux  mains  j  enfin  les  deux  Rois 
convinrent  de  nommer  des  Commilfaires  pour  terminer  ce 
différend ,  &  ceux-ci  après  avoir  tout  examiné ,  réglèrent  que 
.  la  rivière  feroit  commune ,  &  que  chacune  des  deux  Villes  de- 
meureroit  maîtreffe  du  rivage  qui  feroit  de  fon  côté;  on  dé- 
fendit feulement  aux  François  d'avoir  fur  la  rivière  &  d'y  faire 
monter  de  groffes  Barques  ;  ainfi  par  ce  fage  tempérament  tout 
devint  calme ,  &  leurs  difputcs  celTerenL 

Le  Roi  Catholique  avoir  convoqué  les  Etats  Généraux  Ci. 

d'Arragon  ,  de  Valence  &  de  Catalogne  dans  la  Ville  de  Mon-  J^'f'^Z'oT 
çon  où  tous  les  Députez  dévoient  fe  rendre  pour  le  vingtième  pour  les  EtatiGe- 
d'Avril  que  s'en  devoit  faire  l'ouverture:  comme  les  finances  neraux. 
fe  trouvoient  épuifées  par  les  dépenfes  qu'on  avoir  été  obligé 
de  faire  dans  les  dernières  guerres.  Sa  Majefté  prétendoit  ti- 
rer de  [es  Royaumes  des  fecours  &  des  fubfides  confiderables 
|)our  continuer  les  Concjuêtes  qu'on  efperoit  de  faire  en  Afri- 

S  f  f  f  iij 
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An  tîeN.  S.  ijio.  que  &  qui  dévoient  appartenir  à  la  Couronne  d'Arragon.  Fer- 
dinand partit  de  Madrid  au  commencement  du  Printems  pour 
fe  trouver  à  Monçon  au  tems  marqué,  &  l'Infant  D.  Ferdi- 
nand petit-fils  de  Sa  Majefté  Catholique  refta  à  Madrid  avec 
le  Cardinal  Archevêque  de  Tolède  &  le  Confeil  Royal  5  le  Roi 
mena  avec  lui  le  Duc  de  Médina- Sidonia  &  D.  Pedre  Giron 
qui  étoient  rentrez  en  grâces  :,  &  aufquels  Ferdinand  avoir  eu 
la  bonté  de  pardonner  leur  révolte ,  en  fe  contentant  de  con- 
ferverles  Villes  de  San-Lucar,  de  Niebla  5c  d'Huelva  pour 
lui  fervir  d'otages  de  leur  fidélité  ;  le  Connétable,  le  Marquis 
de  Priégo  &  le  Comte  d'Uregna  eurent  auffi  ordre  d'accom- 
pagner Sa  Majefté  j  moins  peut-être  par  inclination  &  par  af- 
fedion ,  que  pour  leur  ôter  l'occafion  &  le  prétexte  de  remuer 
pendant  Tabrence  du  Roi. 
MortduCardi-       Etant  arrivé  à  SarragolTe  avec  une  Cour  nombreufe ,  ilfe 

?ai  d^Amboifç,  rendit  à  Monçon  5  le  concours  y  fut  extraordinaire ,  &  l'oii 
s'y  rendit  en  foule  de  tous  cotez,  parce  que  c'étoit  la  pre- 
mière fois  que  Ferdinand  avoit  affemblé  les  Etats  Généraux 
de  tous  fes  Royaumes  depuis  qu'il  étoit  monté  furie  Trône, 
avant  cela  chaque  Province  particulière  foumife  à  la  Couron- 
ne d'Arragon  tenoit  les  Etats  de  fon  refibrt  &  de  fa  dépendan- 
ce 5  quoique  le  Roi  fût  afTez  occupé  à  régler  les  atfaires  qui 
dévoient  fe  traiter  dans  les  Etats  Généraux  de  Monçon  ,  il 
n'abandonna  pas  fon  premier  deffein  de  pouffer  fes  Conquê- 
tes plus  loin  en  Afrique,  &  même  de  continuer  la  guerre  en 
Italie  5  il  avoit  à  cœur  que  l'on  fît  quelque  changement  dans 
un  des  articles  du  Traire  figné  quelques  années  auparavant 
avec  la  France  touchant  la  fucceflion  du  Royaume  de  Naples , 
au  cas  qu'il  n'eût  point  d'enfans  de  la  Reine  Germaine  fon 
époufe  3  mais  le  Roi  Très-Chrérien  inflexible  fur  ce  point,  n'y 
voulut  nullement  entendre,  dans  l'efperance  de  rentrer  quel- 
que jour  en  poffeflion  de  tout  le  Royaume  ou  par  les  voyes 
de  la  juftice  ou  par  celles  désarmes?  ainfi  les  projets  &  les 
tentatives  de  Ferdinand  échouèrent ,  fur  tout  depuis  la  mort 
du  fameux  Cardinal  d'Amboife  qui  décéda  en  ce  tems  là.  Ce 
Prélat  avoit  une  autorité  prefque  abfolue  fur  l'efprit  du  Roi 
fon  Maître  dont  il  étoit  Favori  ôc  premier  Miniftre  j  fon  de- 
fmrerefTement,  fon  expérience  &  fon  zèle  po;.irle  bien  de  l'E- 
tat l'engageoient  à  féconder  les  intentions  de  Ferdinand  dans 
tout  ce  qui  pouvoît  entretenir  une  bonne  intelligence  &  éta- 
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blirunc  paix  folide  entre  les  deux  Couronnes.  AndtN.s.  iftof 

Cette  affaire  ne  laiffoit  pas  d'inquiéter  &  d'embarralTer  le  eu. 

Roi  Catholiques  ilauroit  bienfouhaité  que  la  Couronne  de  ^-.^^^  'a^Lpc''' 
Naples  demeurât  pour  toujours  réunie  à  celle  d'Arragon ,  &  l'mveftiture  du 
il  ne  fçavoit  prefque  comment  s'y  prendre  poury  rcuffir  j  en-  5^^^""^^  ^^  ^*^ 
fin  après  avoir  bien  cherché,  il  crut  que  la  meilleure  voye 
pour  en  venir  à  bout,  étoit  de  s'adrelTer  au  Pspe,  de  profiter 
de  la  haine  que  Jules  avoit  depuis  peuconçûecontre  la  Fran- 
ce, &  de  s'en  fervir  pour  l'engager  dans  fes  intérêts  :  la  con- 
jondure  étoit  heureufe,  &  il  eftde  la  fagefTeôc  de  la  politique 
d'un  Prince  de  fçavoir  pour  le  bien  &  la  gloire  de  fon  Etat  , 
faire  ufagedes  occafionsque  la  fortune  lui  prefente  ,  quand 
elles  s'accordent  avec  l'honneur  &  la  juftice. 

Ferdinand  s'adrelTe  donc  au  Pape  &  fupplie  Sa  Sainteté  de  Le  Pape  r«ey 
vouloir  bien  par  fon  autorité  Apoftolique  lui  donner  l'invef-  *^^'''^' 
titure  du  Royaume  de  Naples  pour  lui  ôc  pour  fa  pofterité  , 
quelque  grande  que  fut  l'animofité  de  Jules  contre  la  France  ; 
il  ne  voulut  pas  d'abord  écouter  la  propofition  du  Roi  Catho- 
lique j  pour  garder  desmefares,  perfuadé  qu'il  y  alloit  de  fa 
gloire  de  ne  pas  faire  une  injuftice  au  Pvoi  Très-Chrétien  , 
quoique  fon  ennemis  cependant  la  haine  du  Pape  venant  à 
redoubler,  &  Sa  Sainteté  fe  voyant  à  la  veille  d'avoir  fur  les 
bras  toutes  les  forces  de  la  France,  réfolut  de  fe  prévaloir  du 
befoin  que  TEfpagne  avoit  du  faint  Siège,  &  de  fe  ménager 
un  puiiïant  fecours  de  ce  côté-là  pour  n'être  point  accablé  par 
fes  ennemis  j  Jules  fe  rendit  donc  &  accorda  à  Ferdinand  l'in- 
veftiture  pleine  &  entière  de  la  manière  &  en  la  forme  la  plus 
ample  qu'il  l'auroit  pu  fouhaiter ,  de  telle  forte  que  fi  Ferdi- 
nand avoit  voulu  lui-même  dider  la  Bulle,  il  n'auroit  pu  la 
dider  en  termes  plus  avantageux  pour  lui. 

Le  Pape  Alexandre  VI.  avoit  autrefois  donné  au  Roi  de  Fran-    Kaifons  pour  lef^ 
ce  l'inveftiture  d'une  partie  du  Royaume  de  Naples  avec  le  titre  *î"^^^t^s  le  Pape 
de  Roi  de  Naples  &  de  Jerufaîem ,  ainfi  que  nous  l'avons  rap-  turc.       ^  ^^  ^"^ 
porté  plus  haut  -,  c'étoit  une  violence  qui  paroifibit  trop  ma- 
nifefte  &  fans  exemple  de  révoquer  ce  qui  avoit  été  réglé  par 
un  Pape ,  &  de  priver  de  fes  droits  &  fans  l'entendre  ,  ua 
Prince  aufli  puiÛant  que  Louis  X  1 1.  il  fallut  donc  avoir  re- 
cours à  l'artifice  &  chercher  des  prétextes.  Jules  qui  ne  pen- 
foit  qu'à  fe  venger  de  la  France  Se  qu'à  fatisfaire   fa  paffion  , 
ïJeclara  que  Louis  XII.  étoit  déchu  du  droit  qu'il  pouvoit  pré- 
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AndeN.S.  1510.  tendre  au  floyaume  de  Naples  par  fon  inveftiture  5  &  que 
pour  deux  raifons  ils'étoit  rendu  indigne  de  la  grâce  que  lui 
avoir  faite  le  iaint  Siège:  la  première,  pour  n'avoir  pas  de- 
puis tant  d'année  rendu  l'hommage  accoutumé,  ni  payé  à  la 
Chambre  Apoftoiique  le  tribut  auquel  il  étoit  obligé  par  les 
anciennes  conventions  ;  la  féconde ,  pour  avoir  cédé  le  Roïau- 
me  à  Ferdinand  ,  &  avoir  ainfi  aliéné  un  fief  de  l'Eglife  fans 
le  confentement  du  Pape;  après  un  tel  attentat  un  grand  Roi 
ne  meritoit-ilpas  d'être  privé  de  tout  droit  à  une  Couronne. 
Condition-! auf-       Quelque  frivole  que  fût  ce  prétexte,  le  Pape  ne  laifla  pas 

quelles  on  l'accor-  ^,^gj^  ^  ^  ^^^^^  l'inveftiture  du  Royaume  de  Naples  à  Fer- 
dinand &  à  fes  fucceifeurs,  à  condition  que  l'on  payeroit  tous 
les  ans  à  la  Chambre  Apoftoiique  huit  mille  onces  d'or  le 
jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  &  de  faintPaul,  &  que  tous 
les  trois  ans  on  prefenteroit  au  Pape  une  Haquenée  blan- 
che ;  que  Sa  Majefté  Catholique  donneroit  encore  cinquante 
mille  Ducats  comptant ,  &  fes  Succefleurs  autant,  lorfqu'ils 
recevroient  du  Pape  l'inveftiture  du  Royaume  ,&  qu'ils  iroient 
en  prendre  polTelIion  ;  ainfi  le  Pape  &  les  Cardinaux  renou- 
vellerent  au  commencement  du  mois  de  Juillet  toutes  les  con- 
dition autrefois  impofées  au  Roi  Charles  I.  quand  ils  lui  don- 
nèrent pour  la  première  fois  l'inveftiture  de  ce  Royaume , 
mais  le  feptiéme  du  mois  d'Août  fuivant  Sa  Sainteté  y  ap- 
porta quelque  adoucifîement  en  faveur  de  Ferdinand ,  &  re- 
lâcha le  tribut  que  le  Roi  Catholique  &  fes  Succefteurs  dc= 
voient  payer  tous  les  ans  ;  elle  lui  remit  les  cinquante  mille 
Ducats,  &  régla  feulement  qu'on  lui  prefenteroit  tous  les  trois 
ans  une  Haquenée  blanche,  &  que  les  Kois  de  Naples  feroient 
obligez  d'entretenir  à  leurs  dépens  trois  cens  Lances  au  fer- 
vice  du  faint  Siège  toutes  les  fois  qu'il  auroit  à  foutenir  la 
guerre  dans  l'Etat  Ecclefiaftique.  Le  Pape  ne  voulut  jamais  fe 
relâcher  fur  cet  article  ,  parce  qu'il  avoir  réfolu  de  s'en  fervir 
dans  les  démêlez  qu'il  avoit  avec  le  Duc  de  Ferrare;  mais  les 
chofes  changèrent  encore  dans  la  fuite  fous  le  Pontificat  de 
Léon  X.  qui  impofa  un  tribut  de  fept  mille  Ducats  tous  les 
ans  en  rccompenfe  de  la  permiffion  qu'il  avoit  accordée  à 
l'Empereur  Charles-  Quint  de  conferver  le  Royaume  de  Naples 
avec  la  Couronne  Impériale  ;  ce  qui  étoit  diredement  con- 
traire aux  anciennes  conventions  faites  avec  les  Maifons 
d] Anjou  &  d'Arragon. 

Le 
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Le  Roi  Très- Chrétien  extrêmement  irrité  de  ce  qui  venoit  An  de  N.  s.  i^jô: 
de  fe  pafler  entre  le  Pape  &  Ferdinand  :,  trouva  très-mauvais     LeRoideFran- 
que  Sa  Sainteté  l'eût  dépouillé  des  droits  qu'il  avoir  fur  la  Cou-  ^^  s'^"  plaint,  & 
ronne  de  Naplesponr  les  tranfporter  à  Ferdinand:  il  accufa  ^eMePapr'ïfi 
ce  Prince  de  l'avoir  trompé  par  Tes  artifices ,  &  le  Pape  de  n'a-  "e  révoque  cette 
voirfuivi  que  les  mouvemens  de  fa  paffion  &  de  fa  haine  ,  ^"^eihture. 
dont  il  fçauroit  bien  fe  venger  par  la  voye  des  armes,  s'il  ne 
révoquoit  au  plutôt  ce  qu'il  venoit  de  faire  j  il  envoya  enmê- 
me-tems  ordre  à  l'Evêque  de  Rieux  fon  Ambafiadeur  en  Ef- 
pagne,  5c  qui  fe  trouvoit  alors  auprès  du  Roi  Catholique  à 
Monçon,  de  lui  en  faire  de  grolTes  plaintes  &  de  le  menacer 
d'une  rupture  entière ,  s'il  ne  s'en  tenoit  aux  premiers  Traitez  : 
comme  Ferdinand  avoit  tout  ce  qu'il  fouhaitoit,  &  qu'il  ne 
craignoit  pas  beaucoup  d'être  chafle  d'un  Royaume  dont  il 
étoit  depuis  alTez  long-tcmspaifible  polTefleur  j  il  neVébranla 
gueres  ni  des  menaces  ni  des  plaintes  de  l'Ambaûadeur. 

Cependant  les  Etats  Généraux   fe  continuoient  toujours         cm. 
à  Monçôn  ,   &  les  Députez   accordèrent  de  bonne  grâce  Monçon^^a'ccor- 
à   Ferdinand   un   fubfide  de  cinq  cens  mille   Ducats  pour  dent  unfubride  ^ 
être  employez  à  la  guerre  d'Afrique  qu'on  parut  réfolu  de  ^^^^^^^^î^^f 
poufîer  5   la  fomme  parut   excelTive  ,  foit  par  rapport  au 
tems  malheureux   où  l'on  fe  trouvoit  ,    foit  que  l'on  confi- 
dere  les  privilèges  de  la  Nation  extrêmement  jaloufe  de  Ces  ii- 
bertez;  mais  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  defirât  avecempref- 
fement  d'exterminer  les  Infidèles  ;  l'agréable  nouvelle  que  l'on 
reçut  en  ce  tems-làde  la  prile  de  Tripoli,   ne  contribua  pas 
peu  à  déterminer  les  Etats  d'accorder  au  Roi  un  fi  puiflant 
fecours.  , 

On  fit  encore  un  nouveau  décret  en  faveur  de  la  Reine  Et  confentent  s]iis 
Germaine  pour  préfider  à  l'Aflembléeen  la  place  du  Roi  fon  |f  R"ne  nepréfl- 
époux,  au  cas  qu'il  fe  trouvât  obligé  de  les  quitter  avant  qu'ei-  rabfence  d»  k'oï!'' 
le  fût  finie ,  &  de  s'éloigner,foit  pour  travailler  aux  préparatifs 
de  la  guerre,  foit  pour  aller  régler  les  affaires  de  Caftille  j  on 
ajouta  même  que  la  Reine  auroit  le  pouvoir  de  convoquer  de 
nouveau  les  Etats  Généraux ,  fi  les  affaires  &  le  befoin  du 
Royaume  le  demandoient,  pourvu  que  Ferdinand  voulût  la 
nommer  Régente  pendant  fon  abfence  h  on  fît  encore  d'au- 
tres Reglemens  falutaires  j  on  caffa   fur  tout  les  confédé- 
rations établies  depuis  quelques  années  entre  les  habitans  de  la 
plupart  des  Villes  principales  pour  remédier  aux  larcins  2c  aux 
TomeV.  Tttt 
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An  de  N.  S.  I  jio.  brigandages  ;  car  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  craindre ,  quel- 
que fidèles  &  bien  incentionnez  que  foient  les  peuples  ,  G. 
Ton  permet  &  fi  l'on  autorife  des  confédérations  particuliè- 
res :  la  malignité  &  la  corruption  des  hommes  n'abufent  que 
trop  fouvent  des  chofes  qui  ont  été  les  plus  utiles  &  même  les 
plus  neceflâires  dans  leur  premier  établiffement. 
Ceux  qui  fe  troti-       Antoine- Auguftin  vice-Chancelier  du  Royaume  fe  trouva 

T!^l^  ^"^  ^'^^^^  ^ux  Etats  de  Monçon  fuivant  la  coutume  ^  &  Jean  de  Lanuza 
'    *  Chef  du  Confeil  Royal  dArragon  5  D.  Alphonfe  dArragon , 

Archevêque  de  SarragoiTe  étoit  à  la  tête  de  toute  l'Adèmbiée, 
Se  y  préfidoit  pour  l'Eglile  j  les  Comtes  de  Eelchit  &  d'Aran- 
da  pour  les  Seigneurs  i  D.  Michel  de  Gurrea  &  D.  Michel  Fe- 
rez d'Almafan  pour  la  (impie  NoblefTe  j  les  Députez  des 
Royaumes  dArragon ,  de  Valence  &  des  autres  Villes  qui  ont 
place  &  droit  de  fuffrages  dans  cette  augufte  Aflemblée ,  s'y 
rendirent  auiïi  :  les  Ambaffadeurs  des  Princes  Etrangers  avoient 
accompagné  le  Roi  Ferdinand  à  Monçon,  aujGTi-bien  qu'un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Caftiilans ,  Napolitains  &  Sici- 
liens qui  ne  lailTerent  pas  d'y  paroître  avec  des  équipages 
brillants  &  magnifiques ,  quoiqu'ils  n'euifent  point  de  place  ÔC 
de  voix  aux  Etats. 
c  IV.  On  équipoit  cependant  une  nombreufe  Flote  dans  le  Port 

Tolède  plï^  '^^     ^^  Malaga  fur  laquelle  devoit  s'embarquer  P.  Garcie  de  To- 

Mdquç.  lede  pour  palTer  en  Afrique  oii  il  alloit  prendre  le  Comman- 

dement gênerai  de  l'Armée  à  la  place  du  Comte  Pierre  Na- 
varre qui  devoit  revenir  en  Efpagne  où  l'on  avoir  befoin  de 
lui  j  le  Roi  Catholique  qui  fouhaitoit  avec  paillon  que  l'on 
profitât  de  la  conjondure  favorable  pour  pouifer  nos  Conquê- 
tes ,  follicitoit  D.  Garcie  de  hâter  fon  départ  5  mais  il  ne  fe 
preiToit  pas  >  fur  ce  qu'il  apprit  que  la  pefte  faifoit  de  grands 
ravages  à  Bugie  j  ainfi  il  ne  mit  à  la  voile  qu'au  milieu  de  l'été 
avec  fept  mille  hommes  de  bonnes  troupes  pour  renforcer 
i'Armée  de  Navarre:  il  eut  un  vent  affez  favorable  ;  &  étant 
arrivé  à  Bugie,  où  il  laiiîa  une  partie  de  fa  Fiote  &  trois  mille 
hommes  pour  la  garde  de  cette  importante  place,  Diegue  de 
Vega  vint  le  joindre  après  avoir  tout  réglé  ;  ik  en  partirent  tous 
deux ,  &  arrivèrent  enfin  heureufement  à  Tripoli  avec  feize 
Vaifîeaux. 
ônprendlaié-       Ce  fut  une  joyc  univerfelle  dans  toute  l'Armée,  &  jamais 

dœmartfedriïrl  ^^^^^^^^^^  ^^  pouvoît  être  plus  heureufe  5  Navarre  avoit 

ic  de  Gglyeja 
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déjà  fait  embarquer  fur  fa  Ilote  les  huit  mille  hommes  qui  An  de  N.  S.  if  i©,^ 
lui  reftoient,  &  il  n'attendoit  plus  que  le  premier  bon  vent  ^ 
pour  mettre  à  la  voile  ■>  fon  deflein  étoit  d'aller  s'emparer  de 
riile  de  Gelve  la  plus  grande  &  la  plus  confiderable  qui  foit  fur 
les  côtes  d'Afrique  3  elle  eft  plus  Occidentale  que  Tripoli  dont 
elle  eft  éloignée  d'environ  cent  lieues  -,  les  Anciens  l'appel- 
loient  autrefois  Mtnmges  &  Gcrha-,  Jove  la  nomme  GimpoLi  y 
mais  fur  quel  fondement  ?  Le  terrein  de  l'ifle  de  Gelves  eft  uni' 
&  fablonneux;  mais  elle  eft  toute  couverte  de  Bofquets  &  de 
Vergers  remplis  de  Palmiers  &  d'Oliviers  dont  la  verdure  faife 
ur>  fpedacle  allez  agréable  à  la  vue  j  elle  eft  fî  proche  du  con- 
tinent ^  qu'on  a  drefle  un  pont  fur  lequel  on  paiïe  de  l'ifle  à  la^ 
terre-ferme  j  elle  a  bien  environ  feize  mille  de  tour  5  on  y  man- 
que d'eau  douce  ;  on  n'y  trouve  ni  fontaines  ni  Villes  mu- 
rées 5  il  n'y  a  que  des  Villages  &  des  maifons  difperfées  dans 
la  Campagne  j  à  la  réferve  d'un  Château  bâti  fur  le  bord  de  hî 
mer  &quifertde  Forterefîe  pour  défendre  l'ifle  où  le  Princ©^ 
demeure  ;  elle  étoit  autrefois  foumife  au  Roi  de  Tunis  5  mais- 
elle  a  maintenant  un  Seigneur  particulier  que  les  gens  duPays^ 
appellent  Xcque, 

Tout  le  monde  ayant  approuvé  la  réfoîution  de  Navarre,  CV. 

l'Armée  partit  de  Tripoli  5  &  ayant  pris  la  route  de  Gelves  ,     la  Flote  Efpas 

11  '         -  ^         A        ,  ^^    to  \ii  J--  ^      •   •  '  gnole  arrive  a  Ui 

elle  arriva  a  la  vue  de  cette  lue  un  Mercredi  vmgt-huitieme  vue  de  i'iile  d& 
d'Août  jour  de  faint  Auguftin  ;  les  deux  Généraux  firent  met-  Gelves, 
îre  leurs  troupes  à  terre  dans  un  lieu  appelle  Pucjnequehrada ^. 
ou  Tont  hrifé  ,  fans  trouver  à  la  defcente  nulle  réfiftance  ni  du 
côté  de  rifle,  ni  du  côté  de  la  terre-ferme.  Dès  que  les  trou- 
pes furent  débarquées  j  Ton  en  forma  fepr  Bataillons  •■>  &  quoi- 
que D.  Garcie  de   Tolède  eût  le  Commandement  gênerai  de 
toute  l'Armée,  il  voulut  cependant  être  dans  le  premier  Ba- 
taillon ,  &  combattre  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  jeunes^ 
Seigneurs  qui  l'avoient  voulu  fuivre  dans  cette  expédition  en 
qualité  de  volontaires  :  quelques-uns  difent  que  le  Comte  fît: 
tous  {^Qs  efforts  pour  l'en  empêcher;  mais  le  bruit  le  plus  com- 
mun fut  que  Navarre  ne  s'y  oppofa  pas  autant  qu'il  l'auroit  dû  ^ 
&  qu'il  n'en  fut  pas  trop  fâché ,  afin  de  n'avoir  plus  de  Concur- 
rent, peut-être  auffi  que  connoiffant  l'humeur  bouillante  6c 
impetueufe  dece  jeune  Seigneur,  il  ne  voulut  pas fe brouiller 
avec  lui,  ni  s'attirer  fa  haine  en  voulant  modérer  fa  valeur. 
Le  Xeque  de  Gelves  n'avoit  auprès  de  lui  que  cent  cinqraias' 

Tttt  i] 
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An  <!eN.  S.ifio.  te  Chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied^  mais  tous  fi  mal 
Le  Xeque  de  aoiiez,  n'ayant  pout  la  plupart  quc  dcs  fourchcs  &  des  bâtons 

fsitlix,  &on"ie  ^^^^^  offrirent  des  conditions  très-avantageufes,  &demande- 

refufc.  '  rent  la  paix  pour  éviter  d'en  venir  aux  mains  5  mais  les  Efpa- 

gnols  fiers  de  leur  nombre  &  de  leur  valeur ,  ne  voulurent 
pas  feulement  écouter  les  propofitions  qu'on  leur  faifoit,aveu- 
glez  par  la  confiance  préfomptueufe  qu'ils  avoient  de  paffei: 
fur  le  ventre  de  cette  populace  ramaffée  &  en  défordre. 
Les  Efpagnols       II  étoit  déjà  midipaffé,  quand  nos  troupes  commencèrent 

marchent  en  ba-  ^  niarcher  j  le  folcil  étoit  Gardent  &  la  chaleur  fi  exceffive  , 
qu'il  fembioit  prefque  fortir  des  étincelles  de  feu  de  la  pouifie- 
re  épailfe  qui  s'élevoit  dans  ces  fables  arides  &  brûlans  5  le  fol- 
dât  ignorant  &  grolfier  regarda  cette  circonftance  comme  un 
mauvais  augure  &  un  funefte  préfage  du  malheureux  fuccès 
de  cetce  expédition  5  on  regarde  fouvent  dans  le  danger  com- 
me un  prodige  ou  un  effet  de  la  colère  &  de  la  vengeance  du 
Ciel  ce  qu'on  ne  remarqueroit  pas  feulement  en  tems  de  paix 
ou  qu'on  ne  traiteroit  tout  m  plus  que  d'effet  du  hazard  &  de 
la  nature. 
Ils  font  é  uifez       ^  peine  nos  gens  avoient-ils  fait  deux  lieues  ,  que  quel- 

par  la  chaleur  Se  ques-uns  tombèrent  furie  chemin  morts  de  foif^  les  autres  eu- 

par  lâfoif.  j-gm-  beaucoup  à  fouffrir  par  l'ardeur  du  foleil  &  la  pouifiere  5 

ils  étoient  prefque  tous  fur  les  dents ,  &  ne  pouvoient  fe  fou- 
tenir;  on  ne  lailla  pas  de  marcher  quelque  tems:  dès  que  le 
premier  Bataillon  fut  arrivé  dans  un  lieu  rempli  de  palmiers, 
le  foldat  ayant  apperçCi  quelques  mafures  de  vieilles  maifons 
ruinées  ,  s'imagina  qu'il  y  avoir  là  auprès  quelque  puits  j 
rien  ne  put  alors  le  retenir  5  tous  auffitôt  quittent  leurs  rangs 
&  leurs  drapeaux ,  &  courent  avec  précipitation  &  en  défor- 
dre vers  cet  endroit  pour  chercher  à  boire  &  pour  étancher 
leur  foif. 
Les  Maures  les      ^^^  Maurcs  qui  n'étoiçjit  pas  loin ,  s'étant  apperçûs  de  la 

attaquent.  confufion  où  étoient  nos  getis ,  crurent  qu'ils  dévoient  profi- 

ter de  cette  occafion  pour  les  combattre  5  étant  donc  fortis 
des  bois  où  ils  s'étoient  retirez  &  cachez  ^  ils  vinrent  fondre 
avec  furie  fur  les  Efpagnols  dirperfez  ;  D.  Garcie  &  quelques 
autres  jeuties  Seigneurs  qui  étoient  à  cheval  ,  ayant  mis 
pied  à  terre ,  prirent  leurs  armes  pour  raffembler  &  foutenir 
leurs  gens  Ôc  pour  repouffer  les  Infidèles.  Quelques  Officiers 
jvçyaiît  le  danger  pu  ce  Gênera}  s'expofpit ,  le  fupplierent  àc 
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vouloir  fe  retirer,  &  qu'ils  chargeroient  bien  les  ennemis  AndeN.S.  iji»î 
fans  lui  5  Dieu  me  fréfèrve  ,  leur  dit-il  ^  de  commettre  une  fi  h  on- 
teufe  lâcheté!  àmoi^  Camarades  ^  â]out3L-t'il  ijuivezj- moi ,  fi)m- 
mes-nous  venus  ici  pour  nous  enfuira  La  fortune  peut  nous  être 
contraire  ^  nous  oter  la  vie  ;  mMS  nous  n  oublierons  jamais  notre 
devoir  \  gardons-nous  bien  de  rien  faire  a  indigne  de  notre  naijjan- 
ce  ^  qui  puiffe  fietrir  notre  réputation  :  Si  nous  mourons ,  vendons 
chèrement  notre  vie  ,ér  ne  périffons  pas  jans  être  venge^ ,  é'  (^^^s 
tremper  nos  bras  dans  le  jang  de  ces  Barbares  ;  cejî  la  jeule  chofe 
que  je  vous  recommande» 

A  peine  D.  Garcie  eut  il  achevé  ces  mots  ,  que  le  vifage  Mort  de  D.  Gar- 
allumé  &  les  yeux  étincelansj  il  prit  la  lance  d'un  jeune  Gen-  combac. 
tilhomme  ArragonnoiSj  &  fe  jetta  tête  baiffée  au  milieu  des 
ennemis  j  ni  le  difcours  ni  la  valeur  du  General  ne  firent  au- 
cune imprefllon  fur  refprit  de  nos  gens  épuifez  &  à  demi-morts 
de  chaud  &  de  foif^  prefque  tous  fans  fe  mettre  feulement  en 
défenfe^ne  penferent  qu'à  prendre  la  fuite ,  une  terreur  panique 
lesavoit  faifis  6cleuravoit  fait  tourner  la  têtej  le  danger  &  la 
mort  l'emportèrent  fur  l'honneur  ou  la  honte.  Les  Maures  s'é- 
tant  réunis  auiïîtôt  pour  attaquer  ces  pauvres  malheureux,  en 
tuèrent  d'abord  quatre  des  plus  avancez  qui  furent  l'imprudent 
Garcie  de  Tolède  General  de  toute  l'Armée,  Garcie  Sarmien- 
to,  Loayfa  &  Chriftophle  Velafquez  tous  Officiers  de  réputa- 
tion &  également  diftinguezpar  leurnoblefle  &  leur  valeur  j 
la  frayeur  &  la  confternation  furent  (i  grandes  parmi  les  fuïards, 
que  tombant  avec  impetuofité  fur  les  Bataillons  qui  venoient 
après  eux,  ils  les  mirent  en  défordre,  rompirent  leurs  rangs, 
&  tous  comme  de  concert  prirent  la  fuite. 

Navarre  qui  étoit  demeuré  à  l'arriére- garde  avec  les  bataii-    Navarre  l^retire 
Ions  de  D.  DieguePacheco&de  Gilles  Nido,  voyant  l'épou-  ' 

vante  qui  s'étoit  mife  parmi  Çts  troupes,  fe  mit  en  devoir  de 
remédier  au  mal  &  de  rallier  les  fuyards  j  il  commanda  donc 
à  Pacheco  ôcàNido  de  s'avancer  avec  leurs  bataillons  &  de 
fe  pofterdans  les  lieux  par  où  les  nôtres  fuyoient  pour  les 
foutenir  &  arrêter  les  Infidèles  j  rien  ne  fut  plus  fage  que  cette 
précaution  :  car  fans  cela  toute  l'Armée  Chrétienne  auroit  été 
taillée  en  pièces,  &  il  ne  fe  feroit  peut-être  pas  fauve  un  feul 
homme.  Ce  qui  étonna  tout  le  monde  &  avec  raifon  ,  c'eft  que 
le  Comte  fe  trouva  lui-même  fi  étourdi  de  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver à  fon  Armée ,  qu'oubliant  tout  à  coup  fon  devoir  &  fon 

Tut  iij 
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AndeN.S.  ijïo-  ancienne  valeur,  comme  (i  la  tête  lui  eût  tourné,  &  que  la 
frayeur  de  [es  foldats  eût  paffé  dans  fon  cœur ,  au  lieu  de  mar- 
cher contre  une  poignée  d'Infidèles  qu'il  auroitaifément tail- 
lé en  pièces,  s'il  les  eût  voulu  attaquer,  il  ne  penfa  qu'à  fe 
retirer,  &  fut  des  premiers  à  fe  rembarquer,  mais  ceux  qui 
voulurent  juger  plus  avantageufement  de  la  conduite  du  Com- 
te ,  &  peut  -  être  avec  plus  de  fondement  &  de  vérité ,  cru- 
rent qu'il  n'étoit  monté  fur  les  Galères  qui  fe  tenoient  au 
large,  que  pour  les  faire  approcher  plus  près  du  rivage  &  les 
mettre  plus  en  état  de  recevoir  les  foldats  effrayez  qui  accou- 
roient  en  défordre  pour  s'y  retirer;  car  plufieurs  ne  trouvant 
fur  le  bord  ni  canots  ni  chaloupes,  &  ne  pouvant  fe  réfugier 
dans  les  Vaifleaux  qui  étcient  trop  éloignez ,  fe  jettoient  à  la 
nage  dans  la  mer  pour  joindre  leurs  Compagnons,  &  le  cœur 
venant  à  leur  manquer  de  foibleîTe,  ils  demeuroient  enfeve- 
lis  dans  les  flots. 
Perte  des  Eij)a.'       Nous  perdîmes  dans  cette  adion  environ  quatre  mille  hom- 

pois.  nies  tant  tuez  que  prifonniers,  parmi  lefqueis  fe  trouvèrent 

un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  gens  de  qualité;  caroutre 
ceux  que  nous  avons  déjà  nommez  3  D.  Alphonfe  d'Andrade  »- 
Santangelj  Melchior  Gonzalez  fils  du  Confervateur  d'Arra- 
gon  reflètent  fur  la  place  outre  plufieurs  autres  Capitaines  & 
volontaires^.  Le  Xeque  ayant  fait  chercher  &  ayant  trouvé  le 
corps  de  D.  Garcie  General  de  l'Armée  Efpagnole  ,  écrivit 
à  Hugues  de  Moncade  Viceroi  de  Sicile,  qu'ayant  fçû  que  ce 
General  étoit  de  la  principale  Noblelfe  d'Efpagne,  ôc  mêmc- 
qu'il  avoir  l'honneur  d'être  parent  de  Sa  Majefté  Catholique  > 
ilavoit  fait  enfermer  fon  corps  dans  un  cercueil,  &  qu'il  le 
lui  envoyeroit  quand  il  voudroit  pour  l'inhumer  &  lui  rendre 
les  derniers  devoirs. 
GatcicdeToîe-       ■^"  Garcie  de  Tolède  laifla  en  mourant  un  fils  en  bas  âge 

(âe  pcre  du  fameux  nommé  D.  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  qui  devint  dans  la 

Duc  d  Aibe.  ç^-^^^  j^g  ^^j^-j^  ^j^  ^^^  ^^us  illuftres  Guerriers  &  le  plus  heureux 

Capitaine  de  fon  fiecle.  On  peut  dire  avec  juftice  ôc  fans  le 
fiater,  que  depuis  plufieurs  fiecles  ni  l'Efpagne,  ni  peut-être 
l'Europe  entière  n'en  ont  produit  aucun  qu'on  puifie  lui  pré- 
férer: il  avoit  le  génie  vafte,  famé  grande  ,  le  courage  intré- 
pide; mais  il  étoit  également  fage,  habile,  expérimenté,  &c 
toujours  heureux  dans  Ces  entreprifes  ;  il  eft  vrai  qu'on  lui 
reproche  fon  humeur  dure  &  une  feverité  outrée  :  fans  ces  deux 
défauts  on  pourroit  le  comparer  aux  plus  illuflres  Héros  de 
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ÎAntiquité.  D.  Frédéric  Duc  d'Albe  père  de  D.  Garcie  étoit  AndeN.  S.  i|io| 
Coulln-germain  du  Roi  Catholique  du  côté  de  leurs  mères  j 
D  Garcie  père  de  Frédéric  Ôc  ayeul  de  D.  Garcie  tué  à  l'expé- 
dition de  Geives ,  fut  le  premier  de  fa  Mai  Ton  élevé  à  la  Digni- 
té de  Duc 5  ilétoic  fils  de  D.  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède, 
premier  Comte  dAlbe,  petite  Ville  alTez  proche  de  Salaman- 
que  &  neveu  de  D.  Guttiere  de  Tolède  Archevêque  de  la  mê- 
me Ville. 

Avant  que  le  Comte  Pierre  Navarre  fe  retirât  de  l'ifle  de  c  vr. 

Geives,  il  dépêcha  Gilles  Nieto  &  D.  Alphonfe  d'Aguilarvers  retoimeàTrrol^ 
Sa  Majefté  Catholique  pour  lui  porter  la  trifte  nouvelle  du 
mauvais  fuccès  de  l'expédition  de  Geives ,  ôcpourl  i  rendre 
compte  de  tout  ce^jui  s'étoit  pailé  dans  cette  adion,  &de  la 
mort  funefte  de  D.  Garcie  ;  mais  quoiqu'il  y  fût  demeuré  un 
■grand  nombre  de  morts  fur  la  place  ^  la  honte  étoit  encore 
plus  grande  que  la  pertes  il  renvoya  enfuite  les  Galères  à  Na- 
ples  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu ,  &  lui  avec  le  refte  de 
fa  Flotepritle  chemin  de  Tripoli  ^  où  il  arriva  heureufement 
le  dix-neuviéme  de  Septembre  fans  avoir  rien  perdu  j  après 
avoir  eilliyé  pendant  huit  jours  entiers  une  furieufe  tempête, 
qui  le  mit  fouvent  en  danger  de  périr;  il  laifla  dans  la  place 
Diegue  de  Vera  pour  y  commander,  &  trois  mille  hommes 
pour  la  défendre,  il  en  licentia  trois  autres  mille  ou  trop  vieux 
ou  malades  ou  bleffez ,  dont  les  uns  s'établirent  à  Tripoli , 
Ôc  les  autres  retournèrent  en  Efpagne  5  pour  lui  ayant  pris  avec 
foi  quatre  mille  bons  foldatschoifis,  il  entreprit  avec  une  par- 
tie de  la  Flote  qui  lui  étoit  reftée,  de  faire  des  courfes  fur  les 
côtes  d'Afrique  entre  Geives  &  Tunis  pour  inquiéter  les  Mau- 
res &  enlever  leurs  Vaiffeaux  ;  la  faifon  n'étant  pas  propre  pour 
tenir  la  mer,  il  fut  obligé  de  relâcher  à  l'ifle  de  Lampedouze 
fîtuée  entre  la  Sicile  &  l'Afrique  &  d'y  paiTer  avec  fa  Flote  ôc 
Ces  troupes  le  refte  de  l'hyver  pour  s'y  mettre  à  l'abri  des  vents 
&  des  tempêtes  jufqu'au  retour  du  beau  tems. 

Une  Armée  prefque  innombrable  de  Maures  vint  furla  fin        CVir. 
de  la  même  année  alfiesierla  Ville  de  Safin  que  les  Portu2;ais  r,^f ' ^T^^  "^'^^ 

r  r-  r-  rrK}iie  aiiiegent 

avoient  autrefois  conquifes  fur  les  cotes  d'Afriqye,  &  qu'ils  Safin  &  fe  redrenirs' 
poffedoient  encore:  il  étoit  difficile  que  la  place  refiftât  long- 
tems  à  cette  Armée  prodigieufe  d' Infidèles  5  mais  les  Aflîegez 
ayant  reçu  fort  à  propos  du  fecoursque  leur  envoya  le  Gou- 
verneur de  Madère,  qui  avoit  appris  l'extrémité  oiàilsétoienc 
réduits  5  Ataydequi  commandoit  dans  Safin  j  défendit  fa  pla- 
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An  dcN.  S.  ijio.  Ç.Q  avec  tant  de  valeur  &  de  fermeté  contre  tous   les  efforts 
des  Barbares  ,  qu'il  les  contraignit  de  lever  honteufement  le 
Siège ,  après  avoir  perdu  inutilement  un  grand  nombre  de 
leurs  gens. 
Le  Gouverneur       Le  Gouverneur  Portugais  ne  fe  contentant  pas  d'avoir 
de  Safin  fait  des  challé  les  Mautes  de  devant  Safin ,  entreprit  avec  des  Déta- 
terre.s  chemtns  de  fa  Garnifon;,  de  faire  des  eourfes  dans  le  Pays , 

&  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fangj  iljeîta  tellement  la  cons- 
ternation dans  toute  la  Campagne  j  qu'il  s'avança  ^  fans  trou- 
ver prefq'ae  nulle  réilftance  jufqu'à  la  vue  d'Almedina  éloi- 
gnée de  Safin  d'environ  trente-deux  milles;  il  y  eut  diverfes 
rencontres  entre  les  Portugais  &  les  Maures,  où  ceux-ci  eu- 
rent toujours  le  defTous:  Atayde  retournant  de  cette  expédi- 
tion chargé  de  butin  ,  fut  attaqué  fur  le  chemin  par  un  nom- 
bre fi  effroyable  d'Infidèles  ^  qu'il  fe  vit  oWigé  d'abandonner 
prefque  tout  le  bétail  &  les  prifonniers  pour  eonferver  le  refte 
&  fe  fauver  lui-même  dans  fa  place. 
îî  continue  fes  Comme  il  étoit  brave  &  hardi ,  ce  mauvais  fuccès  ne  le 
ravages.  rebuta  pas  5  il  recommença  fes  eourfes  ;  il  inquiéta  &  harcella 

continuellement  les  Maures ,  il  eut  même  quelquefois  la  témé- 
rité de  venir  enlever  des  prifonniers  jufqu'aux  portes  &  fous 
le  canon  de  la  Ville  de  Maroc  ;  entreprife  plus  hardie  &plus 
téméraire  qu'elle  ne  fut  utile  :  plufieurs  louoient  &  admiroient 
la  bravoure  du  Gouverneur;  mais  les  plus  fages  la  condam- 
noient  :  tels  font  les  jugemens  des  hommes  ;  l'un  approuve 
ce  que  l'autre  blâme. 
Le  Gouverneur       £)  Juan  de  Coutigno  Gouvemeut  d'Arzilla  à  la  place  de 
zlmofinfoiulu-  D- Vafco  Coutigno  Comte  de  Borba  fon  père  ôcD.Pedrede 
îan|.  Soufa  qui  commandoit  dans  Azamor  ,  fuivirent  l'exemple 

d'Atayde  :  ces  deux  Seigneurs  qui  avoient  &  de  l'expérience 
&  de  la  valeur ,  ne  penfoient  qu'à  étendre  de  plus  en  plus  la 
domination  Portugaife  &  la  gloire  de  la  Nation  dans  les  vaf- 
tes  Provinces  de  l'Afrique  :  comme  elles  fe  trouvoientdivifées 
en  plufieurs  Etats  foumis  à  des  Princes  particuUers  qui  ne  s'ac- 
cordoient  pas  toujours  trop  bien  enfemble  ;  il  étoit  plus  aifé 
aux  Portugais  d'y  faire  des  progrès  confiderables  ;  de  quelque 
étendue  que  foit  TAfrique  j  elle  feroit  aifée  à  conquérir  ^  & 
ne  pourroit  jamais  réfifter  à  l'Efpagne  toute  feule  ,  (i  les  Ef- 
pagnols  pouvoient  vivre  en  paix  avec  leurs  voifins,  &  réunir 
enfemble  toutes  leurs  forces  pour  exterminer  les  Maures. 

HISTOIRE 


HISTOIRE  GENERAL 


LIVRE   TRENTIEME. 


E  Roi  C:itholiqiie,  après  avoir heureufement  An  de  N. s.  ijio; 
terminé  les  Etats  de  Monçon  ^  retourna  à      ^    ,.^-    , 

Ferdinand  veut 

Sarragoffe  pour  fe  rendue  en  Caftiile  ^  &  le  paiier  en  Afrique^ 
Pape  Jules  II.  fortit  de  Rome  pour  fe  retirer 
à  Boulogne,  une  des  principales  Villes  delà  ' 

Romagne  ;  chacun  avoit  fes  vues  &  fes  inte* 
rets  j  Ferdinand  avoit  réfolu  de  fe  trouver  en 
perfonne  aux  Etats  Généraux  de  Caftiile,  qu'il  avoit  convo- 
quez depuis  peu  à  Madrid  par  un  Edit  particulier,  pour  en 
obtenir  des  fecours  pour  la  guerre  d'Afrique  qu'il  paroifToit 
avoir  à  cœur.  La  trille  nouvelle  qu'il  venoit  d'apprendre  du 
mauvais  fuccès  de  l'expédition  de  Gelves  &  de  la  défaite  hon- 
teufe  de  fon  Armée  dans  cette  Ifle  par  les  Maures,  lui  avoit 
infpiré  le  defir  d'aller  venger  lui-même  la  mort  de  fes  foldats , 
&  réparer  l'honneur  de  la  Nation  j  au  moins  affe^a-t-il  de  pu- 
blier qu'il  alloit  paffer  la  mer  en  perfonne  pour  faire  la  guerre 
aux  Infidèles.  Les  affaires  d'Italie  ne  laifîbient  pas  de  l'embar- 
rafler ,  à  caufe  que  tous  les  Princes  qui  étoient  en  armes ,  bri- 
guoient  à  l'envi  fon  alliance  &  fongeoient  à  s'en  prévaloir,pert 
Tome  V.  Vuuu 
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^  deN.  S.  I5Ï0.  fuadez  que  ce  Prince  par  fon  autorité^  Ta  puifiancc  feroit  in» 
fdilliblenient  pancher  la  viûoire  du  côté  pour  lequel  il  fe  decla- 
reroit  ;  la  haute  idée  que  l'on  avoir  conçue  de  l'habileté  ôcde 
l'expérience  de  Ferdinand,  l'avoit  rendu  prefque  le  feul  Arbi- 
tre de  la  paix  &  de  la  guerre  j  &  il  fembloit  décider  du  fort  de 
toute  la  République  Chrétienne. 
Les  troupes  de       Le  Paf  e  étoit  entré  dans  Boulogne  larlaiîn  de  Septembre  * 
f  ^^ïï^  ? '^^"^^"^  ^^"  d'être  plus  à  portée  d'appuyer  la  guerre  du  Ferrarois,  oii 
"   ^  —    '         le  Duc  d'Urbin  fon  neveu  j  qui  commandoit  les  troupes  de 
l'Eglile,  n'avoir  pas  encore  fait  de  grands  progrès  j  au  con- 
traire le  Duc  de  Ferrare  par  fon  application  &  fa  vigilance  > 
foutenu  despuiffants  fecours  qu'il  recevoit  tous  les  jours  de 
France  j  harcelloit  continuellement  les  ennemis ,  &  avoit  obli- 
gé l'Armée  du  Pape  de  fe  retirer  dans  le  Modenois,  &  de  fe 
mettre  à  couvert  fous  le  canon  de  Modene^  encore  le  Duc 
d'Urbin  ne  s'y  croyoit-ii  pas  trop  en  fureté. 
Il:  Le  Roi  Catholique  étant  arrivé  à  Madrid ,  y  renouvella  le 

Ferdinand renou-  fixiémc  jour  û'Odobre  cn  prefence  du  Nonce  du  Pape,  des 
'If  ^Etaîsde  Ma-  AmbaiTadeurs  de  l'Empereur  Maximilien  &  de  l'Archiduc 
îdrid,  Charles  :,  &  devant  tous  les  Grands  de  Caftille  5  il  y  renouvel- 

la, dis-je,  &  ratifia  le  ferment  folemnel  qu'il  avoit  déjà  fait 
conformément  au  Traité  de  Blois,  de  gouverner  la  Caftille  & 
les  Royaumes  qui  en  dépendent  fuivant  leurs  loix ,  leurs  li- 
bertez  &  leurs  privilèges,  &  de  s'acquitter  de  tous  les  devoirs 
d'un  véritable  Régent  &  d'un  fidèle  Adminiftrateur. 
Ferdinand  envoyé       Les  démêlez  du  Pape  oc  du  Roi  de  France  rembarraffoient  :, 
du  fecours  au  Pa-  {{  auroitbien  voulu  contenter  l'un  6c  l'autre  &  demeurer  neu- 
Iwe^^  ^  ^^^  '  néanmoins  pour  fatisfaire  à  ce  qu'il  devoir  à  Sa  Sainteté  ^ 

il  envoya  ordre  à  Fabrice  Colonne  de  prendre  trois  cens  Lan- 
ces choifies  dans  le  Royaume  de  NapieSj  &  d'aller  joindre 
l'Armée  du  Pape  dans  le  Ferrarois  avec  desdéfenfes  très- ex- 
preîTes  de  fervir  contre  le  Roi  de  France  &  d'attaquer  les  Fran- 
çois. Ferdinand  en  qualité  de  Feudataire  du  faint  Siège  à 
caufe  du  Royaume  de  Naples^fecroyoit  indifpenfablemenÊ 
obligé  d'envoyer  ce  fecoars  au  Pape;  mais  pour  tenir  la  ba- 
lance égale  j&  ne  donner  nul  fujet  de  plainte  au  Roi  Très- 
Chrétien  ,  il  ordonna  à  l'Amiral  Villamarin  qui  commandoit 
les  Armées  navales  d'Efpagne  dans  les  mers  d'Italie,  de  pren- 
dre onze  Galères  revenues  à  Naples  après  l'expédition  de  Gel- 
ées, &  de  les  mener  fur  les  côtes  de  Gènes  pour  fe  joindre  à 
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la  Plote  Françoife ,  afin  de  tenir  en  bride  les  Genois,&  de  les 
maintenir  dans  l'obéiffance  du  Roi  Très- Chrétien,  dont  on 
ies  foLipçonnoit  de  vouloir  fecouer  le  joug. 

Le  Duc  de  Termens  de  fon  côté  étoit  à  Vérone  avec  quatre 
cens  Lances  entretenues  par  Sa  Majefté  Catholique  au  fervi- 
ce  de  l'Empereur  5  il  y  avoir  déjà  long-temsqueles  Vénitiens 
aiïiegeoient  cette  place  avec  une  nombreufe  &  puiflante  Ar- 
mée, &  ilsétoient  prêts  de  s'en  rendre  maîtres  j  mais  le  Duc 
étant  venu  d'un  côté  avec  le  Corps  qu'il  commandoit,  camper 
à  la  vue  de  la  Ville ,  pendant  que  le  Grand  Maître  d'Amboifc 
accourut  de  l'autre  au  iecours  des  Afliegez  avec  un  pareil  nom- 
bre de  troupes  j  les  Aillegeans  qui  fe  trouvoientdéja  fatiguez 
par  la  vigoureufe  réliftance  de  la  Garnifon ,  &  craignant  d'ail- 
leurs de  le  voir  enveloppez ,  &  de  ne  pouvoir  ibutenir les  ef-' 
forts  de  l'ennemi^  s'il  ies  prenoit  de  front  &  en  queue,  ils 
prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  précipitation  avant  que  les 
fecours  fuflcnt  arrivez. 

11  s'éleva  d'un  autre  côté  un  orage  bien  plus  furieux  &  qui 
eut  de  plus  funeftes  fuites  3  le  Pape  Jules  en  lortantde  Rome, 
avoit  ordonné  à  tous  les  Catdinaux  de  le  fuivre  à  Boulogne 
fans  délai  &  fans  excufe;  quelques-uns  quin'éroient  pas  déjà 
trop  contens  de  Jules,  &  qui  craignoient  fon  humeur  altiere 
&  iniperieufe,  foit  qu'ils  entretinûent  des  intelligences  fecre- 
tes  avec  la  France,  foit  qu'ils  ne  cherchaflent  que  des  occafions 
d'exciter  de  nouvelles  brouilleries ,  formèrent  le  deflein  de  fe 
retirer  a  Naplesj  mais  le  Viceroi  qu'ils  avoient  fait  fonder  ^ 
appréhendant  peut-être  qu'on  ne  l'accusât  de  favorifer  desmé- 
contens,  les  pria  de  chercher  une  retraite  ailleurs;  ainfi  les 
Cardinaux  voyant  qu'on  leur  fermoir  la  porte  du  Royaume 
deNaples,  changèrent  de  deflein  &  fe  virent  contraints  de 
s'avancer  jufqu'à  Florence;  à  peine  y  furent-ils  arrivez,  que 
D.  Bernardin  de  Carvajal  Chef  des  mécontens  tomba  mala- 
de :  ce  fut  pour  lui&  pour  fes  Compagnons  un  prétexte  pour 
demeurer  malgré  les  prières,  lesfollicitations  &  lesordresréi- 
îerez  de  Sa  Sainteté,  de  le  venir  joindre incelTamment;  mais 
plus  le  Pape  les  preiîoir ,  plus  fes  prières  &  fes  empreflemens 
leur  devenoient  fufpeds  ;  ils  apprehendoient  que  ce  ne  fût 
ime  rufe  dont  cet  efprit  artificieux  fe  fervoit  pour  les  furpren. 
dre  &  les  attirer  dans  le  piège  ;  ainfi  ils  diiferoient  toujours 
leur  départ  J  &cherchoient  de  nouvelles  raifons  pour  juftifîer 

Vuuu  ij 
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An  de  N.S.  ijio.  kurs  délais,  étant  bien-aifes  de  voir  quel  train  prendroient  les 
aflaires  de  la  guerre  de  Ferrare. 
D'Amboife  for-       Pendant  que  le  Pape  étoit  à  Boulogne  &  Ton  Armée  retirée 

tae  le  projet  d'en-  ^^p^g  le  Modeuois  ,  le  Grand-Maître  d'Amboife  forma  une 

Boulo^ie.  ^^^  ^  entreprife  qui  fît  plus  de  bruit  ,  qu'elle  n'attira  de  gloire  à  Ton 
Auteur;  ce  General  après  avoir  fait  lever  le  Siège  de  Vérone 
aux  Vénitiens  j  rebrouffa  tout  à  coup  chemin  avec  les  quatre 
cens  Lances  qu'il  avoit  menées  au  fecoursdes  Impériaux,  en 
prit  deux  cens  autres  à  Ruviera ,  &  vint  tomber  fur  Boulogne 
lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins,  dans  le  defleinde  furprendrc 
la  Ville  :  le  projet  étoit  hardi ,  mais  d'Amboife  qui  menoit  avec 
foi  les  Bentivoglio  bannis  de  Boulogne ,  comptoit  beaucoup 
fur  les  intelligences  fecretes  qu'ils  avoient  dans  la  Ville  &  fur 
la  promeiTe  que  leurs  Partifans  ouvriroient  &  livreroient  une 
porte  à  fes  troupes  dès  qu'elles  paroîtroient  ;  mais  le  fuccès  ne 
répondit  pas  à  l'efperance. 
tabrice  Colonne      Jamais  le  Pape  &  les  Cardinaux  ne  s'étoient  trouvez  en  (i 

jiélme  le  Pape,  grand  danger  5  Sa  Sainteté  &  le  facré  Collège  fe  trouvèrent 
étrangement  confternez,  mais  l'arrivée  de  Fabrice  Colonne 
avec  lefecours  qu'il  amenoit  de  Naples,  diffipa  bientôt  leur 
frayeur,  raffura  la  Ville,  maintint  dans  le  devoir  ceux  qui 
entretenoient  des  correfpondances  avec  l'ennemi ,  &  décon- 
certa tellement  les  François  ^  que  voyant  leur  entreprife  é- 
chouée  &  leur  coup  manqué,  ils  fe  retirèrent  avec  précipita- 
tion &  retournèrent  fur  leurs  pas.  Quoique  les  François  mar- 
chaient affwZ  en  défordre,  &  qu'il  n'eût  pas  été  difficile  de 
les  battre  dans  une  retraite  précipitée;  Colonne  cependant  ne 
les  pourfuivit  pas  pour  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique qui  lui  avoit  commandé  exprelfément  de  ne  point  atta- 
quer les  François,  mais  feulement  de  défendre  le  Pape,  fi  on 
l'attaquoit. 
le  Pape  tombe       ^  peine  étoit-on  revenu  à  Boulogne  de  fa  première  fraïeur , 

Malade ,&  guérit,  que  l'on  fe  trouva  dans  un  nouvel  embarras  ;  le  Pape  y  tom- 
ba tout  à  coup  dangereufement  malade  ,  &  la  maladie  parut 
^  d'abord  fi  violente,  que  les  Médecins  defefpererentde  fa  fan- 

té  ;  ce  fut  une  fource  de  nouvelles  fadions  &  de  nouvelles 
cabales  ;  les  Cardinaux  oubliant  leur  propre  réputation  ,  la 
fainteté  de  leur  caradere  &  la  modeftie  qui  devoit  être  leur 
partage ,  animez  par  leur  ambition  &  par  le  defir  de  s'élever 
au  fouverain Pontificat,  commencèrent  à  former  entre  eux 
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leurs  brigues  pour  y  parvenir  après  la  mort  de  Jules  j  mais  le  An  de  N.  S.  iji»* 
Pape  fe  trouvant  hors  de  danger  &  commençant  à  fe  rétablir , 
fut  très-irrité,  comme  il  le  devoir  être ,  de  tout  ce  qui  s'étoit 
tramé  pendant  fa  maladie  5  &  ayant  tenu  un  Confiftoire  fè- 
cret  dans  fa  chambre  avec  ordre  à  tous  les  Cardinaux  de  s'y 
trouver,  il  leur  fit  une  très-fevere  réprimande  d'avoir  par  un 
attentat  digne  de  punition ,  formé  des  brigues  pour  remplir 
fa  place  pendant  qu'il  étoit  encore  en  vie.  Ce  fut  dans  ce  Con- 
fiftoire que  Jules  publia  une  Bulle  très-rigoureufe  pour  ré- 
former les  abus  &  fur  tout  pour  arrêter  la  fuiionie  qui  ne  fe 
commettoit  alors  que  trop  ordinairement  dans  féledion  des 
Papes  ;  il  avoit  dreifé  cette  Bulle  dès  le  commencement  de 
fon  Pontificat  5  mais  il  avoit  différé  de  la  publier  pour  plufieurs 
raifons. 

Jules  ne  lailToit  pas  d'être  inquiet  &  très-allarmé  de  ce  qui  v. 

fe  tramoit  à  Florence  par  les  Cardinaux  qui  s'y  étoient  reti-  ^p^^^^^^au'^  Pa"e 
rez ,  ôc  qui  avoient  refufé  d'obéir  aux  ordres  qu'il  leur  avoit  fe  retirent  à  Pavie 
envoyez  de  fe  rendre  auprès  de  faperfonne  5  il  craignoit  qu'ils  ^^"^ie  deffein  d'y 

n  rr-  i  •  /•     i-         j      r      •    ^      '^^        c,  convoqucr  ua 

neformallent  quelque  projet  au  préjudice  de  les  intérêts  ^  oc  conak. 
n'entrepriffent  de  troubler  la  paix  de  l'Eglife^  ainfi  il  crut  que 
pour  rompre  leurs  mefuresj  il  devoir  confentir  qu'ils  fe  reti- 
ralfent  à  Naples ,  comme  ils  l'avoient  d'abord  defiré  :  car  la 
crainte  l'avoit  rendu  plus  facile  &  plus  doux  ;  mais  les  Cardi- 
naux qui  paroiffoient  rélblus  de  pouffer  leur  pointe  »  mépri- 
ferentla  permiffion  que  le  Pape  leur  donnoit:  ils  avoient  fait 
trop  d'avance  pour  reculer  ■>  les  Cardinaux  de  Carvajal  &  de 
Cofenza  partirent  même  de  Florence  &fe  rendirent  àPavie,  - 
dans  la  réfolution  d^  convoquer  un  Concile  gênerai  :  l'entre- 
prife  étoit  nouvelle  ,  hardie ^  &  il  falloir  chercher  un  prétexte 
fpécieux  pour  la  juftifierj  on  publia  donc  qu'il  étoit  abfolu- 
ment  neceffaire  de  rétablir  la  difcipline ,  &  de  réformer  les 
mœurs  de  la  Cour  Romaine ,  dont  le  dérèglement  étoit  mon- 
té à  un  tel  excès,  qu'il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  Concile 
gênerai  pour  arrêter  les  abus  qui  s'étoient  gliffez  dans  l'Egli- 
fe,  &  même  pour  dépofer  le  Pape,  fi  cela  étoit  neceffaire  : 
ce  projet  avoit  quelque  chofe  capable  d'éblouir  5  taais  les  voies 
dont  l'on  vouloir  fe  fervir  pour  l'exécuter,  étoient  dangereux  • 
fes  ôc  fajettes  à  bien  des  inconveniens. 

L'Empereur  ôc  le  Roi  de  France  entroient  dans  les  deffeins    L'Empereur  &  la 
|3e  ces  Cardinaux  mécontens ,  ôc  ils  faifoient  par  leurs  Ambaf-  je^Sdlnaux  mé^ 

yuUU    iij  contens, 
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AniicN,  s.  1510.  fadeurs  des  tentatives  auprès  de  Sa  Majeflé  Catholique,  pou^ 
l'engager  de  fe  joindre  à  eux  :  dans  le  nouveau  Traité  qui  fo 
conclut  à  Blois  le  quatorzième  de  Novembre  entre  l'Empereur 
&;  le  Roi  Très-Chrétien ,  par  les  foins  &  l'habileté  de  Mathieu 
Langh  Evêque  de  Gurtz ,  Secrétaire  de  Sa  Majefté  Impériale  ^ 
&  en  qui  elle  avoit  une  extrême  confiance ,  Cabanillas  Am- 
balladeur  du  Roi  Catholique  auprès  de  Louis  XII.  eut  ordre  du 
Roi  fon  Maître  d'entrer  dans  les  Conférences  qui  fe  tenoient 
fur  les  affaires  prefentesj  mais  dansfes  inftrudions  particuliè- 
res il  avoit  des  défenfes  très  -  formelles  de  foulFrir  que  l'on 
donnât  la  moindre  atteinte  à  la  Dignité  &  à  l'autorité  du 
Pape. 

On  vent  y  engager  Toutes  ces  précautions  furent  inutiles  par  un  des  princi- 
paux  articles  du  nouveau  Traite  de  Blois:  les  autres  Princes 
Confederez  pour  fe  conformer  à  la  ligue  de  Cambrai ,  de- 
voient  envoyer  de  puifiants  fecours  à  l'Empereur  en  Italie,  & 
l'aider  de  toutes  leurs  forces  à  fe  remettre  en  polfeiTion  des 
places  qui  étoient  échues  dans  fon  partage,  &  que  les  Véni- 
tiens avoient  autrefois  ufurpées  fur  l'Empire  5  on  ajouta  en-; 
core  que  dans  le  démêlé  que  le  Pape  avoit  avec  le  Duc  de 
Ferrare ,  S.  S.  feroit  obligée  de  s'en  remettre  à  des  Arbitres  ,& 
de  foutenir  (es  prétentions  plutôt  par  les  voyes  delà  juHice^ 
que  par  la  voye  des  armes  j  que  fi  le  Pape  refuloit  de  confen- 
tir  à  despropofitions  il  raifonnables,  l'Empereur  feroit  allem- 
bler  un  Concile  National  en  Allemagne  ;  qu'on  feroit  la  mê- 
me chofe  dans  les  Royaumes  de  Caftille  &  d'Arragon,  pour 
obliger  Jules  à  faire  ce  qu'on  fouhaitoit ,  &  pour  confirmer  ce 
qui  avoit  été  réglé  &  établi  par  l'Eglife  Gallicane  dans  une 
Afiemblée  générale  du  Clergé  ,  convoquée  &  tenue  d'abord 
à  Orléans ,  &  enfuite  transférée  à  Tours  î  funefte  &  déplora- 
ble fort  de  ces  malheureux  tems ,  ou  des  profanes  veulent 
mettre  la  main  à  l'encenfoir,  fe  mêler  des  affaires  de  l'Eglife, 
&  impofer  des  loix  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 
Articles  réglez  Voici  quelles  étoient  les  principales  chofes  que  l'Affemblée 
France  ^^^^^^  ^^  ^"  Clergé  de  France  avoit  réglées,  &  qui  renfermoient  la 
puiflance  du  faint  Siège  &  l'autorité  des  Papes  dans  des  bornes 
bien  étroites,  i".  Qlic  tous  les  Ecclefiaftiques  François  êc 
ceux  qui  poffedoient  des  Bénéfices  en  France ,  fans  en  excep- 
ter les  Caidinaux  de  la  fainte  Eglife Romaine ,  &  les  Domefti- 
ques  du  pape  feroient  obligez  de  vaiir  gouverner  eux-mêmes 
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les  Evêchez  dont  ils  étoient  pourvus ^  &  réfider  dans  leurs  AnâcN.s.  ijîa. 
Bénéfices  j  qu'ils  reviendroient  inceffamment  dans  le  Royau- 
me j  que  s'ils  refufoient  d'obéir,  on  arrêteroit  leurs  revenus 
pour  les  employer  au  profit  des  Eglifes  ou  à  d'autres  oeuvres 
de  charité  5  Règlement  capable  de  troubler  la  paix  de  l'Eglife , 
de  tout  bouleverfer!  fourcc  de  divifions  &  de  querelles,  ôc 
qui  penfa  être  la  caufe  d'un  funelle  fchifme. 

Le  Paoe  qui  éroit  trop  habile  pour  ne  pas  prévoir  les  fuites  Le  Pape  prononce 
'dangereufes  de  ce  Règlement,  s'il  s'executoit,  fulmina   pu-  ^SÏ  Ckf-rdê 
bliquement  des  cenfiires  .contre  tous  ceux  qui  obéiroient  au  France, &excom- 
décret  du  Clergé  de  France,  qu'il  regardoit  comme  unatten-  "^"';^'e  ^j,?T'^* 
tat  contre  1  autorire  du  fauit  Siège  :  il  alla  même  encore  plus  ^  ^  ^j.. 
loin  5  car  il  prononça  une  Sentence  d'excommunication  con- 
tre le  Grand-Maître  d'Amboife  nommément ,  Jean  Trivulce , 
&  tous  les  autres  Ofïiciers  qui  portoient  les  armes  en  Italie 
au  fetvice  &àla  foldedu  Roi  de  France,  aufil-bien  quecon» 
tre  les  Evêques&  Ecclefiaftiques  qui  fe  trouveroient  aux  Af- 
femblées  du  Clergé  de  France  &c  aux  Conciles  que  Ton  vou- 
droit  y  tenir. 

Ferdinand  ne  voulut  jamais  ratifier  le  nouveau  Traité   de  Ferdinand  ne  veut 
Blois,  &  blâmant  fort  ion  Amballadeur  Cabanillas  d'avoir  Xia"iié  de  BloL 
paiTé  fes  pouvoirs  &  Tes  inftrudions ,  il  fut  également  fcanda- 
lifé  du  mauvais  exemple  que  le  Clergé  de  France  avoit  donné 
à  l'EgUfe,  &  de  l'entreprife  audacieufe  des  Cardinaux  mé- 
contens ,  laquelle  ne  pouvoit  aboutir  qu'à  un  fchifme  dange- 
reux. Comme  Sa  Majefté  Catholique  étoit  raccommodée     , 
avec  l'Empereur ,  elle  employa  tout  fon  crédit  pour  le  déta- 
cher des  intérêts  du  Roi  de  France,  le  remettre  en  bonne  in- 
telligence avec  le  Pape ,  &  l'engager  à  faire  la  paix  avec  les 
yenitiens. 

On  propofa  en  ce  tems-là  de  marier  Jeanne  B.eine  de  Na-  ^^'  r  j 

pies  avec  Charles  Duc  de  Savoye  ;  le  Roi  Catholique  oncle  rnancrhRdtfede 
de  la  Reine,  en  propofant  ce  mariage  avoit  promis  de  donner  Naples  avec  le 
lui-même  deux  cens  mille  écus  pour  la  dot  de  fa  nièce  -,  les  ^am-e^^ie^s'al! 
chofes  furent  fi  avancées,  que  la  Reine  prit  la  qualité  de  Du-  compUt  pas. 
cheflè  de  Savoye ,  comme  on  le  voit  par  les  aûes  &  les  mo- 
numcns  de  ce  tems-là  ;  cependant  ce  mariage  ne  s'accomplit 
pas  ;  l'Hiftoire  n'en  marque  point  la  raifon  ,  mais  la  Reine  de 
Kaples  fe  trouvant  beaucoup  plus  âgée  que  le  Duc  de  Savoye  ^ 
y  eft  très-probable  que  ce  Prince  s'en  dégoûta?  en  effet  il 
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AndeN.  S.  1510.  époufa  dans  la  fuite  l'Infante  Beatrix  de  Portugal. 

VIL  II   y   eut  dans  ce  même  tems  -  là  une  futieufe   révolte 

Soulèvement  à  ^  Naples    à  l'occafion    de   rinquifition  que    les  Efpa^nols 

Naples  au  iuist  de  ,  /ii-j  it»  rr 

rinquifition.  voulurent  établir  dans  le  Royaume  ,  comme  en  Elpagne  5 
le  peuple  qui  n'étoit  point  accoutumé  aux  manières  fe- 
veres  de  ce  redoutable  Tribunal  qui  choquoit  les  privilèges 
&la  liberté  de  la  Nation  ^  fe  fouleva  contre  les  Inquifiteurs  > 
André  de  Palacio  faifoit  l'Oflice  d'Inquifiteur  avec  le  Grand- 
Vicaire  de  l'Archevêque. 
Le  vîceioi  la       H  ne  fut  pas  d'abord  aifé  de  calmer  la  populace  mutinée  j 

fuppnme,&  chafle  |    ^-yQ-mife  ausmeutoit  de  jour  en  jour ,  &  il  y  avoir  à  craindre 

du  Royaume   les  ^  1    i  .     r»  n        ^ 

liiifs.  un  foulevement  gênerai  dans  le  Royaume ,  lans  la  prudence  ôc 

l'habileté  du  Viceroi  qui  fit  publier  une  déclaration  par  laquel- 
le il  ordoni^oit  à  tous  les  Juifs  venus  d'Efpagne  depuis  peu  en 
grand  nombre  ,  foit  qu'ils  fe  fulTent  nouvellement  convertis , 
ou  qu'ils  euffentfait  femblant  de  le  faire  ,  de  fortir  inceflfam- 
ment  du  Royaume  &  avant  la  fin  de  Mars  5  ainfi  la  Ville  fe 
trouvant  purgée  de  cette  nation ,  &  les  peuples  affermis  dans 
la  Religion  j  le  Viceroi  jugea  que  rinquifition  étoit  devenue 
inutile  5  ainfi  il  abolit  &  cafla  ce  rigoureux  Tribunal ,  puifqu'il 
n'y  avoir  plus  nul  danger  que  la  pureté  de  la  Religion  s'alté- 
rât: telle  eft  la  conduite  des  habiles  &  fages  Pilotes  qui  pour 
fauver  leur  Vaiifeau,  n'ofent  pas  toijjours  fe  roidir  contre  les 
vents  &  les  flots ,  lorfqu'ils  le  trouvent  furpris  par  quelque 
violente  tempête  ,  mais  croyent  quelquefois  devoir  cedec 
à  l'orage  j  le  Pape  lui-même  plus  interelfé  que  perfonne  à 
maintenir  un  Tribunal  fi  propre  à  étendre  de  plus  en  plus 
l'autorité  du  faint  Siège  ^  confeillaau  Viceroi  de  l'ôter;  ainfi 
en  peu  de  jours  le  calme  fe  vit  rétabli  dans  le  Royaume. 
VîîT.  Le  Roi  de  France  ne  fe  tenoit  pas  trop  aifijré  du  Roi  Ca-^ 

teRoideFran-  tholique^  &  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  apprehendoit  que 

ccpropole  unac-   ^       ,?         ,  ^a  ,  t-      •    ■'  s,  r   r       '^^      V, 

commodément  a-  Fcrdmand  ne  fit  quelque  nouveau  Traite  &  ne  le  liguât  avec 
ïeclePape.  le  Pape  Jules  au  préjudice  de  la  France.  Les  liaifons  que  les 

Suifles  avoient  contradées  avec  Sa  Sainteté:,  donnoient  en- 
core de  grands  ombrages  à  cette  Couronne  &  redoubloient  fes 
inquiétudes  :  comme  Jules  avoit  pris  à  fa  folde  un  grand  nom- 
bre de  Suilfes  &  faifoit  encore  lever  de  nouvelles  troupes  dans 
les  Cantons  ,  il  y  avoit  à  craindre  qu'il  ne  les  engageât  à  por- 
ter la  guerre  dans  le  Milanois.  Louis  XII.  penfa  donc  tout  de 
bon  à  s'accommoder  avec  le  Pape^  &  à  l'engager  dans  Ces 

intérêt? 
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Inteuêts  par  rentremife  de  François  Alidofe  Cardinal  dePaviCj  ^n  deN.  S.  ijrdi 
qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  Fefprit  de  Jules  ;  le  Roi 
s'offrit  de  fournir  un  fecours  confiderable  de  Cavalerie  & 
d'Infanterie  pour  la  guerre  j  que  S.  S.  meditoit  de  faire  aux  Infi- 
dèles i  &  promit  d'engager  le  Duc  de  Ferrare  à  remettre  entre 
les  mains  du  Pape  les  places  de  Cento  &  de  la  Pievé  dans  le 
Boulonnois  qui  faifoient  partie  de  la  dot  de  la  Ducheffe  fon 
époufe  ,  &  à  recommencer  de  payer  tous  les  ans  à  la  Cham- 
bre Apoftolique  le  tribut  de  quatre  mille  ducats  que  les  Ducs 
de  Ferrare  avoient  autrefois  coutume  de  donner  ^  &dont  ce- 
lui-ci avoit  été  difpenfé  par  le  Pape  Alexandre  V I.  quand  il 
lui  donna  Lucrèce  de  Borgia  fa  fille  en  mariage  ;  enfin  le  Roi 
Très- Chrétien  confentit  à  abandonner  toutes  les  Villes  dont 
il  s'étoit  rendu  maître  dans  la  Romagne,  &  à  les  rendre  au 
Pape. 

Les  conditions  croient  très-raifonnabîes  &  très-avantageu-  LePapepromei 
feS:,  &  Jules  n'auroit  peut-être  jamais  ofé  lesrefufer^,  fi  ce  de  relHtuer Mode- 
Pape  ambitieux  n'eût  pas  formé  le  projet  &  conçu  l'efperance  "^  ^  mpereur, 
d'envahir  tout  le  Ferrarois ,  i'efprit  s'opiniâtre  quand  il  fe  croit 
fur  de  fon entreprife.  Le  Pape  déjà  maître  deModene,efpe- 
roit  de  s'emparer  encore  de  Rhege  &  de  Rubiera:,  deux  dQS 
principales  Villes  du  Modenois 5  cependant  l'Empereur  peu 
îatisfait  de  ces  démarches  3  fe  plaignoit  fort  de  Sa  Sainteté  j  <5c 
prétendoit  que  le  Comté  de  Modene  étant  un  Fief  de  l'Empi- 
re cédé  au  Duc  de  Ferrare ,  elle  n'avoir  nul  droit  de  s'en  faifir  3 
fur  tout  fans  la  participation  &  le  confentement  de  Sa  Majeflé 
Impériale.  Maximilien  envoya  donc  ordre  à  fon  Ambafîa- 
deur  auprès  du  Pape ,  de  le  prier  au  nom  de  tout  l'Empire  de 
lui  remettre  entre  les  mains  la  Ville  de  Modene ,  parce  qu'au- 
trement il  feroit  obligé  de  marcher  au  fecours  d'un  de  fçs 
Vaffaux,  &  de  fe  faire  raifon  lui-même.  Ces  menaces  ne  laif- 
ferent  pas  d'intimider  le  Pape,  quiconfentoit  à  refliruer  Mo- 
dene à  l'Empereur ,  pourvu  que  Sa  Majefcé  lui  promît  &  lui 
donnât  des  furetez  qu'il  ne  remettroit  la  place  ni  entre  les 
mains  du  Duc  de  Ferrare ,  ni  moins  encore  entre  celles  du  Roi 
de  France.  .  . 

Quoique  le  Roi  Catholique  n'eût  pas  abandonné  l'entre-  îx. 

prife  d'Afrique,  &  qu'il  eût  plus  à  cœur  quejamais  de  pouffer     F^^inand  vent 
fes  Conquêtes  plus  loin  de  ce  côté-là,  il  ne  négligeoit  pas  redïfnque^'"-^ 
pour  cela  les  affaires  d'Italie^  toujours  attentif  au  train  qu'elles 
Tome  V.  ~    '  Xxxx 
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AiidcN.S.  ijio.  prendroientj  afin  de  pouvoir  fe  déterminer  &  prendre  fon 
parti  félon  les  diverfes  occurrences  j  dans  cette  vue  il  envoya 
ordre  au  Duc  de  Terniens  de  ramener  à  Naplcs  fes  troupes 
devenues  inutiles  dans  le  Veronois  par  rabfence  de  l'Empe- 
reur dont  l'Armée  n'étoit  pas  capable  d'y  faire  aucun  progrès  ; 
le  Duc  exécuta  les  ordres  de  Sa  Majefté  Catholique ,  &  en 
retournant  à  Naples,  il  palfa  par  Boulogne,  oii  le  Pape  le 
reçut  avec  toutes  les  démonftrations  polTibles  d'eftime  &  d'a- 
mitié. 
Il  Te  rend  à  Se-  Ferdinand  après  avoir  donné  ordre  à  tout  ce  qui  regardoic 
^'^^^^'  l'Italie,  partit  de  Madrid  au  commencement   de  Janvier  ds 

'^n  de  N.  S.  I  jii.  l'année  mil  cinq  cens  onze,  pour  fe  rendre  à  Seviiie,  &  veiller 
de  plus  près  aux  grands  préparatifs  que  l'on  faifoit  pour  l'ex- 
pédition d'i^frique ,  &  pour  réparer  l'affront  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  reçu  dans  l'iile  de  Gelves  ;  la  mort  du  Colonel 
Jérôme  Vianelli  arrivée  dans  l'Ifle  de  Qoerquens  entre  Tunis 
«Sel' 111e  de  Gelves,  avoit  achevé  d'irriter  Ferdinand  5  ce  Colo- 
nel ayant  mis  pied  à  terre  la  veille  de  famt  Mathias  dans  cet- 
te lile  avec  quatre  cens  Soldats  pour  y  faire  de  l'eau  3  les 
Maures  les  y  avoient  furpris  la  nuit ,  lorfqu'ils  étoient  encore 
endormis,  &  les  avoient  tous  cruellement  maffacrez,  fans 
qu'il  s'en  fût  fauve  un  feul. 
X.  Le  Pape  de  fon  côté  poulToit  toujours  fa  pointe ,  &  fon 

Le  Pape  aiTiege  /^^Q^ée,  Gul  ne  laiifoit  pas  de  faire  des  courfes  dans  le  Ferrarois 

&  prend  la  Miraa-  \     ,„  ,  ,  •  /     ,v 

4ole,  au  cœur  de  1  hyver ,  beaucoup  plus  rigoureux  cette  annee-la  3 

qu'à  l'ordinaire  ,  donnoit  de  cruelles  inquiétudes  aux  peu- 
ples j  cependant  voyant  que  ces  irruptions  nedécidoientrieni 
&  que  fes  troupes  jointes  à  celles  de  la  République  ne  fai- 
foient  pas  de  grands  progrès  :  comme  il  étoit  d'une  humeui" 
vive,  impatiente,  ennemi  des  moindres  lenteurs,  il  réfolut 
de  fortir  de  Boulogne ,  &  d'aller  en  perfonne  affieger  la  Miran- 
dole ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  fa  fanté.  11  arriva  durant  ce 
Siège  une  avanture  qui  penfa  coûter  la  vie  au  Pape  :  comme 
il  s'entretenoit  dans  fa  tente  avec  quelques  Cardinaux,  un 
boulet  de  canon  tiré  de- la  Citadelle  renverfa  la  tente,  fans 
faire  mal  à  perfonne  ,  on  en  fut  quitte  pour  la  peur:  le  Pape 
qui  regarda  cet  événement  comme  un  miracle ,  ordonna  qu'on 
ramalTàt  le  boulet  gros  comme  la  tête  d'un  homme,  &  l'en- 
voya à  la  célèbre  Eglife  de  Notre-Dame  de  Laurete,  pour  y 
être  fufpendu  devant  l'Image  de  la  fainte  Vierge  j  à  laquelle 
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Jules  crut  être  redevable  de  la  vie  j  on  l'y  voit  encore  aujour-  An  de  N.  S.  if  n| 
d'hui  au  côté  de  l'Epitre  comme  un  illuftre  monument  d'une 
faveur  (i  fmguliere.  Le  Pape  continuoit  toujours  le  Siège  avec 
tant  de  vigueur ,  que  la  ComtelTe  époufe  de  Louis  Pic  qui  s'é- 
toit  renfermée  dans  la  place  après  la  mort  de  Ton  mari^réfolut 
de  la  rendre^quoiqu'elle  fût  très-bien  fortiiiée,  pourvue  de  vi- 
vres ,  d'armes ,  de  munitions  ^  &  en  état  de  (s  défendre  en- 
core long-tems ,  mais  elle  appréhenda  l'efprit  violent  du  Pape  ^ 
encore  plus  irrité  par  le  danger  qu'il  avoit  couru  j  &  elle  ne 
voulut  pas  s'attirer  fon  reffentimenr. 

Un  commencement  fi  heureux  ne  fit  qu'affermir  de  plus  en      Le  Pape  affiegfi 
plus  le  Pape  dans  fa  première  réfolution;  étant  parti  de  la  Mi-  Ferrare^  qu'il  a- 
randole,  il  repaHa  à  Boulogne,  &  ordonna  à  (es  troupes  de  pro^'he "les^ Fran^ 
fe  rendre  devant  Ferrare  pour  en  former  le  Siège.  Les  Veni-  ^ois. 
tiens  y  envoyèrent  André  Gritti  avec  un  gros  Corps  de  trou- 
pes pour  fe  joindre  à  celles  de  l'Eglife  5  mais  leurs  efforts  fu- 
rent inutiles,  la  place  étoit  trop  bien  fortifiée  j  le  Duc  de  Fer- 
rare  avoit  eu  foin  de  la  pourvoir  de  toutes  chofes.  Chaumont 
d'Amboife  informé  de  l'état  oii  étoit  Ferrare ,  quitta  le  Vero- 
nois  où  fa  prefence  n'étoitplus  neceiTairej  accourut  avec  tou- 
te fa  Cavalerie  au  fecours  du  Duc ,  s'approcha  du  Pô ,  &  fit 
mine  de  le  paifer,dans  la  réfolution  de   donner  bataille ,  fi 
cela  étoit  neceffaire  pour  conferver  Ferrare  j  ainfi  les  troupes  ? 

du  Pape  qui  fe  trouvant  beaucoup  inférieures  en  ■  nombre  & 
en  valeur  à  celles  du  Duc  de  Ferrare  &  du  Grand-MaîtrCjCrai- 
gnoient  d'être  taillées  en  pièces  fi  l'on  en  venoit  aux  mains  j 
prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  précipitation. 

Les  François  ne  voyant  plus  rien  à  craindre  pour  Ferrare  j  Les  François  â& 
retournèrent  fur  leurs  pas,  &fe  retirèrent  àRhege  où  étoit  jj^^^T  ^'"'^^"^ 
Gafton  de  Foix  Duc  de  Nemours,  un  des  plus  accomplis  Prin- 
ces de  fon  fiecie,&  de  la  plus  haute  efperance ,  qui  s'étoir  char- 
gé de  défendre  la  Ville  ;  de  là  on  vint  tomber  far  Modene  que 
le  Pape,à  la  perfuafion  du  Roi  Catholique  ,  devoir  reftituerà 
l'Empereur  qui  l'avoit  demandée  d'une  manière  affez  fiere  & 
menaçante  :  les  François  attaquèrent  vivement  cette  place ,  & 
firent  les  derniers  efforts  pour  s'en  rendre  maîtres  3  mais  Marc 
Antoine  Colonne  auquel  le  Pape  en  avoit  confié  la  garde  & 
qui  étoit  encore  dedans  avec  les  troupes  de  l'Eglife ,  la  défendit 
avec  tant  de  valeur,  qu'il  fit  échouer  l'entreprife  des  ennemis. 

Le  Pape  que  le  mauvais  fuccès  de  fa  première  expédition 

Xxxx  ij 
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IfilndeN.  s.  ijri.  n'avoit  pasrcbuté,  forma  de  nouveau  le  projet  d'envahir  le 
Les  troupes  du  Ferrarois  ;,  &  crut  que  Tes  troupes  pourroient  plus  aifément  du 

lape  battues  par  ^j.^  ^ç.  Ravenne  pénétrer  dans  les  Etats  du  Duc  qu'il  avoic 
celles  du  Duc  de      , ^  ,       ,,  ,  ,         '^  ,  ^  ^    , 

i^erare.  refolu  d  accabler ,  parce  que  cette  place  le  trouvant  plus  pro- 

che de  la  mer ,  il  lui  feroit  facile  de  tirer  des  Vénitiens  ^  par 
le  moyen  de  leur  Flotte  ,  les  fecours  qu'il  en  efperoit ,  il  re- 
prit donc  avec  fon  Armée  la  route  de  Boulogne  j  mais  il  ne 
fut  pas  plus  heureux  dans  cette  féconde  entreprife  j  qu'il  l'a^ 
voit  été  dans  la  première  j  fes  troupes  furent  battues  &  mifes  en 
fuite  par  celles  du  Duc  de  Ferrare  foutenu  de  (qs  Alliez  y  &  les 
Galères  de  Venife  n'oferent  jamais  remonter  le  Pô  le  long  du- 
quel les  ennemis  avoient  dreifé  des  batteries  ôc  une  formida-? 
ble  Artillerie  pour  foudroyer  les  Bâdmens  qui  auroient  la  har- 
dielfe  de  s'engager  dans  cette  rivière ,  leurs  malheurs  paffez  les 
ayant  rendus  plus  circonfpeds  &  plus  fages ,  ils  ne  crurent  pas 
devoir  s'expofer  à  voir  ruiner  leur  flotte. 
X I.  Charles  d' Amboife  Seigneur  de  Chaumont  &  Grand-Maître 

Mort  du  Seigneur  de  France  mourut  à  Rhege  le  onzième  de  Février  ;,  après  une 
nouveUe^p^omo-  longue  maladie  :  le  mois  de  Mars  fuivant  le  Pape  fit  à  Raven^ 
îtion  des  Cardi-  ne  une  promotion  de  neuf  Cardinaux  parmi  lefquels  fe  trou-, 
^^"--  verent  TEvêque  de  Sion  en  Valois  Suifle  de  naillance  &  l'E- 

vêque  de  Gurtz  Secrétaire  de  l'Empereur,  &  qui  avoir  beati^ 
1  coup  de  part  dans  fa  confiance  j  Sa  Majefté  Impériale  l'avoÎÉ 

*        envoyé  en  Italie  en  qualité  de  Plénipotentiaire  pour  régler  les 
diîferens  que  l'Empire  avoit  avec  le  Pape ,  la  France  &  la  Ré=^ 
publique  de  Venife.  Le  Pape  fut  bien-aife  de  donner  le  Cha- 
peau à  ces  deux  Prélats  ^  pour  les  engager  dans  Ces  intérêts  ,  Ô2 
pour  obtenir  par  leur  moyen  de  l'Empereur  6c  des  SuiiTes  les 
fecours  dont  Sa  Sainteté  avoit  befoin. 
Trkulce  fuccede      Après  la  mort  de  Chaumont ,  Jean- Jacques  Trivulce  prit  le 
â  Chaumont,  &  Commandement  de  lAtméc  Ffançoifc  par /«^^?'i??3? ,  jufqu'àce 
rurprena  Bouio-    ^^'^^^  ^^^  j.^^^  ^^  nouveaux  ordres  de  la  Cour  de  France  : 
^    '  comme  Trivulce  étoit  père  de  la  Comtefîe  de  la  Mirandole , 

il  entreprit  de  la  venger  de  l'injudice  que  lui  avoit  faite  le  Pa- 
pe en  fe  faifilTant  de  la  Mirandole  :  Trivulce  qui  n'aimoit  pas 
Jules  y  ne  lailTa  pas  échaper  l'occafion  qui  fe  prefenta  de  le 
chagriner.  Le  Pape  en  fortant  de  Boulogne  y  avoit  laiflc  une 
Garnifon  mal  difcipUnée ,  peu  aguerrie ,  &  la  place  très-mal 
pourvue  -■,  les  Bentivoglio  qui  entretenoient  des  correfpondan- 
.ces  fecretes  avec  Trivuicç ,  lui  ^yant  proiui^  de  lui  faire  liyrçi 
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tîîie  des  portes  de  la  Ville  par  le  moyen  de  leurs  Partifans  5  ce  An  de  N.  s.  ijni 
General  y  accourut  avec  des  troupes  &  entra  dans  Boulogne , 
fans  nulle  oppofition  ^  parce  que  le  Duc  d'Urbin  que  le  Pape 
ion  oncle  avoit  laifle  pour  commander  dans  la  place,  infor- 
mé de  la  venue  des  François  &  de  leurs  intelligences  avec 
quelques  -uns  des  principaux  habitans,  fortit  brafquement 
avec  (es  Officiers  &  fa  Garniibn:  comme  il  fe  voyoit  trahi  & 
qu'il  ne  pouvoir  point  efperer  d'être  fécondé  des  Bourgeois  , 
s'il  entreprenoit  de  fe-défendre ,  il  appréhenda  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  ennemis. 

Le  Cardinal  de  Pavie  s'enfuit  aufll  &  fe  retira  à  Ravenne  au-     Le  Cardinal  Je 
près  de  Sa  Sainteté  qui  y  étoit  alors  j  il  rejettala  perte  de  Bou-  j/^uc  ?LWn^"^ 
logne  fur  le  Duc  d'Urbin  ^  &  il  ofa  bien  devant  l'oncle  me-  pafe  de  Boulogne* 
me  accufer  le  neveu  de  trahifon ,  de  s'entendre  avec  le  Duc  de 
Ferrare  dont  il  avoit  époufé  la  nièce  Eleonor  fille  de  fa  foeuir 
Ifabelle  époufe  de  François  Marquis  de  Mantoue,  &  de  lui  dé^ 
couvrir  les  deiTeins  &  les  réfolurions  de  Sa  Sainteté. 

Le  Duc  d'Urbin  exadement  informé  du  mauvais  ofnce  que  Le  Duc  d'Urbin 
lui  avoit  rendu  le  Cardinal  de  Pavie  &  du  crime  dont  on  l'ac-  ^^  f^it  aiMmcr» 
cufoit  5  caries  Cours  des  Princes  manquent-elles  de  délateurs 
&  peut-il  rien  leur  échaper?  l'envie  fait  d'autant  plus  de  mal, 
que  les  coups  qu'elle  porte  font  plus  fecrets.  Le  Duc  réfolut 
de  s'en  venger  :  un  jour  que  le  Cardinal  alloit  au  Palais  ,  bien 
accompagné  &  fuivi  d'un  alïez  bon  nombre  de  fes  domeftiques 
&  de  fes  créatures  j  le  Duc  efcorté  de  Ces  amis  &de  foldats  , 
attaqua  le  Cardinal  au  milieu  de  la  rue  ^  fe  jetta  fur  lui  &  le 
perça  deplufieurs  coups  d'épée  le  vingt-quatrième  de  Janvier, 

Jules  nelailTa  pas  de  paroître  très-indigné  de  l'audace  de  fon  ^^  ^^^^  ^^  retirç; 
neveu  ;  mais  comme  les  Jugemens  des  hommes  font  bizarres 
ôc  qu'ils  ont  un  malheureux  penchant  à  croire  le  mah  quel- 
que légères  qu'en  foient  les  apparences  ^  il  ne  laiifa  pas  de  fe 
trouver  des  gens  qui  accuferent  le  Pape  d'avoir  eu  part  à  ceE 
infâme  afTaffmat^  &  qui  crurent  qu'il  ne  s'étoit  commis  que 
par  fon  ordre:,  &  que  la  fuite  du  Duc  d'Urbin  n'avoit  été 
qu'un  jeu  joué  entre  l'oncle  &  le  neveu. 

Dans  le  dernier  conclave  où  le  Pape  Jules  avoit  été  élu  s  ^^î- 

tous  les  Cardinaux  avant  que  de  procéder  à  l'éiedion  ,  s'é-  oublie  kpromeS 
fcoient  obligez  d'un  commun  confentement  &  par  un  ferment  d'ailcmbier  un 
folemnel:,  que  celui  d'entre  euxquiferoit  élevé  au  fouverain  ^^^^^^le  geiiergls 
Ppntifiçat  ^  epnyoqiîeroif:  dan?  l'efp^ce  de  deux  ans  un  Condiij 

^^xx  iij 
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/indeN.  s.  ijn.  gênerai  avec  mille  imprécations  contre  celui  qui  y  manque- 
roit  :,  perfuadez  que  c'étoit  l'unique  moyen  de  remédier  aux 
m.anx  de  rEglife  ,  qui  fans  cela  deviendroient  incurables  > 
pourquoi  donc  diiferer  pluslong-tems  un  remède  que  tout  le 
monde  Chrétien  attendoit  avec  tant  d'empreffement  ?  Pour- 
quoi amufer  ainfiles  Fideles,&  rendre  leurs  faints  defirs  inuti- 
les ?  Le  Pape  Jules  fe  voyant  élevé  fur  la  Chaire  de  faint  Pier- 
re j  oublia  bientôt  fa  promefle  &fes  fermensj  il  crut  peut-être 
par  l'autorité  &  la  puilTance  que  luidonnoit  fa  nouvelle  Di- 
gnité, fe  pouvoir  mettre  au-deiTus  des  vains  efforts  que  vou- 
droient  faire  les  Princes  Chrétiens  pendant  fon  Pontificat  pour 
le  convoquer  ,  &  des  reproches  de  la  poPierité  •>  il  ne  fe  mit 
gueres  plus  en  peine  des  décrets  portez  par  les  Conciles  de 
Confiance  &  de  Bafle  qui  avoient  ordonné  que  tous  les  dix  ans 
on  alTembleroit  un  Concile  gênerai  >  avec  des  peines,  feveres 
contre  tous  ceux  qui  oferoient  s'y  oppofer  &  en  empêcher  la 
convocation. 
Défordres  de  la  Les  gens  de  bien  alleguoient  tous  les  déregîemens  de  la 
Cour  Romaine.  Ccor  Romaine  &  du  Palais  Apoftolique  qui  n'a  voient  fait 
qu'augmenter  particulièrement  fous  le  Pontificat  d'Alexandre 
V  1.  de  Jules  II.  &que  les  Hifloriensà  lahonte  del'Eglifene 
manqueroient  pas  de  reprocher  àcefieclej  qifon  devroit  rou- 
gir de  voir  dans  ce  tems  malheureux  les  crimes  les  plus  infâmes 
impunis ,  &  il  on  l'ofoit  dire  j  fur  le  Trône  ;  que  les  perfonncs 
bien  intentionnées  &  zélées  pour  l'honneur  de  la  P..eligion 
fouhaitoient  avec  ardeur  de  voir  bientôt  finir  des  défordres 
qu'on  ne  pouvoir  trop  déplorer  &qui  demandoient  un  promï 
remède;  mais  le  mal  étant  devenu  incurable  &  prefque  defer- 
peré,  quelremede  y  apporter!  les  plus  grands  crimes  étoient 
prefque  pafTez  en  coutume  &  en  loi,  on  les  commettoit  fans 
crainte;  la  honte  &  la  pudeur  étoient  bannies ,  &  par  un  dé- 
règlement monflrueux les  plus  noirs  attentats,  les  perfidies, 
lestrahifons  étoient  m^ieux  recompenfées  que  ne  l'étoient  les 
vertus  les  plus  éclatantes  :  trifte  fort  d'un  fiecletrop  corrompu, 
fcandale  d'autant  plus  grand,  que  le  mal  fe  trouvant  dans  le 
Chef,  fe  ghlToit  enfuite  plus  aifément  dans  les  membres. 
XIII.  Le  zèle  &  le  defir  des  gens  de  bien  fécondez  &  appuyez  par 

b  ^fez^Uiiesl?  ^'Empereur  ôcleRoi  de  France  qui  étoient  toujours  brouillez 
retirent  à  Pavie,&:  avec  Julcs  dont  ils  étolcnt  mal-contcus,  encouragèrent  les 
cnfuitc  à  Miian.     deux  Cardinaux  de  Carvajal  &  de  Coienza  qui  s'étoient  reti^ 
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rez  à  Pavie^&aiifquels  étoit  venu  fe  joindre  le  Cardinal  de  AadcN.s.  ijn" 
Narbonne  de  convoquer  un  Concile  gênerai  enleur  nom  &au 
nom  de  fix  autres  Cardinaux  qui  étoient  entrez  dans  leurs  fenti- 
mens^reniede  inventé  pour  réprimer  les  entreprifes  de  la  Cour 
Romaine,  pour  contenir  dans  de  juftes  bornes  la  puilTance  & 
l'autorité  des  Papes  ^  mais  remède  violent  ^  fujetà  de  fâcheux 
inconveniens ,  &  ibuvent  plus  dangereux  ôc  pire  que  le  mal 
même. 

Nos  Cardinaux  qui  étoient  fortis  de  Pavie  pour  fe  retirer  à  Us  convoquent 
Milan ,  envoyèrent  de  tous  cotez  leurs  lettres  circulaires  pour  ""  Conale  à  Pife.. 
la  convocation  du  Concile  gênerai  ;  dans  le  tems  même  que 
la  guerre  de  Ferrare  éroit  le  plus  allumée  j  ilsexpliquoient  fort 
au  long  dans  ces  lettres  le  droit  qui  permettoit  d'avoir  recours 
à  ce  dernier  remède  j  quelque  violent  &  extraordinaire  qu'il 
pût  paroître^  que  dans  les  conjondures  prefentes  ce  moyen 
étoit  abrolument  neceffaire  5  ils  ne  manquoient  pas  de  donner 
un  tour  fpecieux  à  leurs  raifons  pour  juftifier  leur  conduite  j 
mais  pouvoit-on  manquer  de  prétextes  &  de  motifs  dans  une 
fi  grande  corruption  j  dans  un  dérèglement  (i  univerfel  des 
mœurs  du  Clergé  aulTi-bien  que  du  peuple.  L'Evêque  de  Pa- 
ris ôc  plufieurs  autres  Prélats  vinrent  de  France  pour  fe  trou- 
ver au  Concile  5  l'Empereur  envoya  le  Comte  Jérôme  de  No- 
garole  pour  s'y  trouver  avec  deux  autres  Collègues  en  qualité 
de  fes  Ambailadeurs  ;  le  Roi  de  France  y  en  envoya  de  fbn 
côté  autant  pour  y  faire  les  mêmes  fondions  &  appuyer  les 
delfeins  des  Cardinaux  mécontens. 

Ces  Ambaifadeurs  publièrent  auifi  de  leur  côté  des  déclara-      Déclaration  de 
dons  au  nom  des  Princes  leurs  Maîtres ,  dans  lefquelles  après  Tî^^^f''^"^  ^  '^^ 

,  A       ■'^'^^    "'^    France  ; 

avoir  expoie  que  l'Empereur  &  le  Roi  de  France  avoienttou-  l'Empereur  n'eft 
jours  été  les  défenfeurs  &  les  protedeurs  de  l'Eglife  Romaine  j  P^J,  content  de 
ils  rendoient  raifon  de  la  conduite  de  leurs  Majeftez  dans  cette 
affaire,  que  pour  tenir  en  bride  les  médians,  ôterles  fcanda- 
îes  qui  deshonoroient  la  Religion,  prévenir  de  plus  grands 
maux ,  rétablir  la  paix  de  TEglife ,  réformer  les  abus ,  ils  avoient 
crû  que  le  feul  remède  efficace  &  ordinaire  avoit  été  de  con- 
voquer un  Concile  generah  on  indiqua  donc  dans  ces  lettres 
circulaires  envoyées  de  tous  cotez  par  les  Cardinaux  &  par 
les  AmbalTadeurs  de  l'Empereur  &du  Roi  de  France  la  Ville 
de  Pife  pour  le  lieu  du  Concile ,  &  le  premier  de  Septembre 
pour  l'ouverture  5  l'on  invita  tous  les  Evêques  du  monde  Chrç^ 
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^lîdeN.  S.  ijii.  tien  à  s'y  trouver.  L'empereur  entroit  avec  joye  dans  ce  deffein 
pour  fe  venger  du  Pape  dont  il  n'étoit  pas  fatisfait  j  mais  il 
Ibuhaitoit  que  l'on  changeât  le  lieu  du  Concile  y  &  qu'on  le 
transférât  en  Allemagne  j  il  propofoit  la  Ville  de  Conftance, 
parce  qu'il  trouvoit  celle  dePife  trop  éloignée  &  peu  tranquil- 
le :  comme  elle  n'étoit  pas  encore  parfaitement  rétablie  de- 
puis les  guerres  qu'elle  avoir  été  obligée  de  foutenir  con- 
tre les  Florentins  pour  la  défenfe  de  fa  liberté ,  il  craignoit 
qu'elle  ne  fe  trouvât  trop  épuifée^ôc  qu'elle  ne  fût  pas  en  état 
de  fournir  aux  Pères  du  Concile  tout  ce  qui  feroit  neceflaire 
pour  leur  fubfiftance, 
XIV.  Dès  que  le  Roi  Catholique  fçut  ce  qui  fe  paflbit  j  il  s'oppo- 

lïQue  sY°  oppÏÏ?'  ^^  ^  ^^^  entreprife  qui  pouvoit  caufer  un  fi  grand  préjudice 
à  l'Eglife  &  à  la  Religion  5  il  le  fit  même  avec  d'autant  plus 
de  force,  que  les  Cardinaux  pubhoient  queSaMajefté  s'étoit 
unie  avec  les  autres  Princes  pour  la  convocation  du  Concile  j 
il  fit  même  une  tentative  pour  détourner  l'Empereur  de  cette 
réfolution ,  en  lui  reprefentant  les  funeftes  exemples  des  tems 
palTez  &  les  fâche ufes  fuites  qu'avoient  eues  autrefois  de  fem- 
blables  entreprifes  5  que  les  playes  de  l'Europe  n'étant  pas  en- 
core trop  bien  fermées ,  il  étoit  dangereux  de  les  réouvrir  :  que 
ces  projets  fpecieux  échoueroient  enfin ,  &  ne  pouvoient  avoir 
qu'un  très-mauvais  fuccés  5  que  ceux  qui  vouloient  introduire 
des  nouveautez  dans  la  Religion  &  du  changement  dans  les 
Etats,  fe  creufoient  eux-mêmes  un  précipice  &  jettoient  les 
autres  dans  un  abîme  dont  on  ne  pouvoit  plus  fe  tirer  5  que 
ce  remède  violent  ne  pouvoit  être  qu'une  fource  inépuifable 
de  divifion ,  &  aboutir  à  un  fchifme  fcandaleux  dans  l'EglifeJ 
îl  fait  pTeienter  1 1  envoya  fur  tout  des  ordres  à  Cavanillas  fon  Ambafladeur 
«n  Mémoire  au     gj^  Prance  de  prcfeutcr  de  fa  part  un  Mémoire  au  Roi  en  for- 

Koi  de   rrance ,  ^  '^  ^  ' 

pour  le  détourner  me  de  Rcqucte ,  pour  k  prier  en  des  termes  modeites  &  hon- 

de  la  convocanon  ^ih^s  de  vouloir  bien  reftituer  au  Pape  la  Ville  de  Boulogne  & 

^  *  fes  dépendances,  de  ne  pas  troubler  la  paix  de  l'Eglife  par  la 

convocation  d'un  Concile  à  contretems ,  ni  foufFrir  que  (qs 

troupes  s'emparafient  de  l'Etat  Ecclefiaftique  3  que  fi  Sa  Majefté 

Très-Chrétienne  s'obftinoit dans  fa  réfolution,  il  la  prioit  de 

ne  pas  trouver  mauvais  qu'il  prit  àts  mefures  pour  maintenir 

la  tranquillité  publique. 

Réponfe  du  Roi       Le  Roi  de  France  répondit  à  l'Ambafiadeur  d'Efpagne  qu'il 

de  France  à  ce  Me-  ^^g  pouvoit  plus  rcculcr  j  quc  le  Pape  avoit  le  premier  manqué 
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à  fa  parole  :,  fans  avoir  jamais  voulu  s'en  tenir  aux  conditions  AndeN.S.  lyu^ 
dont  l'on  étoit  d'abord  convenu  j  que  les  fuccès  de  la  guerre 
étoient  incertains  &  entre  les  mains  de  Dieu  ,  qui  donnoit  la 
vidoire  àquiilluiplaifoit,  fans  que  perfonne  pût  s'oppofer 
aux  ordres  fouverains  de  la  divine  providence  j  que  pour  lui  il 
n'avoit  nul  éloignement  delà  paix,  qu'il  étoit  toujours  dif- 
pofé  à  la  faire,  pourvu  qu'on  ne  lui  proposât  que  des  condi- 
tions juftes,  honnêtes  &  raifonnables  j  mais  au fli  qu'il  n'ap- 
prehendoit  point  la  guerre,  qu'il  fçauroit  bien  la  foutenir  ôc 
repoufler  ceux  qui  oferoient  entreprendre  de  l'attaquer  j  qu'il 
ne  demandoit  que  l'obfervation  exade  du  Traité  de  Cambrai  ; 
que  les  Cardinaux  qui  s'étoient  retirez  à  Rome,  fuffent  rétablis 
dans  leur  premier  état;  qu'on  difpensât  de  fon  ferment  le  Mar- 
quis de  Manroue  General  des  troupes  de  la  République  de  Ve- 
nife  5  que  n'ayant  accepté  cet  emploi  que  malgré  lui,  on  lui 
laiiTât  la  liberté  de  prendre  fon  parti  ;  qu'on  lui  rendît  fon 
lils  qui  étoit  entre  les  mains  du  Pape,  &  que  Sa  Sainteté  re- 
tenoit  fansraifon  pour  lui  fervir  d'otage  j  qu'on  îaifsât  le  Duc 
de  Ferrare  en  paix  j  qu'on  cafsât  &  révoquât  tout  ce  qui  avoir 
été  fait  contre  lui ,  qu'on  lui  rendît  toutes  les  places  qu'on  lui 
avoit  enlevées,  &  qu'on  lui  laifsât  celles  dont  il  étoit  maître 
au-delà  du  Po ,  &  fur  tout  Cento  &  la  Piéve  qui  lui  avoient  été 
cédées  pour  la  dot  de  la  Duchefle  fon  époufe,  comme  nous 
l'avons  déjà  rapporté. 

L'Empereur  demandoit  par  fes  AmbafTadeurs  la  même  cho 
fe  au  Pape  5  mais  Jules  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  accepter  des 
conditions  qui  lui  paroiflbient  trop  dures  ,  &  cet  efprit  altier 
trouvoit  étrange  que  ceux  qu'il croyoit  devoir  lui  être  fournis, 
entrepriflent  de  lui  donner  la  loi. 

Enfin  le  Roi  Catholique  voyant  qu'on  n'avoit  nul  égard  à         XïV. 
fes  remontrances  &  à  fesraifons,  réfolut  d'avoir  recours  à  la     Le  Roi  Cathoîi- 
lorce,  leul  moyen  de  remédier  aux  maux  dontlhglile  le  trou-  pourleï*ape. 
voit  menacée  j  il  quitta  donc  la  neutralité  que  jufques-là  il 
avoit  exadement  obfervée ,  &  fe  déclara  ouvertement  pour  le 
Pape,  dont  il  voulut  maintenir  l'autorité  5  il  prit  même  cette  af- 
faire avec  tant  de  chaleur,  qu'il  abandonna  ei)tierement  les 
glorieux  projets  qu'il  avoit  formez  pour  la  Conquête  de  l'A- 
frique oii  il  avoit  réfolu  de  pafîer  en  perfonne,  &  s'appliqua 
uniqtiement  aux  affaires  d'Italie  où  il  prévoyoit  que  la  guerre 
nctarderoit  pas  long-tems  à  s'allumecj  il  renvoya  mêmeea 
Jome  V.  Yyyy 
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An  de  N.  s.  tjn.  Angleterre  mille  Archers  de  troupes  auxiliaires  que  le  Roi 
Henri   V  l  l  I.  fon  gendre  lui  avoit  envoyées  pour  l'expédi- 
tion d'Afrique  j  qui  éroient  déjà  arrivées  à  Cadiz  dès  le  mois 
de  Juin,  &aufquelles  il  avoit  fait  payer  leur  folde.  Ferdinand 
fit  même  un  Traire  fecret  avec  Henri ,  par  lequel  ce  Prince  s'o- 
b!igeoit  défaire  la  guerre  à  la  France  &  d'attaquer  la  Guyen- 
ne, au  cas  que  le  Roi  Très- Chrétien  ne  voulût  pas  refticuer 
Boulogne  au  Pape,  ni  abandonner  fon  defîein  de  la  convoca- 
tion d'un  Concile  gênerai,  ou  s'il  enrreprenoit  d'attaquer  les 
frontières  d'Efpagne,  pendant  que  Ferdinand  fe  trouveroic 
occupé  aux  affaires  d'Italie. 
Il  envoyé  le  Corn-       ^^  ^^^  ^^"^^  Cette  réfolution  que  le  Roi  Catholique  partit  de 
te  Navarre  à  Na-  Sevillc  pour  Burgos  ;  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Notre-Dame  de 
pks  avec  des  trou-  Q^adaloupe ,  il  envoya  ordre  au  Comte  Pierre  Navarre  de  fe 
rendre  inceflamment  à  Naples  avec    les  troupes  qu'il  corn- 
mandoit,  ôi  oh  le  Viceroi  D.  Raymond  de  Cardonne  avoit 
ramafié  toute  la  Cavalerie  du  Fvoyaume,  fous  prétexte  de  la 
faire  pader  en  Afrique;  il  régla  auffi  que  Tripoli  qu'on  avoit 
depuis  peu  enlevé  aux  Maures  ,  feroit  réuni  au  Royaume  de 
Sicile  j  dont  les  Viceroisà  caufe  du  voifinagepourroientplus 
aifément  conferver  la  place,  y  faire  pafler  des  troupes,  des 
vivres  &  des  munitions,  ôc  la  fecourir  au  cas  que  les  infidèles 
tentaient  de  la  furprendre. 
EtRequefens  à       U  envoya  en  même  tems  D.  Jayme  deRequefensaveciine 
.Tripoli.  bonne  Flote  pour  commander  dans  Tripoli,  &  pour  remplir 

la  place  de  Diegue  de  Vera  ,  dont  Sa  Majefté  vouloir  fe  fervir 
dans  la  guerre  d'Italie,  &lui  donner  le  Commandement  gê- 
nerai de  toute  l'Artillerie  dans  laquelle  il  palToit  pour  le  plus 
habile  &  le  plus  expérimenté  defonfiecle.  Requefens  ne  de- 
meura pas  long-tems  à  Tripoli;  car  la  Garnifon  s'érant  muti- 
née contre  lui,  le  Viceroi  de  Sicile  fut  obligé  de  s'y  rendre  ^ 
pour  appaifer  la  fedition,  &  de  ramener  en  Sicile  une  partie 
des  foldats  &  le  Gouverneur  ,  à  la  place  duquel  le  Viceroi  en- 
voya Guillaume  de  Moncade  fon  frère  qui  auroit  plus  d'auto- 
rité pour  maintenir  les  troupes  dans  le  refped  &  dans  le  devoir. 
XV.  Le  Roi  Ferdinand  faifoit  tous  fes   efforts   pour  détacher 

Ferdinand  tache  l'Empereur  de  l'alliance  qu'il  avoit  contractée  avec  la  France  , 
pereu^du"  Roi'dê  ^  ^^^  n'étoit  nullement  avantageufe  ni  à  la  réputation  ni  mê- 
jFance,  rne  aux  intérêts  de  Sa  Majefté  Impériale;  H  envoya  donc  un 

pouvei  Ambalïàdeur  à  Vienne  j  cjui  fut  p,  Pedre  d'Ufrea  c|ui 
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devoit  prendre  la  place  de  D.  Jayme  de  Conchillos  Evêque  de  An  de  N.  S.  tjirî 
Catane;  Urrea  avoir  ordre  de  ne  rien  épargner  pour  accom- 
moder les  Vénitiens  avec  l'Empereur,  l'Empereur  avec  le  Pa- 
pe ,  &:  d'engager  les  uns  &  les  autres  à  le  liguer  eniemble  con- 
tre la  France. 

Maximilien  toujours  irréfolu  &  changeant  ne  pouvoir  fc     L'Empereur  en- 

déterminer,&  ne  fcavoit  de  quel  côté   tourner  :  cependant  ^°y^  rtvéque  de 

V  -1  '11  '  r     5  •         'M  •      •         -1   Gurti  en  Italie» 

après  avoir  long-tems  balance  lur  le  parti  qu  il  prenûroit  ,  il 

réfolut  d'envoyer  l'Evêque  deGurtz  au  Pape  pour  voir  s'il  ne 
pourroit  point  par  Ton  habileté  terminer  les  différends  qui  re- 
gnoient  depuis  il  long-tems  entre  Sa  Sainteté  &  Sa  Majefté 
Impériale  j  &  conclure  enfemble  une  bonne  paix:  au  même- 
tems  D.  Pedre  d'Urrea  fe  rendit  à  Venife  pour  figner  un  Trai- 
té avec  cette  République  j  &  obliger  les  uns  &  les  autres  à 
poièr  les  armes.  Le  Pape  offroit  au  nom  de  la  Seigneurie^que 
îe  Veronois  &  le  Vicentin  refteroient  à  l'Empereur,  qui  de 
Ton  côté  renonceroit  à  les  autres  prétentions  3  ôcrendroità  la 
République  tout  ce  qu'il auroir  pris  fur  elle;  que  néanmoins 
les  Vénitiens  en  qualité  de  Feudataires  de  l'Empire ,  payeroient 
à  l'Empereur  argent  comptant  deux  cens  cinquante  mille  Du^ 
carsj  &  trente  autres  mille  tous  les  ans  pour  le  dédommager 
des  places  aufquelles  il  renonceroit  j  au  refte  que  Ferdinand  fe 
deciareroit  Arbitre  &  Médiateur  de  leurs  autres  conteftations. 

Les  conditions  étoient  allez  avantageufes  ;  mais  l'Evêque     L'Evéque  de  ' 
de  Gurtz  dont  le  génie  élevé  &  ambitieux  lormoit  déplus  vaf^  Gurtz  rcfufe  les 
tes  projets,  ne  voulut  pas  les  accepter,  fierdefon  crédit  &  de  <^'^"'^^"°"^-- 
la  faveur  où  il  étoit  auprès  de  Maximilien  j  il  oublia  Tinconf- 
tancedeschofes  d'ici  bas  &:  les  caprices  de  la  fortune.  Urrea 
ne  réullit  pas  mieux  à  Venife:  car  le  Sénat  qui  voyoit  toute 
l'Italie  en  mouvement  &à  la  veille  d'une  révolution ,  fe  flatta 
que  la  République  pourroit  peut-être  à  la  faveur  de  ces  trou- 
blés  &  de  la  guerre  dont  l'Italie  étoit  menacée,  trouver  quel- 
que reffource  &  moyen  de  fs  relever  j  l'événement  ne  tarda 
pas  iong-tems  àfaire  voir  que  ces  fages  Politiques  nes'étoient 
pas  trompez  dans  leur  prefleniiment. 

L'Empereur  &  la  Princefle  Marguerite  d'Autriche  fa  fille  L'Empereur  de- 
faifoient  tous  les  jours  de  nouvelles  inftances  auprès  du  Roi  "^^"^e  du  fecour& 
Catholique  pour  l'engager  à  faire  paffer  en  Flandres  de  promts  '^  '^* 

&  puiiTants  fecours  d'hommes  &  d'argent  contre  le  Duc  de 
Cueidres  ^  qui  foutenu  fecretement  ôc  protégé  par  la  France  3 

■    Yyyy  ij    ._ 
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'iinde  N.  S.  ijii.  inquietoit  fanscelTe  les  Pays-Bas,  &s'y  rendoit  maître  de  plu- 
fieurs  places  fans  y  trouver  deréfîftance5  mais  Ferdinand  étoit 
trop  occupé  des  affaires  d'Italie  ,  pour  faire  attention  à  celles 
de  Flandres  qui  ne  le  touchoient  gueres  :  d'ailleurs  l'Empereur 
qui  ne  vouloir  pas  rompre  avec  la  France  j  diffimuloit  la  pro- 
tedion  que  cette  Couronne  donnoit  au  Duc  de  Gueldres ,  ôc 
faifoit  femblant  de  ne  pas  appercevoir  les  chagrins  qu'on  lui 
faifoit  :  voilà  quelle  étoit  la  Situation  des  affaires  d'Europe, 
xvj  Cependant  les  Portugais  faifoient  tous  les  jours  de  nou- 

Progrès  des  Por-  vcaux  progrès  &  de  nouvelles  Conquêtes  dans  l'Orient  par 

tugaisdanslesin-  ^^  valeur  &  l'habileté  du  Viceroi  Alphonfe  d'Albuquerque, 
'  qui  s'étoit  rendu  formidable  à  tous  les  Indiens^  &avoit  por- 

té dans  ces  immenfes  régions  la  gloire  des  armes  &  de  la  Na- 
tion Poriugaife  jufqu'au  plus  haut  comble.  D.  Manuel  Roi  de 
Portugal  avoit  été  informé  depuis  quelques  années  qu'au  delà, 
de  Goa  &  de  Calicut ,  il  y  avoit  une  autre  Ville  nommée  Ma- 
laca,  une  des  plus  célèbres  de  tout  l'Orient  par  le  grand  com- 
merce qui  s'y  faifoit,  &  par  la  multitude  innombrable  de  tou- 
tes fortes  de  Nations  étrangères  qui  avoient  coutume  d'abor- 
der de  tous  cotez  pour  s'y  établir  &  y  trafiquer  j  le  voifmage 
de  la  mer  &  les  différents  peuples  qui  l'environnent  en  facili- 
toient  le  commerce. 
Ils  découvrent       Sa  Majefté  donna  ordre  à  Diegue  Lopez  Sigueira  parti  de 

Malaca.  Lisbonne  trois  ans  auparavant  avec   cinq  Vaiffeaux  ,  d'aller 

reconnoître  Ma  laça ,  de  bien  examiner  toutes  chofes,  &  de  lui 
en  venir  faire  fon  rapport.  Sigueira  que  Garcie  de  Soufa  &  Fer- 
dinand de  Magalhans  accompagnèrent  dans  ce  voyage^executa 
fidèlement  les  ordres  du  Roi  j  il  reconnut  d'abord  l'Ifle  de  Sa- 
matra  vis-à-vis  de  Malaca  &  fituée  fous  l'Equateun  cette  Ifle  eft 
grande  ,  riche ,  divifée  en  plufieurs  Royaumes ,  &  habitée  en 
partie  par  des  Mahometans,  &  en  partie  par  des  Gentils:  Ja 
terre  eft  fi  graffe  &  fi  fertile,  qu'elle  porte  deux  &  trois  fois 
l'année.  Les  Portugais  firent  alliance  avec  ces  Infulaires  ôc  y 
établirent  leur  commerce:  de  là  ayant  appris  que  la  Ville  de 
Malaca  n'étoit  pas  fort  éloignée ,  ils  remirent  à  la  voile  &  ne 
furent  pas  long-tems  fans  la  découvrir. 
£t  s'y  établiflent  Cette  Ville  fi  fameufe  par  fon  commerce  autrefois  foumife 
'  auRoideSiam,  avoit  alors  un  Roi  particulier  nommé  Ma- 
homet î  le  Commandant  Portugais  s'étant  abouché  avec  cç 
Prince  pour  affermir  l'alliance  qu'on  yenoit  de  conclure  entrf 
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ces  deux  Nations /mit  à  terre  Rodrigue  Araozavec  quelques  An  de  N.  s.  isnj 
autres  Portugais,  leur  acheta  une  maifon  dans  la  Ville  pour 
s'y  établir ,  perfuadé  que  c  etoit  le  meilleur  moyen  d'entretenir 
ôc  de  continuer  le  commerce  avec  les  Indiens  de  ces  quar- 
tiers-là. 

Le  Roi  Maure  naturellement  défiant  &  ombrageux  crai-   Le  Roi  de  Malaca 
snant  que  ces  nouveaux  Etrangers  ne  formafTent  quelque  en-  ^'^^^  emprifonner 

&         _^  _  -  ^        _  ^/-  1        1       ,  tjus  les  Portugais. 

treprife  contre  fa  perlonne  ou  ion  Etat,  reiolutde  s  emparer 
de  leurs  Vaifleaux  j  mais  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  fon  dcC- 
fein ,  il  fît  arrêter  &  jetter  dans  d'obfcures  prifons  tous  les  Por- 
tugais difperfez  dans  la  Ville^êc  qui  ne  s'attendoient  pas  à  une 
telle  perfidie  j  les  Portugais  n'étoient  pas  aflez  forts  dans  une 
grande  Ville  peuplée  pour  fe  venger  d'une  fi  noire  perfidie  j 
ainfi  Sigueira  mit  à  la  voile ,  emporta  tout  ce  qu'il  put  trou- 
ver de  marchandifes,  reprit  la  route  de  Cochin  où  il  mouilla 
en  paûant ,  &  de  là  continua  fon  voyage  en  Portugal. 

Alphonfe  d'iVlbuquerque  qui  avoit  déjà  pris  pofTefllon  de  Alphonfe  d'Ai- 
la  Viceroyauté  des  Indes,  indigné  de  fin  fuite  faite  à  fa  Nation  baqucrquevaavec 
parles  Barbares,  refolut  d'équiper  une  Flote  &  de  s'en  ven-  laca. 
ger,  de  peur  que  s'il  laiflbit  un  pareil  attentat  impuni ,  les  In- 
diens ne  fuiviffent  cet  exemple  j  il  partit  donc  de  Goa  avec 
uji  bon  nombre  de  Vaifleaux,  &  vint  mouiller  à  un  des  Ports 
de  riile  de  Samatra ,  d'oii  il  continua  fon  voyage  à  Malaca. 
Il  lui  arriva  dans  le  chemin  quelques  avantures  aflez  bizarres 
&  aflez  extraordinaires  ;  ayant  rencontré  un  Navire  Indien  , 
il  l'attaqua  ôc  le  prit:  comme  les  Portugais  fe  difpofoient  à 
entrer  dans  le  Navire,  il  parut  tout  à  coup  en  feu,  ce  qui  les 
épouvanta  tellement,  qu'ils  fe  retirèrent  avec  précipitation  , 
6c  l'abandonnèrent  pour  n'être  pas  confumez  par  les  flammes  : 
ils  apprirent  depuis  par  quelques  efclaves  que  ce  n'a  voit  été 
qu'une  vaine  frayeur,  que  cette  flamme  qui  les  avoit  intimi- 
dez, n'étoit  qu'un  artifice  dont  les  Barbares  s'étoient  fervis 
pour  fauver  leur  VaiflTeau ,  &  que  le  feu  n'avoir  caufé  aucun 
dommage. 

Quelque  tems  après  nos  Portugais  ayant  trouvé  un  autre    11  prend  un  Vaif- 
Vaifleau,  l'enlevèrent  à  l'abordage  après  quelques  heures  de  {fau  Indien  a^ns 
combat  malgré  les  eff'orts  d'un  certain  Mahometan  nommé 
JSfahodubeguia:  comme  ce  Barbare  ennemi  juré  des  Portugais 
avoit  le  premier  confeillé  au  Roi  de  Malaca  de  les  arrêter ,  il 
S^jt  bien  qull  n'y  avQit  point  de  (quartier  à  efperer  s'il  tomboiç 

"       "  -      yyyy  «j 
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AndcN.S.ijii   vif  entre  leurs  mainsj  c'eft  pourquoi  il  défendit  fon  Navire  en 
defefperé  avec  toute  l'opimâtreté  &  toute  la  valeur  qu'on  pou- 
voit  attendre  d'un  brave  homme,  jufqu'à  ce  qu'il  tomba  mort 
percé  de  plufieurs  coupsj  on  regarda  comme  une  eipece  de 
prodige ,  que  ce  Maure  après  avoir  reçu  tant  de  blefîures^n'eût 
pas  répandu  «ne  feule  goutte  de  fang  j  mais  comme  on  vint 
à  le  dépouiller^  quelqu'un  lui  ayant  arraché  par  hazard  un  bra- 
celet d'or,  le  fang  coula  au  même  tems  en  abondance  de  tous 
cotez.  Nos  gensfurpris  d'un  événement  fi  extraordinaire,  en 
voulurent  Icavoir  la  raifonj  on  leur  dit  qu'on  avoit  enchafTé 
dans  ce  bracelet  une  pierre  merveilleufe  quia  la  vertu  d'arrê- 
ter le  fang,  &  qu'on  tire  de  certains  animaux  nommez  Cabri- 
Jins ,  qui  fe  trouvent  dans  le  Royaume  de  Sianij  je  ne  vou- 
drois  pas  garantir  cette  avanture. 
Il  prend  Malaca.       Notre  Flote  étant  arrivée  à  la  vue  de  Malaca  le  premier 
jour  de  Juillet,  nos  gens  attaquèrent  vivement  la  place  que 
les  Indiens  défendirent  avec  vis;ueur:  il  v  eut  du  monde  tué 
de  part  &  d'autre  j  mais  enfin  les  Portugais  fe  rendirent  maî- 
tres de  cette  importante  place  qui  les  rendoit  prefque  les  feuls 
maîtres  de  tout  le  commerce  d'Orient  :  une  partie  àts  habi- 
tans  renonça  à  fes  anciennes  fu  perdit  ion  s  ,  &  embralla  la 
vraye  Religion  ;  ainfi  la  foi  de  Jefus-Chrift  foutenue  par  le 
zèle  &  la  valeur  des  Portugais ,  s'étendit  de  jour  en  jour  juf- 
qu'aux  extrêmirez  les  plus  reculées  de  l'Univers. 
XVI  î.  Les  affaires  de  la  Religion  ne  paroliToient  pas  fi  tranquil- 

^lePapeconvo    les  en  Italie  ;  la  dignité  du  faint  Siège  &   l'autorité  du  Pape 
genual à  Latran.    ps^roiiToient  fuiieufement  ébranlées  par  le  fchifme  honteux, 
dont  l'Egîife  étoit  menacée  ;  les  Cardinaux  méconrens  étoient 
Il  animez,  &  leurs  cabales  fi  fortes ,  que  rien  n'étoit,  ce  fem- 
ble,  capable  de  détourner  l'orage,  fans  une  efpece  de  miracle 
&  une  protedion  fpecialedela  divine  Providence.  Jules  lui- 
même  tout  fier  &  tout  hautain  qu'il  étoit,  en  fut  fi  allarmé, 
qu'il  réfolut  d'abandonner  fes  projets  de  guerre  &  de  retour- 
ner promptement  à  Rome  pour  tenter  s'il  pourroit  par  fon 
adreffe  &l  Ton  habileté  conjurer  la  tempête  prête  à  éclater.  Le 
Pape  fe  trouvoit  dans  un  cruel  embarras  ,  il  s'agiflbit  de  tra- 
verfer  les  projets  feditieux  des  Cardinaux  fchifmatiques,  &de 
réprimer  leurs  entreprifes  audacieufes:  enfin  après  bien  des 
tentatives  inutiles,  il  crut  que  le  meilleur  moyen  pour  faire 
échouer  les  deûcins  de  fes  ennemis ,  étoit  de  s'accommoder 
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au  tems:  iî  fit  donc  publier  une  Bulle  Je  dix-huit  de  Juillet  ^  An  de  N.  s.  tsii; 
qu'il  adrefla  à  tous  les  Princes  Chrétiens,  par  laquelle  il  con- 
voqua un  Concile  gênerai  dans  l'Eglife  de  (aint  Jean  de  La- 
tran,  &  ordonna  à  tous  les  Evêques  du  monde  Chrétien  de  Ce 
rendre  au  plutôt  à  Rome  pour  alTifter  au  Concile  dont  il  in- 
diqua l'ouverture  au  Lundi  dix-neuf  d'Avril  de  l'année  fui- 
yante. 

Cette  Bulle  publiée  dans  toute  l'Europe  fut  un  coup  de  fou-  il  en  expédie  h 
drepouries  Cardinaux  mécontens  qui  avoient  convoqué  le  Buhe  de  convoca- 
Concile  de  Pifej  cette  démarche  adroite  de  Jules  déconcerta 
toutes  leurs mefures,  en  leur  ôtant  le  prétexte  fpecieux  dont 
ils  s'étoientfervi  pour  fe  feparer  de  leur  Chef  j  le  Pape  cepen- 
dant qui  étoit  violent,  emporté,  &  qui  n avoir  convoqué  le 
Concile  que  malgré  lui,  ne  putfe  tenir  dans  les  bornes  de  la 
modération  -,  Ton  chagrin  &  Ton  dépit  éclatoient  dans  tous  les 
termes  de  fa  Bulle;  il  declaroit que  dans  le  Concile  il  vou- 
loir y  traiter  de  plufieurs  affaires  importantes ,  caflfer  le  maria- 
ge de  la  Reine  Anne  avec  le  Roi  Très  Chrétien  comme  nul , 
difpenfer  les  peuples  de  Guyenne  &  de  Normandie  du  ferment 
de  fidélité  prêté  au  Roi  de  France  qui  retenoit  ces  deux  Pro- 
vinces injuftement  ufurpées  par  fes  Prédecefleurs  fur  les  An- 
glois.  Jules  ne  faifoit  ces  menaces  que  pour  fatisfaire  fa  ven- 
geance particulière,  &  pour  intimider  la  France:  la  colère 
que  l'on  fçait  adroitement  cacher,  eft  dangereufe;  maisileft 
aifé  de  s'en  garantir  &  d'en  détourner  l'effet ,  quand  on  la 
remarque. 

Louis  XII.  un  peu  furpris  &  étonné  de  ces  menaces,  fe        xviil 
rendit  plus  traitabîe  &  parut  moins  éloigné  de  la  paix  ;  il  fît  ce^^oi;"clti^  rou^ 
même  déclarer  aux  Vénitiens  qu'il  étoit  prêt  de  s'accommoder  verturedu  Conci- 
avec  eux,  pourvu  qu'ils  voulurent  s'en  tenir  aux  conditions  le'^^-^l'i^C" 
qu'ils  avoient  propofées  eux-mêmes  à  l'Empereur  5  niais  la 
France  ne  demeura  pas  long-tems  dans  ces  difpofitions  qui 
auroient  pu  rétablir  la  tranquillité  dans  l'Europe ,  cz  le  Roi  ré- 
folut  de  pourfuivre  fon  ancien  projet,  &  d'appuyer  de  toutes 
les  forces  le  Concile  convoqué  à  Pife  que  l'Empereur  tâchoit 
de  transférer  à  Vérone  ou  à  Trente.  Louis  Xll:  qui  avoitplus 
de  part  que  perfonne  à  la  convocation  du  Concile  de  Pife  , 
&  qui  en  étoit  le  principal  Auteur ,  ne  pouvoir  s'accommo- 
der des  propofuions  de  SaMajefté  Impériale;  il  trouvoit  l'air 
^e  Vérone  mal  fain  ^  $c  la  Ville  de  Trente  trop  petite  popf 
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^ndeN.  s.  1511.  loger  commodément  tous  les  Pères  qu'on  croyok  devoir  Gs 
trouver  au  Concile  j  ayant  donc  follicité  les  Cardinaux  de  ne 
tenir  pas  davantage  le  monde  Chrétien  en  fufpens  j  il  enga- 
gea  les  Florentins  à  laiffer  les  Cardinaux  maîtres  de  Pife  tant 
que  le  Concile  dureroit  ^  afin  qu'ils  y  euflent  plus  d'autorité  & 
de  liberté  ;  les  Cardinaux  qui  ne  croyoient  la  Ville  ni  aflez 
forte  ni  aflTez  peuplée  pour  y  être  en  fureté,  refu(oient  de  s'y 
rendre  avant  l'arrivée  des  AmbalTadeurs  de  l'Empereur  &  du 
Roi  de  France  &  de  pludeursEvêques  des  deux  Nations,  per- 
fuadez  que  plus  il  y  auroit  de  Prélats,  moins  ils  auroient  à 
craindre, 
les  Cardinaux       Néanmoins  les  Cardinaux  ne  paroiflbient  pas  tous  égale- 

aflembkz  à  Pife  j^q^^  éloisnez  d'un  accommodementjils  écoutoient  affez  favo- 

écoutent  c]uelaues        .  ,  n  r  \  r  a 

proportions  d'ac-  rablement  les  propofitions  fecretes  qu  on  leur  faifoit ,  &  la  plu- 
commodement.      part  confcntoient  de  fe  reconcilier  avec  le  Pape,  pourvu  que 
Sa  Sainteté  voulût  leur  marquer  un  endroit  oii  ils  pufTenî:  fe 
retirer  &  y  demeurer  en  fureté  fur  fa  parole  j  mais  ces  négo- 
ciations fecretes  n'étoient  qu'un  jeu  pour  amufer  &  pour 
avoir  le  tems  d'affermir  leur  projet  5  ils  vouloient  voir  quel 
train  prendroienr  les  affaires,  afin  de  pouvoir  enfuite  prendre 
plus  fûrement  leur  parti. 
tePapeexcom-       Cependant  on  ne  laifToit  pas  de  travaillera  Rome  aupro- 
mumeces  Cardi-  ^,^g  ^^  ^^g  Cardinaux,  &  le  Pape  enfin  fulmina  publiquement 

naux  ,&  les  prive   ,      _  .,  .        .    ^  ^       ^      j-  \i     r- 

fie  Ja  pourpre.  1^  Sentence  d  excommunication  contre  les  Cardinaux  de  Car- 
vajal,  de  Cofenza,  de  faint  Malo  &  de  Bayeuxj  il  les  priva 
de  tous  leurs  Bénéfices ,  &  les  dépouilla  de  la  pourpre  ;  il  pré- 
tendoit  traiter  de  la  même  manière  les  Cardinaux  d'Albret  6c 
de  San-Severinp  leurs  complices  î  mais  il  y  trouva  plus  d'op- 
pofition  qu'il  ne  croyoit:  la  plus  grande  partie  du  facré  Col- 
lège s'oppofa  d'abord  à  une  Sentence  fi  rigoureufe  &  fi  vio- 
lente ;  quelques-uns  même  voulant  excuferles  Cardinauxex- 
communiez ,  reprefenterent  que  leurs  Collègues  n'avoient  rien 
fait  contre  l'ordre,  en  fouhaitant &  en  demandant  la  convo-i 
cation  d'un  Concile  gênerai  dans  un  lieu  fïir  pour  la  réforma- 
tion de  l'Eglife  dans  Ion  Chef  &  dans  Çts  membres  j  il  s'en 
trouva  même  plufieurs  qui  dirent  aflez  ouvertement  que  fui- 
vant  les  décrets  du  Concile  de  Bafle  dans  la  onzième  Seffion  , 
on  pouvoir  juflement  dépofer  le  Pape  Jules ,  parce  qu'il  s'op- 
pofoit  à  la  convocation  d'un  Concile  gênerai  contre  le  ferment 
iblemael  qu'il  en  avoir  fait  avant  fon  exaltation. 
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Le  Pape  &  le  Roi  Catholique  travaillôient  avec  ardeur  à  AndeN.S.  ijirî 
former  une  ligue  capable  de  s'oppoferaux  projets  de  l'Empe-      ^    ^/^- 

%,  .,  .      ,  /.  ,  I  -Le  lape  z  rc* 

reur  &  de  la  [France  5  il  y  avoir  deja  quelque  tems  que  les  cours  à  la  protec^ 

négociations  étoient  entamées  5  maison  ne  convenoit  pas  tion d'Efpagne. 

des  conditions.  Ferdinand  vouloir  qu'on  lui  fournît  de  l'argent 

pour  payer  fes  troupes  j  le  Pape  de  ion  côté  fort  incertain  du 

fuccès  de  cette  ligue  j  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  fe  défaifir  du 

peu  d'argent  qu'il  avoit,  &  dont  il  croyoit  avoir  un  jour  befoin 

pour  conferver  fa  Dignité  :,  &  fe  maintenir  contre  les  entrepri- 

fcs  de  fes  ennemis  :  l'embarras  cruel  où  il  fe  trouvoit ,  lui 

faifoit  quelquefois  prendre  la  réfoluîionj&  chercher  les  moïens 

de  s'accommoder  avec  la  France  à  des  conditions  raifonna- 

bles  5  mais  voyant  de  ce  côté-là  moins  d'ouverture  qu'il  ne 

croyoit  &  fon  projet  échouée  il  fut  obligé  de  recourir  à  la 

proredion  d'Eipagne  où  il  crut  trouver  unfecoursplusfolide 

&  plus  affùré. 

Ainfi  les  affaires  étant  réglées  entre  Sa  Sainteté  &  Sa  Majef-     Le  Roi  d'Efpa- 

té  Catholique  j  Ferdinand  fit  promptement  palier  à  Naples  la  g"*^  ^^'t  P^^^i, 'les 
...  ^      .       ,  j   n-     '  1.  1-  •         „A      "oupes  en  Italie, 

meilleure  partie  des  troupes  deftinees  pour  1  expédition  d  A- 

frique  qu'il  abandonna ,  ôc  donna  ordre  que  cinq  cens  hom- 
mes d'armes,  fix  cens  Chevaux -Légers^  ôc  deux  mille  hom- 
mes  d'Infanterie  s'embarquaflent  au  Port  de  Malaga  pour 
prendre  la  route  d'Italie.  Le  Colonel  Zamudio  devoir  com- 
mander l'Infanterie  ^  &  Alphonfe  de  Carvajal  Seigneur  de  Xo- 
daravoit  le  Commandement  gênerai  de  toute  l'Armée  ;  on 
publioit  de  tous  cotez  que  ces  troupes  dévoient  pailer  en  Afri- 
que pour  achever  la  Conquête  des  côtes  de  Barbarie  :  il  falloir 
bien  chercher  quelque  prétexte  plaufible  pour  tromper  ou  au 
moins  pour  amufer  l'ennemi  j  mais  il  n'étoit  pas  difficile  de 
découvrir  l'artifice ,  puifque  dans  le  même  tems  que  cette  Ar- 
mée partit  d'EfpagnCj  qui  étoit  au  commencement  dAoût,  le 
Comte  pierre  Navarre,  fuivant  les  ordres  qu'il  en  a  voit  reçus  j 
quitta  l'Afrique  &  arriva  à  Naples  avec  quinze  cens  foldats  , 
à  la  vérité  très-fatiguez  &  allez  mal  en  ordre  j  mais  en  re- 
compenfe  accoutumez  à  vaincre  ^  &  le  refiie  de  ces  illuflres 
Guerriers  qui  avoient  fî  fouvent  battu  les  Infidèles  &  conquis 
une  partie  des  côtes  de  Barbarie.  On  propofe  le 

On  paroifToit  de  tous  cotez  occupé  à  faire  de  grands  pré-  "^^^^^ge  de  Renée 
paratifs  de  guerre  j  cependant  on  n'entroit  point  en  adion  :  l'i^nfaïuD.  Ferdi- 
ie  Roi  de  France  fit  propofer  le  mariage  de  Madame  Renée  "^"^ï 
TomeV.  Zzzz 
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An  de  N.  S.  ijn.  de  France  fa  féconde  fille  avec  l'Infant  D.  Ferdinand ,  &  pro- 
mit de  renoncer  en  faveur  de  ce  mariage  à  toutes  Ces  préten- 
tions fur  la  Couronne  de  Naples  j  on  ne  fçait  pas  fi  l'on  fai- 
foit  ces  propofitions  de  bonne  foi  >  ou  fi  ce  n'étoit  qu'un  arti- 
fice de  Louis  Xil.  pour  gagner  du  tem,s.  Le  Roi  Catholique 
paroiffoit  affez  difpofé  à  confentir  au  mariage  aux  conditions 
marquées;  mais  il  vouloit  que  l'on  reftituât  Boulogne  à  l'E- 
glife  i  après  quoi  il  promettoit  de  ne  mettre  nul  obftacle  à  la 
paix  ;  le  Roi  Très-Chrétien  qui  ne  vouloit  point  entendre  parler 
de  cet  article ,  ne  manquoit  pas  de  raifons  pour  s'en  défendre  > 
^  les  Souverains  en  manquent-ils  jamais  ^ 

Le  Duc  de  Ne-         t     x.  r        n-  •  »         .     .  -,     , 

mours  s'avance  ^^  tems  le  paiioit  en  négociations  3  oc  la  guerre  ne  com- 

iqzs  Boulogne.       mençoit  point  j  enfin  tout  fe  difpofa  de  part  &  d'autre  à  une 

rupture  ouverte  &  à  entrer  en  adion.  Le. Roi  de  France  par 

un  Traité  particulier  avec  les  Bentivoglio ,  promit  de  prendre 

leur  famille  &  la  Ville  de  Boulogne  fous  fa  protedion  5  mais 

afin  de  n'être  point  prévenu ,  il  envoya  ordre  à  Gafton  de 

Foix  fon  neveu.  Duc  de  Nemours,  Gouverneur  du  Milanois  5c 

Generalifiuiie  de  toutes  les  troupes  Françoifes  en  Italie^  de 

faire  marcher  inceOfamment  à  Boulogne  quatre  cens  Lances  * 

&  de  fe  difpofer  lui-même  à  les  fuivre  en  psrfonne  avec  le 

refte  de  fon  Arniécs'il  étoit  neceifaire^pour  conferver  la  place. 

le  Roi  d'Angle-       D'un  autre  côté  le  Roi  d'Angleterre  qui  vouloit  entrer  dans 

Rord'^^F^"^-"  T  ^^^  affaires  d'Italie,  envoya  un  Ambaiïadeur  extraordinaire  en 

îreftitution  deSou-  France  ,  avcc  oi'di-e  de  le  joindre  à  Cabanillas,  AmbaflTadeur 

logneau  Pape.       d'Efpagne,  &  de  prefenter  un  Mémoire  aii  Roi  de  France  pour 

lui  demander  la  reftitution  de  Boulogne,  &  lui  déclarer  en 

même-tems  qu'ils  feroient  obligez  de  prendre  la  protedion 

du  faint  Siège  &  de  maintenir  fon  autorité  ^  fi  Sa  Majeflé 

Très- Chrétienne  refufoitune  fi  jufte  demande  :  cette  menace 

étoit  une  efpece  de  déclaration  de  guerre  :  le  Roi  de  France 

trop  fier  pour  n'en  être  pas  choqué  j  répondit  très  fechement 

&  en  deux  mots  aux  deux  Ambaffadeurs,  qu'il  fçauroit  aulTi- 

bien  conferver  Boulogne ^  qu'il  avoir  défendu  Milan,  que  ces 

menaces  ne  l'effrayoient  gueres,  qu'il  étoit  tout  prêt  à  prendre 

les  armes  j  &  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  leurs  Maîtres  de  l'éprou-^ 

ver  quand  ils  voudroient. 

XX  11  arriva  pendant  cesmouvemens  que  le  Pape  tomba  ma- 

■&^amyéeSm-  ^^^^ '  ^^  maladie  parut  d'abord  fi  dangereufe.  que  les  Mede^ 

l>ereur  à  Trente,    çins  defefpererçnt  de  fa  vie.  ^Empereur  étant  arrivé  à  TrentQ 


vers  le  mois  de  Septembre  j  l'EvêquedeCatane  Ambaflfadeuc  AndeN.S.  iji*a 

d'Efpagne  prit  fon  audience  de  congé  pour  s'en  retourner  en 

Efpagne.  Maximilien  toujours  occupé  &  rempli  de  vades  & 

chimériques  projets  ,  en  avoir ,  dit-  on ,  formé  un  aufli  bizarre 

que  nouveau  h  &  pris  la  réfolution  de  fe  faire  Pape,  foit  après 

la  mort  de  fuies  IL  foit  même  pendant  fa  vie,  au  mçins  le 

bruit  en  courut,  &  les  Mémoires  de  ce  tems-là  nous  en  affû- 

rent:  comme  les  Cours  des  Princes  ne  font  que  trop  fouvent 

remplies  d'adulateurs ,  l'Empereur  n'en  manquoit  pas  qui  ilat- 

toient  fa  folle  paiTion,  entr'autres  le  Cardinal  de  San-Severi- 

no  qui  ctoit  auprès  de  Sa  Majeilé  Impériale  de  la  part  dQs 

Cardinaux  fedirieux  &  fchifmariques  fes  Collègues.  Cet  efprit 

brouillon  promettoit  non-feulement  le  fouverain  Pontificat  à 

Maximilien ,  Ôc  tâchoit  de  lui  en  faire  trouver  le  chemin  facile  > 

mais  encore  il  lui  faifoit  efperer  defe  rendre  aifément  mai- 

tre  du  Royaume  de  Naples  par  les  intrigues  &  le  fecours  des 

Princes  de  (a  Maifon;  qu'il  n'avoit  feulement  qu'à  s'avancer 

ôc  qu'à  fe  montrer  au  Concile  de  Pife  où  les  autres  Cardinaux  , 

de  fa  fadion  demeuroient;  que  toute  l'iraiie  ,  qui  ne  pouvoir 

plus  fupporter  la  domination  Efpagnole ,  plieroit  devant  lui  & 

recevroit  la  loi  qu'il  voudroit  bien  impofer  5  vains  projets* 

efperances  frivoles  &  bien  différentes  des  mefures  folides  ôc 

raifonnables  que  prenoitle  Roi  Catholique  pour  venir  à  bout 

de  fes  delTeins, 

Enfin  après  bien  des  négociations ,  le  Traité  entre  le  Pape ,  Xxi.  ' 

Ferdinand  &  la  République  de  Venife  fur  conclu  le  quatrième       ^^§"^  conclue 
d'Octobre 5  on  l'appeDa  la  (ainte  ligue,  dont  le   projet  étoit  RoTd'E^pagne *  & 
de  faire  reftituer  à  l'Eglife  la  Ville  de  Boulogne  &  les  autres  les  Yeiuuens, 
places  ufurpées  dans  l'Erat  Ecclefiaftique ,  de  maintenir  le  Pape 
Jules  contre  les  entreprifes  feditieufes  &  les  attentats  des  Car- 
dinaux rebelles  &  du  Conciliabule  de  Pife. 

Voici  de  quelle  manière  on  régla  les  conditions  de  la  ligue.  Articles  de  la 
3".  Vingt  jours  après  la  publication  du  Traitéje  Roi  d'Efpagne  ^^S"^* 
fera  obligé  défaire  paffer  en  Italie  douze  cens  Lances,  mille 
Chevaux  &  dix  mille  hommes  d'Infanterie  pour  l'exécution  des 
projets  des  Alliez.  2°.  Le  Pape  y  joindra  fix  cens  hommes 
d'armes  fous  le  Commandement  du  Duc  de  Termens.  3°.  La 
République  de  Venife  de  fon  côté  envoyera  fon  Armée  de  ter- 
re, &fe  chargera  de  tenir  la  mer,  &  de  garderies  côtes  avec 
ù.  Fiote  &  onze  Galères  du  Roi  d'Efpagne.  4^  Le  Pape  êc  les 

Z  z  z  z  i  j 
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An  <icN.  S.  î^i.  Vénitiens  s'engageront  de  payer  tous  les  mois  ,  tant  que  la 
guerre  durera  3  quarante  mille  écus  pour  la  paye  &  l'entretien 
dts  troupes  du  Roi  Catholique  î  &  le  jour  même  de  la  procla- 
mation de  la  ligue,  ils  fe  chargeront  de  compter  par  avance 
aux  Officiers  de  ce  Prince  la  fomiiie  de   quatre  vingt  mille 
écqs  pour  la  paye  des  deux  premiers  mois.  $^.  Sa  Majefté 
choifira  &  nommera  le  General  ds  l'Armée  des  Confcderez  , 
qui  fut  D.  Raymond  de  Cardonne  Viceroi  de  Naples  j  les  Vé- 
nitiens s'obligèrent  aulïi  par  ce  Traité  de  remettre  les  fommea 
contiderables  qu'ils  avoient  autrefois  prêtées  aux  Rois  de  Na- 
ples delà  Maifon  d'Arragon,  fans  en  exiger  le  payement  de 
leurs  fuccefleurs. 
Le  Pape  eft  obligé       L'Empereur  ne  voulut  pas  être  compris  dans  la  ligue  j  oa 
de  fourcnreà  ces  marqua  néanmoins  dans  les  articles  fecrets,  qu'elle  n'avoit été 
Êonditions.  conclue  qu'avec  Ton  confentement  &  la  participation  du  Roi 

d'Angleterre.  Ces  conditions  paroiffoient  très-dures  au  Pape  , 
fur  tout  celles  qui  regardoient  le  payement  des  troupes  d'Ef- 
pagne:  il  eut  d'abord  bien  de  la  peine  à  s'y  réfoudre  j  mais 
dans  les  conjondures  prefenres  c'étoit  une  neceillté  pour  lui 
de  les  accepter,  i*'.  Parce  que  pendant  fa  maladie  les  Barons 
Romains  &  le  peuple  s'étoient  foulevez  &  avoienr  pris  les  ar- 
mes pour  confer^er  leur  liberté  qu'on  opprimoit ,  pour  fecouer 
le  joug  d'une  domination  trop  violente  &  tyranniqae ,  ÔC 
pour  maintenir  leurs  droits  &  leurs  privilèges.  2".  Comme  les 
Florentins  étoient  unis  avec  la  France ,  Sa  Sainteté  apprehen- 
doit  que  le  Roi  Très-Chrétien  foutenu  de  fes  Alliez  n'entreprît 
de  s'avancer  jufqu'à  Rome  avec  fon  Armée ,  où  il  ne  trouve- 
roit  nulle  réfiftance,  qu'il  ne  fe  rendît  maître  de  tout  l'Etat 
Ecclefiaftique ,  &  ne  voulût  mettre  fur  la  Chaire  de  faint  Pier- 
re un  Pape  de  fa  main.  3°.  Rien  ne  l'allarmoit  davantage  que 
le  Concile  de  Pife,&  ilcraignoit  que  les  Pères n'euflent for- 
mé le  deffein ,  ainfi  qu'on  le  publioit ,  de  le  dépofer  &  de  choi- 
(Ir  un  nouveau  Pape,  ce  qui  n'étoit  pas  fans  exemple,  &  ce 
qui  ne  manqueroit  pas  de  produire  dans  l'EgUfe  un  fchifme 
fcandaleux. 
XXII.  bans  ce  tems-là  Diegue  Garcie  de  Paredés  n'ayant  plus 

Garde  de  Pare-  d'emploi  après  la  guerre  de  Naples,  s'étoit  mis  à  courir  la 
À^Pkate,^  ^"^^^°^  ^^*^  ^^  pirater.  11  y  avoit  déjà  quelques  années  qu'il  faifoit 
l'emploi  de  Corfaire  j  &  ayant  par  fes  brigandages  encouru 
la  difgrace  du  Roi  Catholique  fpn  Maître ,  il  s'étoit  mis  aii^ 
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fcrvicede  l'Empereur,  &  ne  lui  avoit  pas  été  inutile  dans  la  An  de  N- S.  ijir< 
guerre  de  Venife  ■>  il  avoit  néanmoins  été  fait  deux  fois  pri- 
fonnier  5  la  première  dans  une  rencontre  proche  de  Vérone 
entre  les  troupes  Impériales  &  un  Corps  de  Cavalerie  Alba- 
noifci  la  féconde  fois  à  Vicenze,  s'étant  trouvé  malade  au  lit 
quand  les  Vénitiens  fe  rendirent  maîtres  delà  place. 

L' Amirauté  Villamarin  étoit  venu  d'Efpagne  à  Naples  avec  ^  Qi-^W^es  Pira- 
les  Galères  par  ordre  de  Sa  Ma j eue  Catholique  j  pour  y  ap-  rent  les  mers  d-A- 
puyer  les  projets  de  la  ligue,  ôc  prendre  le  Commandement  ^^^4"^° 
de  laFlote  âiCS  Alliez.  Berengerd'Olms  étoit  demeuré  enEf- 
pagne  avec  quelques  Galères  pour  défendre  les  côtes  de  Gre- 
nadecontreles  courfes  des  Infidèles 5  d'un  autre  côté  Rodri- 
gue Baçan  &  quelques  autres  Officiers  de  Marine  avoicnr  équi- 
pé quelques  Bâtimens  ôcraffemblé  quelques  foldats  pour  al- 
ler brûler  des  Vaiffeaux  Maures  qui  défoloient  les  côtes,&  qui 
alloient  fe  retirer  dans  la  rivière  de  Tetouan  pour  y  partager 
leur  butin. 

Baçan  &  fes  Compagnons  ayant  appris  que  le  Roi  de  Fez  lîsvontaufecours 
vouloir  affieger  la  Ceuta  avec  une  formidable  Armée,  cou-  |^^^"^p'^'  '^\^^ 
rurent  au  fecours  de  la  place  5  le  voifinage  des  lieux ,  le  defir  geoir.  ' 

d'acquérir  de  la  gloire,  &  de  fignaler  leur  zèle  contre  les  In- 
fidèles, &  peut-être  encore  plus  que  tout  cela  ,  la  paffion  de 
s'enrichir  de  leurs  dépouilles,  les  engagea  à  cette  expédition  5 
en  arrivant  à  Ceuta,  ils  fçurent  que  le  Roi  de  Fez  avoit  chan- 
gé de  deflein,  &  qu'il  marchoit  dans  la  réColution  d'aflieger 
Tanger  où  commandoit  Edouard  de  Menezez  également  il- 
luftre  par  fa  nailfance ,  fa  valeur  &  fon  expérience  5  on  efpe- 
roit  que  les  troupes  qui  étoient  dans  la  place ,  pourroient  par 
leur  bravoure  foutenir  quelque  tems  l'effort  des  ennemis  ;  mais 
comme  la  Garnifon  étoit  foibîe,  on  craignoit  qu'elle  ne  fût  - 
enfin  obligée  de  fuccomber  fous  cette  multitude  prodigieufe 
de  Barbares  qui  environnoient  la  place. 

Nos  Avanturiers  coururent  aufiltôt  de  ce  côté-là;  en  arri-  lis  arrivent  | 
vant  à  Tanger  le  dix-huitiéme  d'Odobre,  ils  trouvèrent  que  Tanger, 
les  Maures  prelfoient  vivement  le  Siège ,  que  la  Garnifon  étoit 
déjà  confiderablement  affoiblie,  que  l'Artillerie  des  ennemis 
avoit  prefque  ruiné  toutes  les  fortifications ,  &  fait  en  plufteurs 
endroits  de  larges  brèches  par  ou  l'on  pouvoir  aifément  mon- 
ter à  l'aflaut,  qu'ils  avoientfait  jouer  des  mines,  à  la  faveur 
dêfquelles  ils  s' étoient  logez  plus  près  du  corps  de  la  place  ^ 

^  2  25i  2i  iij 
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iAndcN.S.  lyii.  qu'ils  commençoient  même  à  fapperle  refte  des  murs,  pour 
achever  de  les  faire  fauter  &fe  rendre  maîtres  de  la  Ville  plus 
fÛLement&  avec  moins  de  danger  &  de  perte  5  ce  nouveau 
fecours auquel  on  ne  s'attendoir  pas,  raflura  les  AiTiegez  ,  & 
redoubla  leur  courage  ;  ils  fe  défendirent  avec  plus  d'opiniâ- 
treté que  jamais  :  car  la  fortune  favorife  les  braves  &  aban- 
donne les  lâches. 
le  Koi  de  Fez      ^  peine  Baçan  &  fes  Compagnons  furent  arrivez  à  Tan- 

leveleSiegc.  ger ,  que  fans  fe  donner  prefqueie  loifir  ni  de  fe  rafraîchir  ni 
6e  fe  repoferj  ils  firent  une  fortiefur les  ennemis,  attaquèrent 
un  de  leurs  quartiers  avec  tant  de  vigueur ,  que  les  iviaures  ne 
pouvant  foutenir  un  choc  fi  furieux,  furent  mis  en  défordre» 
îe  quartier  fut  enlevé  ,&  les  Infidèles  contraints  de  l'abandon- 
ner, lailTerentun  bon  nombre  de  leurs  gens  fur  la  placer  ce 
premier  fuccès  ayant  ranimé  les  Portugais ,  leur  Cavalerie  for- 
tit  le  lendemaiR  en  bon  ordre  pour  donner  fur  les  Affiegeans, 
Les  Maures  peu  accoutumez  à  la  difcipline  militaire,  au  lieu 
de  fe  mettre  en  bataille ,  fe  battirent  difperfez  par  pelotons  fui- 
Vant  leur  coutume  i  ils  foutinrent  d'abord  le  choc  avec  alTez 
de  valeur;  mais  fe  voyant  vivement  poulfezde  tous  cotez,  ils 
plièrent  &  prirent  bientôt  après  la  fuite  5  la  Cavalerie  Portu- 
'  gaife  accoutumée  par  une  longue  expérience  à  fe  battre  con- 

tre les  Maures,  prella  ces  Barbares  de  fi  près  ,  qu'enfin  le 
Roi  de  Fez  defeiperant  de  pouvoir  fe  rendre  maître  de  îa  pla- 
ce, leva  honteufement  le  Siège  &  fe  retira  trois  jours  après  5 
les  Officiers  Efpagnols  fiers  de  leur  vidoire ,  ramenèrent  leurs 
gens  à  Gibraltar  avec  le  plaifird'avoir  fecouru  lesPortugais.<52 
fauve  Tanger  des  mains  d'un  ennemi  formidable,  qui croyoit 
cette  Conquête  alTûrée;  nos  gens  préférèrent  la  gloire  de  cet- 
te expédition  au  butin  qu'ils  auroient  pu  faire  fur  les  Côtes 
d'Afrique. 
îXTîT.  Le  Viceroi  de  Naples  ralTembloir  avec  toute  la  diligence 

Le  Viceroi  de  poffibk  fon  Armée,  &  fe  dilbofoir  à  entrer  bientôt  en  Cam- 

fou  Aimée.  pagne  ;  Navarre  qui  commandoit  1  Infanterie,  avoit  loge  les 

troupes  à  Gayette&dans  les  autres  places  voifînes  ;  la  Cava- 
lerie étoit  en  bon  ordre  &  prête  à  marcher:  Prolper  Colon- 
ne refu  fa  de  fervir  dans  cette  guerre,  perfuadé  qu'il  feroit 
honteux  à  un  Ofîicier  de  fa  naiiïance  &  de  fon  rang,  d'être 
dans  une  Armée  érranaere  comme  un  fimple  volontaire,  & 
fansavoir  un  des  premiers  Emplois.  Rien  n'eft  plus  dangereux 
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dans  les  Armées  que  les  conteftations  fur  le  Commandement  AndeN.  s.  lyu. 
&  le  point  d'honneurs  elles  font  foavent  manquer  les  occa- 
{îons  du  monde  les  plus  favorables  ;  on  donna  à  Fabrice  Co- 
lonne la  Lieutenance  générale  des  Armées  Confédérées,  dans 
l'apprehenfion  qu'à  l'exemple  defon  Coufin,  il  ne  refusât  de 
fcrvir ,  ce  qui  pouvoit  avoir  dans  la  fuite  de  dangereufes  con- 
fequences. 

Qiioiqu'André  Caraffe  Comte  de  San-Severino  eût  hérité  de  ^^^^  ^"^  Seigneurs 
fes  Ancêtres  une  haine  implacable  contre  les  François  ,  il  fup-  ic  Rox' d'£?pa^4e! 
plia  Sa  MajeftéCatholique  de  vouloir  lui  permettre  de  le  retirer 
dans  fes  terres:  on  remarqua  que  les  Seigneurs  Napolitains  de 
la  fadion  Angevine  &  les  plus  dévouez  à  la  France ,  furent  les 
premiers  Ôc  parurent  les  plus  empreifez  à  demander  de  l'em- 
ploi dans  l'Armée  des  Alliez,  étant  bien-aifes  de  trouver  une 
occaiîon  de  réparer  leurs  fautes  paiTées ,  &  de  marquer  pour 
leurs  nouveaux  Maîtres  la  même  ardeur  &  la  même  fidélité 
qu'ils  avoient  fait  paroître  pour  les  François.  Le  Marquis  de 
Bitonto  fils  du  Duc  d'Atri,  le  Marquis  dAtele  fils  unique  du 
Prince  de  Melphe ,  le  Duc  de  Trageto ,  les  fils  des  Comtes  de 
Matalone  &  d'Aliano  fe  diflinguerent  pardefflis  tous  les  au- 
tres,  &  marquèrent  plus  de  zèle.  Qu^oique  le  Prince  de  Bifi- 
gnano  fût  malade ,  &  par  confequent  hors  d'état  de  fervir , 
voulant  néanmoins  dans  cette  occafion  faire  éclater  fonzeîe 
pour  le  Roi  Catholique,  il  renvoya  au  Roi  Très-Chrétien  le 
collier  de  l'Ordre  de  faint  Michel  :  le  Prince  de  Melphe ,  le 
Duc  d'Atri  &  le  Comte  de  Matalon  fuivirent  le  même  exemple. 

Le  Comte  Pierre  Navarre  s'étant  mis  en  Campagne  avec  Le  viceroi  de 
fon  Infanterie,  marcha  vers  Pontcorvos  quelques  jours  après  tapies ^fe  met  ea 
le  Viceroi  fortit  de  Naples  à  la  tête  de  fa  Cavalerie  j  &  prit  la  ^  ^* 

même  route:  la  vue  feule  de  cette  Armée  compofée  de  ces 
vieux  guerriers  accoutumez  au  feu ,  fiers  de  leurs  vidoires ,  & 
fameux  par  leurs  exploits  dans  les  Conquêtes  de  Grenade  dans 
les  premières  guerres  de  Napies  &  dans  les  dernières  d'Afri- 
que, étoit  capable  de  répandre  par  tout  la  terreur. 

Cependant  l'Empereur  nelaiitoit  pas  de  fe  trouver  dans  un        XXï  v. 
étrange  embarras ,  agité  de  mille  penfées  contraires ,  fans  fça-  5Jreul^'J'e?Jrer' 
voir  quelle  réfolution  prendre:  d'un  côté  le  Cardinal  de  San-  danslailgue. 
Severino  lentretenoit  de  vaines  efperances ,  & l'amufoit  par 
des  promeffes  frivoles  &  chimériques  j  de  l'autre  D.  Pedre 
4'Urrea  le  foilicitoit  puliTamment  de  fe  joindïe  &n%  autres 
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ftndeN.S.  ïjîi.  Princes  Confederez,  &  d'entrer  dans  la  ligue  ,  d'où  dépendolt 
la  fureté  &  la  tranquillité  de  l'Italie;  il  lui  promettoit  que  les 
Alliez  lui  fourniroient  des  troupes  &  de  l'argent  pour  conqué- 
rir le  Duché  de  Milan ,  &  pour  ranger  à  la  raifon  le  Duc  de 
Gueldres.  Maximilien  n'étoit  pas  trop  éloigné  de  ce  parti; 
mais  quoique  cette  voye  lui  parût  la  plus  courte  &  la  plus  fûre , 
fon  efprit  toiàjours  chancelant  &  irréfolu  ne  pouvoir  fe  déter- 
miner. 
On  propofe  une       II  auroit  bien  voulu  renouer  la  première  négociation  qui 

Trêve  entre  lE m-  ^yQJj-  £^£  entamée  avcc  les  Vénitiens ,  &  il  auroit  très-volon- 

pereur&lesVeni-     .  ma  ,.  .  ,     „  •  r   • 

tiens.  tiers  accepte  les  mêmes  conditions  que  le  Pape  avoit  autrefois 

propofées  à  l'EvêquedeGurtz,  &  qu'on  avoit  fièrement  refu- 
fées  j  mais  il  éioit  trop  tard  j  &  les  affaires  avaient  changé  de 
face.  Tel  eft  le  fort  des  efprits  inconftans  &  volages  ■>  outre 
l'Armée  des  Alliez  fur  laquelle  les  Vénitiens   comptoient 
beaucoup,  la  Républiqueentretenoit  elle  feule  mille  hommes 
d'armes  à  fes  dépens,  fans  y  comprendre   deux  cens  autres 
levez  fur  le  même  pied ,  commandez  &  choifis  par  Paul  Ba- 
glioni  Officier  de  réputation  j  ils  avoient  encore  neuf  mille 
hommes  d'Infanterie  &  trois  mille  Chevaux-Légers  la  plupart 
Albanois  -,  ainfi  la  Seigneurie  fe  trouvoit  allez  puiffante  pour 
ne  plus  recevoir  de  loi. 
Elle  eft concilie.       Le  Roi  Catholique  envoya  de  nouvelles  inflrudions  &  de 
nouveaux  ordres  à  Jérôme  de  Vie  ion  Ambafiadeur  à  Rome, 
pour  tenter  encore  quelque  voye   d'accommodement  entre 
l'Empereur  &  les  Vénitiens;  l'affaire  ctoit  délicate  &  difficile 
dans  la  conjondure  prefente  ;  cependant  l'AmbalTadeur  fe 
donna  tant  de  mouvemens  ôc  fit  jouer  tant  de  refTorts  ,  que 
malgré  tous  les  obilaclcs  qu'il  trouva,  il  fit  conclure  une  Trê- 
ve entre  Sa  Majeflé  Impériale  &  la  République:  il  efl  vrai 
qu'elle  ne  fut  pas  alors  d'un  grand  fecoursaux  projets  de  la  li- 
gue ,  les  Vénitiens  n'ayant  pu  joindre  leurs  troupes  à  celles 
des  Confederez  ;  mais  dans  la  fuite  elle  ne  leur  fervit  pas  peu. 
XXV.  Cependant  le  Roi  de  France  qui  ne  négligeoit  rien  pour 

Le  Roi  deFran-  renyerfer  les  deffeins  de  fes  ennemis,&  pour  fe  mettre  en  état 

ce  fe  met  en  ctat     ,       ,  ^  /v  i      i      i  •  i  t-. 

de  s'oppofer  à  la  de  S  oppofef  aux  efrorts  de  la  ligue ,  envoya  ordre  au  Duc 

l^gue.  de  Nemours  General  de  fes  Armées  en  Italie,  de  marcher  en 

diligence  avec  toutes  fes  troupes  contre  l'Armée  de  la  ligue.  & 

de  la  combattre  avant  qu'elle  eût  eu  letemsde  fe  fortifier.  Sa 

Majeflé  Très-Chrétienne  prit  en  même-tems  la  réfoiution  de 

faire 
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faire  faire  de  grandes  levées  chez  les  Suiffes,  &  d'empêcher  AndcN.S.  ifrt^ 
par  le  moyen  de  ïts,  Emifiaires  &  par  des  offres  avantageufes 
cette  Nation  guerrière  de  fe  joindre  aux  Confederezj  &  d'en- 
voyer du  fecours  au  Pape.  Le  Cardinal  de  Sion  que  Jules  avoit 
depuis  peu  élevé  au  Cardinalat  pour  lui  marquer  fa  recon- 
noiflance  ,  fit  de  fon  côté  jouer  mille  intrigues  pour  engager 
\ç,s  Cantons  à  entrer  dans  la  ligue. 

Néanmoins  le  Roi  pour  amufer  l'Empereur  j  lui  fît  promet-  ^  '^'^^^  desoffrel 
tre  par  l'entremife  d'André  du  Bourg  de  le  faire  Pape  s'il  le  PEmSr^^  ^ 
vouloir  être  ,  ou  bien  de  laiiTer  le  fouverain  Pontificat  à  fon 
choix ,  &  la  liberté  d'y  en  mettre  un  de  fa  main  :  ridicule  arti- 
fice qui  faifoitun  jeu  de  la  chofe  du  monde  la  plus  ferieufe, 
^  &  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  dans  la  Religion ,  on  lui  pro- 
mettoit  encore  de  l'aider  à  recouvrer  toutes  les  terres  que 
\^s  Papes  avoient  démembrées  de  l'Empire  »  &  toute  l'autori- 
té que  les  Empereurs  avoient  eue  autrefois  en  Italie  j  de  lui 
céder  la  partie  du  Royaume  de  Naples  qui  feroit  le  plus  à  fa 
bienféance  5  que  le  Duché  de  Milan  &  Its,  Génois  s'engage- 
roient  par  un  Traité  folemnel  à  fournir  des  troupes  aux  Em- 
ipereurs,  &  à  leur  envoyer  les  fecours  dont  on  conviendroit 
de  part  &  d'autre  ,  toutes  les  fois  qu'ils  auroient  la  guerre  à 
foutenir^  qu'enfin  pour  terminer  les  différends  qui  fubflftoient 
depuis  fi  long- tems  entre  Sa  Majeflé  Impériale  &  le  Duc  de 
GueldreSj  on  s'enremettroit  abfolument  aux  Médiateurs  & 
aux  Arbitres  que  l'Empereur  nommeroit  Ini-méme:  rienn'é- 
toit  plus  magnifique  que  ces  promeffes  5  mais  elles  l'étoient 
trop  pour  s'y  fier  &  fe  flatter  qu'on  pût  &  qu'on  voulût  même 
les  exécuter. 

Le  Cardinal  de  San-Severin  fort  mécontent  du  mauvais  Le  Cardinal  Je 
fuccès  de  fes  négociations  auprès  de  l'Empereur  &  de  fes  ir-  ^^"  Severin  quit^ 
réfolutions  continuelles,  lui  demanda  fon  congé  &  fe  retira.  i'£mpe?c''un  ^^ 

Cardonne  Viceroi  de  Naples  vouloir  faire  marcher  fon         xxvr. 
Armée  du  côté  de  Florence ,  &  s'affûrer  en  palfant  de  cette     ^^  viceroi  <& 
place  quiétoit  dans  les  intérêts  de  la  France  &  des  Cardinaux  îonAnnéeTil^ 
fchifmatiques ,  afin  de  ne  laiffer  rien  derrière  lui  qui  pût  fin-  ï" 
quieter  &  dont  les  ennemis  fuffent  maîtres  ;  mais  le  Pape  s'y 
étant  oppofé,  fans  que  l'on  en  pût  deviner  la  raifon^  lui  en- 
voya ordre  de  prendre  fa  route  par  l'Abruzze ,  de  palfer  dans 
la  Romagne  &  delà  dans  le  Boulonnois:  la  faifon  étoittres- 
fâcheulè ,  l'hy  ver  fort  rude ,  la  terre  couverte  de  neige  >  6c  le$ 
Tome  Va  Aaaaa 


738    L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XXX. 

JlntlcN.  s.  ijn.  chemins  puefque  impraticables  j  aufTi  la  plupart  de  fes  foldats 
tombèrent  malades  de  fatigues  j  il  en  mourut  néanmoins  af- 
fez  peu  i  après  bien  des  peines  il  arriva  avec  toute  Ibn  Armée 
à  Imola,  &fut  obligé  d'y  féjourner  quelque  tems  pour  y  laif- 
fer  repofçrfes  gens  &  y  attendre  Ton  Artillerie  qui  venoit  par 
mer  5  on  l'avoit  embarqué  à  Manfredonia^  &  elle  arriva  à 

An  de  N.  S.  ijii-  Riniini  le  propre  jour  de  Noël  au  commencement  de  l'année 
mil  cinq  cens  douze,  d'où  on  la  fit  conduire  à  Imola. 
Pierre  Navarre      Le  Comte  Pierre  Navarre  s'étoit  avancé  avec  toute  fon 

prend  le  Château  Infanterie  jufqu'à  Luco  &  Bagnacaballo,  où  il  avoitclioififes 
quartiers  :  ce  gênerai  toujours  adif  :,  vigilant ,  &  qui  n'aimoit 
pas  demeurer  long-tems  fans  rien  faire ,  réfolut  pour  ne  point 
perdre  de  tems  &  indmider  les  ennemis ,  d'aller  ailleger  la 
Baftide ,  Forterelle  fituée  fur  le  Po  3  où  le  Duc  de  Ferrare,  à  qui 
elle  appartenoit ,  avoit  laiffe  deux  cens  cinquante  foidats  en 
Garnifon:  le  Viceroi  approuva  laréfolution  de  Navarre,  qui 
de  fon  côté  fît  avancer  fes  troupes  &  commença  à  la  battre 
le  dernier  jour  de  Décembre.  Le  malheur  dont  les  Alfiegez 
étoient  menacez,  ne  leur  ouvrit  point  les  yeux,  une  confiance 
préfomptueufe  &  téméraire  les  aveugla  :  ils  fe  défendirent  d'a- 
bord avec  affez  de  valeur,  &  repoufferent  par  deux  fois  les 
ennemis  j  mais  enfin  les  Efpagnols  à  la  troifîéme  attaque  for- 
cèrent &  emportèrent  la  place  d'aflfaut  j  le  carnage  fut  terrible  ; 
on  fit  main-bafle  fur  tous  ceux  qu'on  trouva  l'épée  à  la  main  j 
prefque  toute  la  Garnifon  avec  Veftitelo  qui  la  commandoit, 
&  la  plus  grande  partie  des  habitans  paflerent  par  le  fil  de  l'é- 
pée. Une  Conquête  fi  prompte  donna  beaucoup  de  réputation 
aux  armes  Efpagnoles,  &  jetta  la  confternation  parmi  les  en- 
nemis &  dans  toutes  les  places  voifines  qui  ne  fe  crurent  pas 
en  fureté  contre  les  entreprifes  d'une  Armée  viâ:orieufe,  qui 
venoit  d'enlever  en  cinq  jours  l'épée  à  la  main  une  place  qu'on 
avoit  crû  jufques-là  imprenable.  Ce  premier  fuccès  fit  efpe- 
rer  aux  Efpagnols  que  leur  feul  nomôc  la  terreur  de  leurs  ar- 
.  mes  rédairoient  les  ennemis:  rien  n'étoit  plus  flatteur  pour 

eux  que  cette  efpece  de  vidoire  ;  on  remit  la  place  entre  les 
mains  du  Cardinal  Jean  de  Medicis  qui  faifoit  la  fondion  de 
Légat  Apoftoliqae  dans  l'Armée  des  Confederez. 
XXV  Tï.  Le  Roi  de  France  fouhaitoit  avec  ardeur  d'avoir  en  fon  pou- 

On  remet  entre  yoir  le  Prince  D.  Alphoufe  d'Arragon  fécond  fils  de  Frédéric 

I^Fare^^na-!  d'Arragon  dernier  Roi  deNaples5  Sa  Majefté  prelTa  tant  la 
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Reine  Ifabelle  mère  du  jeune  Prince  qui  n'avoit  que  douze 
ans  j  qu'elle  le  remît  entre  les  mains  du  Roi,  qui  voulant  s'en 
fervir  pour  l'exécution  dfefes  projets ^ publia  que  dans  peu  on 
le  conduiroit  à  Naples  avec  une  puiflante  Flotepour  le  réta- 
blir fur  le  Trône  de  fes  ancêtres.  Le  deflein  de  la  France  étoit 
de  faire  foulever  les  Napolitains,  &  de  les  engagera  prendre 
les  armes  en  faveur  du  nouveau  Roi  qu'on  vouloir  leur  ren- 
dre 5  on  efperoit  par  là  de  faire  une  diverfion  &  donner  de 
l'occupation  au  Roi  Catholique  qui  feroit  obligé  de  rappeller 
fes  troupes  pour  défendre  fes  propres  Etats. 

Le"  fuccès  de  ce  projet  paroillbit  infaillible  ;  le  Royaume 
étoit  fans  défenfe  &  dégarni  de  troupes  qui  fe  trouvoient  en- 
gagées fort  avant  dans  l'Etat  Ecelefiaftique:  d'ailleurs  la  No- 
bleffe  &  le  peuple  avoient  toujours  confervé  un  refte  d'affedion 
pour  le  fang  de  leurs  anciens  Rois,  &:defiroient  avec paflion 
d'avoir  un  Roi  particulier  comme  auparavant  :  car  tel  eft  le  ca- 
radere  de  l'efprit  humain  qui  fe  lafle ,  fe  dégoûte  aifément  de 
ce  qu'if  a,  &  foupire  après  le  changement,  d'ailleurs  la  lî* 
cence  ôc  les' violences  des  foldats  Efpagnols  avoient  rendu  là* 
Nation  odieufe  aux  Napolitains. 

Après  la  prife  de  la  Baftide,Pierre  Navarre  couvert  de  gloire 
remena  fon  Armée  à  Imola,  &de  là  à  Butri ,  où  le  Viceroi 
tint  un  grand  Confeil  de  guerre  avec  les  principaux  Officiers 
pour  y  régler  les  opérations  de  la  Campagne.  Fabrice  Colonne 
étoit  d'avis  de  faire  pafler  le  Po  à  l'Armée,  d'aller  camper  à 
Cento  &  à  la  Piéve  que  Pierre  dé  Paz  avec  un  Détachement 
de  Cavalerie  légère  avoir  enlevé  aux  ennemis ,  &  d'affiegér 
dans  les  formes  Caftel-Francoj  il  rèprefènta  l'importance  de 
cette  place  par  fes  fortifications  ôcpàr  fa  fituation ,  entre  Bou- 
logne &  Carpi  où  étoit  campée  l'Armée  Françoife  ;  que  cette 
Conquête  feroit  très-avantageufe  aux  Alliez,  &  arrêteroit  les 
courfes  des  ennemis  5  que  le  delfein  des  Confederez  étant  de 
recouvrer  Boulogne  ,  on  pourroit  aifément  après  la  prife  de 
Caftel-Franco ,  partager  les  troupes,  fe  rendre  maîtres  de  tou-' 
tes  les  petites  places  du  Boulonhois,  &  venirenfuite  toiiiBer 
fur  Boulogne,dont  le  Siège  &  la  prife  ne  coûteroi'ent  pas  alors 
beaucoup;  que  dans  la  guerre  il  falloir  d'abord  commencer 
par  les  entreprifes  les  plus  aifées ,  pour  donner  delà  réputatiàn 
à  fes  armes  5  que  de  former  à  l'ouverture  de  la  Campagne  ùri 
deffelii  difficile  j  rien  n'étoit  plus  capable  de  déconcerter  iM 
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ftaile  N. S.iyu.  autres  projets ,  fi  le  premier  venoit  à  échouer;  qu'on  avoit 
avis  que    le  Duc  de  Nemours  s'avançoit  en  diligence  avec 
un   gros  Corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  au  fecours    de 
Boulogne  j  oii  le  Bâtard  de  Bourbon,  le  Seigneur  d'Alcgre , 
&    Robert  de   la  Mark  s  etoient  enfermez  avec  trois  cens 
Lances  5  qu'outre   la  Garnifon ,  la  Bourgeoifie    étoit  nom- 
breufe,  guerrière ,  &  par  confequent  enétat  de  foutenir  la  Gar- 
nifon. Pourquoi  y  ajoûtoit  Colonne,  vouiotr  far  jon  impatien- 
ce s'arracher  joi  -  même  ianjtciotre  des  mains'?  Pourquoi  par  une 
précipitation  i?nprudente  ^  téméraire  prendre  plaifir  a  s  aller  ex- 
pofer  fans  neçejjité  a  des  da^ngers  prefque  inévitables  ?  Les  autres 
Généraux  appuyoient  &  approuvoient  le  fenriment  de  Colon» 
ne  ,  &  les  plus  fages  trouvoient  que  les  confeils  les  plus  fûrs 
étoient  toiàjours  les  plus  avantageux  j  qu'enfin  il  ne  devoit  pas 
être  moins  glorieux  à  un  grand  Capitaine  de  vaincre  (es  enne- 
mis par  fa  fagelTe  &  Ton  habileté^que  par  la  terreur  de  fes  armes. 
te  Comte  Na-       ^^  ^^^^^  Navatre  s'oppofa  au  fentiment  de   Colonne  ,  qui 
yarie  dtteiminé    avoit  entraîné  prefque  tous  les  autres;  il  s'opiniâtra  au  Siège 
fogne?^^  ^^  ^°"'  ^^  Boulogne,  &  foutint  qu'on  devoit  s'avancer  inceflamment 
devant  cette  place,  dont  l'on  étoit  éloigné  que  de  quinze  miL 
le  ;  que  la  réputation  décidoit  le  plus  fouvent  du  lucçèsde  U 
guerre;  que  s'ils  alloient  d'un  autre  côté,  ou  qu'ils  tiraffent 
,,  :.':...  ,  .        les  affaires  en  longueur,  les  ennemis   ne  manqueroient  pas 
..=  :.      de  s'en  prévaloir  &  de  l'attribuer  à  folblelfe  ou  à  lâcheté  ;  il  fit 
paroître  l'entreprife  très-aifée ,  &  répondit  du  fuccès  :  car  fon 
courage  &  fa  hardielTe  ne  trouvoient  rien  de  difficile  ;  Ufaut^ 
continua-t-il  j  attaqutr  Vennemt  par  la  tète  -,  le  rejfe  juivra  ^ 
pliera  bientôt.  Ce  fentiment  prévalut  &  l'emporta  par  le  crédit 
&  l'autorité  de  Navarre ,  par  la  confiance  que  les  troupes  a- 
voient  en  lui ,  mais  fur  tout  par  la  pertuafion  où  tout  le  mon- 
de étoit  que  ce  General  n'agiroitque  mollement  dans  une  af- 
faire entreprife  contre  fon  fentiment ,  &  peut-être  même  la 
feroit  échouer  pour  juflifier  fon  avis  ;  caradere  de  tous  hs  hom- 
mes entêtez  ^  opiniâtres. 
«*j-y.  Le  Duc  de  Termens  fortit  en  ce  tems  là  de  Rome   avec 

te  Duc  d'Urbin  l'Armée  du  Pape  ;  mais  ce  General  étant  mort  en  chemin,  & 
prend  le  Corn  \q  £)lk  d'Urbin  n'ayant  pas  voulu  alors  prendre  le  Comman- 
rAÎm^dcVEgli-  dément  de  l'Armée ,  Sa  Sainteté  envoya  ordre  aux  Officiers  & 
fib  4UX  foldats  d'obéir  au  Cardinal  qui  faifoit  la  fondion  de  Légat 

Apoltolique  à  J' Armée  ,  qu'il  renaettroit  entrç  les  maii^s  dv| 
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Viceroi  de  Naples ,  que  tous  reconnoîcroient  pour  GensFaliiU- 
me  des  troupes  Confédérées.  Le  Pape  pour  gagner  &  pour 
attacher  encore  davantage  Cardonne  aux  intérêts  de  la  ligue 
par  de  nouvelles  marques  de  diftindion  &  d'honneur  :,  lui  en- 
voya le  Chapeau,  l'épée  &  les  Drapeaux  que  les  Papes  ont 
coutume  dans  ces  fortes  d'occafions  de  bénir  folemnellement 
la  nuit  de  Noël ,  &  d'envoyer  quelquefois  aux  Souverains.  Le 
Duc  d'Urbin  changea  d'avis  dans  la  fuite ,  &  envoya  un  Lieu- 
tenant General  pour  commander  à  fa  place  les  troupes  de 
rEglife. 

Les  Vénitiens  n'avoient  encore  rien  contribué  pour  la  caufe 
commune  5  ils  n'avoient  fourni  ni  les  troupes  ni  l'argent  dont 
l'on  étoit  convenu ,  &  ils  prêtoient  plutôt  leur  nomà  laHgue , 
que  du  fecours  aux  Alliez  ;  plus  occupez  de  leurs  propres  af- 
faires que  de  celles  des  autres ,  ils  ne  cherchoient  qu'à  profi- 
ter du  travail  d'autrui,  &  avoient  entrepris  à  la  faveur  de  l'Ar- 
mée des  Liguez ,  de  reprendre  les  places  que  l'Empereur  ôc 
les  François  avoient  conquifes  fur  la  République. 

Cardonne  partit  de  Butri  &  vint  camper  avec  toute  fon  Ar- 
mée à  quatre  mille  de  Boulogne;  il  voulut  aller  lui-même  re- 
connoître  le  pays  j  après  avoir  tout  examiné  foigneufement , 
il  trouva  l'endroit  très-incommode  pour  camper  une  Armée, 
fur  tout  pendant  l'hiver ,  à  caufe  que  le  terrain  fe  trouvant 
coupé  en  mille  endroits  par  des  rivières  &  des  canaux ,  étoit 
prefique  entièrement  inondé  &  devenu  comme  une  efpecc  de 
marais  impraticable  :  il  ne  laifla  pas  dès  le  lendemain  feiziéme 
de  Janvier ,  de  faire  avancer  fes  troupes  plus  avant ,  afin  de 
chercher  un  endroit  plus  commode  pour  fon  Camp  ;  il  y 
avoit  dans  Boulogne  cinq  cens  Lances^  deux  mille  Soldats  de 
Garnifon  fous  le  Commandement  du  Seigneur  d'Alegre  que 
les  malheurs  de  la  dernière  guerre  de  Naples  n'avoient  pas  de^ 
courage. 

Le  jour  même  que  le  Viceroi  partit  de  Butri  ,  le  Duc  de 
Ferrare  étant  venu  fc  prefenter  devant  Baftida  ,  l'atraqua  fi 
promptement,  fibrufquement,  &  avec  tant  de  vigueur,  qu'il 
la  prit ,  la  força  en  moins  de  vingt  heures ,  &  la  fit  entièrement 
rafer^  ne  croyant  pas  pouvoir  la  confcrver  à  caufe  du  voifi^ 
îjage  des  ennemis. 

Le  Viceroi  ayant  établi  fon  quartier  à  Belpogio  maifon  de 
plairaace  dçs  Bentivoglio  à  une  portée  de  canon  de  la  ViUe  5 

^aaaa  iij 
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An  de  N.  s.  1512.  le  Marquis  de  Padulaôc  le  Comte  de  Popoli  s'avancèrent  avec 
une  partie  de  l'Infanterie,  &la  pofterent  dans  leMonaftcre 
de  faint  Michel  des  Bois,  dont  ils  s'étoient  faifis,  après  avoit 
éteint  le  feu  que  les  ennemis  y  avoient  mis  eux-mêmes  pouc 
ôter  l'avantage  d'un  lieu  élevé  qui  commande  la  Ville.   Les 
Efpagnols  commencèrent  à  fe  retrancher  dans  ce  pofte  ,  y 
drellerent  une  batterie  ,   Replacèrent  les. autres  fur  la  ^col- 
line qui  s'élevoit  infenfiblement  au-delà  duMonaftere,  &par 
oia  l'on  avoit  réfolu  de  faire  la  principale  attaque. 
Le  Duc  de  Ne-      Cependant  l'on  aprit  que  le  Duc  de  Nemours  qui  étoit  à 
mours  vient  au  fe-  Parme ,  aptès  avoir  fait  la  revue  de  fon  Armée ,  la  trouva  com- 
ouogne.  pQc^^gj^g  huit  cens  Lances,  de  mille  Chevaux-Légers  ,  &  de 
trois  mille  hommes  de  pied;  il  n'attendoit  que  le  Duc  de  Fer- 
rare  qui  lui  amenoit  un  renfort  de  deux  mille  Gafcons  &  de 
quelque  Cavalerie ,  &  qui  le  devoit  joindre  à  Final ,  éloigné 
feulement  de  Boulogne  d'environ  vingt  millejpour  aller  faire 
lever  le  Siège  de  Boulogne,ôc  engager  les  ennemis  à  une  adion 
générale,  afîii  de  terminer  tout  d'un  coup  la  guerre:  car  ce 
jeune  Prince  un  des  plus  braves  de  fon  fiecle  fe  voyant  à  la 
tête  d'une  floriifante  Armée ,  ne  doutoit  pas  de  la  vidoire. 
Les  Alliez  veu-      Fabrice  Colonneavec  l'avant-garde  de  l'Armée  des  Alliez 
lent  empêcher  le  étoit  Campée  aux  environs  de  Cento  &  de  la  Piéve  pour  dif- 
puter  lepanage  aux  ennemis  j  mais  ayant  reçu  ordre  du  Vi- 
ceroi  de  venir  joindre  le  gros  de  l'Armée  3  il  quitta  fon  pofte 
&  vint  fe  camper  de  l'autre  côté  de  la  Ville  j  en  tirant  vers  les 
montagnes  ;  ils  avoient  d'abord  defîein  d'y  conduire  leurs 
canons ,  &  de  dreifer  leurs  batteries  du  côté  où  les  murailles 
étoient  plus  foibles ,  dans  l'efperance  d'y  pouvoir  plus  aifé- 
ment  faire  brèche,  &  d'emporter  plutôt  la  place;  mais  nos' 
Généraux  changèrent  tout  à  coup  de  fentiment ,  &  jugèrent 
qu'il  feroit  plus  fur  de  réunir  toutes  les  troupes  pour  mettre 
plus  en  fureté  notre  Artillerie,  &  pour  fermer  abfolument  le 
paifage  au  puiflànt  fecoiirs  que  les  François  envoyoient  aux 
Afllegez. 
tes  Ëfpagnols        Ayant  donc  placé  nos  batteries  entre  le  Monaftere  de  faine' 
Té  faifiiîent  d'une  Michcl  &  la  portc  de  Florcnce ,  elles  commencèrent  à  tirer  le 
chaffeL    ^"  """^  vingt-huitième  de  Janvier  avec  tant  de  furie ,  qu'elles  renver- 
ferent  une  partie  de  la  muraille ,  &  firent  une  brèche  fi  confi- 
derable ,  que  quelques  foldats  fe  rendirent  maîtres  d'une  tour^ 
y  arborèrent  là  Bannière  d'Elpagne ,  &  s'y  logèrent  ;  il  s'éleva. 
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^e  part  &  d'autre  un  grand  cri,  les  uns  crièrent  vidoirCj  les  AndeN.  S.  i$i4; 
autres  coururent  aux  armes  j  les  AfTiegez  réveillez  par  le  dan- 
ger où  ils  fe  voy oient  d'être  forcez ,  firent  de  nouveaux  efforts, 
&  vinrent  fondre  avec  tant  de  fureur  fur  les  Efpagnols,  qui 
étoient  maîtres  de  la  toutj  qu'ils  les  en  délogèrent  &  la  re- 
prirent. 

Navarre  ayant  fait  jouer  une  mine  pour  achever  de  faire      Effet  étonnant 
fauter  la  muraille  ,  elle  mit  le  feu  par  hazard  à  plufieurs  ba-  '^'""^  "^^'^^'' 
rils  de  poudre  qui  étoient  proche ,  &  les  poudres  firent  un  lî 
terrible  fracas  &  un  effet  îi  furieux,  qu'ils  enlevèrent  la  mu- 
raille ;  mais  le  mur  qui  avoit  fauté  en  l'air,  vint  retomber  à 
plomb  fur  les  mêmes  fondemens,  &  reprit  fa  première  alTie- 
te  auffi  ferme  qu'auparavant.  On  regarda  cette  avanture  com- 
me une  efpece  de  miracle  &  une  protedion  particulière  du 
Ciel  qu'on  attribua  à  une  Chapelle  fort  dévote  qui  étoit  atta-^: 
chée  à  la  muraille  par  dedans ,  &  qui  étantfautée  en  l'air  avec 
la  muraille,  retomba  dans  la  même  place ,  fans  avoir  fouffert 
le  moindre  dommage. 

Cependant  la  Ville  fe  trouvoit  ferrée   de  fort  près   &  en     le  fecours  entre 

.,  ,,A  ./-  -iz-^-ii  r  dans  Boulogne. 

grand  danger  d  être  prile  j  mais  le  Ciel  la  conlerva  par  une 
avanture  qui  eut  quelque  chofe  d'extraordinaire  j  il  tomba  pen- 
dant trois  jours  &  trois  nuits  une  fi  grande  abondance  de  nei- 
ge fans  nulle  interruption,  que  le  foldat  tranci  de  froid  à  peine 
pouvoit  tenir  Tes  armes  &  demeurer  en  fadion.  Le  Duc  de 
Nemours  toujours  attentif  à  profiter  des  moindres  occa- 
fions ,  crut  la  conjoncture  heureufe  pour  favorifer  fon  def- 
fein  &  fauvcr  la  Ville  j  il  fit  donc  entrer  pendant  la  nuit  à  la 
faveur  des  ténèbres  ôc  du  mauvais  tems ,  un  grand  fecours 
dans  la  Ville  ,  non  feulement  fans  y  trouver  la  moindre  op- 
pofition  du  côté  des  ennemis  qui  n'étoient  occupez  qu'à  fe 
garantir  du  froid  &  de  la  neige ,  mais  fans  être  même  apperçû 
par  les  Sentinelles. 

Depuis  ce  tems -là  les  affaires  changèrent  de  face ,  &  la  for-  Levée  du  Skge 
tune  commença  à  fe  déclarer  pour  les  ennemis  j  la  rigueur  ^  °"  °^"'^' 
de  la  faifon  &  les  neiges  qui  continuoient  toujours,  firent 
appréhender  au  Viceroi  quelque  difgrace,  &  peut-être  la  rui- 
ne entière  de  Ton  Armée.  D'ailleurs  voyant  les  AfTiegez  for- 
tifiez par  le  fecours  que  les  François  avoient  jette  dans  la  pla- 
çç  f  il  fentit  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  5  ainfi  il  prit 
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i^ndeN.  S.  151a.  le  parti  de  lever  le  Siège  &  de  fe  retirer  avec  toutes  fes  troupe 
ôc  fon  Artillerie  à  San-Lazaro  à  deux  milles  de  Boulogne.  Les 
troupes  du  Pape  que  la  frayeur  avoit  faifies ,  dans  la  crainte 
d'avoir  les  ennemis  à  leurs  trouffes^  fe  retirèrent  plus  loin, 
&  ne  fe  crurent  point  en  fureté,  qu'elles  ne  fufîent  rendues  à 
Imola  qui  appartenoit  au  faint  Siège  :  le  Viceroi  prit  fon  lo- 
gement &  fon  quartier  au  Château  de  San-Piétro,  les  autres 
Généraux  fe  difperferent  dans  les  Villes  voifmes,  jufqu'à  ce 
que  la  rigueur  de  la  faifon  fût  paflee ,  &  que  le  beau  tems  eût 
rendu  les  chemins  pratiquables,  &  permis  de  tenir  la  Cam-- 
pagne. 

fa?te  furTvfcc-  ^^^^^  ^^^  ^'^^^^^  ^^  famcux  Siegc  de  Boulogne  qui  fe  fît  avec 
roi  de  Napks.  P^^s  d'appareil  que  de  fruit ,  avec  plus  de  fracas  &  d'éclat  que 
de  gloire  &  de  réputation  pour  ceux  qui  l'entreprirent:  on  ne 
•manqua  pas,  comme  il  arrive  prefque  toujours  dans  ces  for- 
tes d'occafions,  d'imputer  ce  mauvais  fiiccès  à  l'imprudence 
de  nos  Généraux  j  la  plupart  accuferent  le  Viceroi  de  peu  d'ha- 
bileté ou  d'expérience  :  tel  eft  le  caradere  du  foldat  naturel-; 
lement  vain  &  préfomptueux  j  il  attribue  à  fa  valeur  la  gloi- 
re des  bons  fuccès ,  &  rejette  fur  le  peu  d'habileté  &  le  peu 
d'expérience  de  fes  Généraux,  la  faute  des  mauvais.  Il  eft  vrai 
que  la  faifon  fut  très-fâcheufe  &  très-contraire  aux  projets  du 
Viceroi  3  ce  qu'on  blâma  particulièrement  &  en  quoi  il  eu  dif- 
ficile de  le  juftifier ,  c'eit  d'avoir  entrepris  ce  Siège  dans  une 
faifon  où  il  étoit  prefque  impoffible  de  réuffir.  Pour  comble  de 
malheur ,  les  Suiftes  ne  vinrent  point  au  Siège ,  comme  on  l'ef- 
peroit  Ôc  qu'ils  l'avoient  promis ,  &  les  Vénitiens  plus  atten- 
tifs à  leurs  intérêts  particuUers  qu'à  ceux  des  Alliez ,  ne  leur 
envoyèrent  point  les  fècours  qu'ils  étoient  obligez  de  fournir 
par  le  Traitée  Antoine  de  Levé,  le  General  Alvarado  fe  dif- 
tinguerent  le  plus  à  ce  Siegc  -,  D.  Ferdinand  d'Avalos  Marquis 
de  Pefcaireyfit  fon  premier  apprentiflage  dans  le  métier  de  la 
^  guerre  5  c'eft  lui  qui  depuis  acquit  tant  de  gloire  dans  les  guer- 

res d'Italie,  &  qui  devint  dans  la  fuite  un  des   plus  grands 
Capitaines  de  fon  fiede. 
XXXI.  D'un  autre  côté  le  Roi  d'Angleterre  faifbitde  grands  pré- 

taquem  h^Guyen-  P^'^'^^'^^^^  pour  attaquer  la  France  dès  que  la  faifon  permettroit 
ne  inutxlçment.     aux  troupes  de  tenir  la  Campagne;  fon  premier  deifein  étoit 
défaire  une  irruption  dans  U  Guyenne.  Les  vieilles  animofites 

5c 
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êc  les  jaloufies  de  nation  ^  mais  encore  plus  le  defir  de  fair^AndeN.  S.  ijiic 
revivre  les  anciennes  prétentions  des  Anglois  fur  cette  Provin- 
ce ,  avoient  déterminé  ce  Prince  à  entrer  dans  la  ligue.  Henri 
VIII.  continuellement  foUicité  par  D.  Louis  Carroz  Ambalfa- 
deur  de  Sa  Majefté  Catholique  qui  empioy  oit  route  Ton  adrellb 
&  toutes  Tes  intrigues  pour  l'engager  à  tenir  ia  parole,  &  à  ne 
point  abandonner  la  caufe  commune  j  nomma  Thomas  Gray 
Marquis  d'Orfet  &  ion  Coufin  germain  pour  General  de  fçs 
Armées  5  mais  on  n'avança  pas  beaucoup  de  ce  côté-là,  & 
TAnglois  ne  fut  gueres  plus  heureux  en  Guyenne ^  que  l'Ef- 
pagnol  l'avoit  été  en  Italie. 

Le  Roi  Ferdinand  qui  avoir  à  cœur  la  guerre  d'Italie,  per-        XXXII. 
fuadé  qu'il  y  alloit  de  fa  gloire  de  la  foûtenir^  rélolut  de  fur-  ,.  ^^  Roi  Catho^ 

/-•  t4^  A,,  .^.  oi-  ,,^  lique  accorde  des 

leoir  pouruntems  la  Conquête  a  Afrique,  &  de  tirer  dOran  pnvjJeçcs  a  ceux 

toutes  les  vieilles  troupes  qui  y  étoient ,  êc  de  ne  laifler  pour  qi'ivoudioicntde- 

la  défenfe  delà  place  que  fix  cens  hom.mes  .  deux  cens  Che-  «^^"^"^^"^<^^»^ 

vaux  &  quatre  cens  hommes  de  pied  j  mais  pour  les  faire  fub- 

fifter  plus  aifément&  pour  diminuer  la  dépcnfe,  on  partagea 

les  maifons  ,  les  jardins  tSc  les  autres  terres  qui  dépendoient  de 

la  Ville,  entre  les  foldats,  afin  que  fe  trouvant  eux-mêmes  in- 

tereffez  à  la  confervation  d'Oran  ,  ils  la  défendiflent  avec  plus 

de  valeur  &  de  fermeté.  Pour  engager  ces  nouveaux  habitans 

à  demeurer  dans  Oran ,  il  leur  afïlgna  fur  le  Tré/or  Royal  une 

paye  ordinaire  plus  forte  même  que  les  doubles  payes  ,  &kur 

accorda  des  droits  &  des  privilèges  3  une  exemption  de  tous 

impôts  ,   &  même  de  Doùanne  fur  toutes  les  marchandifes 

foit  du  pays  ,  foit  étrangères. 

Dans  cette  même  année  la  Reine  de  Portugal  accoucha  à       XXXlXî; 
Lisbonne  le  dernier  jour  de  Janvier  du  Prince  D.  Henri,  qui  NaiflanceduCarà 
fut  dans  la  fuite  Cardinal,  &  qui  après  la  funefte  mort  de  D,  iCt^aC"  ^^ 
Sebaftien  Roi  de  Portugal  fon  neveu  ,  monta  lui-même  iur  le 
Trône  dans  un  âge  très-avancé,  par  un  de  ies caprices  &  une 
de  ces  bizarreries  de  la  fortune,  dont  l'on  ne  voir  que  trop 
fouvent  des  exemples,  ou  plutôt  par  un  de  ces  fecrets  relTorts 
&  de  ces  ordres  impénétrables  de  la  divine  Providence^  qu'il 
ne  nous  eft  pas  permis  d'approfondir. 

Le  Roi  Catholique  étoir  alor?  à  Burgos ,  où  après  la  mort  de     Mariage  de  Fet^- 
Bernardin  de  Velafco  «.  onnérable  de  Cadille,  fc  conclut  le  "-indezdeVciarea 
feiziéme  de  Février  le  mariage  de  Julienne  fa  fille  &  petite  fil    vdV"^^*'""^  *^*' 
ie  de  Ferdinand  du  coté  de  Jeanne  d'Arragon  fa  mère ,  fille    "^  *^  ^°* 
JomeV.  'Bbbbb 
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An  de  N.  S.  ip^natiirelle  de  ce  Prince ,  avec  D.  Pero  Heunandez  de  Velafco  ; 
fils  aîné  de  D.  Ignigo  qui  fucceda  à  la  Dignité  de  Connétable 
&  à  la  terre  d'Haro,  que  pofledoit  D.  Bernardia  Ton  frcre. 
X  X  x:  I V.  L'éloignemenr  du  Duc  de  Nemours  occupé  dans  l'Etat  Ec- 

Breiie&  Bergame  clefiaftique ,  fournit  auxhabitans  de  BreÛe  &  de  Beri^ame  une 
«ies  François.        occaiîOQ  de  le  loulevec  contre  les  François,  oc  de  fecouer  le 
joug  de  cette  nouvelle  domination  pour  retourner  fous  les 
Vénitiens  leurs  anciens  Maîtres  :  ces  peuples  profîrans  de  cette 
çonjondure  ,  coururent  aux  armes ,  chaÎTerent  les  François  de 
ces  deux  Villes,  niais  ils  ne  purent  fe  rendre  maîtres  des  Cita- 
delles qui  refcerent  entre  les  mains  des  ennemis  par  le  moyen 
des  fortes  Garnirons  qu'ils  y  entretenoient.    L'affaire  étoit  de 
la  dernière  confequence ,  &  pouvoir  avoir  pour  les  François 
de  fâcheufes  fuites  :  comme  il  y  avoir  à  craindre  que  les  autres 
Villes  conquifes  lur  les  Vénitiens ,  animées  &  entraînées  par 
ce  pernicieux  exemple ,  ne   priflent  aulïi  les  armes  ,  il  étoit 
dangereux  de  diffimuler  &de  laiffer  cette  révolte  impunie, 
te  Duc  de  Ne-       Le  Duc  de  Nemours  après  avoir  fait  lever  le  Siège  de  Boii- 
mours  enti-e  dans  lo2:ne  &  mis  la  place  en  état  de  défenfe,réiblut  de  courir  dans 

la  Citadelle  de       ,    ^^      ^,        ^     ,  ^     ,      „  ^  ^  .     ç  ,  , 

^reii'e,  le  Breïlan  &  dans  le  Bergamalc  pour   punir  &  ranger  a  leur 

devoir  les  Rebelles  ;  il  çmmena  le  Seigneur  d'Alegre,«Sc  lailïa 
en  fe  place  à  Boulogne  Fouiller  Oflicier  François  avec  trois 
cens  hommes  d'armes  &  trois  mille  hommes  d'Infanterie  j  il 
n'en  falloir  pas  davantage  pour  mettre  la  Ville  en  état  de 
rien  craindre.  Comme  le  Duc  s'approchoit  de  Breffe,  Gritti 
quicommandoit  les  troupes  de  la  République  ayant  ramaffé 
à  la  hâte  toute  la  canaille  ôctous  les  mutins  de  BreiTe  ^  en  fortit 
pour  s'oppofer  aux  François  j  la  vue  du  crime  que  les  Breffans 
venoient  de  commettre,  &  le  defefpoir  d'en  obtenir  le  par- 
don ,  les  rendoit  brave  &  hardis.  Le  Duc  de  Nemours  évita  fa- 
gement  d'en  veniraux  mains  avec  Gritti;  car  pourquoi  rifquer 
iincombar^pourquoi  tenter  fans  necefllté  la  fortune  ôcs'expofer 
à  perdre  beaucoup  de  fes  gens  inutilement  ?  Il  fe  détourna  donc 
pour  ne  point  rencontrer  les  ennemis  j  &  ayant  pris  fon  che- 
min par  les  montagnes,  il  trouva  moyen  d'entrer  pendant  la 
nuit  dans  la  Citadelle  &  d'attaquer  la  Ville  de  côté-là. 
îî  rep?èndBreirc  ^  ^^  ^^  avec  tant  d'ordre  5c  de  vigueur,  que  s'en  étant  ren- 
ée bat  les  Veni-  du  maître  prefque  fans  peine ,  il  réfolut  d'aller  furprendre  les 
^^^^'  ennemis  qui  ne  s'y  attendoient  pas,  &  de  tomber  fur  leur 

Ç)amp.  Le  choc  fut  vigoureux  &  opiniâtre  ;  les  Vénitiens  quoi-: 
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que  furpris^ne  laifTerent  pas  de  fe  défendre  avec  valeur  î  le  Au  de  N,  115;^ 
carnage  fut  grand  j  il  refta  de  part  &  d'autre  bien  du  monde , 
&  la  vidoire  après  avoir  demeuré  quelque  tems  douteufej  fe 
déclara  enfin  pour  les  François  qui  refterefit  maîtres  du  Champ 
de  bataille,  de  l'Artillerie  &  des  bagages.  Le  General  Griiti 
fut  fait  prifonnier  avec  Paul  Manfronio  &  Antoine  Juftiniani 
que  la  Seigneurie  avoit  envoyé  à  Breife  pour  y  commander  : 
comme  le  Comte  Louis  de  Bogaro  avoit  eu  plus  de  part  que 
perfonne  à  la  révolte  par  fon  crédit ,  &  avoit  livré  la  Ville 
aux  Vénitiens,  s'étant  trouvé  parmi  les  autres  prifonniers,  on 
lui  fît  fon  procès  dans  les  formes ,  ôc  il  fut  condamné  à  per- 
dre la  tête,  on  fut  bien-aife  par  cet  exemple  de  feverité  d'in- 
timider &de  contenir  les  autres  dans  le  devoir. 

Après  la  défaite  de  Gritri  &  la  réduction  de  Bergame  ôc  de      Le  Duc  de  Ne^ 
tout  le  Bergamafc  qui  ne  coûta  rien  au  Duc  de  Nemours,  on  '"^^^'^s  rédiiù  B^5^ 
ne  regarda  plus  ce  jeune  Prince  que  comme  un  Héros  que  le  ^^'^^^' 
fecours  de  Boulogne, la  défaite  des  Efpagnols,  le  recouvre- 
ment de  deux  importantes  places  &  de  deux  Provinces  avec 
une  rapidité  &  un  bonheur  inelperé  avoient  couvert  de  gloi- 
re ;  la  fuite  ne  répondit  pas  à  la  réputation  qu'il  avoit  acquife 
êc  aux  vaftes  e(perances  qu'on  avoit  conçues  de  fa  valeur  & 
de  fon  habileté.  Il  laifla  le  Sieur  d'Aubigny  à  BrefTe  avec  un 
Corps  de  troupes  pour  tenir  en  bride  le  BrclTan ,  &  diffiper  les 
fadionsj  &  après  £;voir  diftribué  le  refle  de  (on  Armée  dans 
le  Veronois,  nepenfant  plus  qu'à  jouir  en  repos  du  fruit  de 
fcs  vidoires,  il  s'en  alla  à  Milan  pour  y  palier  agréablement  le 
Carnaval  dans  le  jeu ,  les  fpeclacîes  &  les  divertilTemens  prO'< 
près  de  la  faifon  &  qui  convenoient  à  fon  âge. 

Le  Roi  de  France  fort  mal  content  de  la  conduite  du  Duc     Le  Roi  de  Wrsm 
de  Nemours,  trouva  très -mauvais  que  dans  les  conjondu-  ^^  \^^  ordonne i« 
res  prefentes  ,  au  lieu  de  pourfuivre  les  ennemis  &  depro-  '^^^^^''^^^'^ ^'^'^ ^m^ 
fiter  de   la  confternation  où   ils  étoient  ,  il  eût  abandonné 
fes  entreprifes  pour  aller  fe  divertir  à  Milan,&  fe  plonger  dans 
les  délices  &  les  plaifirs  ,  il  lui  envoya  donc  ordre  de  raflem- 
bler  promptement  fes  troupes  &  de  fe  mettre  ea  Campagne, 
pour  aller  s'oppofer  à  l'Armée  de  la  ligue  affoibîie  par  la  dé- 
fertion ,  les  marches  pénibles ,  les  fatigues  du  Siège  &  les  per- 
tes faites  en  diverfes  rencontres,  qu'il  ne  falloir  pas  laiffei' 
échaper  l'occafion  de  les  attaquer  à  prefent  que  leurs  projets 
Te  tro u voient  déconcertez :>  leurs  affaires  délabrées  &  leur  ré^ 

B  b  b  b  b  i] 
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Aude  N.  S.  ijri.  putation  perdue  5  qu'il  feroit  aifé  de  les  détruire  &  de  les  rui- 
ner avant  qulis  pullent  reprendre  courage. 
XXXV.  Les  avantages  que  les  François  venoient  de  remporter  fur 

L'Empereur re-  j^g  Eipagnols  &  fur  leurs  Alliez  j  infpirerent  plus  de  hardielTe 
iaii^iie.'^    ^      *  aux  Pères  du  Concile  de  Pifej  les  Cardinaux  Ichilmatiques  ne 
gardant  plus  demefures  jChoifirent  les  Cardinaux  deSan  Seve- 
rin  &  de  Bayeux  pour  faire  les  fondions  de  Légats  à  Boulogne^ 
en  Italie  &  à  A*/ignon  en  France  avec  l'autoriré  attachée  à 
cette  Dignité.  Le  Pape  de  fon  côté  n'omit  rien  pour  engager 
les  Vénitiens  à  s'accommoder  avec  l'Empereur  aux  conditions 
fi  fouvent  propofées  ;  mais  Sa  Sainteté  ne  put  rien  obtenir  j  & 
ne  fut  pas  plus  lieureafe  auprès  de  Sa  Majefté  Impériale  j  qui 
après  la  difgrace  des  Confederez  devaiit  Boulogne  &  dans  la 
décadence  de  leurs  affaires ,  ne  voulut  jamais  entendre  parler 
de  la  ligue  niy  être  compris  ;  l'Empereur  n'auroit  paslaiiféde 
Iqs  relever  ou  au  moins  de  les  foutenir  s'il  avoir  voulu  fe  join- 
dre aux  autres  j  mais  devenu  fage  Ôc  circonTped  à  Tes  dépens  , 
il  aima  mieux  être  témoin  &  fpedateur  de  la  tragédie  ^  que 
d'en  êîreaâieuFi  afin  dêcre  toujours  plus  en  état  de  prendre 
fon  parti  félonie  befoin  &  la  lituation  des  affaires. 
Trêve  Conclue        Maximiiien  toujours  irrité  contre  les  Vénitiens  &  ne  pou- 
isntre.iesVenitiens  yatît  ni  digérer  ni  leur  pardonner  les  chagrins  qu'il  en  avoit 
^perç«r,        j-eç{^s  ^  voulut  fe  venger  de  certe  République  fiere  &  ambitieu- 
fe,  &  employer  toutes  fes  forces  pour  l'humilier  &  reprendre 
tout  ce  qu'elle  avoit  irïjuftement  ufurpé  fur  l'Empire  5  néan- 
moins quelque  tems  après  Jérôme  de  Vie,  Ambaiïadeur  d'Ef- 
pagne  à  Rome ,  ménagea  par  fon  habileté  une  Trêve  entre 
les  Vénitiens  &  l'Empereur,  à  condition  que  la  Seigneurie 
s'obligeroit  à  payer  à  Sa  Majefté  Impériale  une  certaine  fom- 
me  d'argent  j  quoique  beaucoup  au  delTous  du  dommage  que 
l'Empire  avoir  reçu  des  Vénitiens  &du  dédommagement  que 
l'Empereur  en  efperoit. 
leRoideFnn-       Le  Roi  de  France  n'étoit  pas  tellement  occupé  de  la  guer- 
re tâche  d'attirer  rc  d^Italie ,  qu'il  négligeât  la  défenfe  de  fes' propres  Etats;  il 
Io"T  n"  mte  ^^  f^i^oit  fortifier  avec  foin  les  côtes  de  Normandie  &  de  Guyen- 
ne, garniiToit  de  troupes,  de  vivres  &  de  munitions  les  places 
fortes  pour  mettre  ces  deux  Provinces  hors  d'infulte,&  les  ga- 
rantir  de  l'invafion  des  Anglois ,  car  il  y  avoit  à  craindre  qu'en 
voulant  conquérir  les  Etats  d'autrui ,  il  ne  vint  lui-même  à  per^ 
dre  les  fieasj  il  ne  lailToit  pas  auffi  de  ménager  le  Roi  dç  Na- 
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varre  pour  l'attirer  dans  foii  parti ,  quoiqu  en  fecret  il  favorisât  ^^^  ^e  N.  s.  rs  rs,- 
le  Duc  de  Nemours  dans  le  dilferend  qu'il  avoit  avec  la  mai- 
ion  d'Aibret  pour  la  Couronne  de  Navarre ,  &  qu'il  eût  pro- 
mis à  ce  jeune  Prince  fon  neveu  de  le  mettre  en  poiTeiTion  de 
ce  Royaume  dès  que  la  guerre  d'Italie  feroit  terminée  3  les  liai- 
fons  étroites  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  avec  la  France,  furent  ^ 

îa  caufe  de  fa  .perte  5  mais  il  eft  à  propos  d^expiiquer  un  peu 
plus  au  long  cette  intrigue. 

Le  Pape  informé  des  engagemens  que  le  Roi  de  Navarre  xxxvï. 
avoit  avec  le  Roi  Très-Chrétien,&  qu'il  appuyoit  les  entrepri-  ,,,'^j^i^'ifïtoT&"îâ 
fes  téméraires  des  Cardinaux  fchifmatiques  aflemblez  à  Pile  3  Remc  de  Ka^arres 
réfolut  de  fe  venger  d'un  Prince  qu'il  regardoit  comme  un  de 
{es  plus  grands  ennemis  j  il  communiqua  fondelTein  aux  Car- 
dinaux qui  étoient  auprès  de  fa  perfonns  j  &  de  l'avis  du  facré 
Collège  5  il  employa  contre  ce  Prince  le  remède  violent  dont 
quelques  Papes  ne  fe  font  fervis  que  dans  les  dernières  extrê- 
mitez  5  il  excommunia  donc  folemneilement  le  [loi  &  la  Rei- 
ne de  Navarre  j  les  priva  l'un  &  l'autre  de  la  Dignité  Royale , 
donna  leur  Royaume  au  premier  occupant ,  &  invita  les  au- 
tres Princes  à  s'en  emparer  :  cette  Sentence  fut  publiée  àRo- 
nieledix-huitiéme  de  Février  5  on  accufa  le  Roi  Ferdinand 
d'avoir  lui-même  follicité  le  Pape  d'en  venir  à  cette  extrémité , 
Si.  le  bruit  fe  répandit  de  tous  cotez  que  Sa  Sainteté  n'avoit  fait 
cette  démarche ,  que  pour  fa^forifer  les  defleins  &  les  préten- 
tions du  Roi  Catholique,  dont  elle  avoit  beroinj&  qu'elle  avoit 
intérêt  de  ménager  :  il  faut  avouer  qu'il  y  avoit  de  l'apparence 
&  que  les  conjedures  ne  paroiflbient  pas  trop  mal  fondées  : 
car  il  eft  conftant  que  ce  Prince  garda  long-tems  dans  fon 
cabinet  la  Bulle  du  Pape  fans  la  faire  publier,  parce  qu'il  étoit 
bien-aife  de  fonder  &de  preflentirlesjugemens  du  public,  & 
de  tenter  s'il  ne  pourroit  point  par  la  voye  de  la  négociation 
&  fans  éclat  détacher  le  Roi  de  Navarre  du  parti  de  la  France. 

Dans  cette  vue  Ferdinand  qui  étoit  alors  à  Burgos,  dépê"     Le  Roi  d'Efpâ- 
cha  en  Navarre  fur  la  fin  du  mois  de  Mars,  Pierre  d'Honta-  gneiblhateleRoï 

^  n     .  ,  /    .    .  N    -t      ,,     •     r     •  ti^  Navarre  de  le. 

gnon  pour  reprelenter  au  Roi  le  précipice  ou  11  alloit  le  jetter  liguer  avec  iuL 
par  ks  liaifons  étroites  avec  la  France  ;  que  rien  n'étoit  plus 
contraire  à  fes  véritables  intérêts;  que  s'il  continuoit  de  pro- 
téger le  Conciliabule  de  Pife,  d'appuyer  les  prétentions  des 
Cardinaux  rebelles ,  de  fournir  des  fecours  au  Roi  Très-Chrév 
^ieA  qu'on  regardoit  comme  l'ennemi  de  l'Eglife  ^  &  qu'enfia 

Bbbbb  iij  . 
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îHadeN.S.  i5iî  s'il  ofoit  donner  aux  François  paifagc  enEfpagnepar  la  Na-* 
varre,  ils'attireroit  la  colère  du  Pape  capable  de  le  porter  aux 
dernières  violences ,  ôc  qu'il  étoit  dangereux  d'irriter  -,  que  le 
meilleur  parti  qu'il  pût  prendre  étoit  de  fe  liguer  avec  l'Efpa- 
gne ,  &  pour  affermir  l*alliance ,  d'envoyer  le  Prince  de  Viane 
ion  fils  en  Caftille ,  auquel  on  feroir  époufer  l'Infante  Ifabelle 
ou  l'Infante  Catherine  petites  filles  de  Sa  Majefté  Catholique, 
Le  Roivk  Na-       Quelque  raifonnables  que  fuflent  les  propofitions  de  l'En- 

varre  rcfiiie  les     vové  de  Ferdinand,  le  Roi  de  Navarre  les  reietta  avec  hau- 

propohaons    du  c     /-         '  i  ,-      i  r.  ■  «     i       /- 

Jloi  d  Erpa^ne.  ^^Lir  OC  nerte  ,  comptant  beaucoup  iur  la  protection  &  le  fe- 
cours  de  la  France,  au  cas  qu'on  entreprîc  de  l'inquiéter  5  il 
n'en  chagrina  que  davantage  ceux  qu'il  croyoirdans  les  inté- 
rêts de  Sa  Majefté  Catholique  ;  il  fit  faire  de  tous  cotez  de 
nouvelles  levées  &  des  préparatifs,  comme  s'il  eût  été  à  la 
veille  d'avoir  une  cruelle  guerre  fur  les  bras.  D.  Juan  de  Sylva 
ou  de  Kibera  qui  commandoit  fur  les  frontières  de  Navarre  j. 
€Ut  beau  remontrer  à  ce  Prince  les  ombrages  que  pouvoient 
donner  Ces  démarches  à  la  Cour  de  Caftille ,  le  R  oi  de  Navarre 
n'eut  nul  étrard  aux  remontrances  &  aux  fa^res  confeils  du 
Caftillan  5  les  nouvelles  qu'il  recevoir  tous  les  jours  de  la  fitua- 
tion  où  étoient  les  affaires  de  France  en  Italie,  &  des  avanta- 
ges que  les  troupes  de  cette  Couronne  vcnoient  de  remporter 
fur  les  Erpagnols  ôc  fur  les  autres  Princes  Confcderez ,  lui  rele- 
;  voient  le  courage  5  la  renommée  qui  augmentoit  encore  les 

victoires  des  François,  comme  il  arrive  prefque  toujours  ^  aft 
fermiftbit  ce  Prince  dans  fa  réfolution. 
XXXVI  r.  E>-  Raymond  de  Cardonne  reftoit  toujours  dans  le  Boulon- 

Cardonne  rede  nois  avcc  le  débris  de  fes  troupes  fatiguées  du  Siège  de  Bou- 

oans    ic   Boulon-    »  ç>      >    r  •     r  •  i  /  i         '  •         ji 

jiois,  logne ,  &  n  oioit  le  retirer  ,  voulant  ménager  la  réputation  de 

fes  armes ,  perfuadé  que  le  fuccès  en  dépend  fouvent  ?  d'un  au- 
tre côté  il  voyoit  bien  qu'il  étoit  trop  foible  pour  attaquer  Ô2 
former  des  entreprifes  3  ainfi  malgré  les  preifantes  follicitations 
que  lui  faifoit  Sa  Sainteté  d'entrer  dans  le  Milanois ,  &  d'obli- 
ger par  cette  diverfion  les  François  à  courir  à  la  défenfe  de 
leur  propre  pays.  Cardonne  demeura  dans  fon  m.ême  pofte, 
maisi!  y  avoit  à  craindre  qu'on  ne  lui  coupât  les  vivres,&  que 
les  ennemis  ne  fe  rendiflcnt  maîtres  de  Ravenne  qui  étoit  éloi- 
gnée, &  d'oii  nous  venoient  nos  convois  5  rien  alors  n'auroit 
pu  les  empêcher  d'affamer  notre  Armées  ils 'étoient  plus  forts 
<que  nous,  &  vidorieux ,  au  lieu  que  nos  troupes  étoient  coaH:^ 
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derab!emcnt  affoiblies  &  prefque  ruinées  par  la  rigueur  de  la  ^»  ^^=  N.  s.  iju. 
ûifon ,  les  fatigues  du  Siège,  la  défeunonoules  maladies  qui 
en  avoient  enlevé  un  grand  nombre. 

Mais  ce  qui  acheva  de  déconcerter  le  Viceroi,  ce  fut  que  Les  troupes  du 
les  deux  Armées  étant  prefque  en  prefence ,  (ix  cens  Lances  ?"^  1'^'^^''  '^"T" 
des  troupes  de  l'Eglife  fortirent  brufquement  du  Camp  avec  le  Cardonue. 
Lieutenant  du  Duc  d'Urbin  qui  les  commandoit,  fous  préte.xte 
qu'on  ne  les  payoit  pas ,  Scque  les  Efpagnols  ne  cherchoient 
qu'à  les  chagriner  5  ileft  fur  que  le  Duc  d'Urbin  entretenoit  des 
correfpondanccsfecretes  avec  la  France  au  préjudice  du  Pape 
Jules  Ton  oncle ,  dont  il  n'étoit  pas  fatisfait ,  &  qu'un  Banquier 
de  Florence  lui  avoir  fait  de  groiles  remifes  par  l'ordre  de  cette 
Couronne^  pour  lever  de  nouvelles  troupes.  Le  Viceroi  &  le 
Légat  du  Pape  voyant  l'Armée  de  la  ligue  fort  diminuée  par 
la  retraite  de  ces  troupes,  réfolurent  de  lever  quatre  mille  Ita- 
liens 5  Sa  Sainteté  vouloit  qu'on  en  levât  huit  mille,  &  manda 
qu'elle  leur  feroit  tenir  toutes  les  remifes  neceffaires  pour  les 
entretenir.  Le  dexTein  du  Pape  étoit  d'engager  les  Confederez, 
dès  qu'ils  auroient  reçu  ce  nouveau  renfort ,  à  marcher  incef- 
famment  contre  les  François ,  &  à  les  attaquer  5  fon  humeur 
vive  &  impatiente  lui  rendoit  infiïpportables  les  moindres  dé- 
lais ,  &  l'empêchoit  de  faire  attention  aux  plus  grands  dangers. 

Ferdinand  beaucoup  plus  modéré  &  plus  circonfpeâ:,  n'é-     Le  Roid'Eïpa^  - 
toit  pas  dans  les  mêmes  difpofitions:  comme  il  connoiflbit  le  Pon  tnhe  L  guer- 
génie  des  François  toujours  vif  &  impétueux  dans  fon  premier  rc  en  longueurj 
feu,  il  envoya  ordre  au  Viceroi  de  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur, de  ne  fonger  qu'à  amufer  l'ennemi  par  de  légères  ef- 
carmouches ,  jufqu'à  l'arrivée  des  troupes  Vénitiennes  qui  pou- 
voient  aifémentle  joindre  depuis  la  Trêve  que  la  Seigneurie 
venoit  de  conclure  avec  l'Empereur  ;  d'obtenir  des  Cantons 
la  permilTion  défaire  chez  eux  des  levées  ,  &  s'ils  le  refufoienr, 
d'avoir  recours  à  l'Allemagne  ;  que  le  fuccès  juftifioit  les  en- 
treprifes,  &  qu'un  projet  allure  étoit  toujours  glorieux  ^  que 
ce  feroit  vouloir  fc  perdre  à  plaifir ,  que  de  rien  précipiter , 
que  le  tems  feul&la  patience  pouvoient  relever  les  AlUez. 

Ferdinand  dépêcha  aufTitôt  en  ItaUe  Ferdinatid  de  Valdez    II  leur  dcfeai  «!§ 
Capitaine  de  fes  Gardes,  avec  ordre  de  pailer  d'abord  à  Rome  '^%'«r« 
pour  conférer  avec  le  Pape ,  &  de  là  fe  rendre  en  diligence  à 
f 'Armée  des  Confederez  pour  déclarer  à  Cardonne  les  fenti- 
piens  &  les  intentions  de  Sa  Majqfté  Catholique.  Vâldezs'ac- 
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An  de  N.  s.  1512.  quitta  avec  beaucoup  de  fidélité  des  ordres  du  Roi  Ton  Mai-; 
tre  3  il  arriva  au  Camp  du  Viceroi  le  vingt-neuvième  de  Mars  ^ 
dans  le  tems  que  les  deux  Armées  étant  en  prefence  3  on  étoie 
à  la  veille  d'une  adion  générale,  que  ni  les  uns  ni  les  autres^ôc 
fembloient  ne  pouvoir  refufer  fans  rifquer ,  &  peut-être  même 
fans  perdre  leur  réputation. 
XXXVIII.  L'Armée  de  la  ligue  étoit  campée  au  Château  de  San-Pié- 

Situation  del'Ar-  ^^^  ^  ^uiù ,  à  Cento  &  à  la  Piéve  dans  le  Boulonnois  :  comme 

jnee  tlpagnole.  n        '  /  ^ 

ces  poftes  etoient  avantageux,  le  Viceroi  etoit  refoludenen 
pas  branler,  d'y  attendre  les  François  &  d'accepter  la  bataille 
s'ils  ofoient  la  lui  prefenter  j  la  fituation  du  Camp  où  il  n'étoic 
pas  âifé  de  forcer  nos  gens,  leur  redoubloit  le  courage,  &  ja- 
mais peut-être  lefoldat  ne  fit  paroître  plus  d'ardeur  de  voir 
l'ennemi  Ôc  d'en  venir  aux  mains.    Les  avantages  remportez 
fi  fouvent  fur  les  François  par  les  Efpagnols  leur  paroiilbient 
prefque  un  gage  aiTûré  de  la  vidoire  ,  &  ils  ne  cherchoient 
que  l'occafion  de  réparer  l'aifront    foufFert  devant  Boulo- 
gne ;   cependant    l'Armée    Françoife    grolfie   confiderable- 
ment  par  l'arrivée  du  Duc  de  Ferrare  avec  un  gros  Corps  de 
vieilles  troupes  aguerries  &  qui  ne  demandoient  qu'à  fe  bat- 
tre, s'avança,  faifant  mine  *de  vouloir  déloger  l'ennemi  defes 
retranchemens  :  les  Armées  furent  trois  jours  en  prefence  ;  on 
s'obferva  de  part  &  d'autre  5  il  y  eut  quelques  légères  efcarmou- 
ehes  entre  les  Gardes  avancées  des  deux  Armées  i  mais  ni  les 
uns  ni  les  autres  n'ofoient  engager  une  affaire  générale.   Les 
Généraux  François  étant  venus  reconnoître  la  difpofition  du 
Camp  ennemi ,  la  fituation  leur  parut  trop  avantagcufe  &  les 
retranchemens  trop  bons  pour  entreprendre  de  les  forcer:  le 
Viceroi  de  fon  côté  fuivant  les  ordres  de  Sa  Majeflé  Catho- 
lique que  Valdez  venôitde  lui  apporter,  fe  tint  tranquille  dans 
fon  Camp ,  &réfolut  de  n'en  point  venir  aux  mains,  s'il  n'y 
ctoit  forcé. 
les  Francoi?        Les  François  demeurèrent  encore  quelque  tems  dans  leurs 
marchent  devant  quartiers  j  mais  ne  voyant  nulle  apparence  d'attirer  les  Efpa- 
K^veane.  gnols  hors  de  leurs  retranchemens,.  6c  d'en  venir  à  une  baraille' 

dont  le  fuccès  décideroit  de  l'Empire  d' Italie  ,  iis  décamperenîr 
îe  dernier  jour  de  Mars,  &  prirent  la  route  de  Ravenne,dont 
ils  vouloient  fe  faifir,  dans  l'efperance  d'affamer  bientôt  leurs 
ennemis  qui  en  îiroient  toutes  leurs  proviiiQns  pour  la  Tubfif- 
tance  de  l'Armée.  Le  Vicefoi .,.  foit  qu'il  craignît,  foit  qu'il  eût 

prcv% 
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prévu  le  deflein  àcs  François,  avoir  envoyé  quelques  jours  AndeN.S.  lyiji 

auparavanr  à  Ravenne  D.  Pedre  de  Caftro  avec  cenr  Chevaux, 

&  Louis  d'Enrichi  Genrilhomme  Napolitain  avec  mille  Fan- 

tafllns  Italiens  pour  conferver  une  place  d'où  lui  venoient 

tous  fes  convois,  mais  commenr  avec  fi  peu  de  troupes  ces 

deux  Officiers  pouv oient-ils  défendre  Ravenne  contre  les  ef» 

forts  de  toute  l'Armée  Françoife. 

Ce  pofte  paroiffoit  ii  important  au  Viceroi,  que  réfolu  de  t  y-  .  .  ^  . 
toutrifquer  pour  le  conferver  ^  il  décampa  aufTitôtj  &  fuivit  lestiancois. 
de  fi  près  l'ennemi ,  que  les  deux  Armées  n'étoienr  qu'à  trois 
mille  l'une  de  l'autre  5  mais  comme  il  étoit  inquiet  &  qu'il  crai- 
gnoit  de  perdre  Ravenne  ,  il  donna  ordre  à  Marc-Antoine 
Colonne  de  s'avancer  «&  de  fejetterdans  la  place  avec  cent 
hommes  d'armes  de  fa  Compagnie  j  &  cinq  cens  hommes  de 
pied  Efpagnols. 

Ravenne  eft  fituée  fur  le  Golphe  de  Venife  entre  deux  peti-       x  x  x  i  x. 
tes  rivières  qu'on  pafle aifément  à  gué,  Vunc s'appelle  jiomo^e     ^^^^'^tion de Ra<é 
&  l'autre  Momone ,  qu'on  nommoit  autrefois  f'uu  5  ces  deux  ^^""^' 
rivières  font  fi  proches  l'une  de  l'autre ,  qu'elles  entrent  dans 
les  fojfiTezjde  la  Ville ,  &  arrofent  le  pied  dçs  murailles ,  la  Mon- 
tone  à  la  gauche,  &  la  Roncone  à  la  droite.  Ce  fut  entre  ces 
deux  rivières  que  vint  camper  l'Armée  Françoife  le  Jeudi faint 
huitréme  d'Avril  5  dès  le  lendemain  ils  attaquèrent  brufque- 
ment  la  place  &  voulurent  l'emporter  d'affaut  :  l'attaque  fut  vi- 
goureufe ,  mais  la  Garnifon  foutint  le  choc  &  fe  défendit  avec 
beaucoup  de  valeur  '-,  un  de  ceux  qui  fefignalale  plus  dans  cet-' 
te  occafion,  fut  Louis  d'Entichi,  il  y  perdit  fon  frère,  &  lui- 
même  y  ayant  reçu  plufieurs  blelTures,  mourut  peu  de  tems 
après. 

Le  Viceroi  qui  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  eonfer-     le  Vicemi  cam- 
ver  Ravenne,  &  qui  craignoit  qu'elle  ne  pût  pas  foutenir  un  P^  à  la  vue  det 
fécond  aflaut,  réfolut  d'approcher  plus  près  de  la  Ville,  &  de  ^'^^"5^^^- 
defcendre  le  long  du  Roncone  qui  feparoit  les  deux  Armées , 
ayant  délogé  ,  il  vint  le  Samedi  faint  camper  à  deux  mille  des 
François  dans  un  heu  qu'on  appelle  les  Adopdms  -,  il  s'y  retran- 
cha par  un  grand  foiïlf  qu'il  fit  tirer  devant  fon  Camp  avee 
quelques  redoutes  &  des  parapets  pour  le  couvrir. 

Il  tint  aulTitôt  Confeil  de  guerre  pour  déUberer  fur  ïe  parti  II  tient  Confeiî 
qu'il  y  avoit  à  prendre  ,  &  s'il  étoir  à  propos  d'avancer  encore  '^'^  guerre.  Coion- 
«làvantage.  Les  fentimens  des  Généraux  fe  trouvèrent  oarta-  p^  '!^  d'avjs  que 

—  ^j.  ^  i^rtiia     1  on  demeure  dan® 

Tome  V.  Cccce  leCamp. 
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M  de  N.  S.  r?  12    iïtz ,  Fabrice  Colonne  fut  d'avis  de  refter  dans  l'endroit  où  i'^on 
écoir  campé  j  parce  qu'étant  maîtres  des  derrières ,  il  leur  étoit 
aiie  d'en  tirer  des  vivres,  fans  que  T Armée  pâtît  j  au  lieu  que 
les  ennemis  fe  trouvant  relTerrez  entre  les  deux  rivières  ^  les 
vivres  leur  manqueroient  bientôt ,  &  ils  feroient  contraints 
malgré  eux  de  déloger-pour  pouvoir  fubilfterj  que  d'ailleurs 
rien  n'étoit  plus  aile  aux  Efpagnols  que  de  fecounr  &  de  con- 
ferver  Raveane,  &  que  la  victoire  étoit  entre  leurs  mains,  ft 
les  François  avoient  la  tenierké  d'attaquer  la  place  à  la  vue 
d'une  Armée  ennemie  qui  ne  manqueroit  pas  de  les  prendre. 
Navarre  eft  pour       ^^''^^^  autre  côté  Pierre  Navarre  l'homme  du  monde  le  plus 
là  bataille.  attaché  à  fon  fens  &  le  plus  entêté  fut  d'un  fentiment  contrai- 

re 5  il  ne  pouvoir  goûter  un  avis,  quoiqu'il  fût  le  meilleur, 
quand  il  ne  l'avoitpas  ouvert  lui-même.  Navarre  brûloir  d'ar- 
deur d'en  venir  aux  mains ,  &  il  comptoir  beaucoup  fur  Tln- 
fanterie  Efpagnole  qu'il  commandoic  &  qu'il  prétendoit  oppo= 
fer  à  toute  la  Cavalerie  Françoife  j  rien  n'étoit  plus  téméraire  » 
ou  plutôt  rien  n'étoit  plus  chimérique  &  plus  extravagant  que 
csdeÛein  qui  expofoit  toute  l'Armée  à  être  taillée  en  pièces» 
on  préfera  néanmoins  le  fentiment  qui  paroiffoit  le  plus  glo- 
rieux à  celui  qui  étoit  &  le  plus  fage  &  le  plus  fur. 
les  Efpaonols  Nos  gens  s'avancerent  donc  j  &  après  quelques  efcarmou- 
s'avancenc.  ches  entre  notre  avant-garde  &  quelques  efcadrons  ennemis  , 

comme  il  étoit  déjà  tard ,  il  ne  fe  paffa  ce  jour-là  rien  de  con- 
fiderablej  les  ennemis  rentrèrent  dans  leur  Camp,  &  nos  gens 
rederent  dans  le  leur,  &  furent  prefque  toute  la  nuit  fous  les 
armes  à  la  vue  de  l'ennemi  5  on  travailla  en  diligence  à  fe  re- 
trancher pour  mettre  le  Camp  hors  d'infulte. 
^  Y^^  Dès  le  lendemain  qui  fut  le  jour  de  Pâques  onzième  d'Avril 

Etat  de  l'Atmée  les  deux  Armées  fe  difpoferent  au  combat  comme  de  concert ^ 
Irangoife.  ^  ^^  mirent  en  bataille  5  il  y  avoir  dans  l'Armée  Françoife 

yin^^r-cmq  mille  hommes  d'Infanterie  tant  François  &  Gai- 
cons,  qu'Allemands  &  Italiens,  deux  mille  Chevaux,  deux 
mille  hommes  d'armes  &  cinquante  pièces  de  canon  5  le  Duc 
de  Ferrare  &le  Sieur  de  la  Palice  commandoient  l'avant-gar- 
de  j  le  grand  Sénéchal  de  Normandie  ôc  le  Cardinal  de  San- 
Severino  Légat  du  Concile  de  Pife  étoient  au  Corps  de  batail- 
le ,  &  Frédéric  de  Kozoli  avoir  le  Commandement  de  l'arriére 
garde  5  pour  le  Duc  de  Nemours  il  s'éroit  mis'au  Corps  de  ré-^ 
fecve  a\^ec  réiitede  fa  Cavalerie  pour  foutenir  fes  geas  ac  i§. 
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On  ne  faifoit  monter  au  contraire  l'Armée  des  Confederez     ^^^^  ^^  l'Aiméc 
tout  au  plus  qu'à  dix-huit  mille  hommes  de  pied  ^  quoique  d'au-  Efpagnolc. 
trcs  lafiflent  bien  moindre,  dans  laquelle  on  necomptoitpas 
plus  de  huit  mille  Efpagnols  effedifs ,  quatre  mille  Italiens  > 
douze  cens  hommes  d'Armes j  deux  mille  Chevaux-Légers, 
&  vingt-quatre  pièces  de  Canon. 

Le  Viceroi  aoroit  dû  marcher  avant  la  pointe  du  jour  &    Les  François  paP. 
fans  bruit  pour  empêcher  les  ennemis  de  palier  la  rivière  &de  ^^^^  ^^  mieie  de; 
fe  mettre  en  bataille  de  l'autre  coté  du  rivage  :  c'étoit  le  parti     ®^*'°^®* 
qu'il  devoir  prendre  &  le  confeil  que  lui  donnoit  Fabrice  Co= 
lonnej  mais  Cardonne  entêté  de  Ibn  propre  fentiment,  ou 
prévenu  en  faveur  de  celui  de  Navarre  ,  méprilà l'avis  de  Co- 
lonne j  en  quoi  il  fit  une  faute  irréparable  :  les  ennemis  en 
fçurent  bien  profiter ,  car  ils  eurent  le  tems  de  drefier  un  pont 
fur  la  rivière  j  de  faire  pafler  toutes  leurs  troupes  ,  &  de  les 
ranger  en  bataille  dans  une  belle  &  vafte  plaine. 

Fabrice  Colonne  conduifoit  l'avant-garde  de  l'Armée  dçs  Les  uns  &  les  aad 
Alliez  avec  huit  cens  hommes  d'armes,  fix  cens  Chevaux-Le-  ^^"  ^^  i^npofenï 
gers  ,  &  quatre  mille  hommes  de  pied  :  de  tout  le  relie  on  n'en 
forma  que  deux  Corps ,  dont  l'un  fut  commandé  par  le  Vice- 
roi  :,&  Navarre  étoit  à  la  tête  de  l'autre;  les  deux  Armées  s'é- 
•  tant  avancées  en  cet  ordre,  on  vit  les  Généraux  \ifiter  les 
bataillons,  parcourir  tous  les  rangs  ,  animer  leurs  foldats  au 
combait,  difiTiper  leur  frayeur,  réveiller  leur  courage,  leur 
infpirer  la  confiance,  leur  promettre  lavidoire.  On  dit  que 
le  Duc  de  Nemours  en  apoftrophant  (es  gens ,  leur  parla  à  pea 
prè.^  en  ces  termes  : 

»5  Vous  voilà  enfin ,  Camarades ,  au  comble  de  vos  vœux  ;  c(    Difcours  du  Dm 
il  y  avoir  fi  lon^  tems  que  vous  louhaitiez  de  voir  l'ennemi  u  deNtmours  àfo© 

j^cjt'-  •  1-^  1/-  Armée. 

de  près,  &d  en  venir  aux  mamsen  pleme  Canpagne;  la  for-  n 

tune,  ou  plûrôt  la  divine  Providence,  qui  jufqu'à  prefent  et 

comme  une  bonne  mère  vous  a  toujours  rendus  vidorieux  « 

de  vos  ennemis  ,  vous  accorde  aujourd'hui  la  grâce  après  a 

laquelle  vous  foupirez  j  elle  vous  prefente  l'occafion  de  rem-  « 

porter  une  des  plus  éclatantes  vidoires  qui  jamais  air  été  u 

gagnée.  Combien  de  fois  vous  ai-je  enrendu  dire,  quand  « 

donc  nous  menera-t  on  à  l'ennemi  ?  quand  ferons-nous  en  a 

bataille?  quand  combattrons-nous?  Voilà  ce  jour  heureux  c< 

venu ,  ce  jour  fi  defiré  j  tout  vous  favorife  ,  tout  eft  con-  « 

Çcccc  i> 


.  75<$  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lry.  XXX. 
An  de  N  S.  1512,  n  traiie  à  votre  ennemi  5  ce  n'eft  point  pour  vous  infpirer  une 
»  confiance  préfomptueufe,  ou  pour  vousamuferpac  de  fri- 
»3  voles  efperances  que  je  vous  parle ,  ce  n'eft  pas  la  feule  Vil- 
»î  le  de  Kavenne  qui  va  tomber  fous  l'etfort  de  vos  armes  j 
n  toute  la  Romagne  vous  reconnoîtra  bientôt  pour  (es  Con- 
>}  querans  ;  mais  eft-ce-là  une  récompenlè  proportionnée  à 
15  votre  valeur  &  à  la  vidoire  que  la  fortune  vous  prépare  ? 
is  vous  ne  trouverez  plus  rien  qui  vous  réfifte ,  ni  qui  oie  mê- 
>s  me  s'oppofer  à  vos  Conquêtes  ,  tout  baillera  les  armes^tout 
>5  pliera  fous  vous.  Qui  pourra  arrêter  le  cours  de  vos  vidoi-  „ 
«  res  &  vous  empêcher  de  pailer  fur  le  ventre  à  tous  ceux  qui 
»  oferont  éprouver  la  pefanteur  de  votre  bras  ?  Qui  pourra 
>s  fauver  Rome  même  de  vos  mains  ,  elle  vous  attend  cette 
»5  Ville  (i  fuperbe  &  ii  fiere ,  qui  n'eft  riche  que  des  dépouilles 
«  de  tout  l'Univers?  Cette  quantité  d'or,  d'argent  &  depier- 
>3  reries i  ces  meubles  (1  précieux  &  fi  magnifiques,  ces  tréfors 
»5  immenfes  qu'elle  a  ramalTez  avec  une  avidité  infatiable  pen- 
»5  dant  tant  de  fiecles,  ne  fervironr  qu'à  vous  enrichir  vous- 
»»  même  j  tout  l'Univers  fera  jaloux  du  butin  que  vous  allez  y 
»î  faire,  &  vos  ennemis  en  feront  conft^rnez.  Quand  vous  fe- 
»î  rez  maîtres  de  iiome ,  trouverez-vous  des  obftacles  capables 
«  de  vous  fermer  le  paftage  de  Ni  pies  ?  les  portes  de  ce  Royau^ 
»î  me  vous  feront  ouvertes ,  la  feule  terreur  de  votre  nom(5c 
»î  de  vos  armes  en  renverfera  les  remparts;  vous  y  trouverez 
>3  un  vafte  Champ  pour  moiffbnner  de  nouveaux  lauriers  ;  vous 
»  pourrez  alors  réparer  les  pertes ,  venger  dans  le  fangde  vos 
»ï  ennemis  la  mort ,  &  laver  la  honte  de  vos  anciens  Compa- 
ii  triotes.  Qiielle  gloire ,  quel  avantage  pour  vous  &  pour: 
M  toute  la  Nation!  Le  Ciel  vous  favoriîe ,  la  fortune  fe  decla- 
>5  re,  une  première  vidoire  vous  fraye  le  chemin  aune  fecon- 
ï3  de 5  votre  valeur,  cette  intrépidité  qui  aifronte  les  plus 
M  grands  dangers ,  tant  de  glorieux  exploirs ,  tant  d'ennemis 
»3  terraifez,  tant  d'avantages  remportez,  cet  air  martial,  cette 
»3  allegrelfe  &  cette  confiance  qui  brillent  dans  vos  yeux,  que 
33  ne  nous  promettent-ils  pas?  Ne  font-ce  pas  6c  pour  vous 
33  &  pour  moi  un  préfage  &  un  garant  prefque  fur  de  la  dé- 
»a  faite  de  vos  ennemis  ?  Qtii  font-ils  donc  ces  ennemis  fire- 
33  doutables  que  vous  avez  aujourd'hui  à  combattre  >  Eh  quoi! 
33  avez-vous  oublié  que  ce  font  ces  lâches  qui  n'ont  pii  fouce- 
}i  nir  votre  prefence ,  qui  par  une  fuite  honteufe  ont  abandon- 
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tié  le  Siège  de  Boulogne  à  votre  arrivée  ,  &  quin'ont  crû  u  AncîeN.S.  f^u' 
pouvoir  fe  dérober  à  vos  coups ,  qu'à  la  faveur  des  ténèbres  c< 
de  la  nuit  ?  Ces  mêmes  troupes  intimidées  par  votre  valeur ,  ce 
n'ont  jamais  ofé  vous  attendre  de  pied  ferme  j  ni  fe  mefu-  « 
rer  avec  vous  ;  mais  convaincues  de  leur  propre  folblelfe  ou  « 
de  leur  lâcheté  ,  elles  fe  font  retirées  avec  précipitation  fous  « 
les  remparts  de  Faenza  &  d'Imola>pour  s'y  mettre  à  l'abri  a 
de  la  foudre  qui  alloit  les  écrafer;  ont-elles  ofé  refter  dans  « 
la  plaine?  elles  apprehendoient  trop  que  vous  ne  vinifiez  les  « 
y  attaquer  j  elles  n'ont  crû  trouver  d'azile  aifûré  j  qu'en  fe  et 
réfugiant  dans  des  lieux  inaccenfibles.  Oublierez-vous  cette  « 
genereufe  audace  &  cette  noble  fierté  qui  eft  le  partage  des  « 
vidorieux  ?  Craindrez-vous  ces  fuyards  que  leur  défaite  rend  «< 
encore  plus  timides  &  plus  lâches?  Jamais  ils  n'auroient  « 
ofé  dilputer  à  notre  Nation  le  Royaume  de  Naples  l'épée  à  la  « 
main  5  nos  ennemis  ne  font  redevables  de  cette  Conquête,  es 
qu'à  l'intrigue,  à  larufe,  à  l'artifice,  &  à  latrahifon.  Ont-  et 
ils  eu  aflez  de  courage  pour  paroître  devant  les  François  en  c« 
rafe  Campagne  ?  Il  leur  falloir  pour  fe  défendre,  d€S  rem-  « 
parts ,  des  rivières  ,  des  retranchemens  ;  ne  croyez  pas  que  c« 
ce  foit  de  ces  braves  guerriers  qui  fe  font  fignalez  dans  les  a 
guerres  de  Naples  ;  ces  braves  font  péris ,  &  s'il  refte  encore  « 
quelques-uns  de  ces  foldats  vieillis  dans  le  fervice ,  ce  ne  u 
doit  plus  être  qu'un  tas  de  lâches  qui  ne  doivent  une  (1  Ion-  « 
gue  vie,  qu'à  la  peur  qu'ils  ont  eu  des  coups,  &  au  foin  « 
qu'ils  ont  pris  de  les  éviter  par  la  fuite  5  les  autres  ne  font  « 
qu'une  vile  canaille  ramaffée  à  la  hâte  fans  difcipline,  fans  « 
expérience  ,  qui  n'a  jamais  vu  le  feu  ,  accoutumée  à  (e  battre  « 
de  loin  avec  les  Maures  à  coups  de  flèches  ôc  de  traits  émouf-  ce 
fez;  encore  n'ont- ils  pas  été  honteufement  défaits  l'année  «t 
dernière  par  ces  Infidèles  dans  l'I (le  de  Gelves:  quelle  infa-  « 
mie  feroit-ce  pour  vous  d'être  vaincus  par  des  gens  fi  fou-  « 
vent  battus!  Navarre  lui-même  ce  Capitaine  fi  fameux  6c  fi  « 
vain  n'a  déjà  que  trop  éprouvé  à  fon  malheur  combien  il  y  a 
a  de  différence  entre  rénverfer  des  murailles  par  des  mines  s  ce 
attaquer  des  Maures  de  loin  à  coups  de  canons  ,  &  avoir  et 
affaire  à  des  François,  fe  mefurer  de  près  avec  eux  l'épée  à  et 
la  main.  Leur  confiance  préfomptueufe  eft  moins  fondée  fut  ce 
une  véritable  valeur  &  la  force  de  leur  bras,  que  fur  la  rufe  et 
êç  l'artifice 3  ne  remarquez- vous  pas  déjà  leur  frayeur?  ce§  « 

C  c  c  c  c  iij 
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An  dcN.  S.  iju.  ,3  retranchemens  qu'ils  ont  faits  cette  nuit  avec  tant  de  pté- 
»  cipitation,  ces  chauiots  qu'ils  ont  mis  devant  eux  pour  fe 
>  »3  couvrir,  feront-ils  capa'Dles  de  vous  arrêter?  Ils  reconnoi- 

J3  tront  dans  un  moment  qu'il  faudra  le  battre  de  plus  près  ÔC 
w  d'une  autre  manière  qu'ils  ne  penlent:  croyez-moi,  notre 
>5  Artillerie  renverfera  bientôt  cesfoibles  retranchemens,  & 
>3  obligera  les  ennemis  à  (brtir  de  leurs  tannieres ,  dans  ieiquei- 
»3  les  ils  ne  cherchent  qu'à  fe  cacher  ;  leurs  artifices  leur  de- 
»j  viendront  inutiles  j  ilsparoîtront  malgré  eux  en  rafe  Cam- 
>3  pagne.  Quelle  joye  alors  pour  vous  1  toute  l'Europe  appren- 
M  dra  combien  la  valeur  Italienne,  la  fermeté  Allemande  , 
sa  la  hardiefie  &  rimperuofîté  Françoilè  remportent  fur  la  rufe 
93  &  la  fineffe  Efpagnole;  je  n'appréhende  qu'une  choie,  c'effe 
î3  que  notre  Armée  fe  trouvant  confiderableraent  plus  nom- 
M  breufe  que  celle  des  ennemis,  ne  diminue  un  peu  la  gloire 
?î  dont  vous  ne  voudriez  être  redevable  qu  à  votre  valeur  ;  mais 
5>  ce  feroit  folie  de  ne  pas  profiter  de  cet  avantage  ,  &  de  né- 
>î  gliger  une  vidoire  lûre  que  la  fortune  nous  prefente;  Ce 
»5  n'eft  pas  dans  nous  lâcheté  de  les  attaquer,  mais  l'ennemi  Te 
»3  voyant  plus  foible,  c'eft  extravagance  dans  lui,  c'eiî:  terne - 
»  rite  d'oier  nous  attendre  ,  q'ue  ne  fe  retirent  ils  ?  &  puifqu  ils 
î5  ne  font  pas  en  état  de  vous  réfifter,  êi  de  s'oppofer  aupro- 
S3  grès  de  vos  armes,  que  ne  vous  abandonnent-ils  un  terrain 
«  qu'ils  ne  peuvent  pas  défendre.  Ce  n'eft  pas  leur  valeyr  ,  ce 
w  n'eft  pas  refperance  de  vaincre  qui  les  engage  au  combats 
53  c'eft  raiircriré  de  Fabrice  Colonne  qui  les  entraîne  dans  le 
M  précipice ,  &  qui  ne  fe  met  pas  en  peine  de  perdre  Tes  amis 5 
53  pourvu  qu'il  fe  mette  en  devoir  de  tirer  de  nos  mains  à  leurs 
53  dépens  Miirc  Antoine  Colonne  Ton  parent,  comme  il  le  lui 
iî  a  promis,  ou  plûfôt  c'eft  la  juftice  &  la  vengeance  Divine 
w  qui  les  aveugle  5  c'eft  le  Ciel  qui  laflé  de  fouffrir  l'orgueil  s 
»î  l'ambirion  démefurée,  les  violences  du  faux  Pape  Jules  j. 
î3  les  parjures,  les  trahifons,  les  perfidies  du  Roi  d'Arragoiia, 
w  qui  n'a  que  trop  fouvent  trompé  notre  glorieux  Monarque  ^ 
»  abufé  de  la  droiture  &  de  fa  bonne  foi ,  veut  enfin  punir  tanr 
55  de  crimes;  mais  que  fert  de  vous  faire  ici  un  plus  longdiP 
»3  cours  ?  Pourquoi  retenir  plus  long- tems  votre  valeur  par 
^3  une  harangue  inutils,  foutenus  de  la  protedion  du  Ciel? 
»3  Allez  hardiment  atraquer,vaincrerennemi.qui  a  l'audace  de 
ï3  paroître  devant  vous  •-,  forcez-le   dans  fes  retranchemens  , 
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ou  tirez-l'en  5  pafTez  fur  le  ventre  de  ces  lâches  j  frayez-vous  t»  An  de  N.  s.  iju; 

au  travers  de  leurs  efcadrons  renverfez,  un  vafte  chemina  et 

de  nouvelles  Conquêtes  5  ce  jour  heureux  va  donner  au  Roi  u 

mon  Maître  l'Empire  de  l'Italie,  vous  couvrir  de  gloire  &  c. 

de  lauriers,  &  vous  enrichir  des  magnifiques  dépouilles  de  a 

toutes  ces  Provinces.  Je  marcherai  devant  vous,  vous  me  et 

verrez  toujours  à  votre  tête  félon  ma  coutume  5  je  ferai  par  n 

tout  pour  vous  animer,  vous  foutenir^  je  veux  erre  aujour-  c* 

d'hui  le  témoin  de  votre  valeur  ,  admirer  vos  exploits ,  par-  c* 

tager  avec  vous  le  danger,  expofer  ma  vie  devant  vous,  &  ce 

je  me  regarderai  comme  le  plus  heureux  General  qui  fût  ja-  « 

mais ,  de  commander  à  de  ii  braves  foldats,qui  par  la  vidoire  u 

éclatante  qu'ils  vont  remporter,  deviendront  les  plus  glo-  et 

deux  &  les  plus  riches  que  l'icalie  ait  vus  depuis  plus  de  trois  c« 

cens  ans.  - 

A  peine  le  Duc  de  Nemours  eut-il  achevé,  que  rArrillerie    ^î-'^^var^t-gar^^e 
commença  de  part  &  d'autre  à  tirer  5  la  nôtre  fit  d'abord  lia  ,.n''!'^'^"'^  taiilee 
affez  grand  ravage  dans  l'avant-garde  Françoile  au  paifagede 
la  rivière  5  mais  comme  celle  des  ennemis  étoit  double  de  la 
nôtre ,  &  placée  dans  un  lieu  beaucoup  plus  avantageux  & 
plus  à  découvert,  elle  fit  bien  plus  de  fracas  dans  nos  efcadrons 
&  parmi  nos  hommes  d'armes  qui  n'avoientrien  pour  les  cou- 
vrir &  pour  les  garantir  d'un  feu  fi  terrible.  Le  Marquis  de  Pef- 
caire  s'étant  mis  alors  à  la  tête  de  la  Cavalerie  legere^aUa  l'épés 
à  la  main  fondre  furies  efcadrons  ennemis  pour  détourner  le 
feu  de  leur  Artilleries  les  hommes  d'armes  de  part  &  d'autre 
firent  un  mouvement ,  &  furent  les  premiers  à  fe  mêler,  fans 
garder  beaucoup  d'ordre,  niobTerver  leurs  rangs.  Le  combat 
fut  long,  fanglant,  opiniâtre,  douteux,  fans  (bavoir  de  quel 
côté  pancheroit  la  vidoire:  le  premier  choc  fut  'i\  furieux, 
qu'il  y  eut  des  deux  cotez  blendes  gens  tuez  &un  plus  grand 
nombre  de  blefiez  &  mis  hors  de  combat  :  Efcadrons  >  Batail- 
lons, tout  fe  mêla,  tout  fe  battit,  égale  valeur,  égal  acharne- 
ment; la  Cavalerie  Françoife  plus  nombreufe  que  la  nôtre  » 
donnoit  aux  ennemis  un  grand  avantage,  &   leur  infpiroit 
plus  de  fierté  &  de  hardiefle:  enfin  les  François  nous  chargè- 
rent avec  tant  de  vigueur  &  de  furie,  que  nos  gens  accablez 
par  le  nombre ,  attaquez  &  enveloppez  prefque  de  toutes  parts 
commencèrent  à  perdre  du  terrain  &  à  plier  :  enfin  le  défordre 
s'ctant  mis  parmi  eux,  tout  prit  la  fuite.  Le  Marquis  de  PeC^ 
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AndeN.  s.  I5IZ.  caiire  ayant  eu  Ton  Cheval  tué  fous  lui  dans  l'adion ,  fut  fait 
prifonnier  par  ies  François:  Pierre  de  Paz  un  de  nos  plus  fa- 
meux Généraux ,  &  qui  avoir  acquis  beaucoup  de  gloire  &  de 
réputation  dans  les  guerres  de  Naples,  refta  fur  la  place. 
L'Infanterie  Ef-  Lg  Comte  Pierre  Navarre  bien-aife  de  s'attirer  toujours 
les^François.  ^^^^  i'iionneur  de  la  vidoire  ,  n'avoir  pas  branlé  de  fon  pofte 
pendant  la  première  attaque  ^  &  ne  s'étoit  pas  feulement  mis 
en  devoir  de  fecourir  nos  gens  j*  mais  voyant  notre  Cavalerie 
en  déroute  3  &  qu'il  étoit  tems  d'agir  ,  il  s'avança  avec  l'Infan- 
terie Efpagnole  q^u'il  commandoic  :  &  de  trois  cens,  hommes 
d'armes  qu'il  rallia  ^  il  en  fit  deux  gros  Efcadrons  qu'il  pofta 
derrière  fon  Infanterie:  commeilmarchoit  en  bon  ordre  pour 
attaquer  l'Infanterie  Allemande  5  le  Colonel  Zamudio  apper- 
çut  un  Officier  Allemand  nommé  Jacques  Empfer ,  qui  s'étant 
détaché  des  premiers  rangs,  s'avançoit  à  la  tête  des  troupes  la 
lance  en  arrêt ,  &  ofoit  défier  les  Officiers  Efpagnols  à  venir 
briferà  la  vue  de  deux  Armées  une  lance  avec  lui:  Zamudio 
indigné  de  l'audace  &  de  la  fierté  du  Capitaine  AUemiand  , 
prit  fa  lance  :  Jh  ,  s'écria-t-il ,  qtie  nous  achetons  cher  les  grâces 
que  nous  font  les  Rois  ^  nous  les  méritons  bien:  quelle  reconivenjc 
ftiis-je  ejperer  du  perd  eu  je  m'expfe  aujourd'hut  é^  du  comhM 
douteux  ou  je  m\ngage  5  il  courut  alors  la  lance  haute  contre 
l'Allemand  j  &  du  premier  coup  renverfa  ce  téméraire  de  fon 
,   .  Cheval,  &  le  jetta  roide  mort  par  terre, 

îie  de  îSncen'      L'Infanterie  Efpagnole  qui  avoir  été  témoin  de  ce  combat  > 
Fungoife.  animée  par  l'avantage  que  Zamudio  venoit  de  remporter  fur 

l'Officier  Allemand ,  charge  avec  tant  de  vigueur  &  de  furie 
les  Bataillons  ennemis ,  que  faifant  main  -  baffe  fur  tout  ce 
qui   fe  prefente  ,  elle  les  perce,  les  enfonce  ,  &  en  un  mo- 
ment elle  les  met  en  déroute  5  cefuccès  réveille  la  valeur  de 
nos  gens,  qui  fe  jettantavec  la  même  animofité  fur  l'infan- 
terie Gafconne  &  ItaHenne,  la  renverfe  fansprefque  y  trou- 
ver la  moindre  réfiftance,  &  la  contraint'de  prendre  la  fuite  5 
le  défordre  fut  plus  grand  parmi  les  Gafcons  &  les  Italiens  qui 
ne  pouvant  foutenirle  premier  choc  de  notre  Infanterie,  pliè- 
rent d'abord  &ne  fongerent  qu'à  fe  fauver  5  mais  le    carnage 
fat  terrible  parmi  les  Allemands:  comme  ils  voulurent  faire 
ferme  &  fe  mettre  en  devoir  de  réfifter  à  Tlnfanterie  Efpagno- 
le, elle  les  paffa  prefquetonsau  fil  de  l'épée*,  de  forte  que  de 
«ioaze  Capitaines  Allemands  ^  neuf  furent  tuez,  le  relie  de 

l'Infanterie 
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l'Infanterie  Françoife  taillé  en  pièces  3  &  il  en  échapapeuà  AndcN.  S.  1511] 
la  fureur  dufoldat:  lesEfpagnols  ranimez  par  cet  avantage, 
qui  réparoit  le  défordre  &  la  perte  de  leur  Cavalerie ,  &  fai- 
icit  encore  balancer  la  vidoire,  pouflerent  plus  vivement  les 
ennemis  3  les  pourfuivirent  jufqu'à  leur  Artillerie,  dont  quel- 
oueF  Hifloriens  aliurent  que  nos  gens  fe  rendirent  maîtres. 
Les  Hiftoriens  François  prétendent  néanmoins  que  Jenaloco 
Galeotti  qui  la  ccmmandoit^  la  défendit  avec  beaucoup  de 
valeur,  &  repoufla toujours  avec  perte  les  Espagnols ,  quel- 
qu'effort  qu'ils  fiffent  pour  s'en  emparer  5  ainfi  les  faits  dirlel^ 
quels  il  eft  plus  aifé  de  s'éclaircir,  deviennent  incertains  ôc 
douteux  par  la  partialité  dts  Auteurs  qui  tâchent  de  déguiltr 
ce  qui  devroit  être  le  plus  avéré j  &  qui  tournent  tout  à  l'a- 
vantage de  leur  Nation. 

Mais  tous  conviennent  également  que  la  Cavalerie  Fran-  L'infanterie Fran- 
coife  voyant  le  carnaee  &  la  déroute  de  leur  Infanterie,  &  Ç^^'e  -'^'^e  vdo- 

',.>,.,.,       ^  .  ^^  ,  /   ,  .     rieu  le,  &  Navarre 

que  la  victonx  dont  ils  le  croyoïent  afiurez,  leur  ecnappoit  tU  iaituniomuer, 
des  m.ains,  vint  tout  à  coup  fondre* fur  lesEfpagnols,  &  les 
chargea  avec  tant  de  furie  ,  que  malgré  les  etTortsde  ceux-ci, 
pour  confeiver  leur  avantage,  comme  ils  étoient  déjà  laiïez 
&  épuifez  du  premier  combat ,  &  qu'ils  n'avoient  point  de  Ca- 
valerie pour  les  appuyer,  ils  furent  bientôt  mis  en  défordre  5 
leurs  Bataillons  furent  enfoncez ,  &  ce  ne  fut  plus  qu'une 
boucherie:  il  y  refta  fur  la  place  un  grand  nombre  de  nos 
plus  braves  Ofîiciers  5  le  Colonel  Zamudio  qui  s'étoit  fi  dii- 
tingué  dans  les  dernières  guerres  &  dont  la  valeur  &  l'expé- 
rience meritoient  un  fort  plus  heureux,  fut  du  nombre  des 
morts:  le  Comte  Pierre  Navarre  fut  lui-même  fait  prifonnier 
par  les  François  5  le  refte  de  notre  Infanterie  ne  laiiTa  pas  de 
le  rallier,  &  étant  jointe  parle  débris  de  notre  avant-garde, 
fe  retira  en  allez  bon  ordre  5  d'un  côté  elle  éroit  défendue  par 
une  rivière  qui  laccuvroit,  ôc  de  l'autre  par  une  efpece  de 
chauffée  &  de  digue  qui  regnoittout  le  long  du  grand  chemin  ^ 
&  qui  lui  fervoit  de  retranchement  &  de  rempart. 

Le  Duc  de  Nemours  fier  de  l'avantage  qu'il  venoit  de  rem-  Le  Duc  Je  Ne- 
porter,  vouloit  abfolument charger  notre  Infanterie  qui  for-  i^o'-^is  charge  kg 
moit  un  gros  Bataillon  quarré^  perfuacié  qu'il  m.anqueroit 
quelque  chofe  à  la  gloire,  Ôcque  fa  viéloire  ne  feroit  pas  en- 
tière, s'illaiffoit  fauver  la  plus  grande  partie  de  l'infanterie  en- 
nemie j  la  Palice  eut  beau  l'en  détourner  &  lui  reprefenter  qu'il 
Tome  V.  Ddddd 
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^adcï^î.S.  I5U-  devoit  être  content  du  fuccès  de  cette  journée  j  qu'il  n'ctoit 
pas  de  la  prudence  de  vouloir  poufl'cr  de  braves  gens  qui  ven- 
droient  chèrement  leur  vie^  &  qui  fe  battroient  en  defefpe- 
rez  5  que  le  deferpoir  réveiileroir  leur  courage ,  &  étoit  capable 
de  ranimer  leur  efperance ,  &  de  leur  donner  la  vidoire  j  qu'il 
étoit  de  la  fageire  de  faire  un  pont  d'or  à  Tes  ennemis.  Des 
confeils  Ci  fages  ne  firent  nulle  imprelfion  furl'efprit  du  jeune 
Duc  de  Nemours  j  qui  malgré  les  remontrances  ôc  les  raifons 
de  la  Palice ,  le  mit  à  la  tête  de  [es  gens ,  &  chargea  de  nou- 
veau les  Efpagnols. 
ïlefl  tué  Ceux-ci  fe  voyant  pourfuivis ,  firent  face  à  l'ennemi^Sc  fe  dé- 

fendirent avec  beaucoup  de  valeur  :1e  Duc  de  Nemours  qui 
s'étoit  trop  avancé ,  fut  renverfe  de  fon  Cheval  &  tué  par  un 
fimple  foldat  5  le  Duc  eut  beau  lui  demander  la  vie  &  lui  crier 
qu'il  avoit  pour  prifonnier  le  frère  de  la  Reine  d'Arragon ,  foit 
que  le  foldat  n'entendit  pas  le  François, foir  que  la  paiïion  &  la 
fureur  qui  le  traurportoit^euflent  étouffé  dans  lui  tout  fentiment 
de  compalfion ,  il  lui  palTa  fon  épée  au  travers  du  corps  j  le 
Sieur  d' Alegre  &  fon  fîls  eurent  le  même  fort ,  le  Sieur  de  Lau- 
trec  fut  laiiïé  pour  mort  dans  le  champ  de  bataille ,  après  cela 
on  lailTa  les  Efpagnols,  qui  palTerent  la  rivière  au  nombre  de 
trois  mille  hommes  fans  être  inquiétez  dans  leur  retraite. 
Fabrice  Colon-      Cependant  Fabrice  Colonne  d'un  autre  côté  fe  défendoit 

3e  £ak  prirounier.  encore  avec  le  Corps  qu'il  commandoit  &  ce  qu'il  avoit  pu 
rallier  de  nos  troupes  qui  étoient  venues  fe  raffembler  autour 
de  lui ,  &  foutenoit  tout  l'effort  de  l'Armée  Françoife ,  qui 
^près  notre  déroute ,  étoit  venue  fondre  fur  lui  j  mais  ce  Ge- 
neral ayant  reçu  deux  bleffures  ,  &  étant  tombé  de  Cheval ,  fut 
fait  prifonnier  par  les  troupes  du  Duc  deFerrare. 
ri,-  Après  la  prife  de  Fabrice  Colonne,  la  confufion  fe  mit 

Les  FraRçois  ga-  r  *-  1  r-       ,       n    ^  t       1 

gnefitU  bataille,  parmi  fes  troupes  ;  nul  n  ofa  plus  fe  détendre ,  tous  mirent  les 
armes  bas,  &  la  vidoire  demeura  entière  aux  François,  qui 
relièrent  maîtres  du  Champ  de  bataille  j  mais  les  vidorieux 
furent  eux-mêmes  fi  maltraitez ,  &  perdirent  dans  cette  adion 
tant  de  monde,  qu'ils  ne  furent  plus  en  état  ni  de  pourfuivre 
l'ennemi,  ni  de  proiiter  de  leurvidoire,  ni  de  former  aucune 
gntreprife  confiderable.  Les  Hiftoriens  font  fi  partagez  fur  le 
nombre  des  morts,  qu'il  eft  difficile  de  rien  afïurerdepofitif, 
chacun  fuivant  plutôt  fon  affedion  particulière ,  que  la  vérité  j 
§cm  peni^nt  qu  à  diniinuer  fapejrte^  &  qu'à  ptofT^r  celle  4f 
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l'ennemi  5  il  eft  conftant  que  le  combat  dura  cinq  heures  en-  AndeN.  S-iji^ 
tieres ,  &  que  la  perte  fut  plus  eonfiderable  du  côté  des  vido- 
^ieux  que  des  vaincus  i  foit  par  la  mort  du  Duc  de  Nemours 
leur  General ,  (bit  par  le  carnage  qu'on  y  fit  des  Allemands , 
qui  refterentprefquetous  fur  la  place.  Alaréfervedu  Duc  de 
Ferrare  &  du  Sieur  de  la  Palice  ,  la  plupart  des  Généraux  Fran- 
çois &  des  perfonnes  de  diftindion  furent  trouvez  entre  les 
morts:  notre  Cavalerie  ne  fouffrit  pas  beaucoup  j  le  défordre 
y  fut  plus  grand  que  lemaiTacre  j  elle  fe  fauva  pendant  la  nuit 
à  Rimini  &  à  Ancone  au  nombre  de  plus  de  trois  mille  hom- 
mes, &  plus  de  quatre  mille  hom.mes  d'infanterie. 

Le  Viceroi  qui  après  la  perte  de  la  bataille  s'étoit  fauve  à  Pe*  x  Lï. 

faro,  fe  rendit  quelques  jours  après  à  Ancone  pour  y  rallier  Ue  fon^A*^"^''^^^^ 
les  fuyards  &  y  ramalfer  le  débris  de  fon  Armée  ;  il  y  fut  bien-  Ancone, 
tôt  joint  par  le  Duc  de  Trajeto ,  le  Duc  de  Popoli ,  Ruy  Diaz 
de  Ceron ,  &  Alphonfe  de  Carvajal  qui  trouvèrent  le  moyen 
de  fe  dérobera  la  fureur  du  foldat^aufifi-bien  qu'Antoine  de 
Levé  qui  eut  deux  Chevaux  tuez  fous  lui  dans  le  combat.  Fer- 
dinand de  Valdez  ayant  voulu  fe  trouver  à  cette  adion  &  Ju- 
les de  Medicis  Chevalier  de  Rhodes ,  le  Légat  du  Pape  Jules , 
D.  Juan  de  Cardonne  frère  du  Marquis  de  Padula  qui  mourut 
de  (es  bleflures peu  detems  après,  Ferdinand  d'Alarcon,  les 
Marquis  de  Bitonte  &  dAtele,  &un  grand  nombre  d'autres 
Officiers  de  diftindion  qu'il  feroit  trop  long  de  nommer,  de- 
meurèrent prifonniers  entre  les  mains  des  François  ,  &  furent 
conduits  à  Milan  j  Fabrice  Colonne  d'Alarcon  &  Jean  4e  Car- 
donne refterent  à  Ferrare. 

Après  cette  vidoire  ,  les  François  s'avancèrent  à  Ravenne,    Les  François  en- 
qui  leur  ouvrit  auffitôt  les  portes  ;  la  crainte  &  la  confterna-  ^'■'^"tdans  Raven- 
tion  y  étoient  fi  grandes ,  que  les  habitans  ne  penferent  feule-  "'-'  1"^  ^  P^  ^?"?^ 
m.ent  pas  à  (e  défendre.  Les  François  que  leur  vidoire  ren- 
doit  plus  fiers  &  aigris  par  la  perte  qu'ils  avoient  faite,  n'ob- 
ferverent  pas  les  articles  de  la  Capitulation ,  &  pillèrent  la  Vil- 
le, d'où  Marc- Antoine  Colonne  &  D.  Pedre  de  Ca{\ro  étoient 
fortis  après  la  bataille  pour  fe  retirer  avec  leur  Détachement 
vers  Cefena.  On  ne  fçauroit    exprimer  les  défordres  qui  fe 
commirent  à  Ravennej  on  n'entendoit  de  tous  cotez  que  cris 
&  que  gemiiTemens  5  le  foldat  ri'écoutoit  que  fa  vengeance  ôc 
fa  brutalité  :  jamais  on  ne  vit  un  fi  trifie  &   fi  affreux  fpeda-     • 
fCle  j  onentroit  dans  les  mailbnsj  on  cherchoit  dans  les  en-        ' 

Ddddd  ij 
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:An  dcN.  S.  JJI2,  droits  les  plus  cachez,  &  on  égorgeoit  fans  quartier  ceux  qui 
vouloient  feulemeni  fe  mettre  en  devoir  de  s'oppofer  à  ces 
violences  5  on  n'épargnoit  ni  les  Eglifes  ,  ni  les  Monafteres  > 
les  Ecrivains  François  rejettent  ce  défordre  (ur  un  certain  Ja- 
quin  ,  Capitaine  d'Infanterie  j  qui  s'étantfait  faire  par  un  fa- 
crilege  horrible  un  habit  des  ornemens  facrez  de  brocard  d'or 
qa'il  avoit  enlevez  à  quelques  Eglifes  de  Brefle,  parut  dans 
Ravenne  en  cet  équipage  j  qui  lui  coûta  enfin  la  vie  à  lui-mê- 
me 5  c'eil  ce  qui  engagea  les  i'oldats  à  pilier  Ravenne ,  oia  les 
François  s'enrichirent,  &  on  l'on  trouva  beaucoup  plus  de 
butin  &  de  richeifes  qu'on  ne  le  penfoit.  Iniola,  Forli,  Cefc- 
na,  Rimini&:  les  autres  places  fortes  de  la  llomagnefe rendi- 
rent aux  vidorieux  :  on  alloit  au-devant  d'eux  leur  porter  les 
clefs:  tout  recevoir  la  loi  qu'on  vouloir  impofer,  &  le  Cardi- 
nal de  San-Severinoqiii  faifoit  la  fondion  de  Légat  dans  l'Ar- 
mée Françoife,  recevoir  toutes  ces  places  au  nom  du  Concile 
de  Pife. 
XL II.  Le  bruit  de  cette  Bataille  une  des  plus  fameu fes  qui  fe  foit 

'  Le  Pape  ne  perd  donnée  en  Italie  dans  ces  derniers  fiecles,  &  la  vidoirequ'a- 
pomt  courage.      yoient  remporté  les  François  ,  fe  répandit  en  un  moment  de 
•*        toutes  parts  ;  le  Pape  néanmoins  exadement  informé  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  la  journée  de  Ravenne ,  &  de  la  véri- 
table fituation  où  fe  trouvoient  les  affaires  de  la  ligue,  après 
cette  bataille  ne  perdit  pas  courage,  &ne  rabbattit  rien  de  la 
réi'olution,  malgré  la  confternation  où  étoirRonie  &  la  dif- 
pofition  du  peuple  Romain  à  fe  foulever  :  ce  qui  raiVura  le  plus 
S.  S.  &  réveilla  fes  efperances,  ce  fut  que  le  Duc  d'Urbin  ayant 
appris  la  perte  des  Confederez,vint  aulfitôt  offrir  les  fervices  au 
Pape  Jules  Ton  oncle  pour  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces,  ôi 
tâcher  par  là  d'effacer  dans  l'efprit  de  Sa  Sainteté  le  fouvenir 
de  fes  fautes.  Jules  de  Medicis  qui  s'étoit  fauve  à  Cefena  avant 
que  la  place  fe  rendît  aux  François,  alla  s'aboucher  avec  le 
Cardinal  Légat  fon  Coufin:  &  après  avoir  conféré  enfembîe, 
fe  rendit  à  Kome  par  l'ordre  du  Légat  pour  tirer  le  Pape  d'in- 
quiétude, rinftruire  de  l'état  où  étoient  les   chofes,  &  l'ani- 
mer à  pourfuivre  avec  plus  de  fermeté  que  jamais  fon  defiein. 
On  n'épargna  rien  pour  periùader  le  Pape  que  les  victorieux 
avoient  beaucoup  plus  perdu  dans  la  dernière  adion,  que  les 
vaincus;  que  fArmée  Françoife  étoit  entierçment  ruinée,  & 
que  bientôt  on  verroit  en  Italie  une  révolution  en  faveur  de  la 
ligue. 
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D'un  autre  côté  pour  tromper  le  Roi  Catholique.  Tes  Ge-  A"^«  N.s.iîij. 
tteraux  tâchèrent  de  luidéguifer  leur  perte  3  &  d'aifoiblir  l'a-  g„^p^.^^jf^^|-^: 
vantage  des  ennemis  :  caria  vérité  trouve- t -elle  toujours  lution  de  renvoyer 
un  accès  favorable  à  la  Cour  ?  On  voit  dans  les  lettres  que  Sa  le  grand  Gonlaive 
JMajefte  Catholique  écrivit  en  ce  tems-la  qu  après  la  revue  exa- 
dede  Ion  Armée .  on  ne  trouva  de  manque  que  quinze  cens 
hommes  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie.  Ferdinand  ne  laif- 
iâ  pas  néanmoins  de  prendre  la  réfolution  d'envoyer  en  Italie 
le  grand  Gonfalve,  convaincu  que  le  nom  feul  &  la  prefence 
de  ce  grand  Capitaine  étoient  capables  d'arrêter  les  progrès 
de  fes  ennemis,  &  de  rétablir  les  aitaires  de  la  ligue:  il  écrivit 
donc  à  toutes  les  Puidances  Confédérées .  qu'il  avoir  réfolu  de 
faire  les  derniers  efforts  pour  les  fecourir  :  &  il  envoya  ordre 
au  Commandeur  de  Solis  qui  étoit  à  Naples,  de  mener  in- 
cefiamment  deux  mille  hommes  de  vieilles  troupes  Efpagnoles 
aux  Princes  liguez ,  en  attendant  qu'il  pût  leur  envoyer  un  plus 
puiiiant  fecours. 

On  rapporte  que  le  Roi  de  France  ayant  appris  la  nouvelle     l-e  Roi  de  Fran- 

,,         .  n     ■  r-         A  /  •  'vr»  ce  marque  peu  de 

de  la  victoire  que  fon  Armée  avoit  remportée  a  Ravenne  ,  j  >ye  de  la  bataille 

s'écria  :  Plut  à  Dieu  que  feu ffe  perdu  tous  les  Etats  que  jepojfede  de  Ravenne. 

e^  Italie  3  é"  f  ^'<?  ^^  ^^^  '^^  Nemours  7non  neveu  &  tant  de  bravrs 

officiers  fuffe?î:  e?7core  en  vie  l  que  le  Ciel  dans  fa  colère  accorde  de 

femhlabies  vicîoires  a  mes  ennemis  3  cVy?  dans  ces  fortes  Xoccufions 

que  Von  peut  dire,  que  celui  qui  a  perdu  la  vicioire  ^  efl  à  la  vérité 

vaincu  j  tnais  que  celui  qui  l'a,  gagnée ,  eft  ruiné. 

Cette  bataille  jetta  une  telle  confternation  dans  Venife  ,      L'Ambaffadeur 

1      r.  /       t  1-  i<  /        1      15  •       ^   J       dhlpr.î^ne  retient 

que  la  Repubhque  allarmee  de  1  avantage  que  venoient  de  les  venidens  dans 
remporter  les  François  J  crut  que  non-feulement  ils  alloient  re-  l^paitidelaliguç. 
conquérir  Naples,  mais  que  rien  ne  pourroit  les  empêcher  de 
fe  rendre  bientôt  les  maîtres  de  toute  l'Italie:  comme  les  Vé- 
nitiens commençoient  déjà  à  chanceler ,  &  à  prendre  leurs  me- 
fures  pour  fe  détacher  de  la  ligue ,  &  s'accommoder  avec  la 
France  ,  Jean-Baptifte  d'Efpinelo  Comte  de  Cariati,  alors  Am- 
balfadeur  de  Sa  Majefté  Catholique  auprès  de  la  Seigneurie  » 
leur  releva  le  courage  &  leur  reprefenta  dans  une  Audience 
publique, qu'il  n'y  avoit  rien  à  defefperer,  que  la  perte  dxs 
Confederez  n'étoit  pas  fi  confiderable  que  les  François  affec- 
toient  de  le  publiera  que  la  vidoire  avoir  plus  couteaux  vic- 
torieux qu'aux  vaincus  :  enfin  il  fit  fi  bien  par  {ts  intrigues  & 
Ççs  raifonç ,  qu'il  rompit  les  projets  d'accommodement  qu'à-? 

Ddddd  iij 
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AndeN.  s.  m2  voit  formé  le  Sénat,  &  les  retint  dans  le  parti  de  la  ligue. 

Le  Viceroi  de  Le  Cardinal  de  Sorrento  qui  étoit  demeuré  à  Naples  pout 
fie^pouf 'co^n"ten!r  gouvcmer  cc  Royaumc ,  tant  que  dureroit  la  guerre,  à  la  pla- 
ies Napolitains,  ce  du  Viceroi  D.  Raymond  de  Cardonne ,  envoya  incontinent 
un  Courier  à  D.  Hugues  de  Moncade  Viceroi  de  Sicile,  pour  le 
prier  de  ramatler  en  diligence  tout  ce  qu'il  pourroit  de  trou- 
pes ,  &  de  les  faire  pafler  au  plutôt  à  Naples ,  afin  de  maintenir 
les  peuples  dans  l'obéifiance,  &  empêcher  les  mécontens  & 
les  mal-intentionnézde  remuer  &  de  prendre  les  armes. Mon- 
cade qui  failoiten  ce  tems  là  lafondion  de  Capitaine  Gene- 
ral dans  les  deux  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  ne  manqua 
pas  de  pourvoir  aux  bcloin*^  pi  eilans  des  Provinces  qu'on  lui 
avcit  Cv  nîiées;  Ôc  comme  il  prévoyoir  le  danger  oii  fe  trou- 
voir  Naples  de  tomber  encore  une  fois  fous  la  puilTance  des 
François,  s'ils  fça  voient  profiter  de  leur  vidoire,  il  raflembla 
toutes  les  " roi'pes  qui  éioierir  revenues  de  Tripoli  j  &  ayant 
pris  encore  avec  lui  de  la  Cavalerie,  il  palla  la  mer  pour  raf- 
furer  par  fa  prefencele^  Napolitains,  &  les  contenir  dans  le 
devoir,  D.Raymond  de  Cardonne  de  fon  côté  partit  d'An- 
cone,  &  entra  le  troifiéme  de  Mai  dans  Naples,  réfolu  de  ré- 
tablir fon  Armée,  de  la  fortifier  par  de  nouvelles  levées  ,  de 
fe  mettre  en  état  de  ioutenir  la  guerre,  &  d'avoir  fa  revanche, 
XI III.  Avant  que  le  donnât  la  bataille  deR3venne,le  Pape  étoit 

Le  Pape  convo-  ^  Rome  uniouement  occupé  à  difpoTer  toutes  chofespour  la 

■que  le  Concile  de        ,    ,         •  /     y-  •,  i    j'  t  j-i  •-  ^ 

iaîraa.  célébration  du  Concile  gênerai  deLatran  qu  il  avoit  convo- 

qué par  une  Bulle  publiée  dans  tout  le  monde  Chrétien  :  il 
avoit  dans  un  Confifioire  établi  une'congregation  de  huit  Car- 
dinaux pour  examiner  mûrement  ce  qu'il  faudroit  propofer 
dans  le  Concile  ,&  pour  rédiger  par  ordre  &  avec  foin  ce  qu'ils 
jugeroienr  neceilaire  pour  le  rétabliirem.ent  de  la  difcipline, 
pour  la  réformation  des  mœurs,  pour  reprimer  la  licence  de 
la  Cour  Romaine,  &  ôrer  les  abus  qui  s'y  étoient  glifiez  :  Car, 
difoit  il,  m  feîi^t-ce  pas  une,  choje  ho^mufe  À  la  RcUgici^}  ,^uel 
fcar/d^!(  poir  le-  Ei'éques  ^uî  fe  rendroient  a  Rome  de  touks  les 
parties  du  mofuie ,  dt  t  owver  le  dérèglement,  la  licence  -,  f  impiété 
(^  /.« profu^nAtiin  enracinées  ànns  un ii> u  qui  dcvroit  être  le  jejour 
de  la  'vc-iîtt  i^  le  ccr.tn-  de  la  jainteté ^  0-  ou  toute  C Eglite  vient 
■puifir  coime  dans  une  \omce  pure  ^  les  règles  (j;'  les  maximes  des 
mœa^i  ,a''lji-hien  qt:e  les  princtpes^^de  Religion  ;  'le  jouveram  Tonti- 
fijii  drit  arftliji'ir  ceux  quon^  elcve  ,  ou  l'on  ne  doit  y  élever  ^ue 
àes  StUhts, 
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Comme  les  Evêques  de  Naples  &  de  Sicile  apportoient  AndcN. s.  i^iz, 
plufieuïs  raifons  pour  fc  dirpenîerde  fortirde  leurs  Diocéfes  ,  ij  y  invite  les  Ar- 
le  Pape  Jules  tachoit  par  toutes  lortes  de  moyens  de  les  en-  i^^^  ^^^^  Sevilbî 
gager  à  fe  rendre  à  Rome  5  il  vouloit  auffi  que  les  Evêques 
dEfp^gne  fe  trouvaiTent  en  grand  nombre  au  Concile?  mais 
il  fouhaitoit  par  deffus  routes  çhofes  Se  avec  paillon ,  que  les 
Archevêques  de  Tolède  &  de  Seville  les  plus  illuilLes  &  les 
plus  fçavans  de  ce  Pvoyaume  s'y  rendiflent  -,  il  précendoit  par 
leur  prefence  honorer  cette  augufteAflembiée:,  ordonner  en- 
core plus  d'autorité  à  tout  ce  qu'on  y  détermineroit;  il  offrit 
même  le  Chapeau  de  Cardinal  à  l'Archevêque  de  Seville  pour 
l'engager  à  palier  par  deflus  les  motifs  qui  pourroient  l'empê- 
cher d'entreprendre  ce  voyage,  le  principal  foin  de  Sa  Sainte- 
té étoit  de  décrediter  le  Conciliabule  de  Pife  convoqué  par  les 
Cardinau'x  rebelles  &  fchifmatiques. 

Ils  avoient   transféré  le  Concile  de  Pife  à  Milan  >  mais        XLîv; 
ayant  appris  la  nouvelle  de  la  victoire  éclatante  que  les  Fran-  j  J'p  ?"~hr^^'j'" 
çoisvenoient  de  remporter  à  Ravenne  fur  les  Princes  Confe-  lettres  injurieufcs 
derezj  &  que  la  renommée  faifoit  encore  plus  conliderable  ,  au  Pape, 
qu'elle  n'écoit  en  effet ,  ils  devinrent  i\  hers,  qu'ils  eurent  l'au- 
dace de  publier  des  lettres  circulaires  injurieufes  au  fouverain 
Pontife  i  ce  fut  dans  ces  lettres ,  qu'après  avoir  expliqué  fort  au 
long  qu'ils  ne  s'étoientpas  contenté  de  le  folliciter  une  fois; 
mais  qu'ils  l'avoient  preffé,  fapplié,  conjuré  plufieurs  fois  de 
vouloir  bien  aHliler  lui-même  au  Concile  qu'on  avoir  convo- 
qué à  Pifcj  ou  bien  dénommer  une  des  dix  Villes  qu'on  lui 
avoit  propofées  pour  y  tenir  le  Concile,  &  où  les  Pères  auroient 
une  pleine  &  entière  liberté  d'y  décerner  ce  qu'ils  jugeroient 
à  propos  pour  l'honneur  &  le  bien  del'Eglife:  car  un  Conci- 
le peut-il  être  légitime ,  s'il  n'eil  pas  libre  5  que  cependant  ni 
par  leurs  foUicitations,  ni  par  leurs  très-humbles  prières  ,  ils 
n'avoient  pu  rien  obtenir  de  cet  efprit  impérieux,  altier  &.  in- 
traitable ,  qui  avoit  fait  répandre  des  torrens  de  fang  pour  con- 
tenter factuelle  ambition,  &nedonnoit  nulle  efperance  de 
réformer  fes  mœurs  déréglées ,  &  de  réparer  le  fcandaîe  quli  ~- 

donnoit  à  toute  l'Eglife;  qu'ainfi  pour  ces  crimes  &  plufieurs 
autres  femblables,  ils  le  declaroient  légitimement  privé  &  dé- 
pouillé de  toute  l'autorité  temporelle  ôc  fpirituelle  attachée  au 
fouverain  Pontificat  fuivant  les  faints  décrets  &  les  Canons  du 
CoAçile  de  Bafle  dans  la  onzième  Seiuon  &l  dans  la  quatrième 
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An  de  N.  S.  i  jii.  Sc  cinquième  du  Concile  de  Conftance ,  &  par  confequent  que 

l'autorité  Pontificale  devoit  être  dévolue  au  Concile  qui  feroit 

dès  ce  tems-là  obligé  de  prendre  l'adminidration  des  affaires 

de  rEglire&;  de  la  Religion. 

Ils  lesfontaffi-  v     On  afficha  publiquement  ce  placard  aux  portes  des  Eglifes 

ç  cr  par  tout.  ^^  Milan ,  de  Florence ,  de  Gènes ,  de  Vérone  &  de  Boulogne  > 
tout  rUnivers  fut  étonné  d'une  pareille  audace  ,  il  n'y  eut  pas 
dans  tout  le  monde  Chrétien  un  homme  de  bien  qui  ne  gémît 
de  voir  dans  l'Eglife  unicandalefi  inoui:  cette  démarche  té- 
méraire détermina  enfin  le  pape  à  fe  prelTer  d'exe  :uter  ce  qu'il 
avoir  commencé ,  &  à  hâter  l'ouverture  du  Concile  de  Latran. 
XLV.  Elle  fe  fit  donc  le  dixième  de  Mai  dans  la  célèbre  Eglife 

ÇonairdeLTtun"  ^^  ^^^^^^  J^^^  de  Latran  ;  tous  les  Cardinaux  quiétoientà  Ro- 
me s'y  trouvèrent  avec  un  grand  nombre  d'Evêques  qui  vin- 
rent de  divers  endroits  pour  y  rendre  ferviceàla  Religion  at- 
taquée^ &  réprimer  l'infolence  du  Conciliabule  de  Pife.  Le  Pape 
Jules  voulut  y  préfider  lui-même  pour  donner  encore  plus  de 
poids  &  d'autorité  aux  Reglemens  qu'on  y  feroit.  Dans  cette 
première  Seffionle  Père  Gilles  de  Viterbe  General  des  Auguf* 
tins ,  &  un  des  plus  célèbres  Prédicateurs  qu'il  y  eût  en  ce  tems- 
là  dans  l'Italie  j  &  également  difiingué  par  fon  éminente  vertu 
&  fa.  profonde  érudition  j  monta  en  Chaire ,  &  fit  un  excellent 
difcours  devant  les  Pères  du  Concile  fur  l'état  prefent  ^  où  le 
trouvoient  les  affaires  de  i'Egliie  &  de  la  Religion  5  le  difcours 
étoit  conçu  en  ces  termes  : 
Difcours  du  Ge-       «  1 1  y  a  déjà  quelques  années  que  parcourant  l'Italie  y  &  me 

neral  des  Auguf-  ^^  yoyant  obligé  d'expliquer  en  pleine  Chaire  l'Apocalypfe  de 
)3  faint  Jeanj  j'ai  prédit  ou  prévu  que  l'Eglife  étoit  menacée 
>3  des  plus  affreux  malheurs  5  mais  que  cependant  il  y  avoir 
>3  quelque  efperance  de  les  pouvoir  détourner  ou  d'y  apporter 
>5  quelque  rem.ede  par  la  réformation  de  nos  mœurs:  je  me 
»3  réjouis  aujourd'hui  de  voirquemaprédidionn'eft  pasentie- 
M  rement  fauile  j  les  chofes  font  réduites  aux  dernières  extrê- 
>3  mitez  5  nous  nous  voyons  plongez  dans  un  abîme  de  maux  ; 
>3  des  orages  furieux  grondent  de  tous  cotez  j  &  font  prêts  à 
>5  fondre  fur  nos  têtes;  mais  ce  qui  doit  nous  confoler,  c'eft 
»3  qu'après  tant  de  miferes  un  rayon  d'efperance  commence  à 
»î  luire;  après  une  obfcure  nuit  les  ténèbres  fediflipent^  le  jour 
»  paroîtj  après  la  tempête  nous  nous  flattoiis  de  voir  revenir 
M  le  calme?  il  y  a  cette  différence  entre  les  chofes  terreftres 

Se 
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6c  celles  du  Ciel  que  la  nature  &  l'éternité  de  celles-ci  les 
mettent  à  couvert  du  changement;  elles  n'ont  nul  befoin 
d'être  ni  réparées  ni  renouvellées  ;  mais  l'inconilance  &  les 
vicijTitudes  continuelles  de  celles-là  les  expofent  à  mille  al- 
térations j  &  fi  on  n'a  foin  de  les  rétablir  &  de  les  renouvel- 
ier  de  tems  en  tems ,  il  eft  impoffible  qu'elles  puifientfubfir- 
ter  5  on  les  voit  bientôt  fe  détruire  d'elles-  mêmes  ôc  périr ,  ce 
que  lanouriture  eil:  aux  animaux  ^  la  culture  &  l'eau  aux  plan- 
tes pour  les  arrofer  :  il  n'efl:  pas  moins  neceflaire  de  régler  & 
de  cultiver  la  vie  &  les  mœurs  des  hcmimes ,  de  peur  que  les 
vices  ne  les  corrompent .  &  qu'ils  ne  deviennent  eux-mêmes 
comme  des  champs  en  friche  heriiTcz  de  ronces  &  d'épines 
propres  à  devenir  la  retraire  des  bêtes  farouches  &  des  monf- 
tres  les  plus  cruels.  Un  habile  Jardinier  fçait  cultiver  les  ar- 
bres j  les  redrefier  par  des  étais  dont  il  les  appuyé ,  retran- 
cher ce  qu'il  y  a  de   fuperiiu  en  les  taillant  :,  leur  ménager 
adroitement  l'ombre  j  ou  les  expofer  au  foleil  quand  ils  en 
ontbefoin  ;  il  les  émonde  s'il  les  trouve  trop  touffus^  &  ne 
manque  pas  de  les  changer  de  terroir  &  de  lieu  s'il  le  juge 
à  propos.  Ce  n'eft  pas  feulement  les  bons  arbres  &  les  plan- 
tes fertiles  qu'il  cultive  ;  il  ne  laiife  pas  d'avoir  foin  de  celles 
qui  font  moins  bonnes  &  qui  rapportent  moins;  il  n'épar- 
gne ni  peines  ni  travaux,  ni  fueurs,  &  il  eft  trop  content, 
pourvu  que  fon  jardin  foit  en  ordre  &  en  bon  état.  On  peut 
dire  la  même  chofe  des  Pafteurs  de  l'Eglife,  &  vous   en 
voyez  mieux  que  moi  l'application;  ils  doivent  cultiver  par 
le  fuc  d'une  dodrine  pure  &  faine  les  âmes  qui  leur  font 
confiées, &  les  édifier  par  de  bons  exemples. Un  de  leurs  prin- 
cipaux devoirs  efl".  de  réprimer  la  licence  des  mœurs,  de 
corriger  les  défordres ,  de  réformer  les  abus  par  des  maximes 
faimes  &  desReglemens  falutaires,  &  d'arrêter  par  des  re- 
mèdes violens ,  s'ils  font  necef aires,  le  cours  de  ces  vices 
monfirueux  qui  gagnent  commme  la  cangrêne,  &  qui  font 
capables  d'infecter  &  de  corrompre  la  plupart  des  Fidèles: 
voilà  quel  eft  le  foin  qu'on  doit  prendre  des  âmes.  Le  Père 
Celefte  vous  a  tous  établis  pour  être  le   Gardien,  de  fon 
champ,  &  pour  le. cuhiver  foigneufement:  vous  êtes  tous 
les  Pafteurs  de  fon  troupeau ^  dont  vous  êtes  refpcnfables 
à  fa  divine  Juftice.  Eft-iljuftede  demeurer  dans  une  lâche 
indolence  &  une  molle  oijlveté  î  Quelle  honte  !  quels  repro- 
Tome  V.  "  E  e  e  e  e 
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^n  deN.-S.  iju.  m  chesdctre  prefque  toujours  enfevelis  dans  un  profond  fom" 
»  nieil  1  N'e(ï--ce  pas  au  contraire  une  obligation  indirpenfa- 
■»î  ble  pour  vous 3  de  donner,  de  facrifiec  votre  vie  ,  deverfcr 
»j  jufqa'à  la  dernière  goûte  de  votre  fang  pour  la  conferva- 
n  tion  des  ouailles  dont  le  fouverain  Maître  vous  demandera 
>3  quelque  jour  un  compte  très  -  rigoureux  ?  il  eiL  vrai  que 
>î  chaque  Pafceur  peut  s'acquitter  fidèlement  de  ce  devoir 
>3  à  l'égard  de  la  bergerie  qu'on  lui  a  confiée  5  qu'il  prenne 
»j  feulement  garde  à  ne  point  fe  laiiTer  accabler  par  une  pér- 
is nicieufe  létargie  ;  une  longue  expérience  continuée  depuis 
»î  le  tems  du  grand  Conftantinj  &  unufage  confiant  ne  nous 
35  ont-ils  pas  appris  que  jamais  on  ne  travaille  avec  tant  de  fa- 
is cilité  &  un  fuccès  li  affûré  à  une  fainte  œuvre  ,  que  lorf- 
»î  que  tous  les  prélats  animez  du  faintEfprit,  &  afTidez  par 
«  une  protection  particulière  du  Ciel ,  fe  réuniiTent  enfemble 
*5  dans  un  même  lieu  pour  chercher  tous  de  concert  les 
»9  moyens  les  plus  promts&  les  plus  efficaces,  deconferverle 
>9  facré  &  précieux  dépôt  de  la  foi ,  &  de  maintenir  la  pureté 
13  de  la  Morale.  Repailez  dans  votre  efpritl'Hidoire  des  pre- 
33  miers  fiecles  de  l'Egliie  j  feuilletez  tous  les  anciens  monu- 
33  mens  ,  rappeliez  le  fouvenir  de  ces  tems  malheureux  :  n'efl- 
33  ce  pas  les  Conciles  qui  ont  étouffé  les  anciennes  herelîes 
33  dans  leur  origine  ,  &  qui  ont  extirpé  ces  fedes  impies,quand 
»3  elles  paroilToient  avoir  jette  de  plus  profondes  racines  > 
33  N'eil-ce  pas  les  Conciles  qui  par  leur  zèle  &  leur  autorité 
39  ont  réprimé  l'audace  des  Souverains,  donné  de  juftes  bor- 
»'  nés  à  leur  puiilance ,  intimidé  les  méchans ,  empêché  les 
33  impies  de  pervertir  Se  de  corrompre  les  Fidèles?  Mais  pour 
»  ne  point  m'arrêter  dans  un  long  &  ennuyeux  détail ,  qui  efl> 
»  ce  qui  foutient  aujourd'hui  l'Eglifeuniverfelle  dans  fon  éclat 
"  &dans  fon  luftre?  Qui  eft-ce  qui  conferve  la  pureté  de  no^ 
»?  tre  Religion ,  la  majedé  de  nos  auguftes  &  faintes  Ceremo- 
•  w  nies ,  qui  arrête  le  cours  d^s  iniquitez,  entretient  la  pieté  ^ 

»5  maintient  l'ordre  &  la  difcipline?  On  n'eft  redevable  de 
«  tous. ces  avantages,  qu'aux  Reglemens  fages  &  falutaires 
»5  dreiTez  par  les  Conciles:  que  fi  les  fruits  ne  répondent  pas  à 
»5  nos  vœux  &  à  nos  efperances,  aux  foins  &  au  zeledesPre- 
»  lats:  que  (i  le  défordre  &  la  licence  régnent  aujourd'hui,  fi 
w  les  vices  les  plus  infâmes  ont  pris  le  defius,  ôc  comme  ua 
lî  torrent  rapide  &  impétueux  ont  inondé  tout  le  champ  de  T^* 
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glife  ,  ou  comme  une  maladie  contagieufe^  en  ont  infedé 
prefque  tous  les  membres  à  la  honte  &  au  fcandale  de  la 
Religion:  ne  devons-nous  pas  craindre  que  l'interruption 
d'une  Coutume  fi  louable  &  fi  fainte  n'ait  produit  ce  funefte 
déluge  de  maux  que  nous  ne  pouvons  voir  fans  douleur^  & 
dont  tous  les  gens  de  bien  gemiffent  inutilement  ?  On  ne 
içauroit  exprimer  les  avantages  que  produifent  ces  auguftes 
&  (aintes  Aifemblées ,  combien  elles  font  neceflaires  à  l'E- 
glife,  combien  elles  ont  de  pouvoir  &  d'autorité  pour  arrê- 
ter le  cours  des  iniquitez  ,  pourvu  néanmoins  que  les  Pré- 
lats qui  les  compolentj  joignent  à  une  dodrine  profonde 
une  grande  innocence  de  mœurs ,  pourvu  qu'au  lieu  de 
fcandalifer  les  Fidèles  par  leur  propre  dérèglement,  ils  les 
édifient  par  les  exemples  de  toutes  les  vertus  ôc  une  fidélité 
éxade  à  remplir  tous  les  devoirs  de  leur  faint  miniftere.  C'eft  « 
en  vain  que  ceux  qui  font  prépofez  pour  régler  les  mœurs  e 
des  Chrétiens  j  s'appliquent  à  faire  de  faintes  Ordonnances,  t 
s'ils  ne  donnent  eux-mêmes  l'exemple  les  premiers,  &  s'ils  c 
ne  prennent  pour  modèle  notre  divin  Chef,  qui  félon  le  té-  e 
moignage  des  fainres  écritures ,  commença  par  faire ,  &  en-  « 
fuite  psr  enfeigner:  ladodtineeft  très-avantageufedansun  c 
Evêque,  &  même  neceffaire  j  mais  elle  devient  inutile  ^  &  c 
quelquefois  même  pernicieufe ,  fi  elle  n'eft  foutenue  par  les  c« 
bons  exemples  &  par  la  fainteté  de  vie  dans  ceux  qui  font  c 
obligez  d'iuftruire:  les  hommes  ne  fouifrcnt  pas  volontiers  c 
qu'on  les  reprenne  avec  autorité  5  la  réprimande  a  quelque  c 
chofe  d'amer  &  de  dur  à  digérer  j  mais  rien  n'eit  plus  eiii-  c 
cace  pour  corriger  les  autres ,  que  de  leur  donner  l'exem-  c 
pie  5  on  n'y  réfifte  pas  j  on  s'y  lailTe  entraîner  avec  plaifir  :  c 
les  exemples  ont  bien  plus  de  pouvoir ,  &  font  une  im-  c 
preffion  bien  plus  vive  &  bien  plus  prompte  que  les  paro-  c 
les,  &  plût  à  Dieu  qu'il  s'en  trouvât  autant  de  zelez  à  bien  c 
faire  ,  qu'il  s'en  trouve  de  prompts  à  bien  commander;  mais  c 
il  eft  inutile  de  nous  arrêter  plus  long  tems  à  une  chofe  fi  c 
claire  qui  n'a  nul  befoin  de  preuve.?,  &  dont  tout  le  monde  c 
eft  affez  convaincu.  Peut-on  voir  aujourd'hui  fans  gémir  &  < 
fans  verfer  des  larmes  de  fang  les  défordres continuels  (Scia  c 
corruption  de  ce  fiecle  pervers  ,  le  dérèglement  monftrueux  « 
qui  règne  dans  les  m.arurs  ,  l'ignorance ,  l'ambition ,  l'impu-  «« 
dicitéj  le  libertinage ,  Timpieté  triompher  dans  le  lieu  faint,  u 
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lin  de  N.  S. ijn.  )3  d'où  ces  vices  honteux  devroient  erre  érernellemenr  bannis  ? 
a  Ne  déreftez-voiis  pas  dans  les  Princes  ou  dans  leurs  foldats 
»>  les  violences  &lesconcii(rionSjOu  plutôt  ne  regardez-vous 
»î  pas  avec  horreur  l'avarice,  la  cruauté  des  uns  ôc  des  autres. 
»  Je  parierai  libreaient  &  fans  crainte  devant  cette  auguile  Af- 
w  femblée  j  &  je  ne  dirai  rien  que  de  vrai  :  qui  de  nous  pour- 
»  roic  regarder  les  yeux  fecs  &ians  être  pénétré  de  douleur» 
»5  les  Campagnes  d'Italie  teintes,  arrofées ^  &  (i  j'ofem'espri- 
»'  mer  ainli,  plus  imbibées  du  fang  humain,  qu'elles  ne  le 
"  font  des  eaux  du  Ciel  j  l'innocence  eft  opprimée  5  les  Villes 
»5  nagent  dans  le  fang  de  leurs  habitans  égorgez  fans  pitié  ; 
"  les  places  publiques  font  jonchées  de  corps  morts  5  toute  la 
"  République  Chrétienne  a  recours  à  vous  ,  elle  implore  vo- 
»5  tre  proteclion,  &:  il  n'y  a  qu'un  Concile  qui  piiine  reme^ 
«'  dier  au  déluge  des  miferes  qui  l'inonde  &  qui  la  défojs,  il 
»'  n'y  a  plus  que  cette  feule  reliburce,  &s'il  ne  refce  plus  rien 
»»  à  efperer  de  ce  côté-là,  nos  maux  font  devenus  incurables 
«  &  defefperezj  vous  avez  formé  un  glorieux  projet,  une  en-. 
i3  treprife  difficile ,  très-faint  Père  ?  vous  avez  heureufement 
w  exécuté  ce  que  d'autres  Papes  n'auroient  jamais  ofé  entrer 
>5  prendre  ,  &  où  ils  auroient  peut-être  tous  échouez.  RaiTurer 
"  les  chemins,  chaiTerou  punir  les  bandits,  arrêter  les  vols, 
'*'  les  meurtres,  les  brigandages,  contenir  dans  le  devoir  les 
»  mutins ,  réunir  à  l'EgUfe  plus  de  Villes  qu'aucun  de  vos  Pré- 
?>  deceifeurs  n'a  jamais  fait:  tous  ces  faits  font  éclatants  ,  je 
"  l'avoue,  ils  vous  couvrent  d'une  gloire  immortelle  ,&  ren- 
»  dront  la  mémoire  de  votre  Pontificat  chère  &  vénérable  à 
»'  toute  la  pofteriré  j  mais  l'Europe  Chrétienne  attend  encore 
»  de  votre  prudence,  de  votre  courage  &  de  votre  zèle  quel- 
"  que  chofe  de  plus  grand ,  &  li  je  l'ofe  dire ,  de  plus  digne  de 
»3  votre  Sainteté  :  rétablir  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens, 
»3  les  réunir  tous ,  les  engager  à  tourner  leurs  armes  contre 
"  l'ennemi  commun,  à  employer  toutes  leurs  forces  pour  ex- 
*'  terminer  ce  cruel  &  redoutable  ennemi  de  notre  fainte  Re- 
5^  ligion,  eft  un  deffein  plus  glorieux,  capable  feul  de  vous 
53  immortalifer.  Si  vous  voulez  que  le  fuccès  en  foit  infailli- 
*>  ble  &  heureux,  pofonsles  armes  que  nous  n'avons ,  ce  fem- 
55  bie  pris  que  pour  les  tremper  dans  le  fang  des  Fidèles  5  re- 
î5  prenons-en  d'autres  plus  conformes  au  câradere  facré  dont 
-S3  nous  fommes  revêtus ,  èc  plus  proportionnées  à  la  millçf 
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fainre  dans  laquelle  nous  fommes  engagez.  Déclarons  une  a  An  dcH-  s.  ijn; 
guerre  éternelle  &  implacable  à  cette  fouie  de  vices  énormes  c& 
qui  ont  inondé  la  face  de  l'Eglife,  6c  qui  deslionorent  la  Reli-  « 
gion  5  attaquons-les  avec  ferveur,&  ne  foyons  point  contens,  c* 
que  nous  ne  les  ayons  entièrement  extirpez.  Vit-on  jamais  «4 
un  fembiabie  dérèglement  dans  les  mœurs  3  la  licence  ôc  la  u 
corruption  ne  font-ils  pas  montez  au  comble  ^  L'ambition ,  c< 
l'avarice  ôz  d'autres  paiïlons  encore  plus  infâmes  peuvent-  « 
elles  aller  plus  loin?  s'eft-on  jamais  donné  une  liberté  plus  u 
grande  5c  plusfcandaleufe  de  dire  &  déparier  félon  fon  ca-  c< 
price  des  chofes  iàintes,  de  décider  des  affaires  de  la  Reli-  C4 
gion  ?  Avez-vous  déjà  oublié  ce  qui  s'eft  palTé  premièrement  u 
h  BreiTe  j  ôcenfuite  à  Ravenne  ?  la  cruelle  boucherie  qu'on  y  u 
A  exercée  j  le  fangy  coule^ncore  à  gros  ruiffeaux  de  routes  '3 
parts:  nefont-cepas  là  autant  d'avertiilemensfalutaires  que  'J 
nous  donne  le  Ciel  pour  nous  marquer  la  nece(ritéindir|.ien-  et 
Table  où  nous  fomrnes  de  recourir  à  ce  dernier  remède,  à  " 
cette  ancre  fainte  fans  laquelle  nous  ferons  e>:pofez  aux  plus  f* 
violentes  tempêtes  5  mais  afin  que  le  fuccès  réponde  à  nos  «  ^ 

veeux,&  paife  même  notre  efperance,  banniriez  ces  cla-  «* 
meurs  ridicules  &  indignes  de  vous,  ces  conteftations  &  ces  « 
difputes  opiniâtres  qui  ne  font  qu'altérer  la  charité  v  agiifez  " 
avec  cette  modération  &  cette  douceur  qui  conviennent  (i  ^ 
bien  à  la  fainteté  de  votre  .caradere ,  que  chacun  ait  une  " 
pleine  ôc  entière  liberté  de  parler  &  de  dire  fon  fentiment  fans  ^t 
^voir  égard  au  rang  &  à  la  dignité  des  perfonnes.  Vous  ne  «* 
fçauriez  rendre  trop  d'adions  de  grâces  à  Dieu  de  vous  a-  « 
yoir  tous  rafîemblez  dans  ce  lieu  pour  un  fi  glorieux  deifein  « 
malgré  la  diverfité  de  nation,  de  langage,  de  mœurs ^  de  « 
génie  &  d'intérêts  d'un  autre  coté  tous  les  gens  de  bien  ne  " 
fçauroient  allez  vous  louer  d'avoir  bien  voulu  prendre  tant  " 
•de  peines ,  vous  expofer  à  tant  de  fatigues  &  de  dangers  ,  «« 
dans  l'unique  vue  de  rendre  fervice  à  l'Eglife.  Toutes  les  " 
perfonnes  qui  compofent  cette  augufte  AlTemblée ,  ne  man-  « 
quent  ni  de  lumières,  ni  de  fageffe,  ni  de  capacité:  ils  ont  ' 
une  autorité  fouveraine?  &  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  doive  '' 
Référer  à  vosReglcmens  ,  dès  que  de  votre  côté  vous  ferez  '/ 
-tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  le  bien  de  l'Eglife  ,  que  " 
^otre  intention  fera  pure.  Jefus-ChriO:  notre  Seigneur  dont  '^ 
^p.us  ,fo,ut£n.ez  les  intérêts  »  ne  manquera  pas  de  vous  envoyer  '^ 
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AndeN.  S.  lyïi.  "  fonEfprit  faint;  il  vous  éclairera  de  iës  divines  lumières  j 
»  tous  les  Saints  feront  vos  Intercefîeurs  j  mais  en  particulier 
»  les  glorieux  Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul  les  Chefs  de 
«  l'Eglife  univerfeile^  les  Patrons  &les  Protedeurs  de  cette 
«  Ville  3  fe  laiûeront  toucher  de  nos  miferes,  écouteront  nos 
♦5  gemiilemensj  &  nous  obtiendront  deDieulesfecours  Ôcles 
n  grâces  qui  nous  feront  neceffaires  pour  exécuter  de  fi 
»3  pieux  deffeins.  Protegez-nous  donCj  grands  Saints,  fecôu- 
»  rez  cette  Eglife  arrofée  ôc  baignée  de  vos  fueurs  &:  de  votre 
>j  fang,  cette  vigne  plantée  &  cultivée  par  vosfoins,  cet  he- 
>3  ritage  faint  que  le  fang  de  Jefus-Chrift  notre  divin  Maître 
>5  &  le  vôtre  a  rendu  fertile:  ne  foufFrez  pas  qu'une  Religion 
»  que  vous  avez  fait  triompher  &  rendu  vi^torieufe  de  la 
93  cruauté  &  de  lara2;e  des  tyrans  par  votre  courage  héroïque  jr 
î5  foit  détruite  &  périfîe  par  les  mains  de  ceux  qui  font  profef- 
w  fion  &  gloire  d'être  fes  enfans.  C  ommuniquez  votre  zèle  à 
>3  tous  ces  iàints  &dodes  Prélats  que  l'intérêt  de  Dieu  raiiem- 
«  ble  ici ,  favorifez- les  d'une  protection  (péciale,  animez-les 
»3  de  votre  efprit ,  qu'rls  n'ayenr  en  vue  que  le  bien  de  l'Eglife  > 
>3  que  nulle  conlide^ation  humaine  j  nul  intérêt  temporel  ne 
»3  les  arrête  3  &  qu'ils  ne  craignent  point  d'employer  les  reme- 
ts des  neceifaires  à  nos  maux  -■,  en  un  mofqu  ils  ayent  moins 
35  d'égard  à  notre  foibleile  &  à  notre  lâcheté  j  qu'à  la  grandeur 
Si  de  nos  bleifures» 
XLVI.  Les  alfaires  étoient  alors  affez  tranquilles  en  Efpagne  ,  foie 

La  guerre  con-  pj^j- }£§  alliances  que  les  Rois  voiiins  avoient  contradées  en- 
mue  en  itaue.        r       .  1       r  •  ,1-  >-i  •  r       '       o         -1 

lemble ,  ioit  par  la  ligue  qu  \\s  avoient  lignée ,  &  qui  les  avcit 

enco^-e  réunis  par  des  liens  plus  étroits ,  mais  les  chofes  n'é- 
toienr  pas  en  italie  fur  le  même  pied  ^  quoique  ces  belles  Pro- 
vinces fulïent  ruinées ,  que  les  Princes  fuiîent  lafiez ,  que  la 
guerre  les  eût  épuifez.  que  les  Armées  fatiguées  fuiient  pres- 
que hors  d'état  de  reprendre  les  armes.  Les  uns  &  les  autres 
manqaoient  moins  de  volonté,  que  de  forces  &  de  pouvoir  j». 
&  chacun  ne  penfoir  qu'à  chercher  les  moyens  de  continuer  la 
guerre;  l'occafions'en  prefenra,  la  guerre  fe  ralluma  entre  les 
Italiens  &  les  François  avec  plus  de  furie  &  d'animofité  que  ja- 
mais, &  elle  fut  enfin  de  tous  cotez  malheureufe  &  funefte  a 
ces  derniers  >  mais  de  quelle  manière  les  chofes  fe  paflerent- 
elles?  c'ed  ce  qu'il  nous  faut  à  prefent  exfîliquer. 

La  Trêve  ayant  été  conclue  entre  l'Empereur  &  les  Veni* 
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tiens  par  l'adreffe  & ilntrigLie du  Cardinal  de  Sion ,  layanragc  ^"  ''c N. s.  15 u; 
coiiiiderable  que  les  François  venoient  dereaipoiierà  la  jour-    ^"^  Smiies  lèvent 

,      „  ^  ,    .        *        .  ,  ,,.  >       1      1      1-  aei  troupes 3  &  les 

née  de  Ravenne ,  ou  ils  avoient  battu  1  Armée  de  la  ligue j  envo-enc  au  re- 
donna une  terrible  inquiétude  aux  Cantons  5  les  Suides  allar-  cours  des  Ptiaces 
mez  de  ce  fucces  ,  craignant  eux-mêmes  de  ie  trouver  H'ive- 
loppez  dans  la  Conquête  de  l'Italie  ^  prirent  la  réiblution  d'y 
palTer  avec  une  formidable  Armée ,  &  de  voler  au  fecours 
du  Pape  &  dei'Eglile.  Les  progrès  à-^s  François  qui  auroienc 
été  capables  de  rallentir  le  zèle  d'une  autre  Nation ,  ne  fervi- 
rent  qu'à  ranimer  ces  peuples  belliqueux  j  &  à  leur  faire  pren- 
dre la  réfolutionde  ne  différer  pas  plus  long  tems  leur  entre- 
prife  :  ils  firent  tant  de  diligence ,  qu'ils  fe  trouvèrent  dès  le 
dix-neuvième  de  Mai  à  Valcamonica  dans  le  territoire  de  Bref- 
fe  au  nombre  de  feize  mille  hommes  effeéïifs  avec  dix-huit 
pièces  de  campagne,  fans  compter  (ix  autres  mille  hommes, 
qui  éroient  entrez  dans  le  Milanois,  &.  qui  s'avançoieot  vers 
Novare ,  &  deux  mille  qui  avoient  pris  la  route  de  Bergame. 
Le  Baron  de  Alto  Saxo  dévoie  avoir  le  Commandement  de 
toutes  ces  troupes ,  quand  elles  feroient  ralTemblées  j  &  ie  Car- 
dinal de  Sion  faifolt  dans  l'Armée  l'office  de  Légat  du  faint 
Siège  j  il  efl  inconcevable  qu'un  auîTi  petit  pays  que  les  Can- 
tons pût  mettre  en  (i  peu  de  tems  tant  de  troupes  fur  pied. 

Les  François  reçurent  ordre  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  Les  François  a- 
d'abandonner  l'Italie  &  de  revenir  en  France ,  foitpour  confer-  j^andonuent  viuz 
ver  ôc  défendre  ]a  Guyenne  que  les  Anglois  menaçoient  d'en- 
vahir, comme  le  préiendent  les  Hifloriens  François  pour  juili- 
fier  leur  Nation ,  foit  que  le  Roi  ne  fe  crût  pas  allez  fort  pour 
réfiiler  lui  feul  aux  SuiiTes  j  aux  Italiens  &  aux  Eipagnols  liguez 
€nfemblej&  qui  faifoient  des  préparatifs  prodigieux  pour  chaf-  * 

fer  les  François  d'Italie  ,  &  les  obliger  àrepaffer  les  monts  > 
la  Palice  étoit  demeuré  en  Italie  avec  un  fort  petit  Corps  de 
troupes  qui  diminuoit  encore  tous  les  jours  par  la  défeition  de 
£qs  foldats. 

Les  Suifles  étant  venus  camper  le  vingt-feptiéme  de  Mai  au-  x  l  v  î  t 
deffus  de  Vérone  au  nombre  de  dIus  de  vingt  mille ,  s'en  ren-  „^"  î^f^L^^^^^' 
dirent  maîtres  fanstirerTépée,  parce  que  les  Frailçois  à  leur 
approche,  l'abandonnèrent  avec  précipitation,  Ôc  forrirent 
même  de  la  Citadelle ,  fe  trouvant  trop  foibles  pour  la  défen- 
dre contre  une  fi  nombreufe  Armée.  La  République  ayant  ap- 
pris h  rédudion  de  Vérone  >  envoya  ordre  à  Paul  Capello  de 
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Ande^N. s.  ïji s,  rejoindre  aux  SuifTes  avec  fix  cens  hommes   d'armes,  huk 
cens  Che vaux-Le gers/ oc  quatre  mille  hommes  de  pied  qu'il 
commandoir. 
Les Suiffcs  pafTcnt      Apiès  Une  expédition  fi  heureufe ,  les  SnilTes  fortifiez  parce 
fent  les  François  noy|eau  tecouïs ,  crurcut  dcvoir  profiter  de  la  confternation 
jujqu'à  Citmone.  où  la  piife  de  Vérone  avoir  jette  les  François  ;  ils  s'avancèrent 
donc  &  campèrent  à  la  vue  de  Valefio  où  les  enneaiis  s'é- 
toient  retirez  j  mais  ceux-ci  n'ofant  attendre  de  pied  ferme  les 
Vainqueurs,  abandonnèrent  lâchement  la  place,  &  n'eurerît 
jamais  le  courage  d'arrêter  les  ennemis  au  palTage  du  Mincio , 
qui  les  feparoit ,  ce  qui  leur  auroit  éréaifé,  à  caufe  que  la  ri- 
Tiere  eit  profonde,  peu  gué2ble,&  les  bords  efcarpez.  Les 
Suiiles  voyant  que  les  François  intimidez  fuyoient  devant  eux , 
,  remirent  à  leurs  troufies,  leschafferent  de  Pontevico,  où  ils 

avoient  fait  mine  de  vouloir  fe  retrancher ,  &  les  pourfuivirent 
juiqu'à  Gremoncians  qu'ils  o  fa  fient  faire  ferme,  ni  fe  me- 
furer  avec  un  ennemi  fi  redoutable.  Je  ne  fçai  quel  efprit  de 
vertige  avoir  faifi  les  François  5  une  terreur  panique  s'étoit 
répandue  dans  leur  Armées  ils  fuyoient  à  la  vue  de  renneiiii 
comme  des  moutons  à  la  vue  d'une  bête  féroce. 
ToutleMiîanois      L'Empereur  voulant  profiter  de  fon  avantage,  trouva  le 
fe  foiileve  contre  moyen  d'engager  les   Allemands  qui  étoient  dans  l'Armé® 
les  François,  qui  francoifeà  demander  leur  cons;é  &  à  déferrer.  La  Palicefut 

perdent   toutes  =■  ,  "-'  , 

Jeurs  Conquêtes,  fi  confteme  ds  fe  voir  abandonne  ào,?'  Allemands,  qu'il  fe  re- 
tira avec  précipitation,  &  ne  fe  crut  point  en  fureté,  qu'il 
n'eût  attrapé  Ad  dans  Textrêmité  du  Milanois  ôc  alTez  prochs 
des  Alpes ,  réfolii  d'abandonner  lui-même  tout-à-fait  la  Loni- 
bardie  qu'il  defefperoit  de  pouvoir  défendre.  La  fortune  qui 
•  commençoit  à  tournerte  dos  aux  François  ,  réveilla  le  coura- 

ge des  peuples  \  la  plupart  àzs  Villes  du  Milanois  fe  fouleve- 
rent ,  abbattirent  la  Bannière  de  France ,  ôi  fecouerent  le  joug 
de  cette  Nation.  Crémone  fe  rendit  au  Cardinal  de  Sion,  qui 
en  prit  podeiTionau  nom  de  l'Empire:  Milan  &  prefquetou- 

*  tes  les  autres  places  qui  en  dépendent ,  reçurent  la  loi  du  vain- 

queur; Ravenne  retourna  fous  TobéiiTance  du  Pape;  il  fem- 
bloit  que  tous  les  Elemens  avoientconipiré  contre  les  Fran- 
çois, &  vouloient  venger  dans  le  fang  de  cette  Nation  tant 
de  facrileges  commis,  la  Dignité  du  faint  Siège  mépriiée  & 
outragée:  les  Confederez poufibient avec, d'autaot  plus  d'ani- 
mofité  &  de  vigueur  les  François ,  qu'ils  croyoient  la  guerre 

juile* 
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Jufte  ,  la  vidoire  aifée  j  &  le  fuccès  infaillible.  AiïdcN.s.  i^rai 

Comme  tout  plioit  devant  les  Alliez,  l'Evêquc  de  Gurtz  Ôc      On  propofe  de 
Pierre  d'Urrea  qui  avoient  fuivi  l'Armée,  entreprirent  de  fai-  [au-e revenir d; ai. 
re  revenir  Maxjmilien  Siorce  qui  setoit  réfugie  en  AUema-  iienSforec, 
gne,  6c  de  le  rétablir  dans  le  Duché  de  Milan,  ne  doutant 
point  que  la  prefence feule  de  ce  Prince  ne  fût  capable  défai- 
re fonlever  les  peuples  en  fa  faveur,  &  de  les  animer  à  foute- 
nir  avec  plus  de  chaleur  le  poids  de  la  guerre. 

Les  Cardinaux  fchifmatiques  &  rebelles  intimidez  par  une     Les  Cardinau* 
Çi  foudaine  révolution ,  ne  fe  crurent  pas  en  fureté  à  Milan ,  fchifmatiques    ic 
&  fe  retirèrent  promptement  en  France.  Les  Villes  de  Parme  '■""^"'^^P'^^'^c* 
&  de  Plaifance  ne  voyant  nul  fecours  à  efpcrer  des  François , 
dans  la  fituation  où  et  oient  leurs  affaires  ^  fe  (oumirent  d'elles- 
mêmes  au  Pape.  Sa  Sainteté  ne  laifla  pas  échaper  cette  occa- 
fion  d'étendre  fa  domination  :  car  elle  prétendoit  que  ces  pla- 
ces avoient  été  autrefois  de  la  dépendance  de  l'exarchat  de  - 
Ravcnne  dans  letems  que  les  Empereurs  Grecs  étoient  maî- 
tres de  l'Italie,  &  que  les  Rois  de  France  avoient  donné  ces 
exarchat  au  faint  Siège,  ainfi  l'on    faifoit  i-evivre  de  vieux 
droits  ufez  &  qui  n'auroient  nulle  vigueur,  s'ils  n'étoient  fou- 
îenus  par  la  force  des  armes,  &  fécondez  de  la  vidoire. 

Du  côté  de  l'ETpagne,  Ferdinand  qui  fcmbloit  ne  cherchée      XLVifî; 
que  des  prétextes  pour  faire  la  guerre  à  la  Navarre  ,  deman-     Le  Roi  d'EfpaJ 
doit  au  Roi  desaffurances  qu'il  n'inquietercit  point  les  fron-  fc'^KoYd'^  n"^^'^^ 
tieres  de  Caftille  &  d'Arragon ,  &  ne  doiineroit  aucim fecours  delaFraneCî 
aux  François  j  mais  comme  Sa  Majefté  Navarroife  étoitréfo- 
lue  de  ne  point  envoyer  en  Caftille  Henri,  Prince  de  Viane^. 
fon  fils  aîné,  pour  y  fervir  d'otage:  le  Roi  Catholique  deman- 
doit  que  celui  de  Navarre  lui  remît  entre  les  mains  fix  de  fes- 
meilleures  places  pour  gage  de  fa  parole  5  Ferdinand  confen- 
toit  que  les  Gouverneurs  &les  Commandans  feroient  Navar- 
rois,  mais  il  vouloir  les  nommer  lui-même,  &  qu'ils  lui  fip 
fent  ferment  de  fidélité  :  ces  conditions  paroiflbient  dures. 

Le  Roi  de  Navarre  envoya  a  Burgos  Ladron  de  Mauleon  s-  jj  . 
mais  fans  lui  donner  ni  ordre  ni  plein  pouvoir  de  rien  conclu-  foie  neutre.  ^^^ 
re  j  le  nouvel  Ambafladeur  de  Navarre  fe  contenta  d'affurer 
que  l'Efpagne  iVauroit  rien  à  craindre  de  la  Navarre ,  &  que 
k  Roi  fon  Maître  n'apporteroir  jamais  nul  obflacle  àlacau- 
fc  de  l'Eglife;  mais  il  ne  donnoit  nulle  affurance  pour  les  au-- 
Ucs  Etats  que  \&s  Rois  de  Navarre  pofTedent  en  France ,  &  qus^. 
Tome  V.  *  F  f  f  f  f 
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âiîdçN.  S.  iju.  font  également  limitrophes  de  i'Efpagne.  Ferdinand  deman- 
doit  une  réfolution  ôc  une  réponfe  nette  &pre'ci(e,  que  Iç 
Roi  de  Navarre  fut  entièrement  neutre  j  &  qu'il  donnât  des  fu- 
retez de  fa  parole  j  que  s'il  fournifToit  du  fecours  à  la  France  j, 
en  lui  permettant  de  levier  des  troupes  dans  les  Etats  qu'il  y 
polïedoit ,  il  accordât  à  I'Efpagne  &  aux  Puiffmces  Confédé- 
rées la  permiiïion  de  tirer  de  la  Navarre  des  foldats.  Le  Roi 
de  Navarre  fe  trouvoit  allez  embarralTi  ;  la  bonne  foi  de  Fer- 
dinand lui  étoit  fufpsde  j  il  apprehendoit  que  ce  Prince  après 
la  mort  de  Gafton  de  Foix  Duc  de  Nemours ,  n'entreprît  de  fe 
rendre  maître  du  Royaume  au  nom  de  la  Reine  Germaine  fon 
époufe  en  qualité  d'heritiere  du  feu  Duc  fon  frère  ^  aux  droits 
duquel  elle  fuccedoit. 
Le  Roi  de  Na-       Orval  Ambaffadeur  de  France  auprès  du  Roi  de  Navarre  j 
fc^arrefe  ligne  avec  bien  loin  de  contribuer  à  effacer  les  foupçons  de  ce  Prince  , 
^-^iacgs  j^g  penfoit  qu'à  les  fortifier,  &  lui  promeitoit  que  la  France 

l'adifteroit  &  l'âppuyeroit  de  toutes  {es  forces,  au  cas  que 
Ferdinand  osât  l'attaquer  :  il  ne  négligeoit  rien  pour  attirer  les 
Minières  de  Navarre  dans  les  intérêts  de  la  France  ;  il  faifoit 
bien  valoir  &  fonner  bien  haut  la  protedion  de  cette  Couron- 
ne î  il  aflfura  même  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  donneroit 
la  plus  jeune  de  {qs  filles  en  mariage  au  Prince  de  Viane.  Le 
Roi  de  Navarre  fe  laiffa  éblouir  par  des  offres  fiavantageufes, 
mais  il  en  fut  la  dipe:  quelques  frivoles  que  fuflent  les  pro- 
meffes  de  la  France ,  ce  Prince  oublia  les  obligations  qu'il 
avoit  à  I'Efpagne ,  &  fans  avoir  nul  égard  aux  liens  du  fang 
qui  l'attachoient  à  Ferdinand ,  &  aux  raifons  de  politique  qui 
ne  dévoient  point  le  feparer  des  intérêts  de  I'Efpagne ,  il  fe  li- 
gua avec  la  France ,  &  fe  jetta  lai-même  dans  le  précipice  dont 
rien  ne  fut  capable  de  le  tirer. 
XLix.  Sur  ces  entrefaites  le  Marquis  de  Dorceftre  arriva  le  huitié- 

3La  Fiote  Angioife  me  de  Juin  au  Port  du  Paliage^un  des  meilleurs  de  Guypufcoa^ 
^gaîe^sEfpagne.  ^  y  mouilla  avec  la  Flote  qu'il  avoit  amenée  d'Angleterre  , 
on  étoit  l'élite  de  la  jeune  Noblefle  Angioife ,  &  plus  de  cinq 
mille  Archers  j  l'Armée  n'étoit  pas  nombreufe ,  mais  elle  étoit 
aguerrie.  Frédéric  de  Portugal  Evêque  de  Siguença  attendoic 
l'Armée  navale  d'Angleterre  au  Port  de  faint  Sebaftien  ,  où 
Sa  Majefté  Catholique  lui  avoit  ordonné  de  fe  trouver,  pour 
fournir  à  la  Flote  &  aux  troupes  les  rafraîchiflemens  &  les 
provifions  dont  les  Anglois  auroient  befoinjonievoitcepen- 
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^ant  avec  le  dernier  empreffement  des  troupes  en  Caftille,  AndcN.  S.  ïjïj 
dont  le  Ducd'Albe  devoir  avoir  le  Commandement  général^ 
&  agir  de  concert  avec  l'Armée  d'Angleterre  dans  l'expédition 
que  l'on  raéditoit.  Ferdinand  vouloir  commencer  par  attaquer 
la  Navarre,  afin  de  ne  point  laiffer  d'ennemis  derrière  foi  j  & 
d'être  par  là  plus  en  état  d'entrer  en  Guyenne  ;  le  fuccès  lui 
paroiffoit  infaillible  ,  s'il  pouvoit  une  fois  être  maître  de  la  Na- 
varre ,  où  il  pourroit  faire  venir  plus  aifément  &  plus  fûrement 
fes  convois,  les  recrues  &  les  nouveaux  fecours  qu'il  leroit 
obligé  de  tirer  d'Efpagne  :  pour  afTurer  encore  davantage  fon 
projet  i  il  convoqua  les  Etats  Généraux  d'Arragon  à  Monçon  : 
la  Reine  Germaine  fon  époufe  devoir  y  préfider ,  &  deman-  , 
der  au  nom  du  Roi  que  le  Royaume  levât  des  troupes,  & 
contribuât  aux  frais  de  la  guerre  où  Sa  Majeflé  avoit  réfolu  de. 
fe  trouver  en  perfonne  5  les  Etats  entrèrent  dans  les  delTeins 
de  Ferdinand ,  &  réfolorent  d'entretenir  à  leurs  frais  pendant 
deux  ans  &  huit  mois  deux  cens  hommes  d'armes  &  trois  cens 
Chevaux-Légers, 

Le  Roi  de  Navarre  qui  entendoit  déjà  gronder  le  tonnerre,  Ferdinand  rejette 
&  qui  prévoyoit  que  l'orage  le  menaçoit  &  alloit  fondre  fur  les  nouvelles  pro- 
fes  Etats ,  envoya  D.  Pedre  de  Navarre  fon  Maréchal  à  la  Cour  SfiSavLt  ^°^ 
de  Caftille,  pour  faire  à  Sa  Majefîé  Catholique  quelques  pro- 
pofitions  d'accommodement;  le  nouvel  Ambafîadeur  avoit 
ordre  d'offrir  pour  fureté  de  la  parole  de  Sa  Majefté  Navar- 
roife  quelques  places  que  l'on  remettroit  entre  les  mains  du 
Roi  Catholique,  à  la  réferve  des  Villes  d'Eftella  &  de  faint  '^ 

Jean  pied  de  port,  les  plus  importantes  &  les  clefs  de  la  Na- 
varre. C'étoit  néanmoins  celles  que  Ferdinand  demandoit^ 
par  deffus  toutes  les  autres,  ainfî  par  un  défaut  prefque  infe- 
parable  de  notre  nature ,  on  avoit  recours ,  mais  trop  tard  aux 
moyens  que  l'on  avoit  d'abord  rejette:  le  Roi  Catholique 
vouloit  que  (es  troupes  allaffent  d'abord  attaquer  Pampelune , 
perfuadé  que  tout  le  Royaume  fe  foumettroit  bientôt  dès  que 
l'on  feroit  maître  de  la  Capitale  :  il  propofa  au  Marquis  de 
Dorceftre  de  fe  joindre  avec  les  Efpagnols  pour  cette  expédi- 
tion 3  mais  le  Marquis  s'en  excufa,  &  déclara  qu'il  n'avoit 
nul  ordre  du  Roi  fon  Maître  de  faire  la  guerre  au  Roi  de  Na- 
varre 5  il  fe  plaignit  même  hautement  de  Ferdinand  qui  n'avoit 
point  fourni  les  troupes ,  ni  fait  les  préparatifs  qu'il  avoit  pro- 
mis pour  entrer  en  Guyenne  3  que  par  cette  négligence  011 

Fffffij 
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AttdcN.S.  1512.  avoitlaifle  échaper  l'occafion  de  fe  rendre  maître  de  la  Pro- 
vince, qvie  (i  l'on  avoit  d'abord  attaqué  Rayonne  qui  en  e'toit 
la  clef,  il  n'auroit  pas  été  difficile  de  l'enlever  5  que  les  forti- 
.  iications  étoient  en  mauvais  état,  la  place  dépocirvûe  de  vi- 
vres &  de  mimitioHS ,  la  Garn-i(bn  foible ,  que  par  ces  délais 
hors  de  faifon  ,  la  Ville  avoit  eu  le  loifir  de  fc  fortifier,  de  fe 
pourvoir  de  provifions  de  guerre  &  de  bouche ,  dé  renforcer 
fa  Garniibn,  ainlî  que  la  Conquête  de  cette  place  feroit  très- 
difficile  5  que  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  eu  égard  qu'à  Ton  avan- 
tage particulier,  fans  fe  mettre  en  peine  de  garder  la  parole 
à  (es  Alliez ,  &  de  leur  fournir  les  fecours  promis  5  qu'il  fem- 
bloit  ne  regarder  qu'avec  hauteur  &  mépris  le  refte  de  la  terre, 
comîîie  fi  routes  les  I^ations  n'euITent  dû  fervir  qu'à  fa  gran- 
deur <Sc  à  fon  élévation. 
t;  Le  Duc  d'Albe  écoit  à  Vittoria  où  il  attendoit  les  derniers 

l'Armée  Efpa-  oj-^feg  (|,j  ^q[  fon  Maître  pour  commencer  la  Campaçrnej  il 

||noie  entre  en  ,  ^  111 

llavarre.  avoit  diftribue  fcs  troupes  au  nombre  de  mille  hommes  d'ar- 

mes j  de  quinze  cens  Chevaux-Légers ,  &  de  fix  mille  hommes 
de  pied  dans  les  petites  Provinces  de  FAlava^,  de  la  Rioja  ôc 
de  Guypufcoa  :  les  vieux  Colonels  Rongifo  &  ViUalva  égale- 
ment diftinguez  par  leur  valeur  &  leux  expérience  j  comman- 
doient  l'Infanterie,  &  Diego  de  Vera  avoit  le  Commande- 
ment de  rArtillerie  compofée  de  vingt  huit  pièces  de  canon. 
le  Roi  de  Na-       Lc  Duc  d'Albe  ayant  reçu  les  ordres  de  Sa  Majefté  Catholi- 

rarre   abandoniiff  ^^ç  pQm»  marcher  droit  à  Pampelune  Capitale  de  la  Navarre 
'         avec  toute  fon  Armée,  raffmibla  promptement  fes  troupes 
difperfées,  &  entra  dans  le  pays  ennemi  un  Mercredi  vingt- 
unième  de  Juillet.  D.  Louis  de  Beaumont  qui  depuis  plufieurs 
années étoit  banni  de  fa  patrie,  &  avoit  été  dépouillé  detous 
fes  biens ,  s'étoit  engagé  au  fervice  de  Sa  Majefté  Catholique , 
&  commandoit  l'avant-garde ,  ne  cherchant  que  les  occafions 
de  fe  venger.  Lc  Roi  de  Navarre  de  fon  côté  après  avoir  ren- 
voyé la  Reine  fon  époufe  «5c  les  Princes  fes  enfans  en  Bearn , 
avoit  voulu  refter  dans  Pampelune  3  réfolu  de  défendre  cette 
Ville  contre  les  efforts  de  fes  ennemis  5  mais  voyant  que  tout 
plioit  devant  le  Duc  ,  qui  venoit  d'entrer  dans  le  Royaume , 
fans  y  trouver  nul  obftacle.  Sa  Majefté  connut  bien  qu'elle 
ctoit  trop  foible  pour  pouvoir  tenir  tête  aux  Efpagnols  5  aind 
dlc  prit  le  parti  d'abandonner  Pampelune ,  &  de  fè  retirer  à 
J^mbicrre,  où  elle  aut  çtrcplus  en  fureté  &  plus  à  porté© 
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de  recevoir  les  fecours  qu'elle  attendoit  de  France.  Au  de  K.  s.  i^it; 

Dès  que  le  Roi  de  Navarre  fut  forti  dePampelunCj  les  ha-  Le  Duc  d'Albc 
bitans  ne  voyant  nulle  efperance  de  fecours,  députèrent  les  p^J^n^f^"*  ^^"*" 
Principaux  de  la  Ville  vers  le  Duc  d'Albe  qui  s'avançoit  tou- 
jours à  la  tête  de  fon  Armée  :  ils  implorèrent  la  clémence  ôc 
fa  protedion ,  lui  ofFrirent  les  clefs,  &  reaurent  Tes  troupes 
dans  la  Villes  où  le  Duc  après  avoir  réglé  lui-même  les  con- 
ditions, entra  en  triomphe  le  vingt-cinquième  de  Juillet  jour 
de  faint  Jacques.  La  confternation  étoit  11  grande  par  tout, 
que  la  plupart  des  Villes  du  Royaume  paroilToient  diipofées 
à  fuivre  l'exemple  de  la  Capitale ,  &  à  ouvrir  leurs  portes  an 
Vidorieus.  Le  Roi  4e  Navarre  effrayé  d'une  fi  prompte  révo- 
lution j  &  craignant  les  fuites  de  l'allarme  où  étoient  les  peu- 
ples ,  ne  fçavoit  quel  parti  prendre  pour  rétablir  ihs  affaires , 
&  prévenir  le  malheur  dont  il  étoit  menacé ,  il  envoya  donc 
au  Dec  d'Âlbe  trois  perfonnes  de  confiance ,  avec  de  pleins- 
pouvoirs,  &  un  ordre  pofîtif  d'en  paffer  par  tout  où  il  lui 
plairoit ,  &  d'accepter  les  conditions  que  Sa  Majefté  Catholi- 
que voudroit  bien  prefcrire.  Le  Duc  répondit  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  Traité  à  faire,  que  de  fe  foumettre  aveuglé- 
ment à  tout  ce  que  le  Roi  Ferdinand  ordonneroit. 

On  envoya  incontinent  vers  ce  Prince  pour  recevoir  fes  or-     Ferdinand  pr«- 
dres ,  &  apprendre  les  dernières  voiontez.  La  Cour  régla  i  ",  Vf<^  ^^  ,Roi  de 

,r>k        1       .-»     •    j     xT  •  r        n  j.       Navarre  des  coa- 

Que  le  Koi  de  Navarre  remettroit  tout  fon  Royaume  entre  diaons  dures, 
les  mains  de  Sa  Majefté  CathoUque,  comme  en  dépôt  &  en 
fequeftre,  tant  que  durcroit  la  guerre  des  Alliez,  &  jufqu'à 
ce  que  les  conteftations  entre  le  Pape  &  le  Roi  de  France  fuf- 
fcnt  terminées ,  &  enfuitetant  que  Ferdinand  jugeroit  à  pro- 
pos de  le  retenir.  2  ® .  Que  le  Roi  de  Navarre  pour  gage  de  fa 
fidélité ,  donneroit  le  Prince  de  Viane  fon  fils  aîné  en  otage 
qui  feroit  élevé  en  Caftille.  Rien  n'étoit  plus  injufte ,  que  de 
d-emander  au  mêmc-tems  à  un  Roi  fon  Royaume  ôc  fon  fils 
aîné,  fans  marquer  ni  prefctirele  tems  où  il  rendroit  l'un  ôc 
l'autre,  &  fans  même  qu'on  pût  reprocher  à  Ferdinand  ni 
menfonge ,  ni  parjure ,  ni  mauvaife  foi ,  s'il  le  confervoit 
toujours. 

Le  Roi  de  Navarre  outré  de  ce  qu'on  ofoit  lui  faire  des  prô-     le  Roi  de  Na- 

pofitions  fi  odieufes&  fi  dures,  prit  la  réfolution  de  fe  reti-  vaine  les  rG)e.tte,.& 
-r  ,  K     n  ir  .,1-   le  retire  jsnFrance* 

rcr  en  Jbrance,  en  attendant  que  la  fortune  plus  rayorablelui 
f^refentât  qudcjue  occafion  de  rentrer  dans  (es  Etats.  A  peine 

^ffff  ùj 
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AndeN.  S.  ijii.  ^^  ^'^^  eut-il  abandonné  la  Navarre  ^  que  prefque  toutes  les 
Villes  fans  attendre  qu'on  les  fommât  de  le  rendre ,  envoyè- 
rent des  Députez  au  Duc  d'Albe  pour  le  prier  de  venir  rece- 
voir leurs  hommages  i  la  feule  Forterefle  d'Eftellaqui  fe  fioit 
fur  la  bonté  de  fes  fortifications  ,&  les  habitans  de  la  vallée 
d'Efcua  perfuadez  qu'on  n'oferoit  jamais  les  venir  inquiéter 
dans  les  Rochers  Elcarpez  &  les  lieux  inacceffibles  qui  leur 
fervoient  de  demeures ,  ne  fe  laifferent  point  entraîner  par 
l'exemple  des  autres.  Qiioique  les  Roncalefes  euiTent  des  mon- . 
tagnes  &  des  forêts  également  impraticables  qui  leur  fervoienc 
de  barrière  &  qui  les  pouvoient  mettre  à  couvert  des  entrepri- 
izs  des  Caftilians  y  ils  n'eurent  ni  allez  de  courage ,  ni  affez  de 
fidélité  pour  s'oppofer  à  leurs  ennemis ,  &  s'offrirent  de  fe  fou- 
mettre  à  Ferdinand ,  à  condition  qu'on  leur  accorderoit  les 
mêmes  droits ,  privilèges  &  libertez ,  qu'aux  Arragonnois. 
Li.  Cependant  les  troupes  que  la  France  envoyoit  au  fecours 

Le  Roia'Efpa-  ^^  Roi  de  Navarre ,  arrivèrent  en  Bearn;  mais  le  fuccès  ne 

fne  va  Im-raeme      ,  ,.       .  r  ci  •     '  •    v    i      i  r 

fur  les  frontières  répondit  ni  au  ttacas  quc  fit  leur  arrivée  5  m  a  la  haute  elpe- 
4cBeara,  rance  qu'on  en  avoit  conçue.  Le  Roi  Catholique  cependant 

averti  de  la  venue  des  troupes  Françoifes,  partit  de  Burgos, 
oii  il  étoit  alors ,  &  fe  rendit  à  Logrogno  fur  les  frontières  de 
Navarre  ^  pour  être  plus  à  portée  de  donner  fes  ordres  par 
tout,  &  d'animer  fon  Armée  par  fa  prefence;  D. Manuel  de 
Benavidés,  D.Louis  delà  Cueva,  &  D.  Ignigo  de  Velafco  , 
Connétable  de  Cailille  vinrent  joindre  avec  leurs  troupes  Sa 
Majefté  Catholique  pour  la  fervir  dans  cette  expédition ,  & 
lui  donner  à^^s  marques  de  leur  zcle  &  de  leur  fidélité, 
le  Pape  menace      D.Antoine  d'Acugna  Evêque  de  Zamora  s'étoit  rendu 
ïes^^CenfurerT  ^^^^^^  x.^m.s  auparavant  à  Pampelune  par  ordre  du  Pape  , 
■VEâlife,  pour  avertir  le  Roi  de  Navarre  de  ne  prendre  aucune  liai- 

îbn  avec  ceux  qui  ne  cherchoient  qu'à  troubler  la  paixdel'E-  v 
glife  ,  ou  de  rompre  les  engagemens  qu'il  pourroit  avoir  pris . 
avec  eux  ;  &  au  cas  que  Sa  Majefté  ne  voulût  pas  obéir ,  FE-  . 
vêque  de  Zamora  avoit  des  ordres  très-précis  de  le  menacer 
d'excommunication ,  &  de  difpenfer  Çç,?.  fujets  du  ferment  de  . 
fidélité  j  mais  ces  précautions  &  ces  mefures  furent  inutiles, 
Ferdinand  ayant  envoyé  un  homme  de  confiance  en  Bearn , 
le  Hoi  deNa-  pour  prier  le  Roi  de  Navarre  de  rompre  avec  la  France.d'o- 
TEnvo^l  de^Ferd"  ^^'^^  ^  ^^  Sainteté ,  &  d'acceptci  les  conditions  qu'on  lui  propos . 
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foit.  On  arrêta  à  Salvatierra  l'Envoyé  de  Sa  Majefté  Catho-  An  de  N.S.  ifia^ 
iique  :,  fans  avoir  égard  ni  au  caradere  dont  il  étoit  revêtu  y  ni 
au  Prince  qui  l'envoyoit  :  &  le  Roi  de  Navarre  pour  rendre  fa 
conduite  plus  inexcufable,  livra  cet  Envoyé  au  Duc  de  Lon- 
gueville  Gouverneur  de  Guyenne  &  General  de  l'Armée  Fran- 
çoife  qui  fe  trouvoit  alors  en  Bearn  5  mais  pour  juftifîer  une 
conduite  (i  contraire  au  droit  des  gens,  facré  même  parmi  les 
Nations  les  plus  barbares  »  on  prit  pour  prétexte  que  l'Envoyé 
s'étoit  trouvé  à  la  bataille  de  Ravenne^  comme  fi  c'eût  été 
un  crime  qui  eût  mérité  la  pdfon  &  les  fers.  Cependant  (oit 
que  le  Roi  de  Navarre  eût  reconnu  fa  faute  ,  foit  par  l'efperan' 
ce  de  quelque  avantage,  il  remit  le  Caftillan  en  liberté ,  &  le 
chargea  de  négocier  la  paix  avec  Ferdinand  5  on  ne  le  relâcha 
cependant  qu'à  condition  qu'il  fe  rendroit  dans  fa  prifon  au 
premier  ordre  qu'il  en  recevroit^  &  qu'il  laifferoit  en  otage 
-ïes  trois  neveux  fîîs  de  Ton  frère  pour  gages  de  fa  parole. 

La  Conquête  de  la  Navarre  par  les  Caftillansfut  fi  facile  &  I-e  Hoi  de  Na. 
il  prompte,  que  les  François  foupçonnerent  le  Roi  de  Na-  de Fra^iœ  ^ ^^ "^ 
varre  d'une  intelligence  fecrete  avec  le  Roi  Catholique  •■>-  on 
ne  put  fe  perfuader  qu'une  Nation  aufïî  belliqueufe  que  lés 
Navarrois,  eut  eu  la  lâcheté  de  fe  foumettre  à  fes  ennemis  , 
&  de  fecouer  le  joug  de  fes  anciens  Maîtres ,  pour  fibir  celui 
des  Efpagnols  fans  tirer  l'épée.  Ce  fut  pour  diiïiper  ces  ombra- 
ges &  ces  juftes  foupçons,  que  le  Roi  de  Navarre  fe  rendit  à 
la  Cour  de  France  pour  rendre  raifon  de  fa  conduite  à  Sa  Ma- 
JeftéXtés-Chrétienne  ,  lui  expliquer  de  quelle  manière  les  cho- 
fes  s'étoient  palTces ,  mais  pour  convaincre  la  Cour  de  la  droi- 
ture &  de  la  fmcerité  de  fa  conduite ,  il  remit  la  Ville  de  Sal- 
vatierra entre  les  mains  des  François  pour  leur  fervir  d'otage 
&  de  garant  de  fa  fidélité. 

Le  Roi  de  France  étoit  réfolu  de  rétablir  le  Roi  de  Navarre  L  i  r.       ' 

fur  fon  Trône,  &  d'envoyer  pour  cela  toutes  fes  forces  du     Le  Roi  de  Fraa- 

^^^'jii^  r^ij-/i>-  i^  •       n  r        \  ^^   envoyé  une 

cote  de  la  Guyenne  j  Sa  Majclte  prit  cette  airaire  u  fort  a  cœur,  puinante   Armée 
qu'elle  nomma  pour  commander  fon  Armée  les  principaux  eu  Navarre. 
Officiers  qui  avoient  fervi  en  Italie ,  également  didinguez  par 
leur  naiflance  &  par  leurs  exploits  5  il  prit  mêrqe  le  parti  d'y 
envoyer  le  Dauphin /C  i  )  &i  de  le  déclarer  Generalilfmie  & 

(i)  Le  Dauphin,  H  n'y  avoit  point  riana  qui  n'étoit  peut  être  pas  aflez  inf- 
àlors  en'France  de  Dauphin, le  Roi  Louis  truit  des  ufages  de  France,  &  croiant  que 
^H,  n'ayant  poiat  de  garçon  j  mais  Ma-    l'on  donnoit  aux  héritiers  préfomotifs  de 
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As  de  N.  s,  lyia.  Comte  d'Angoulême  pour  animei:  les  troupes  par  fa  prefencs.' 
-  Le  Roif d'£(pa-  D'un  autre  côté  le  Roi  Ferdinand  toujours  vigilant  &  toû- 
mfr  irnouvdic '  J°"^^  attentif  à  fes  intérêts,  ne  négligeoit  rien  pour  s'alTurer 
CoïK^uctc.  de  fa  nouvelle  Conquête ,  &  pour  affermir  fon  autorité  parmi 

les  Navarrois  fur  lefquels  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  encore 
trop  comptera  il  obligea  même  les  habitans  de  Pampelune, 
Capitale  du  Royaume  à  lui  rendre  hommage ,  à  lui  prêter  fer- 
ment comme  à  leur  légitime  Souverain.  Le  prétexte  dont  il 
fefervitpour  autorifer  cette  démarche,  &  pour  engager  les 
peuples  à  le  reconnoitre ,  fut  que  le  Roi  Jean  n'a  voit  pas  ob- 
fervé  exâdement  les  articles  jurez  à  fon  Couronnement  j 
qu'ainfi  ayant  violé  les  loix  &  les  privilèges  du  Royaume,  la 
Navarre  devoit  par  le  droit  de  la  guerre  appartenir  à  celui  qui 
l'avoit  conquife.  ^ 

Cependant  Sa  Majefté  Catholique  ne  îaifToit  pas  de  fair-e 
négotier  fecretement  avec  le  Maréchal  de  Navarre  &  le  Com- 
te de  Santiftevan ,  pour  les  attirer  dans  fon  parti ,  &  les  enga°^ 
ger  à  fe  foumettre  :  promeilès  ,  menaces ,  tout  y  étoit  em- 
ployé. Le  Comte  qu'on  appella  depuis  le  Marquis  de  Falces, 
crut  devoir  s'accommoder  au  tems,  &  on  n'eut  pas  de  peine 
à  le  gagner  j  mais  pour  le  Maréchal  toujours  zélé  pour  les 
intérêts  de  fon  Maître  j  &  plus  jaloux  de  fa  réputation  &  de  fa 
gloire,  que  de  fa  fortune,  il  ne  voulut  jamais  écouter  aucune 
propofition j  il  demeura  fidèle,  &  affermit  fes  parens  &  Cqs 
amis  dans  la  réfolution  dépérir  plutôt  que  de  manquera  leur 
devoir  sSc  à  leur  honneur. 
Tudcîe  fe  foumet  Quoique  la  Vills  de  Tudele  eût  été  une  des  premières  à  fe 
"^*  foumettre  au  Vainqueur  &  à  lui  ouvrir  (es  portes  ;  jamais  ce- 
pendant Ferdinand  ne  put  obliger  les  habitans  à  lui  prêter  fer- 
ment de  fidélité  5  ils  vouloient  jouir  des  mêmes  droits  &  dQS 
mêmes  privilèges  que  les  Arragonnois,  6c  vivre  félon  les 
loix  &  les  coutumes  de  ce  Royaume  .-jaloux  de  leur  liberté,  ï^ 
demeurèrent  fermes  dans  leur  réfolution  5  &  fans  l'Archevê- 
que de  Sarragoffe  qui  s'approcha  de  la  place  à  la  tête  d'une 
Armée,  &  qui  la  menaça  de  la  mettre  à  feu  ôc  à  fang,  jamais 
on  n'auroit  pu  rien  obtenir  des  habitans  5  mais  la  crainte 

la  Couronne  le  nom  &  la  qualité  de  Dau-  pHin  ne  fê  donne  pas  précifement  aux 

phins.  îe  donne  au  Comte  d'Angculéme  héritiers   de  la   Couronne,  mais  feulc-r 

qui  étoitalori  héritier  préfomptif;  mais  ment  aux  £is  ainez  de  nos  Rois, 
il  devoit  r^^voir  que  la  (juaiiïé  de  Djut- 
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vainquit  leur  opiniâtreté ,  &  ils  furent  enfin  obligez  de  fuivre  AndeN.  S.  ijiâi 
l'exemple  du  refte  du  Royaume  ^  ôc  de  recevoir  la  loi  du 
Vainqueur. 

Les  Caftillans  fiers  de  leurs  avantages  &  de  la  rapidité  avec         L  î  1 1. 
laquelle  ils  avoient  conquis  un  Royaume  prefque  fans  tirer  le-  fo^^nnSf^Sni 
péej  pré'tendoient  s'ouvrir  un  paiïage  en  France  j&  pénétrer  Jean  pied  de  port* 
dans  le  cœur  du  Royaume  :  ce  fut  dans  ce  deffein  que  le  Duc 
d'Albe  détacha  le  Colonel  Villalva  avec  fon  Régiment  d'in- 
fanterie compofé  de  trois  mille  hommes  &  trois  cens  Lances, 
lui  ordonna  detraverfer  les  Pyrénées ,  &  de  fe  faifir  de  faint 
Jean  pied  de  port  j  ce  qu'il  exécuta  heureufement:  dès  que  le 
Duc  en  fut  averti,  il  fe  mit  à  la  tête  du  refte  des  troupes ,  &  le 
fuivit.  Le  Roi  Catholique  envoya  en  même-tems  ordre  à  D, 
Ferdinand  de  Vega  grand  Commandeur  deCaftille,  &  à  D, 
Diegue  Lopez  d'Agala,  dont  il  connoiffoit  la  valeur,  l'habi- 
leté  &  re:^perience  ,  d'aller  joindre  inceilamment  le  Duc 
d'Albe. 

Le  paiïage  du  Duc  d'Albe  &  de  fon  Armée  en  France ,  &  la      Combien  cem 
facilité  avec  laquelle  il.setoit  emparé  de  faint  Jean  pied  de  vanuo^eufeauxïiir 
port,  produifirent  deux  bons  effets  pour  les  Efpagnols.  Lèpre-  pagnois. 
Hiier,  c'eft  que  les  François  voyant  l'ennemi  chez  eux,  ne 
penferent  qu'à  Ten  chalfer ,  &  abandonnèrent  le  deifein  d'en- 
trer en  Navarre ,  oùdansla  fituation  chancelante  que  fetroii- 
voient  les  affaires  de  ce  Royaume  encore  mal  affermi  dans  l'o- 
béilTance  des  Caftillans ,  il  étoit  aifé  de  faire  foulever  les  peu- 
ples. Le  fécond,  par  ce  moyen  on  s'ouvroit  un  chemin  à  la 
Conquête  de  la  Guyenne. 

Le  Duc  d'Albe  envoyoit  Couriersfur  Couriers  au  Marquis     î-e  Duc  d'Allé 
'de  Dorceftre  pour  le   foUiciter  de  venir  le  joindre  avec  fes  rioîrdefeToiîidEf 
troupes,  &  attaquer  enfemble  la  Guyenne:  le  Duc  qui fçavoit  a  lui. 
que  le  Marquis  n'étoit  pas  content  de  ce  qu'on  avoir  fi  long- 
tems  c^eré  d'entrer  en  France ,  comme  on  en  étoit  convenu, 
lui  écrivit  pour  juftifier  fa  conduite  paffée ,  que  la  chofè  n'a  voit 
pas  dépendu  de  lui. 

Le  General  Angloisde  fon  côté,  qui  ne  cherchoitquc  des  LcsAngloisj-cfo-s 
prétextes  pour  fe  difpenfer  de  fe  joindre  aux  Caftillans ,  repre-  ^^''^^If.f  j^' 
fenta  que  la  faifon  étant  trop  avancée  ,  il  feroit  imprudent  & 
téméraire  d'ouvrir  la  Campagne  fur  la  fin  de  l'Automne ,  & 
quand  il  étoit  tems  de  mettre  les  Armées  en  quartier  d'hiver  ; 
45ue  les  lenteurs  &  les  délais  des  Caftillans  n'avoient  fervi 
TomeV.  ^SSSg 
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AndeN.S.  iju.  qu'à  rallentir  l'ardeur  de  Ces  troupes,  afFoiblies  d'ailleurs  $c 
diminuées  par  la  défertion  &  les  maladies;  telles  étoient  les 
raifons  dont  le  Marquis  amufoit  les  Efpagnolsj  mais  en  par- 
ticulier &  parmi  fes  Officiers  il  fe  plaignoit  fort  du  Roi  Ca- 
tholique peu  fidèle  à  garder  fa  parole  ^  &  à  obferver  les  Trai- 
tez, Il  eft  aifé  par  fes  démarches,  ajoûtoit-il ,  de  démêler  ôc 
de  pénétrer  fes  intentions ,  &  ce  Prince  plus  attentif  à  Ces  pro- 
pres intérêts ,  qu'à  ceux  de  fes  Alliez ,  n'a  penfé  qu'à  jouer  les 
Anglois ,  dont  il  a  prétendu  fe  fervir  uniquement  pour  fe  ren« 
dre  maître  de  la  Navarre ,  fans  fe  mettre  nullement  en  pei-; 
ne  de  la  Guyenne. 
Ils  retournent       Comme  l'hiver  s'avançoit ,  le  Marquis  de  Dorceftre  réfolut 
m  Angleterre.      ^q  remener  en  Angleterre  fon  Armée,  dont  le  féjour  en  Ef?; 
pagne  coûtoit  des  fommes  immenfesj  &  ne  fervoit  qu'à  ache- 
ver de  la  ruiner  entièrement  3  malgré  les  plaintes  des  Anglois 
contre  lesEfpagnols,  le  Marquis  eut  beau  chercher  des  rai- 
fons pour  jufcifier  fon  départ ,  il  ne  laifla  pas  de  fe  trouver  des 
gens  fages  qui  fe  défièrent  de  lui:  &  Antoine  Nebriufla  dans 
l'hiftoire  particulière  qu'il  nous  a  laiffé  de  cette  guerre,  foup-, 
^onne  &  accufe  même  avec  affez  de  vraifemblance  le  Gene-^ 
jral  Anglois  &  fes  principaux  Officiers  de  s'être  laiffezcorrom* 
pre  par  l'or  &  les  prefensdes  François,  &  de  n'avoir  enfuit^ 
cherché  que  des  prétextes  pourrepafifer  en  Angleterre. 
i^iY^  Il  fe  fît  cependant  une  terrible  révolution  en  Italie,  où  les 

Boulogne  fecoue  chofes  changèrent  tout  à  coup  de  face;  les  François  ne  fçu- 
rois°"^  ^^^  ^"'^"  ^^^^  pas  profiter  de  l'avantage  qu'ils  avoient  remporté  à  la  fa^ 
^'  "  meufe  bataille  deP^avenne,  &  après  leur  vidoire,  ils  furent 

auffi  maltraitez ,  que  s'ils  avoient  été  vaincus.  Le  Duc  d'Ur- 
bins'étanr  mis  en  Campagne  à  la  tête  des  troupes  de  l'Eglifè 
pour  ravager  le  Boulonnois ,  les  habitans  voyant  la  plupart  de 
leurs  Bourgs  &  de  leurs  Villages  en  feu,  crurent  que  pour 
éviter  la  ruine  entière  de  leur  pays  ,  le  meilleur  &  le  p^s  ferti- 
.  le  de  toute  l'Italie,  ils  n'avoient  point  d'autre  parti  à  prendre 
qu'à  changer  de  Maître,  chafler  les  Bentivoglio,  arracher  de 
delTus  leurs  murailles  la  Bannière  de  France,  arborer  dans  la 
Citadelle  &  dans  toutes  les  places  publiques  celles  de  l'EgUfCa 
èc  retourner  fous  la  domination  du  faint  Siège. 
Ï^Papeexcom-       Les  Cardinaux  de Strigonic,  deNantes  &  de  Final  ,  qui  f© 
munie  le  Roi  de  trouvoient  alors  en  France,  entreprirent  de  raccommoder  Sa 
loyauie  X  In"  Majcfté  Très-Chrétienîi^  ^Y ec  Sa  Sainteté,  &  d'engager  iç  Pap 
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à  oublier  les  fujets  de  chagrin  qu'il  prétendoit  avoir  reçu  delà  AndeN.  §.  J5jli 
France.  Quoique  la  négociation  fût  délicate  ,  on  ne  laiffa  pas 
d'abord  de  fe  flatter  d'un  heureux  fuccès  ;  mais  dans  la  fuite 
ces  belles  efperances  s'évanouirent  ;  la  fermeté  &  la  feverité 
outrée  de  Jules  ^  ou  plutôt  fon  reffentiment  &  fon  opiniâtreté 
rendirent  inutiles  les  bonnes  intentions  &  les  démarches  des 
Médiateurs.  Le  Pape  réfolut  de  publier  folemnellement  la  Bul- 
le par  laquelle  il  excommunioit  le  Roi  de  France  s  mettoit 
fon  Royaume  en  interdit,  &  difpenfoit  tous  fes  fujets,  mais 
particulièrement  les  Normands  &  \ts  Gafcons  du  ferment  de 
fidélité  :  ce  n'efl  pas  d'aujourd'hui  que  les  peuples  portent  la 
peine  des  faures  que  commettent  leurs  Souverains.  Jules  de- 
venu encore  plus  irrité  &  plus  irréconciliable  après  ce  coup 
(d'éclat,  ne  put  pardonner  à  la  Vijie  de  Lyon  qui  avoir  ofé 
donner  retraite  aux  Cardinaux  fchirmatiques,  &  il  la  priva  da 
droit  qu'elle  avoit  de  tenir  des  Foires  franches  qu'il  tranfporta 
à  Genève  fituée  fur  le  Lac  du  même  nom  ,  où  elles  avoient 
autrefois  coutume  de  fe  tenir:  c'eft  cette  Ville  fi  celelebreen 
ce  tems-là,  mais  devenue  encore  dans  la  fuite  plus  fameufe 
par  l'herefie  dont  elle  eft  le  centre. 

Jérôme  de  Vie  Ambafladeur  d'Efpagne  entreprit  derecon-  Le  Duc  deFeî-i 
cilier  le  Duc  de  Ferrare  avec  le  Pape  j  le  defîcin  étoit  hardi  &  ''^''^  /^n  ^^  ^*^ 
1  exécution  dimcile.  Vie  employa  la  meaiation  &  lentremife 
de  Fabrice  Colonne  pour  adoucir  l'efprit  du  Pape  fur  lequel  il 
avoit  beaucoup  de  crédit ,  &  l'affaire  fut  conclue  à  condition 
que  le  Duc  de  Ferrare  ,  après  avoir  relâché  généralement  tous 
ies  prifonniers  qu'il  avoit  entre  fes  mains,  iroit  lui-mênie  à 
Rome  demander  pardon  de  fa  faute ,  &  fe  livrer  entre  les 
mains  du  Pape  5  la  chofe  s'exécuta ,  comme  elle  avoit  été  ré- 
glée. Fabrice  Colonne  &  Ferdinand  d'Alarcon  accompagnè- 
rent le  Duc  de  Ferrare  à  Rome  5  le  Duc  étant  entré  dans  le 
Confilloire  en  habit  de  vslours  noir ,  fans  chapeau  &  tête  nue^ 
y  parut  dans  une  pofture  très-foumife  &  très-humiliante  5  le 
Pape  toujours  emporté  n'écouta  que  fon  rellcntiment,  traita 
très-mal  le  Duc,  &lui  fit  des  reproches  très-piquans  ;  il  ne 
îaifTa  pas  de  lever  l'excommunication  3  mais  il  ne  lui  voulut 
jamais  reflituer  la  Ville  de  Rhegio,  comme  on  en  étoit  con- 
venu 5  on  dit  au  contraireque  le  Pape  forma  la  réfoliition  ds 
faire  arrêter  le  Duc  de  Ferrare,  &  de  le  retenir  en  prifon,  juf- 
qu'à  ce  que  ce  Prince  eût  remis  la  Ville  de  Ferrare  entre  k^ 
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^a  de  N.  S.  151».  mains  des  troupes  de  Sa  Sainteté  :  il  eft  lur  que  Jules  en  eut  la 
penfée  j  &  comme  il  étoit  d'un  naturel  violent  6c  opiniâtre, 
il  auroit  exécuté  ion  deffein,  fi  le  Duc  ne  le  fùc  promptement 
fauve.  Fabrice  Colonne  garant  du  Traité ,  &  lur  la  parole  du- 
quel le  Duc  écoic  venu  à  Rome  ,  fit  échaper  fon  ami ,  &  l'ac- 
compagna même  genereufement  »  jufques  à  ce  qu'il  fût  en 

/-A  / 

lurete. 
f  V.  Cardonne  Viceroi  de  Naples  ayant  remis  bientôt  une  nou- 

Le  Viceroi  de  velle  Armée  fur  pied  &  en  état  de  réiifter  aux  Vidorieux,  fe 
S  Armée^^^"  rendit  dans  T  Abruzze  avec  douze  cens  hommes  d'armes,cinq 
cens  cinquante  Chevaux-Légers  ,  fept  mille  hommes  de  très- 
bonne  Infanterie  j  &  deux  mille  aurres  FantaiTuis  Efpagnols 
tout  récemment  arrivez  d'Efpagne  fous  la  conduite  du  Com- 
mandeur de  Solis  Otïicier  de  valeur  &  d'expérience.  Le  Mar- 
quis de  la  Padula  qui  devoir  avoir  le  Commandement  gênerai 
de  l'Infanterie,  s'érant  lui-même  blefl'é  dangereufement  à  la 
main  dans  une  querelle  qui  s'éleva  à  Aguilar,  le  Viceroi  mifi 
en  fa  place  le  Commandeur  de  SoUs  très-eftimé  des  troupes  , 
qui  marquèrent  une  joye  extrême  de  ce  choix  ;  on  réferva  l'a- 
vant-garde  à  Profper  Colonne  que  Ton  attendoit  au  Camp, 
ôc  qui  devoir  y  amener  incetfamment  quatre  cens  Chevaux  5 
le  Comte  de  Golifano ,  le  D  jc  de  Trajeto  ,  &  Antoine  de 
Levé  étoient  dans  le  Corps  de  bataille  :  Alphonfe  de  Carvajal 
Seigneur  de  Xodar  commandoit  l'arriére  garde,  &  avoir  un 
grand  nombre  d'Oiïiciers  de  diftindion  ;  Jean  Duc  d'Urbin 
qui  fervoit  dans  l'Infanterie ,  s'acquit  beaucoup  de  gloire  &  de 
réputation  dans  les  guerres  d'Italie. 
£€  Pape  défend  au  Le  Viceroi  à  la  tête  de  cette  florilTante  Armée  fe  difpofoie 
^iceroi 4'avancer.  à  marcher,  quand  il  reçut  de  nouveaux  ordres  du  Pape,  qui 
fe  repentant  de  la  guerre  qu'il  avoir  engagée ,  lui  défendoit  de 
pafifer  outre;  Sa  Sainteté  lui  marquoit  que  l'ennemi  étant 
chafle  de  Lombardie,  &  l'Italie  n'ayant  plus  rien  à  craindre 
de  ce  côté-là ,  il  étoit  abfolument  inutile  de  faire  palier  dans  le 
Milanois  une  fi  grolTe  Armée  qui  ne  ferviroit  qu'à  achever  de 
ruiner  les  Provinces  voifines  déjà  trop  épuifées  par  le  féjour 
de  tant  de  troupes  &  le  pillage  des  foldats. 
ït  forme  le  projet  I^  ^toit  aifé  de  voir  que  ce  prétexte  fpecieux  n'étoit  qu'un 
de  chafler  d'Italie  artifice  dont  le  Pape  fe  fcrvoit  pouramuferle  Viceroi  &  l'em?» 
I©i}s|estoan§ers.  p^cherd'avancer:  car  dans  Ic  fond  Sa  Sainteté  avoit  depuis 
}ong-tems  formé  un  plus  vafte  projet  >  &  prit  la  réfoiutioa 
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hardie  de  délivrer  l'Italie  du  joug  d'une  domination  étrangère^  ^-^^  ^^  N.  S.  ijiî^ 
d'en  chailer  également  les  François  &  les  Eipagnols ,  &  d'obli- 
ger les  uns  &  les  autres  à  repafler  la  mer  &  les  Alpes  '•>  car  com- 
me le  Paps  s'étoit  fervi  des  Efpagnols  &c  des  Suiiles  pour  ex- 
terminer les  François,  ilefperoit  de  pouvoir  traiter  delà  mê- 
me manière  les  Eipagnols  j  en  réunilTant  tous  les  Princes  d'I- 
talie ,  &  en  les  engageant  à  fe  liguer  pour  la  défenfe  de  leur 
commune  patrie. 

Le  Viceroi  fans  s'allarmer  des  nouveaux  ordres  du  Pape ,  L  v  l. 

A-  /-         1         -o  ■    r  1  l'AU  ^       Les  Suilles  priene 

alla  toujours  ion  chemm,&  ayant  pris  la  marche  par  i  Abruzze  ,  ^^  viceroi  de  re- 
traveria  toute  la  maixhe  d'Ancone,  ôc  vint  camper  à  Fermo  tomneràNaples, 
fur  la  mer  Adriatique,  où  il  ne  relia  qu'autant  de  tems  qu'il 
en  falloit  pour  faire  rafraîchir  les  troupes  j  en  ayant  décampé 
ôc  prenant  fa  route  entre  Forli  &  Fuença ,  il  vint  droit  dans  le 
Boulonnois  oiiil  établit  Tes  quartiers  h  à  peine  fut-il  arrivé  au 
Château  de  faint  Pierre ,  que  les  AmbalTadeurs  des  Suilfes  arri- 
vèrent dans  Ton  Camp  pour  le  prier  de  la  part  de  leurs  Maîtres 
de  ne  pas  avancer  davantage  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit 
reçus  de  Sa  Sainteté,  &pour  lui  déclarer  en  même  tems  que 
les  Cantons  feroient  obligez  de  s'oppofer  à  fesdeffeins,  &de 
le  contraindre  à  retourner  fur  Tes  pas,  s'il  entreprenoit  d'aller 
plus  avant  5  que  les  François  ayant  déjà  abandonné  prefqae 
toute  la  Lombardie,  les  Suiiles  étoient  alTez  forts  pour  les 
chaifer  du  peu  de  places  qui  leur  reftoient  encore  ;  quainfi  il 
ctolt  inutile  qu'il  le  donnât  davantage  de  peines,  &  qu'il  fati- 
guât fes  troupes. 

Le  Viceroi  étoit  trop  habile  &  trop  éclairé  pour  ne  pas     le  Vicemi  tu- 
voir  la  rufe  &  le  manège  adroit  du  Pape,  qui  faifoit  jouer  verie  toute  l'Italie 
tous  ces  reiïbrts,  &qui  employoit  les  SuilTes  pour  fe  défaire  ^.^^^^^       *        ' 
des  Efpagnols.   Cardonne  répondit  donc  aux  AmbalTadeurs 
des  Cantons,  qu'ayant  été  choifi  pour  General  de  la  ligue,  il 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  faire  marcher  fes  troupes  en  Lom- 
bardie, fans  de  nouveaux  ordres  de  tous  les  Princes  Confede- 
rez  î  ainfi  peu  inquiet  des  menaces  qu'on  lui  faifoit ,  il  décampa, 
fe  rendit  a  Boulogne,  s'avança  jufqu'à  Modene ,  &  de  là   à 
Mantoue  pour  s'aboucher  avec  l'Evêqne  de  Gurtz  ;  fuivant  qu'il 
avoit  été  réfolu,  &  conférer  enfemble  furies  mefures  &  le 
parti  qu'il  avoir  à  prendre  dans  les  conjondures  prefentes  j  le 
Comte  de  Cariati  &  D.  Pedre  d'Urrea  arrivèrent  auiTi  à  Maii'^ 
ftoue  pouyâiTiiter  à  l' entrevue  qui  fe  fit  vers  la  mi- Août, 

Ggggg  iil 
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An  de  N.  S.  ifiz.       Après  de  longues  Conférences ,  ils  étoient  tous  allez  embar- 
Les  Vénitiens  rafiez  &  ne  fçavoient  à  quoi  fe  déterminer  5  ils  trouvoient  de 
dcTc'tounier'^T''^  grandes  difficultez  à  prendre  une  re'folution  vigoureufe^  mais 
M^pks,  ce  qui  acheva  de  les  inquiéter,  c'eft  que  les  Vénitiens  eux- 

mêmes  s'étant  joints  au  Pape  &aux  Suifles,  envoyèrent  prier 
Cardonnedc  renvoyer  fes  troupes  à  Naples,  &  de  ne  point 
entrer  du  tout  en  Loinbardie ,  oii  ilspouvoientaifement  fans 
lui  reconquérir  ce  que  les  François  leur  avoient  enlevé ,  qu'ils 
alloient  affieger  la  Ville  de  Brefle ,  dont  ils  efperoient  fe  rendre 
maîtres  avec  leurs  feules  troupes ,  quoique  d'Aubigny  com- 
mandât pour  les  François  dans  la  place  avec  une  Garniforî 
forte  de  trois  mille  bons  hommes. 
Le  Viceroi prend       Lcs  AmbaiTadeurs  de  l'Empereur  5c  du  Roi  Catholique  a- 
la  protedion  des  yoient  d'autres  vûes ,  &  prétendoient  que  la  Conquête  de  Bref* 
fe  fe  devoir  faire  par  l'Armée  de  la  ligue  &  au  nom  des  Prin- 
ces Confederez  qui  y  mettroient  un  Gouverneur  5  cependant 
après  avoir  bien  tout  examiné,  les  plus  fages  &  les  plus  e:c- 
perimentez  jugèrent  que  la  chofe  ne  meritoit  pas  qu'on  cho- 
quâr  les  Vénitiens  »  &  qu'on  rompît  avec  eux  5  que  (i  une  fois 
la  ligue  commençoit  à  fe  défunir ,  la  France  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  profiter  de  leur  divifion ,  feroit  bientôt  en  état  de 
reprendre  ce  qu'elle  avoit  perdu  5  ainfi  on  jugea  qu'il  feroit 
plus  à  propos  que  le  Viceroi  prît  la  protedion  des  Medicis , 
marchât  du  côté  de  Florence  avec  fon  Armée ,  &  entreprît  de 
rétablir  cette  famille  dans  fa  patrie,  d'oii  elle  avoit  été  indi- 
gnement &  injuftement  chaflee  5  que  ce  fervice  attacheroit 
pour  jamais  les  Medicis  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  à  laquelle 
feule  ils  feroient  redevables  de  leur  rétabiiiTement. 
îl  s'avance  vers       Dès  que  l'on  eut  prit  cette  réfolution,  on  finit  les  Confe- 
florence,  rences  de  Mantoue,  &  l'on  fe  fepara  j  le  Viceroi  prit  alors  la 

route  de  Modene  où  il  avoit  laiffé  fes  troupes,  Julien  de  Medi- 
cis l'accompagnajôc  le  Cardinal  Jean  de  Medicis  fon  frère  qui 
avoit  été  quelque  tems  prifonnier  en  France,  &  qui  s'étoit 
fauve  de  fa  prifon  plutôt  par  hazard  qu'autrement,  avoit  déjà 
pris  le  devant ,  &  s'étoit  rendu  à  Boulogne,  ori  il  y  avoit  une 
nombreufe  Artillerie,  &011  ilattendoitCardonne;  que  Prof- 
per  Colonne  ne  tarda  pas  à  venir  joindre  avec  le  Corps  qu'if 
commandoit  5  le  V  iceroi  fut  obligé  de  s'arrêter  quelques  jours 
dans  fa  marche ,  parce  qu'on  lui  ferma  le  pafla^e  par  ordre 
de  Sa  Sainteté,  qui  n'omit  rien  pour  traverfcr  les  deûeins  des 
Efpagnok 
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Sur  ces  entrefaites  on  réfolut  que   Maximilicn  Sforce  qui  An  de  ^^  s.  r<rai 
ctoit  depuis  long-tems  en  Allemagne  oii  il  avoit  pris  la  qua-         LVi  i. 
iité  deDacdeMilan^,  paflferoit  inceflamment  en  Italie  pour  j!^^^^l^^\'^'^,fj^^^^ 
achever  par  fa  prefence  de  calmer  la  Lombardie ,  d'y  rétablir  de  Duc  de  Mifan., 
la  paix  &  la  tranquillité,  &  de  faire  rentrer  dans  fon  devoir  le 
reile  des  peuples  que  la  crainte  feule  plutôt  que  l'inclination 
retenoit  dans  le  parti  des  François. 

Les  troupes  de  l'Eglife  étoient  entrées  dans  Parme  &  dans      Les  troupes  du 
Plaifance  par  ordre  du  Pape ,  comme  nous  l'avons  rapporté  £  ifaimr&' dT*^ 
plus  haut,  fous  prétexte  que  ces  deux  places  &  leurs  dépen-  Fiaifance. 
dances  avoient  de  tout  tems  appartenu  à  l'Eglife  dont  elles 
avoient  été  démembrées  fans  raifon. 

Dans  ce  tems-là  D.  Pafcal  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  interruption  da 
Dominique  &  Evêque  de  Burgos  mourut  à  Rome,  où  il  al-  ^«""1^ deLatran, 
loittous  les  ans  par  dévotion  pour  offrir  Ces  vœux  au  tombeau 
des  faints  Apôtres,  &  où  il  fetrouvoit  alors  pour  aillfter  au 
Concile  de  Latranque  le  Pape  Jules  avoit  convoqué  j  c'étoit 
un  Prélat  d'une  éminente  fainteté ,  &  dont  la  mémoire  eft  en 
vénération  dans  l'Eglife  par  les  miracles  éclatants  qu'il  fit  de- 
vant &  après  fa  mort  5  l'Archevêque  d'Avignon  &  celui  de 
Rhegio,  tous  deux  d'un  mérite  diftingué  &  également illuftres 
par  leur  pieté  &  leur  érudition ,  eurent  le  même  fort.  Les  ma- 
ladies contagieu fes  qui  faifoient  de  grands  ravages  à  Rome  , 
effrayèrent  les  Pères  du  nouveau  Concile  de  Latran ,  &  les  dé- 
terminèrent à  fe  retirer  après  la  première  &  féconde  SefTion, 
&  à  proroger  le  Concile  d'un  commun  confentementjufqu'au 
mois  de  Décembre  prochain. 

Le  Pape  toujours  vafte  dans  fes  projets,  avoit  formé  le  def-        IVlîl. 
fcin  d'une  nouvelle  Croifade  contre  les  Turcs  j  tout  fembloit  y  ^d^effeardïtr^ 
favorifer  cette  entreprife  5  les  Princes  Chrétiens  étonnez  &  ai-  Croifade„ 
larmezdu  progrès  que  faifoient  depuis  peu  ces  Barbares  dans 
l'Europe ,  l' Afie  &  l'Afrique  ,   paroiffoient  affez  difpofez   à 
prendre  les  armes ,  ôc  l'on  croyoit  devoir  profiter  de  la  divifion 
qui  regnoit  parm.i  les  enfans  de  Bajazeth ,  &  qui  félon  toutes 
les  apparences  ne  pouvoit  manquer  d'aboutir  à  une  guerre  ci- 
vile. Les  efprits  étoient  fi  échauffez ,  que  Selim  quoique  le  ca- 
,det  foutenu  par  les  JaniiTaires ,  fit  dépofer  fon  père  Bajazeth  4, 
monta  lui-même  fur  le  Trône  des  Ottomans  ,  &  fit  quelque 
çcrus  après  étrangler  Acomat  &  Corcut  fes  deux  frères  ainsz» 


'An  de  N.  S.  i^ti. 
Ce  projet  échoue. 


Kaptes  s'avance 
yers  Florence. 
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Jamais  la  Providence  ne  fournit  peut-être  aux  Chrétiens  une 
occafion  plus  favorable  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  &  pouc 
exterminer  cette  perfide  Nation  :  le  Pape  avoit  foin  de  publier 
partout  qu'il  vouloir  en  profiter,  &qu  il  n'avoit  point  d'autre 
paffion  que  d'engager  les  Princes  Chrétiens  dans  une  fi  glorieu- 
fe  entreprife:  tous  les  gens  bienintentionnez  le  fouhaitoient 
avec  ardeur  3  mais  il  ne  iaifîbit  pas  de  fe  trouver  des  efprits  ma- 
lins peu  convaincus  de  la  fmcerité  de  Jules:  plufieurs  regar- 
doient  ce  projet  comme  un  artifice  du  Pape  qui  n'avoit  en  vue 
que  de  chaffer  d'Italie  les  Efpagnols ,  &  qui  fe  fiattoit  d'en  ve- 
nir à  bout  fous  le  prétexte  fpecieux  de  faire  la  guerre  aux  In- 
fidèles. Tel  efcle  génie  &  le  caradere  delà  plupart  des  hom- 
mes, comme  ils  ont  peu  de  droiture,  ils  ne  fçauroient  feper- 
fuader  que  les  autres  agifîent  de  bonne  foi  5  ce  bruit  fe  répan- 
dit bientôt  de  tous  cotez ,  &  on  le  crut. 
1 1 X.  Cardonne  Viceroi  de  Naples  prit  la  route  de  Florence  avec 

Le  Viceroi  de  fon  Armée  fuivant  la  réfokition  qui  en  avoit  été  prife  ;  le  bruit 
couroit  que  ce  General  avoit  entrepris  de  rétablir  dans  fa 
première  liberté  cette  République  opprimée  injuftement  par 
l'ambition  &  l'avarice  de  quelques-uns  de  fes  Citoyens  j  il  vou- 
îoit  l'engager  à  fe  reconcilier  avec  l'Egiife  ,  à  faire  fa  paix  avec 
Jules ,  &  à  ne  plus  appuyer  les  Cardinaux  fchifmatiques. 

Le  Viceroi  vint  camper  fans  trouver  de  réfiftance  à  la  vue 
de  Prato ,  petite  Ville  qui  n'eft  qu'à  dix  milles  de  Florence  : 
comme  il  y  avoit  dans  la  place  une  nombreufeGarnifon,  des 
vivres  &  des  mu  Dirions  de  guerre  en  abondance,  les  habitans 
refuferent  de  fe  rendre  5  ainfi  Cardonne  prit  le  parti,  pour  in- 
timider les  autres,  d'aifieger  la  Ville  dans  les  formes 3  il  fit 
auflfitôt  drelier  fes  batteries ,  qui  en  peu  de  tems  ruinèrent  tel- 
lement les  fortifications  ,  que  la  place  fe  trouvant  toute  ou- 
verte, fut  emportée  d'aifaut  par  les  Efpagnols  le  vingt-neu- 
vième d'Août ,  &  abandonnée  au  pillage.  Il  n'y  a  point  de 
violence  &  de  cruauté  que  les  vidorieux  n'exerçalTent  fur  ces 
pauvres  malheureux  habitans  :  le  foldat  btutal  fe  livra  à  tou£ 
ce  que  l'avarice  &  la  licence  pouvoient  lui  fuggerer  5  après 
avoir  pillé  &  faccagé  impitoyablement  toutes  les  maifons 
des  particuliers,  ces  impies  n'épargnèrent  pas  les  lieux  fainrsj 
êc  portèrent  leurs  mains  iacrileges  jufques  fur  les  vafes  facrez  5 
aveuglez  par  leur  infâme  palTioii*  ils  violèrent  femmes  ^  filles  j 


îî  emporte  d'af* 
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'&  égorgèrent  fans  quartier  tous  ceux  qui  oferent  feulement  fe  AndcN.  S.  ijiâi 
mettre  en  devoir  de  leur  réfifter.  ~ 

La  perte  d'un  pofte  fi  important  allarma  fort  les  Florentins^    Florence  fait  fo« 
6c  les  jetta  dans  une  telle  corlfternation ,  que  malgré  leur  opi-  Traité  avec  ie  Via 
niâtreté  naturelle  j  &  quoique  d'un  caradere  à  fe  roidir  con-  *^"°^' 
tre  les  plus  grandes  difgraees,  ils  prirent  le  parti  de  s'accom- 
moder avec  le  Vicéroi  5  mais  pour  lui  faire  voir  la  fincerité 
&  la  droiture  de  leurs  intentions ,  ils  ôtcrent  à  Pierre  Soderi- 
lîo  dévoué  à  la  France  j  la  Charge  de  Gonfalonnier  quiétoit 
la  première  Dignité  de  la  République,  &choilirent  des  Dépu- 
tez pour  négocier  avec  les  Efpagnolsj  &  convenir  des  princi- 
paux articles  du  Traité, 

Le  Viceroi  reçut  les  Florentins  avec  toutes  les  démonflra-  Articles  du Trak|^ 
tions  pofTibles  d'afFedion  &  de  bonté,  &  l'on  convint  bientôt 
de  part  &  d'autre  des  conditions  qui  furent  i".  Qu'on  rappel- 
ieroit  de  leur  exil  les  Medicis  &  les  Pazzis.  2  ^.  Qi/on  revo- 
queroit  tout  ce  qui  avoit  été  décerné  contre  eux.  3  ^  Qu'on  les 
prieroit  de  revenir  à  Florence  leur  patrie.  4°.  Qii'on  leur  ref^ 
titueroit  tous  leurs  biens  qu'on  avoir  confifquez.  5°.  Qu'on 
les  rétabliroit  dans  toutes  Tes  Charges  &  emplois  dont  on  les 
avoit  injuftement  dépouillez.  6".  Que  les  Florentins  entre- 
roient  dans  la  ligue  &  joindroient  leurs  forces  à  celles  des 
Prirjces  Confe^.erez  pour  maintenir  l'honneur  de  FEglife  &  la 
dignité  du  faint  Siège.  7°.  Qu'ils  renonceroient  à  l'alliance 
de  France  pour  fe  mettre  fous  la  protedion  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique. 

Après  que  le  Traité  fut  figné ,  les  Florentins  pour  donner  au      Les  Siennois  ^ 
Viceroi  des  preuves  de  leur  zèle  &  de  leur  dévouement  au  parti  ^^^  -Luquois  fe 
de  SaMajeftéCatholique.choiiirentleMarquisdelaPadula  Dour  ^'"T  ^T  J? 

^  T-/T-  j    1  c     r  •  1 '-"-i»-    protection  des Èi-» 

Generalilimie  de  leurs  troupes,  &  tournirent  genereufement  p^'^gi^ok 
tout  l'argent  dont  le  Viceroi  avoit  un  extrême  befoin  pour 
payer  fon  Armée  :  les  Siennois  &  les  Luquois  fuivirent  bientôt 
l'exemple  des  Florentins ,  fe  mirent  comme  eux  fous  la  pro- 
tedion de  Ferdinand  ,  êc  contribuèrent  de  leur  argent  pour  la 
fubfiftance  des  troupes  Efpagnoles  j  le  Roi  Catholique  fut  ravi 
d'apprendre  ces  agréables  nouvelles  qui  le  dédoiîimageoient 
un  peu  de  la  bataille  deRavenne. 

Environ  ce  même  tems  Janus  Marie  de  Campo  Fregofe  Lx. 

étant  entré  dans  Gènes  par  les  intrigues  de  Ces  créatures  &  des  m  ^^mpo  Fregofè 
partifansqu'ily  entretenoit,  fut  élu  Chef  ou  Doge  de  la  Ré-  m^''^'^^^-®' 
TomeV.  Hhhhh  ^^ 
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^(idç  N  S.  iju.  publique  enconliderationdu  Pape  &  des  Princes  Confederez} 
ainfi  la  Ville  de  Gennes  &  celles  qui  en  dépendent ,  commen- 

,  cerenc  à  Tecouec  le  joug  de  la  domination  Françoife,  &  à  pren- 

dre de  nouvelles  llaifons  avec  la'Liguc  pour  fe  maintenir  dans 
la  liberté  qu'elles  venoient  de  recouvrer ,  &  après  laquelle  elles 
foupiroient  depuis  fi  long-tems.  Le  Roi  Catholique  pour  pro- 
fiter d'une  conjondure  fi  heureufe ,  envoya  aufiitôt  des  ordres 
à  Berenger  d'Olms  General  de  Tes  Galères  de  le  rendre  incef- 
famment  fur  les  côtes  de  Gennes  pour  foutenir  les  Génois. 
îtéfolution  eu       Depuis  ce  tetps-là  les  affaires  changèrent  bien  de  face  en 

Italie  en  faveur    Iralie  5  tout  Commença  à  réuflfir  aux  Espagnols ,  même  au-delà 

«les  Efpagnols.  ^^  [cuïs  cfperances  ôcde  leurs  defirs  j  tant  de  fuccès  heureux 
que  l'on  n'avoic  pu  prévoir  &  aufquels  on  ne  s'attendoit  pas , 
firent  furfeoir  le  départ  du  grand  Gonfalve  pour  fltalie ,  «&  peu 
après  rompirent  abfolumçnt  l'on  voyage:  voici  comment  les 
chofes  fe  paîTerent. 
LXï.  Dès  que  l'on  eut  appris  en  Efpagne  la  trille  nouvelle  de  la 

On  jette  les  yeux  fameufe  Bataille  quelesEfpagnols  avoicnt  perdue  à  Ravenne,- 

furie  grand  Gon-  ,  ,      •  .  ^  t  r"     i  j 

ùWe  pour  com-  tout  le  monde  jetta  comme  de  concert  les  yeux  lur  le  grand 
mander  l'Armée  Gonfalve,  comme  fur  le  feul  General  dont  les  grandes  quali'» 
é  Xulk,  ^^2  militaires  étoient  capables  de  réparer  la  perte  faite  dans  cet- 

te journée,  d'arrêter  les  progrès  rapides  &  impétueux  des  en- 
nemis i  d'efracer  notre  honte^ôc  de  rétablir  nos  affaires  déran- 
gées y  il  n'y  avoir  perfonne  qui  ne  regardât  le  grand  Capitai- 
ne comme  l'appui  &  l'efperance  de  la  Nation.  Tout  paroiiïbit 
fi  defefperé  en  Italie;,  que  nul  ne  fe  mettoit  en  peine  de  briguer 
le  Commandement  du  débris  de  notre  Armée ,  &  les  ennemis 
-^    mêmes  de  Gonfalve  envieux  &  jaloux  de  fa  gloire  :,  étoient 
forcez  d'avouer  qu'on  ne  devoit  s'adreûer  qu'à  lui  pour  un 
emploi  fi  délicat  &  i\  dangereux. 
Le  Roi  Catholi-       Tout  le  monde  rcjettoit  la  perte  de  la  bataille  fur  le  Vice- 
i^ue  fe  détermine  ^q[  ^  f^j.  \q  Comte  Pierre  Navarre  ;  on  blâmoit  le  peu  d'ex- 
|iy  envoyer.        perience de  Cardonne ,  &  l'on  condamnoit  la  témérité  &  la 
préfomption  du  dernier;  on   regardoit  le  grand  Capitaine 
comme  un  Héros  defcendu  du  Ciel  que  la  Providence  avoit 
deftiné  à  relever  la  gloire  de  l'Efpagne.que  fa  prudence,  fon 
habileté ,  fon  expérience ,  fa  valeur ,  &  fur  tout  que  fon  bon- 
heur élevoit  infiniment  au-deflus  de  tous  les  Généraux  qu'a- 
voir alors  l'Efpagne.  Le  Roi  Catholique-dans  le  défordre  de 
fes  affaires  fe  voyoit  obligé  conune  maigre  lui  de  renyopi 
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«n  Italie  où  iléroic  feul  en  état  détenir  au  moins  la  balance  AadeN.S.  ifia^ 

égale  j  quoique  Sa  Majefté  n'osât  pas  trop  fe  fier  fur  l'afFedion 

de  ce  General  qu'il  avoit  traité  de  la  manière  du  monde  la 

plus  indigne ,  &  auquel  pour  toute  recompenfe  de  Tes  fervices 

il  n'avoit  donné  que  des  marques  eu  de  fa  jaloufie  ou  de  fa 

haine. 

Ferdinand  qui  étoit  alors  à  Burgos .,  envoya  ordre  à  Gonfal-    Gonfalve  fe  ren<î 
ve  de  fe  rendre  à  la  Cour  au  plutôt:  Gonfalve  obéit,  &  §    à Maîaga & le dif 

,  '         ,      ,      r       •  r      n       \  '  poie  a  partir. 

Majefte  lui  commanda  de  fe  aifpofer  a  partir  mcefiamment 
pour  l'Italie  :  ce  grand  liomme  ennemi  de  l'oifiveté  où  il  fem- 
bloit  languir  depuis  (î  long-tems ,  accepta  avec  joye  l'occafion 
que  le  Ciel  lui  prefentoit  de  fetvir  fon  prince  &  fa  Patrie  j  il 
ne  refta  pas  long-tems  à  la  Cour,  &il  partit  incontinent  pour 
Malaga  j  afin  de  difpofer  toutes  chofes  pour  fon  voyage  &  pour 
l'expédition  dont  S.  M.venoit  de  1  honorer.  Dès  que  le  bruit  fe 
fut  répandu  que  le  grand  Gonfalve  devoir  paPier  en  ïralie  pour 
prendre  le  Commandement  gênerai  des  troupes.on  ne  fçauroit 
exprimer  le  concours  prodigieux  de  ceux  qui  fe  prefenterent 
pour  s'enrôler  dansledefir  d'aller  fervir  fous  ce  grand  hom- 
me i  tout  ce  qui  reO:oit  en  Efpagne  de  vieux  foldaîs  &  de  vieux 
Officiers  5  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  jeune  Noblelle  accourut  de 
toutes  parts  à  Malaga,  pour  fervir  en  qualité  de  volontaires, 
&  apprendre  le  métier  de  la  guerre  à  l'école  du  plus  grand 
homme  de  fontems. 

Un  concours  fi  extraordinaire  chagrina  le  Pvoi  ;  &  les  ap-  Le  Roi  prentj 
plaudiflcmens  merveilleux  que  toute  l'Efpagne  donnoit  au  J?'?^''^»^  ^^  ^^^ 
grand  Gonfalve ,  ne  fervirent  qu'à  réveiller  la  haine  de  Ces  en- 
nemis ,  la  jaloufie  &  les  ombrages  que  Sa  Majefté  avoit  con- 
çus de  fon  mérite  j  tel  eftle  fort  déplorable  des  Rois  prefque 
toujours  efclaves  des  flatteurs  qui  les  environnent;  les  gens 
de  bien  leur  font  plus  ibuvent  fufpeds  que  les  méchans ,  l'efli- 
me  qu'on  fait  du  mérite  d'un  particulier,  fur  tout  fi  elle  pafTe 
de  certaines  bornes ,  ne  fert  qu'à  fortifier  leurs  ombrages. 

La  réfolution  que  Ferdinand  avoit  prife  de  ne  pas  abandon-    ii  limite  îe  nom-i 
ner  l'entreprife  fur  la  Navarre,  fut  un  prétexte  fpécieux  Jont  S.  ^''^  ^^^  troupes 
M.  fçur  bien  fe  fervir  pour  arrêter  l'ardeur  de  ceux  qui  vouloient  en  itaiic.^"'^  ^^  ^^ 
fuivre  Gonfalve  ;  elle  limita  le  nombre  des   rroupcs  qm  dé- 
voient pafl'er  en  Italie,  &  régla  que  le  grand  Capitaine  n'em- 
menerrit  avec  lui  que  cinq  cens  hommes  d'armes,  &  deux 
îiiiile  hommes  de  pied  j  cependant  les  ordres  du  Roi  ne  furenï 

Hhhhh  ij 
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ftttiicN.  s.  ijn.  pas  capables  de  rallentir  rempreffementque  les  perfonnesles 
plus  diftinguées  par  leur  naiflance  &  par  leurs  fervices  avoienr 
d'accompagner  Gonfalve  j  ce  n'eft  pas  jufqu'aux  troupes  de  la 
Maifon  du  Roi ,  jufqu'aux  foldats  de  fa  garde  qui  demandèrent 
leur  congé  pour  marcher  en  Italie  &  combattre  fous  les  yeux 
d'un  General  expérimenté  toujours  heureux  ,    qui  fembloit 
avoir  fixé  la  fortune  &  la  vidoire  à  {t.^  cotez. 
Le  Roi  diffère  le       T^é.]^.  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleiïe  de  Caftille  &  d'An- 
départ  de  Goiifal-  daloufie  fe  difpofoit  à  aller  ferviren  Italie  à  fes  dépens  ^  tant 
^^'  étoic  grande  la  réputation  de  Gonfalve;  plus  le  Roi  voyoit 

dans  fes  fujets  &  dans  fa  Nobleffe  d'ardeur  pour  l'accompagner 
en  Italie^  plus  il  avoit  d'éloignsment  pour  l'y  envoyer;  il 
^Xdifferoit  fon  départ  de  jour  en  jour;  c'étoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  prétextes  &  de  nouvelles  raifons  pour  retarder.  Sa 
Majefté  fe  uatroit  que  le  Viceroi  de  Naples  pourroit  enfin  rem- 
porter quelque  avantage  for  les  ennemis,  &  réparer  parce 
moyen  la  honte  de  fa  défaite  à  Ravenne.  Le  Roi  marquoic 
tant  de  diftinction  &  tant  d'aifedion  pour  Cardonne^que  bien 
des  gens  (c  perfaadersnt  que  celui-ci  étoit  fon  fils  ;  je  n'exami- 
ne point  il  ce  bruit  étoit  bien  ou  mal  fondé,  mais  il  étoit  ré- 
pandu. 
LXII.  Comme  les  affaires  d'Italie  commençoient  à  prendre  un 

Le  Roi  envoyé  alTez  bon  traiii,  &  les  Princes  Confederez  à  fe  relever,  ainfi 
ic'lie  pointers  que  le  Roi  l'avoir  efperé,  ilceffadediffimuler,  &  ayant  kvé 
le  mifque ,  il  envoya  ordre  à  Gonfalve  de  furfeoir  fon  départ 
pour  l'Italie  jufqu'à  la  fin  de  l'hiver  ;  que  cependant  il  celTat 
toutes  les  dépenfes  extraordinaires ,  &  qu'il  renvoyât  inceffani- 
ment  tous  les  jeunes  Seigneurs  volontaires  quiétoient  auprès 
de  fa  perfonne ,  &  toutes  les  troupes  réglées  levées  aux  dé- 
pens de  Sa  Majefté ,  avec  ordre  de  fe  rendre  en  Navarre  pouc 
fervir  dans  l'Armée  deftinée  à  achever  la  Conquête  de  ce 
Royaume. 
Gonfalve  chaerin  Gonfalve  ayant  au  commencement  de  Septembre  reçu  à 
démordre.  Cordoue  où  il  étoit  alors,  les  ordres  de  la  Cour,  il  efl  plus 
aifé  de  penfer  que  d'exprimer  le  chagrin  &  le  dépit  que  cette 
nouvelle  lui  eau  fa  :  toute  l'Armée  n'en  fut  pas  moins  irritée 
que  lui  ;  les  Ofïiciers  fur  tout  furent  fi  fendbles  à  l'injudicc 
criante  qu'on  faifoit  à  leur  General,  &  à  la  manière  indigne 
dont  la  Cour  letraitoit,  que  nul  Capitaine  des  hommes  d'ar- 
mes ,  à  la  réfervc  de  Guttiere  Quix^da  ^  ne  voulut  aller  fèrvii 
.^ans  la  guerre  de  Navarre. 
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Gonfâlvefiit  fenfible  à  cet  affront  autant  qu'on  peut  l'être  5   ^^^dcN.s.i^ît^. 
Il  en  écrivit  d'une  manière  très- vive  au  Roi  lui-même  Ôcà  fes      il  en  écrit  aii 
amis,  &  il  fe  plaignit  très-hautement  des  lâches  rufcs  &  des     ^'' 
mauvais  artifices  de  la  Coms  dont  le  plus  fage  &le  plus  fidè- 
le fiijet  ne  pouvoit  fe  défendre  j  qu'on  y  étoit  en  proye^  la 
jaloufiej  à  la  malignité  des  Couttifansqui  ne  fçavent  que  dé- 
crier les  gens  de  bieoj  donner  un  mauvais  tour  aux  adions  '  ^ 
les  plus  innocentes;,  déchirer  leur  réputation  ,  rendre  leur  fi- 
délité fufpede  ,  &  détourner  les  recompenfes  qu'on  leur  de- 
vroit  :  enfin  il  murmura  allez  publiquement  de  l'ingratitude 
avec  laquelle  la  Cour  reconnoiiibit  &  payoit  fes  fervices 
palfez. 

'  Ce  grand  homme  ne  put  foutenir  ce  coup  auquel  il  avoir  Ses  fujcts  de  ; 
fî  peu  Heu  de  s'attendre  j  &  s'abandonna  au  dépit  ôc  au  chagrin.  ^  ^^"'^"° 
Deux  chofes  fur  tout  le  touchoient  plus  vivement  5  la  premie^^ 
rej  fa  propre  réputation  que  les  hommes  naturellement  ma- 
lins &  accoutumez  à  interpréter  tout  en  mauvaife  partj  pren- 
droient  occafion  de  décrier  :  car  ils  ne  manqueroient  pas  d'at- 
tribuer fa  difgrace  à  quelque  trahifon  fecrete ,  &  de  publier  que 
s'il  étoit  innocent ,  le  Roi  ne  changeroit  pas  de  fentiment  en 
Ton  endroit  y  qu'il  étoit  très-défagréable  &  très- dur  à  un  hom- 
me d'^honneur  &  à  un  fujet  fidèle  de  fe  voir  expofé  aux  dif- 
cours  &  aux  imaginations  ridicules  du  monde.  L'autre  chofe 
qui  le  chagrinoit ,  c'étoit  de  voir  que  le  Roi  n'avoir  rien  fait 
pour  les  Officiers  qui  l'avoient  accompagné  3  ni  donné  nulle 
recompenfe  à  de  braves  gens  qui  avoient  dépenf;  tout  leur 
bien  pour  le  fervice  de  l'Etat  5  rien  ne  lui  étoit  plus  fenfible  ôc 
îîc  lui  paroifibit  plus  inibutenableque  de  voir  tant  d'Officiers 
de  mérite  ruinez  pour  l'amour  de  lui. 

Enfin  Gonfalve  ne  pouvant  plus  foutenir  une  difgrace  qui    Gonfake  demaa» 
lui  paroifToit  plus  affreufeque  la  mfct,  réfolut  de  s'exiler  lui-  j^^^  penmflion 

/  *  1     /-  .    de  le  retirer  en  1- 

meme  j  Se  envoya  im  de  fes  Gentiisnommes  demander  au  Roi  taiîe ,  &  ie  ^oi  h 
la  permiffion  de  fe  retirer  à  fon  Duché  de  Terranova  dans  l'ex-  lefufe. 
îrcmité  de  l'Italie  j  &  qu'il regarderoit  comme  la  plus  grande 
grâce  qu'on  pût  lui  accorder  ,  s'il  pouvoit  aller  pafier  le  refte 
de  fa  vie  dans  un  féjour  éloigné  du  bruit  du  monde  &  des  em- 
barras de  la  Cour  ;  mais  le  Roi  que  jamais  peut-être  Prince 
n'égala  dans  l'art  de  diffimuler  &  de  fe  contrefaire  ,  bien  loin 
de  faire  éclater  fon  chagrin  contre  Gonfalve  j  répondit  d'une 
fnaniere  fort  obligeante  au  Gentilhomme  qu'il  lui  avoic  en* 

Bhhhh  iij 
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Ah  de N.  s.  iju.  voyé,  qu'à  la  vérité  fapre(ence  paroiffoit  moins  neceflaire  eiî 
Italie  i  d'où  tous  les  François  a  voient  été  chaiTez ,  &  qu'il  étoit 
inutile  d'y  envoyer  d'Eipagne  de  nouvelles  troupes  dans  un 
tenis  où  le  Pape  avoit  formé  la  rélblution&  prenoit  des  me- 
.  Aires  pour  chafleraufîi  d'Italie  les Efpagnols  j  mais  qu'il  ne  ju- 
geoit  nullement  à  propos  que  Gonlalve  fe  retirât  àTerrano- 
va  ,  &  que  cette  démarche  n'étoit  point  de  Ion  goût;  qu'il  fe- 
roit  bien  mieux j  après  avoir  acquis  tant  de  gloire,  d'aller 
maintenant  fe  repoier  à  fa  terre  de  Loxa^  à  l'abri  des  lauriers 
qu'il  avoit  cueillis  dans  les  guerres  d'Italie ,  &  de  fuivre  l'e- 
xemple de  tant  de  grands  hommes  qui  avoient  obtenu  la  per- 
milTion  d'aller  gourer  chez  eux  tranquillement  le  fruit  de  leurs 
vidoires ,  &  lé  délafler  de  leurs  travaux  5  que  le  repos  hono- 
rable qu'on  lui  laillbit  dans  fon  grand  âge,  étoit  autorifé  par 
les  loix  mêmes. 
Le  Boi  lui  refufe      Ferdinand  ne  donna  dans  la  fuite  à  Gonfalve  que  trop  de 
deux  grâces  qu'il  preuvcs  de  fon  éloignement  pour  lui  &  de  fon  aigreur  ;  car 
eaiau  e.        outre  les  foupçons  dont  nous  avons  parlé,  les  Courtifans  ne 
penfoient-tous  les  jours  qu'à  lui  fufciter  fecretement  de  nou- 
velles affaires  ,  &  qu'à  lui impofer  de  nouveaux  crimes,  fans 
qu'il  pût  fe  juftifier  &  faire  voir  la  calomnie  de  fcs  ennemis. 
Plus  la  jaloufie  prend  foin  de  (e  cacher  ',  &  plus  elle  eft  dange- 
reuiej  plus  les  coups  qu'elle  porte  font  fecrets,  &  plus  il  ed 
difficile  de  s'en  défendre  &  de  les  parer.  Gonlalve  ayant  en- 
voyé demander  au  Roi  la  grande  Conmianderie  de  Léon  qui 
vaquoit  par  la  mort  de  Garcilailb  de  la  Vega ,  Sa  Majeflé  la 
lui  refufa  &  la  donna  à  D.  Ferdinand  de  Tolède;  ilnefut  pas 
plus  heureux  dans  la  demande  qu'il  fit  de  la  grande  Comman- 
derie  de  Hornachos  de  l'Ordre  de  fainr  Jacques ,  que  le  Roi 
aima  mieux  donnera  un  autre;  le  grand  Capitaine  regarda  ce 
double  refus  comme  un^ffront  très-fenlible  ,  &  qui  acheva 
de  le  convaincre  de  la  mauvaife  difpofition  du  Roi  en  fon 
endroit. 
~  .;.        .    .        Te  trouve  deuxraifons  qui  aisirirent  Sa  Majefté  Catholique 

Kailons  qm  ai-        '^  ~i  &  ^  ■»  1 

griflent  le  Foi  Contre  ce  grand  homme  ;  l'une  qui  lui  etoit  particulière:  car 
«entre  Gonfalve.  jg  ^qj  s'imaginant  depuis  long-rems  que  Goniàlve  ne  l'aimoit 
pas,  fa  fidélité  lui  étoit  devenue  fbrpede;il  eft  fur  que  Sa 
Majefté  le  plaignit  fouvent  à  fes  Favoris  des  intelligences  fe- 
cretes  qfil  croyoitqie  Gonfalve  entretenoit  contre  lui;  qu'il 
avoit  néanmoins  toujours  crû  devoir  diiîiaiulerj  en  confide» 
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ration  des  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  autrefois  à  l'Etat.  ^^  '^^  N.  s.  ijuj 
La  féconde  raifon  cil  commune  à  prefque  tous  les  grands 
princes,  ou  plutôt  à  tous  les  hommes  qui  ne  font  reconnoif- 
fans  &  fenfibles  aux  biens  qu'on  leur  fait  ,  que  lorfqu'ils 
croyent  pouvoir  les  recompenfer  j  mais  quand  les  fervices^ 
font  trop  éclatants  j  ils  regardent  ceux  qui  les  leur  ont  rendus 
comme  des  Créanciers  im.portuns  &  incommodes  j  ainfi  ne 
pouvant  pas  payer  des  fervices  autant  qu'ils  le  méritent  , 
on  croit  ne  pouvoir  fc  décharger  d'une  dette  qui  nous  eft  à 
charge  j  qu'en  la  payant  d'ingratitude  y  on  a  bien  plus  de  pen- 
chant à  punir  une  injure  qu'à  recompenfer  un  bienfait,  parce 
que  la  vengeance  nous  flatte,  &  la  reconnoiflance  nous  cft 
oncreufe  5  il  eft  vrai  que  fi  l'on  ne  pouvoir  pas  accorder  à  ce 
grand  homme  des  rccompenfes  qui  égalaffent  fes  fervices ,  il 
etoit  au  moins  jufcc  de  ne  lui  pas  refufcr  les  grâces  qu'il  de- 
niandoit  ou  qu'il  pouvoir  fouhaiter. 

Le  Duc  d'Albe  étoit  toujours  à  faint  Jean  pied  de  port  ^  où        î-xrî  î. 
fes  armes  ne  faifoient  pas  de  grands  progrès:  comme  les  la  £TMeiTe '<ie° n/ 
François  ne  pouvoient  pas  entrer  en  Efpagne  de  ce  côté-là,  le  varrc. 
Duc  fe  contentoit  d'envoyer  divers  partis  aux  environs  pour 
enlever  le  bétail,  faire  le  dégât  dans  la  Campagne,  brûleries 
Bourgs  &  les  Villages,  &  ruiner  tout  le  pays  5  n'ayant  poinc 
d'Artillerie  pour  faire  aucune  entreprife   d'importance  ,  D. 
Diegue  de  Vera  trouva  le  moyen  de  lui  en  amener  avec  beau- 
coup de  peine  &  de  dépenfe  ,  à  caufe  des  lieux  impraticables 
par  OLi  il  falloit  la  conduire,des  montagnes  efcarpées  ôi  inac- 
celTibles  fur  lefquelles  on  ne  pouvoir  faire  grimper  le  canon 
qu'avec  des  machines  qui  coûtoient  infiniment,  &  d'où  l'on 
nepouvoit  les  faire  defcendre  dans  la  plaine  qu'avec  d'autres 
machines  dirTerentes  &  une  égale  adrcîTe. 

Les  Ducs  de  Bourbon ,  de  Montpcnfier ,  &  de  Longuevilîe ,  -ouîevement  en 
les  Seigneurs  de  Lautrec&  de  la  Palice  étoienî  campez  avec  ^^^^[^  ^''^  ^^^^^^ 
huit  cens  hommes  d'armes  &  huit  mille  hommes  d'infanterie  à 
Sauveterre  en  Bearn ,  pour  être  en  état  de  s'oppofer  aux  trou- 
pes Efpagnoles  dont  ils  n'étoient  pas  éloignez.  Le  Dauphin  , 
ou  plutôt  le  Comte  d'Angoulême  étoit  d'un  autre  côté  à  la  tê- 
te d'un  Corps  confiderable  de  troupes  à  Garriz  pour  être  tou- 
jours prêt  à  marcher  où  l'onauroit  befoin  de  fecours ,  &  ou 
fa  prefence  feroit  neceiïaire  ;  ils  n'attendoienttous  que  l'arri- 
féç  â\i  E.oi  de  Navarre  avec  fes  troupes  particulières  pour  em- 
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,An  dcN.  S.  IJI2  trer  enErpâgne,dansrefperance  de  reconquérir  le  Royaume 
de  Ces  Ancêtres  ;  ce  bruit  s'étant  répandu  ^  les  habitans  des  val- 
lées de  Salazar  &  deRoncalès  prirent  les  armes  pour  lecouer 
la  nouvelle  domination  des  Caftillans ,  &  Te  remettre  fous  cel- 
le de  leurs  anciensniaîtres.  Le  Maréchal  de  Navarre  qui  juf- 
ques-là  étoit  demeuré  neutre  ^  embrailà  publiquement  le  parti 
de  la  France,  &  étant  forti  fecretement  de  Tudele ,  avant  que 
le  Roi  Ferdinand  y  arrivât  pour  recevoir  la  Reine  Germaine 
fon  éponfe  qui  revenoit  des  Etats  d'Arragon  qu'elle  avcit  ter- 
minez ^  il  alla  joindre  les  François, 
le  Roi  de  Na-  Le  Roi  de  Navarre  ayant  appris  ces  heureufes  nouvelles  a 
aer^troi!p7s  dani  ^^^^^»^  ^^vcillcr  fcs  efperances ,  &  crut  devoir  le  fervir  de  cette 
ce  Royaume.  conjon^ure  pourfe  hâter  de  ranimer  le  zèle  &  l'afFedion  qui 
commençoient  à  renaître  dans  le  cœur  de  Tes  anciens  fujets  , 
perfuadé  qu'il  y  a  des  momens  favorables  qui  ne  reviennent 
jamais,  fi  on  les  laiffe  échaper.  11  y  a  deux  vallées  ou  deux 
gorges  très- étroites  pour  entrer  de  Navarre  en  Bearn  &  en 
France  î  il  n'y  a  point  d'autre  paflage,  &  ilfautneceiTairement 
entrer  par  l'un  de  ces  deux  endroits  j  l'un  s'appelle  Faldirron- 
cd ,  &  l'autre  Falâerrorcas  :  à  l'entrée  du  vMderroncas  efl:  la 
Ville  de  faint  Jean  pied  de  port  firuée  au  pied  de  la  monta- 
gne du  côté  qui  regarde  la  France  5  c'étoit  là  oii  campoit  le 
Duc  d'Albe  avec  fes  troupes:  le  Roi  de  Navarre  d^un  autre 
côté  accompagné  de  la  Palice,  entra  en  Navarre  à  main  ar- 
mée vers  la  mi-Oâiobre.  Les  Efpagnols  trop  foibles  pour  vou- 
loir rifquer  une  bataille,  le  contentèrent  de  faire  occuper  les 
gorges  des  montagnes  par  divers  détachemens ,  &  de  fermer 
tous  les  pacages  pour  arrêter  rennenii,&  l'empêcher  de  pêne» 
trer  dans  le  Royaume. 
les  François  em-  Ferdinand  de  Valdez  fe  jettta  dans  Bourgur,réfoîude  con:* 
portent  d'ailaut  ferver  &  de  défendre  la  place  :  quoique  foible  &  mal  fortifiée  y 
°   *   -  les  François  vinrent  le  prefenter  devant ,  &  fans  s'amufer  à 

l'affieger  dans  les  formes ,  ils  réfolurent  de  l'efcalader  5  à  la  vé- 
rité ils  perdirent  quatre  cens  hommes  dans  l'efcalade  h  mais 
enfin  ils  enlevèrent  la  place  &  s'en  rendirent  maîtres:  la  plu- 
part des  Efpagnols  qui  s'y  étoient  renfermez,  furent  tuez,  & 
Ferdinand  de  Valdez  lui-même  qui  le5  commandoit ,  fut  trou- 
vé parmi  les  morts  après  s'être  battu  endefefperé  &a\oirfait 
des  prodiges  de  valeur.  Le  bruit  courut  alors  que  ce  brave  Of- 
ficiel: ne  s'étoit  expofé  dans  cette  oceafion  au  danger  évident 
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(de  périr ,  que  par  chagrin  d'un  mot  piquant  que  le  Roi  lui  dit  An  deN.  S.  î$ia,} 

après  la  bataille  de  Ravenne  :  car  Valdez  étant  de  retour  en 

Efpagne  après  cette  bataille ,  &  étant  venu  faluer  le  Roi,  ce 

prince  le  contenta  de  lui  dire  :  N'efi-ce  pas  k  Ravenne  que  jont 

rejiez,  les  braves  î  Ce  mot  fut  pour  Valdez  un  coup  de  poignard 

qui  lui  perça  le  cœur,  &  un  trait  que  la  mort  feule  fut  capable 

de  lui  arracher. 

Le  Duc  d'Albe  craignant  avec  raifon  pour  Pampelunc  ,  LX'iv; 
qu'il  voyoit  en  danger  de  tomber  entre  les  mains  des  enne-  i:etl?"nN  ar  & 
mis,  réiblut  de  laiiTer  à  faint  Jean-Pled-de-PortD.  Diegue  de 
Vera  avec  huit  cens  hommes  d'Infanterie  ,  deux  cens  Lances 
ôc  vingt  pièces  de  canon ,  &  de  repaiTer  lui-même  les  monta- 
gnes avec  le  refte  de  fes  troupes  pour  fe  '  mettre  en  état  de 
conferverla  Navarre.  Rien  n'étoitplus  aile  au  Roi  de  Navar- 
re ,  que  de  fermer  les  pallages  aux  Efpagnols  ,  &  c'étoit  le  parti 
qu'il  devoir  prendre  j  mais  la  vengeance  divine  qui  vouloit 
également  perdre  le  Souverain  &  les  fujets,  aveugla  ce  Prin- 
ce :  il  ne  fit  pas  une  faute  moins  confiderabîe  de  ne  pas  aller 
droit  à  Pampelune  ;  car  s'il  fe  fût  approché  avec  fes  troupes 
de  cette  Capitale,  comme  il  le  devoir,  il  s'en  fût  infaillible- 
ment rendu  maître.  La  conjondure  étoit  pour  lui  la  plus  heu- 
reufe  du  monde  par  la  foiblefîe  de  la  Garnifon,  &  par  le  peu 
d'autorité  qu'une  nouvelle  domination  donnoit  à  ceux  qui 
commandoient  dans  la  place,  &  qui  avoient  le  Gouverne- 
ment des  affaires. 

Cette  double  faute  que  fît  le  Roi  de  Navarre ,  renverfà  tous     Le  Duc  d'AIIf 
£es  projets,  &  les  Efpagnols  fçurent  bien  profiter  de  fon  inac-  Rejette  dans  Psajâ 
tion  :  car  ils  eurent  le  tems  de  faire  entrer  de  nouvelles  trou-  P^^""^* 
pes  dans  Pampelune ,  où  le  Duc  d'Albe  lui-même  vint  fe  jet- 
îer  avec  l'élite  de  fon  Armée  j  ainfi  les  habitans  fe  voyant  en 
état  de  fe  défendre  &  de  réfifter  aux  efforts  des  François,  re- 
prirent courage.  L'arrivée  de  l'Archevêque  de  SarragoîTe,  qui 
dans  le  même  tems  amena  d'Exea  au  Duc  fix  mille  hommes  , 
tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie ,  ne  contribua  pas  peu  à 
maintenir  dans  la  Navarre  le  parti  des  Efpagnols,qui  fans  cela 
auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  foutenir. 

Parmi  les  Villes  qui  avoient  pris  les  armes  pour  fecouer  la       Les  Ëfpagnoîë 
nouvelle  domination  des  Caftillans,  E(l:ella,une  des  plus  con-  fuj-pieanentEitefe 
fiderables  Villes  de  Navarre s'etoit  révoltée,  comptant  beau-    *" 
coup  fur  la  bonté  ôc  la  force  de  fa  Citadelle.  François  d© 
Tome  V.  liiii 


802    L'HÏSTOÎRE  D'ESPAGNE.^iv.  XXX. 

'éji  de  N.  S.  ifii.  Navarre  y  étant  accouru^trouva  le  moyen  d'entrer  dans  la  place 
par  l'intelligence  de  quelques-uns  des  principaux  habitansqui 
n'avoient  pas  aproavé  la  révolte,&  qui  lui  ouvrirent  les  portes. 
Dès  que  Navarre  fut  maître  de  la  place  y  il  fit  main-baffe  fuc 
tous  ceux  qu'il  trouva  les  armes  à  la  main ,  &  abandonna  la 
Ville  au  pillage. 
ÊÊ  fe  rendent  maî-  Mais  il  n'étoit  pas  fi  aifé  de  prendre  le  Château  :  comme  il 
grès  du  Château.  £j-q{i  bien  fortifié ,  Navarre  avoit  befoin  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  troupes,  &  le  Capitaine  des  Gardes  du  Roi  Catholique 
lui  en  amena.  La  crainte  qui  fait  fouvent  rentrer  dans  le  de- 
voir, ouvrit  les  yeux  desAOTiegez,  qui  voyant  le  danger  ou 
ils  étoient  expofez,  crurent  que  le  riieilleur  parti  pour  eux 
étoit  de  rabbattre  de  leur  fierté,  d'avoir  recours  aux  prières ,  ôc 
de  fe  rendre,  après  avoir  demandé  la  paix,  &  obtenu  le  pardon 
de  leur  révolte  :  Cabrega ,  Monjardin  &  Tafalla  toutes  places 
fortes  fuivirent  l'exemple  d'Eiteila ,  &  ouvrirent  leurs  portes 
aux  Efpagnols. 
IXV.  Tout  fembloit  les  favorifer,  pendant  que  tout  devenoit 

Le  Senechâl  de  contraire  au  Roi  de  Navarre  j  car  le  Senechal  de  Bigorre  s'é- 

Biçorre    furprend  .viaj,  rr  j      ^  rr    \ 

TodaenArragon.  tant  mis  a  la  tctc  d un  affez  gros  corps  de  troupes,  paffa  les 
piais  il  eft  battu  gorg;es  des  montagnes  deXaca,  traverfa  la  plaine  de  Broto, 
parles  Mi^uelets.  ^  \^^^  fg  jgtter  fur  les  frontières  d'Arragon  5  le  pays  étoit  fte- 
rile,  &  il  n'y  avoit  fur  tout  dans  cette  faifon  ni  vivres  ni  four- 
rages 5  il  ne  lâiffa  pas  d'attaquer  la  Ville  de  Torla  fituée  entre 
des  montagnes  affez  efcarpées,  &  la  prit.  Les  peuples  de  ces 
vallées  s'étant  raffemblez,&  s'étant  joints  à  quelques-uns  des 
habitans  de  Torla  qui  s'étoient  fauvez  des  mains  des  François, 
reprirent  courage  ;  &  s'étant  animez  les  uns  les  autres ,  réfo- 
lurent  de  furprendre  leurs  ennemis  :  comme  ces  Montagnards 
font  endurcis  à  la  fatigue  &  accoutumez  à  fouffrir  le  froid  &C 
toutes  les  injures  de  l'air,  ils  fe  glifferent  au  travers  de  ces 
rochers  inacceffibles  à  tout  autre  qu'à  eux,  &  étant  venu  fon- 
dre fur  les  François  qui  ne  penfoient  qu'à  piller  &  qu'à  parta- 
ger leur  butin,  ils  les  attaquèrent  avec  tant  de  furie,  fans  leur 
donner  le  tems  de  fe  rallier,  qu'ils  en  tuèrent  plus  de  deux 
mille,  &  mirent  le  reile  en  fuite  ,  qui  abandonna  tous  les  ba- 
gages &  quelques  pièces  de  campagne  que  les  François  avoieat 
amenées  avec  eux. 
le  Roi  dcNa-  Le  Roi  de  Navarre  décampa,  mais  trop  tard,  &  s'étant 
to^'^'cter''"'  |iyancé  avçç  fop  Armée  jufqu'à  deu3ç  lieues  4e  Pampelmiee 
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il  vint  camper  à  Urroz  où  il  eut  foin  de  le  retrancher?  il  com-  Aa  ds  N.  S.  1513^ 
ptoit  moins  fur  la  force  de  fon  Armée ^  que  fur  l'affedion  des 
habitans  ^  ne  doutant  point  qu'à  fon  arrivée  il  ne  fe  fit  quelque 
fouievement  dans  la  Ville  en  fa  faveur,  mais  quelque  bien 
fondées  que  paruffent  fes  efperances ,  il  ne  laiila  pas  de  fe  voir 
trompé  par  le  foin  &  l'adrelle  qu'eut  le  Duc  d'Albe  de  faire 
fortir  de  Pampelune  deux  cens  des  principaux  Bourgeois  qui 
lui  paroiflbient  fufpeds  5  les  autres  intimidez  parcetexemplea 
demeurèrent  tranquilles  j  &n'oferent remuer. 

D'un  autre  côté  le  Duc  apprit  qu'il  étoit  arrivé  au  Pont  de 
la  Reine  aflez  proche  un  fecours  confiderable  de  troupes 
qu'on  lui  envoyoit  pour  fecourir  Pampelune ,  &  même  pour 
le  mettre  en  état  de  donner  bataille  aux  François,  s'il  le  ju- 
geoit  à  propos  &  qu'il  en  trouvât  l'occafion  favorable  5  il  lui 
vint  encore  de  Tranfmiera  &:  de  Campos  quinze  cens  hommes 
de  pied,  neuf  cens  autres  qui  deBugia  avoient  pris  la  route 
deBarcelonne  fous  le  Commandement  de  Lopez  de  Arriaran, 
fans  y  comprendre  les  troupes  réglées  d'Arragon  qui  fe  ren- 
dirent au  même  endroit.  Le  Roi  d'Efpagne  avoit  donné  au 
Duc  de  Najare  le  Commandement  gênerai  de  ces  troupes  : 
Alphonie  de  Peralta  Comte  de  Santiftevanun  des  principaux 
Seigneurs  de  Navarre,  fe  diftinguoir  par  fa  fidélité  &  par  fon  . 
zèle  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  Catholique  5  ôi.  le  Roi  pour 
fe  l'attacher  encore  davantage,  lui  donna  la  Charge  de  grand 
Maréchal  de  Navarre  en  la  place  de  Pierre  de  Navarre  qui  ve- 
noit  d'être  déclaré  rebelle  &  criminel  de  léze-Majefté,  6c  le 
fit  peu  de  tems  après  Marquis  de  Falces. 

Pendant  que  tout  étoit  en  mouvement  du  côté  des  Efpa-         LXVL 
gnols  pour  conferver  la  Navarre,  les  François  demeuroient     ^^  Roi  de  NaJ 
tranquilles,  &  n'avoient  pas  encore  formé  le  Siège  de  Pam-  peiime.^'^"^  **^ 
pelune  ;  ils  attendoient  tous  les  jours  les  fecours  que  devoir 
leur  amener  le  Dauphin ,  c'eft-à-dire  ,  le  Comte  d'Angoulême  j 
ces  lenteurs  &  la  nonchalance  des  François  les  perdirent,  par 
le  tems  qulls  donnèrent  aux  Efpagnols  de   fe  fortifier  dans 
Pampelune.  La  Palice  étoit  chagrin  de  voir  les  affaires  tour- 
ner fi  mal ,  &  que  l'on  ne  fuivoit  ni  fcs  vues  ni  fes  projets  5 
mais  afin  de  ne  demeurer  pas  tout-à  fait  les  bras  croifez  ,  le 
Roi  de  Navarre  pofta  le  gros  de  fon  Armée  aux  environs  de 
Pampelune,  &  la  bloqua  pour  empêcher  les  vivres  d'y  entrer. 
Pendant  que  les  autres  troupes  Françoifes  qui  étoient  au-delà 
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AndeN.S.  ijit,  des  montagnes.  Te  jetterent  dans  la  Province  de  Guypufcoa 
pour  faire  une  diverfion  en  attaquant  les  Efpagnols  par  divers 
endroits  ,  Lautrec  qui  commandoit  ce  Corps  d'Armée  ^  pafla 
à  la  vue  de  Fontarabie,  &  s'avança  jufqu'à  faint  Sebaftien, 
dans  l'efperance  de  fe  rendre  maître  de  cette  Ville  j  petite  à 
la  vérité ,  mais  afîez  forte ,  fituée  fur  la  mer  &  fur  les  confins 
de  TEfpagne. 
Lautrec  fe  retire       ^'  J^^^  d'Arragon  fils  de  l' Archevêque  de  Sarragoffe  fc 
p'e  devant  [dnt     trouva  par  hazard  dans  faint  Sebaftien  3  comme  il  paflbit  pour 
èebâiuea.  ^^  rendre  en  Flandres  où  le  Roi  Ferdinand  fon  grand  père  l'en* 

voyoir,afin  de  fervir  d'otage  à  l'Empereur,  &  convaincre  Sa 
Majefté  Impériale  qu'il  n'avoir  point  réfolu  de  céder  le  Roïau- 
me  de  Naples  à  ce  jeune  Prince.comme  elle  l'en  foupçonnoit, 
Jean  de  Lanuza  accompagnoit  D.  Juan  d'Arragon  dans  fon 
'  voyage,  &  devoit  demeurer  à  la  Cour  du  Prince  Charles  en 

qualité  d'Ambaffadeur  de  Sa  Majefté  Catholique:  leur  pre- 
fence  fauva  la  Ville  de  faint  Sebaftien  j  car  les  habitans  quoi- 
qu'en  petit  nombre ,  mais  naturellement  vaillans  &  courageux, 
animez  par  les  difcours  &  par  l'exemple  du  Prince  D.  Juan  ôc 
du  Seigneur  de  Lanuza,  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur  ,. 
qu'ils  repouiTerent  les  François ,  &  les  obligèrent  à  fe  retirer  à 
Renterie ,  où  même  ils  refterent  peu  ,  &  d'où  ils  prirent  avec 
précipitation  la  route  d'Aquitaine  ,  dans  la  crainte  que  ces 
Montagnards  ne  fe  réunilfent ,  &  n'entrepriiïent  de  leur  cou^ 
per  les  paiTages, 
L  X  V I  î.  Les  Efpagnols  joignirent  les  rufes  &  l'artifice  à  la  force ,  5c 

Le  Roi  Ferdi-  achevèrent  parla  de  ruiner  les  François;  Ferdinand  d'Arra- 
UDacfc  cSabZ  §°^  ^^^  ^^  Calabrc  féduic  en  ce  tems-là ,  &  gagné  par  les 
qui  vouloitfe  re-  promeiTes magnifiques  des  François  qui  loi  oiFroientde  1ère- 
teê£  en  France,      tablir  dans  le  Royaume  de  Naples,  dont  les  Efpagnols  l'a- 
voient  injuftemenc  dépouillé,  réfolut  de  fe  fauver  fecretement 
de  Logrogno ,  où  il  étoit  alors  avec  le  Roi  Catholique ,  &  de 
pafTer  dans  le  Camp  des  François.  Une  affaire  de  cette  con- 
fequence  ne  fe  pouvoir  exécuter  fans  avoir  des  perfonnes  à 
qui  la  confier ,  &  qui  puflent  la  ménager ,  Sa  Majefté  en  étant 
avertie ,  fit  arrêter  le  Duc  de  Calabrc  &  les  quatre  Complices 
aufquels  il  avoir,  confié  fon  fecret  ^  &  qui  dévoient  le  fervir 
dans  l'exécution  de  fon  delTein  >  on  envoya  d'abord  le  Pue 
prifonnier  au  Château  d'Atiença ,  &  enfuite  on  le  transféra  au 
Château  de  Xativa  dans  le  Royaume  de  Valence  ^  ou  il  de- 
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meura  quelques  années;  mais  on  ne  traita  pas  fi  doucement  ^"^^  ^^  ^'-S.  iji*; 
les  Coniidens  de  foo  delTein:  car  ils  furent  condamnez  com- 
me criminels  de  léze-Majefté ,  à  mourir  fur  un  échafaut  :  après 
qu'ils  eurent  été  exécutez ,  on  coupa  leurs  corps  par  quartiers  ; 
telle  fut  la  tragique  fin  d'une  entreprife  trop  témérairement 
concertée. 

La  faifon  étoit  très-incommode  j  &  comme  l'hiver  avan-  impiété  d'un 
çoit,  les  François  qui  étoient  devant  Pampelune,  réfolurent  dans'^îe ^mâge 
de  fe  hâter  &  de  réparer  par  de  nouveaux  &  de  plus  grands  d'un  Couvent  ds 
efforts  leurs  premiers  retardemens.  11  y  a  deux  célèbres  Mo»  ^^"° 
nafteres  de  filles  hors  des  murailles  de  la  Ville  ,  dont  l'un  eft 
dédié  à  l'honneur  de  fainte  Engrace,  &  l'autre  de  fainte  Clai- 
re; les  François  pillèrent  ces  deux  Couvents  ,  &y  commirent 
mille  profanations  &  mille  cruautez  ,  fans  avoir  égard  à  la 
faint^té  du  lieu.  Ces  impies  pouffèrent  leur  facrilege  attentat 
jufqu'à  un  tel  excèsj  qu'un  Capitaine  Allemand  ayant  ouvert 
le  Tabernacle,  par  une  impieté  monftrueufe  porta  les  mains 
facrileges  fur  le  ciboire  d'argent  ;  &  après  en  avoir  renveifé 
fur  l'Autel  les  faintes  hoftiesj  l'enleva  :1a  Religieufe  qui  avoit 
foin  de  la  facriftie ,  pénétrée  de  douleur  à  la  vue  de  cet  énorme 
attentat  :  A/yêfe  ;  àxt-tWdmdheureux  ,  quel  crime  monjlmeux  com^ 
mets-tu'^,  ne  crmns-tu point  àe  toucher  /^vec  tes  mmns  impies  é)* 
pacrilegesle  Saint  des  Saints?  Eh  quoi!  n  es-tu  point  effra^jé  de 
ton  impeté?  Ne  reàoutcs-tu  point  l^  terrible  vengeance  du  Ciei"? 
Le  Seigneur  qui  efi  ton  fouverain  Juge  é'  f^^^'  ^  ^^^  ^^  témoin  dg 
ton  impieté ,  en  fera  le  vengepir-,  il  i attend  a  li^  porte  de  ce  temple 
que  tu  as  ft  indignement  profmié^  ^  il  fçaura  bien  t'en  punir. 
Mais  cet  impie  fans  s'émouvoir  j  lui  répondit  en  riant  :  C'ejl'là 
le  Dieu  des  Ejpagnols  -,  mais  ce  nejî  pas  le  Dieu  des  Allemii^nds, 
Il  fembie  que  ce  foit  là  le  commencement  &  les  premiers  pré- 
ludes de  ces  herefies  deteftables  qui  fe  répandirent  peu  après 
en  Allemagne,  &  qui  firent  dans  la  fuite  tant  de  ravages 
dans  prefque  toute  l'Europe.  L'impiété  de  cet  Officier  Alle- 
mand ne  demeura  pas  long-tems  impunie  :  car  femblable  au 
traître  &  au  perfide  Judas ,  il  creva  par  le  milieu  du  corps.  & 
toutes  fes  entrailles  fe  répandirent;  on  peut  croire  ce  fait  fur 
la  parole  d'Antoine  de  Lebrixa  qui  le  rapporte» 

Les  François  ayant  dreffé  leurs  batteries  contre  Pampelune ,      I X  y  ï  î  L 
&ent  un  fi  terrible  feu  de  leur  Artillerie,  qu'ayant  renverfé  fitorn^î^TOPelï- 
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AndcN'S.i5ii.  une  grande  partie  des  murailles  de  la  place,  &  voyant  les  brè- 
ches tort  larges,  ils  réfolurent  de  monter  à  raiïaut  i  mais  les 
Eipagnols  après  avoir  ciTuyé  le  premier  feu  des  FrançoiSjfou- 
tinrent  avec  tant, de  valeur  &  avec  tant  de  fuccès  les  deux  at- 
taques des  ennemis ,  qu'ils  les  repouilerent  avec  perte  :  il  y  eut 
bien  du  monde  tué  de  part  6c  d'autre  5  plulieurs  furent  enfeve- 
lis  fous  les  ruines  des  remparts  j  ceux  qui  acquirent  le  plus  de 
gloire  dans  la  défenie  de  cette  place,  &  qui  fe  diPdnguerent 
le  plus  dans  les  deux  alïauts ,  furent  le  Colonel  de  Villalba  , 
Ferdinand  de  Tolède ,  Ferdinand  de  Vega>  Alphonfe  de  Fon- 
fecaj  &  un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs.  Jean  d'Albion 
un  des  plus  accomplis  Cavaliers  d'Arragon,y  fut  trouvé  par- 
mi les  morts. 

Et  lèvent  le  Siège.  Le  Duc  de  Najare  qui  étoit  campé  fur  les  montagnes  de 
Renicga  avec  fix  mille  hommes  d'infanterie  &  un  Corps  de 
Cavalerie ,  fe  montra  fur  les  hauteurs ,  &  paroiiloit  réfolu 
d'attaquer  le  Camp  des  François ,  s'ils  donnoient  un  troifié- 
me  aflaut  à  la  Ville,  ou  de  lep.r  couper  les  vivres  s'ils  s'obfti- 
noient  à  demeurer  plus  long-tems  devant  la  place.  Les  Ducs 
de  Sogorbe  &  de  Villahermofa ,  le  Marquis  d  Aguilar  ,  les 
Comtes  de  Montagu  &  de  Ribagorça,  &  le  Capitaine  des 
Gardes  du  Roi  encore  plus  illuflre  par  fa  valeur  &  les  exploits^ 
que  par  la  grandeur  de  fa  naiffance ,  étoient  venus  joindre  le 
pue  de  Najare,  dansl'efperance  que  l'on  donneroit  une  ba- 
tailles mais  les  François  appréhendant  avec  raifon  malgré 
leurs  grands  préparatifs  de  ne  pouvoir  pas  réfifter  à  une  fi  pinC- 
fante  Armée ,  réfolurent  de  lever  le  Siège  j  &  de  retourner  en 
France  parles  gorges  du  Mont  Maya  ,  ce  qu'ils  firent^  ayant 
décampé  le  dernier  jour  de  Novemibre. 

leur  arrière- garde       Louis  de  Beaumont  Connétable  de  Navarre  &  le  Colonel 

cit défaite.  Chriilophle  de   Villalba  fe  mirent  auffitôt  aux  trouifes  des 

François  ,  &  les  fuivirent  de  fi  près  ,  qu'ils  taillèrent  en  pièces 
prefque  toute  leur  arriere-garde,  &  enlevèrent  leurs  traîneurs 
&  treize  pièces  de  canon ,  que  les  ennemis  fe  virent  contraints 
d'abandonner  pour  fe  fauver  avec  plus  de  diligence.  Telle  fut 
la  fin  de  la  fameufe  guerre  de  Navarre  qui  paroifToit  devoir 
être  fi  fanglante:  voilà  où  fe  terminèrent  tous  ces  prépara- 
tifs qui  fembloient  devoir  entraîner  la  Conquête  de  ce 
Royaume. 

Les  Grammonts  fe  voyant  abandonnez  des  François  »  ^ 
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(ïcrefperant  de  pouvoir  fe  défendre  feiils  contre  toutes  les  A»  de  N.  s=  i^u; 

forces  du.  Roi  Catholique,  prirent  le  iage  parti  de  rendre  aux        Lxix. 

vidorieux  toutes  les  places  dont  ils  étoient  encore  maîtres.&  f^  foumetTe^rau 

aimèrent  beaucoup  mieux  s'aflfurer  les  bonnes  grâces  du  Roi  Roi  Catholique. 

Catholique  par  une  foumiflion  prompte  &  volontaire  j  que  de 

courir  les  rifques  d'une  révolte  opiniâtre.  Dès  que  l'on  vit  les 

François  retirez ,  on  releva  avec  une  extrême  diligence  les 

fortifications  de  Pampelune  qui  étoient  prefque  entièrement 

renverfées  ;  l'on  y  en  ajouta  de  nouvelles ,  &  l'on  traça  le  plan 

d'une  Citadelle ,  afin  de  mettre  la  Ville  en  état  de  mieux  ré- 

fifter  aux  ennemis  j  s'ils  en  vouloient  entreprendre  de  nouveau 

le  Siège  >  &  pour  contenir  les  habitans  dans  le  devoir,  &  les 

empêcher  de  fe  révolter. 

Ferdinand  nomma  pour  Viceroi  de  Navarre  le  Capitaine  de     Le  Marquis  de 

fes  Gardes  qu'il  fit  Marquis  de  Comaréspour  lui  donner  en-  ^ommares  Vice- 

1       ,,  •    /     o  1  r      3      r      ■  ,-i  foi  de  Navarre 

core  plus d autorite,  &  pour  le  recompenier  des  lervicesqu  li 

avoit  autrefois  rendus  ,&  qu'il  venoit  encore  tout  récemment 
de  rendre  à  TEtat ,  &  pour  l'animer  à  en  rendre  encore  de 
plus  grands  dans  la  fuite.  Mais  pendant  que  le  nouveau  Vice- 
roi  alla  faire  un  tour  en  Province  pour  y  régler  fes  affaires 
.^dcmeiliques ,  le  Duc  d'Albe  mit  à  fa  place  Pierre  de  Tolède 
ion  fils.  Marquis  de  Villafranca,  jeune  homme  d'un  mérite 
diftingué,  &  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  gloire  &  de  répu- 
tation au  Siège  de  Pampelune  j  il  fut  dans  ia  fuite  &  plufieurs 
années  après  Viceroi  de  Naples  ,  &  devint  dutems  de  nos  Pè- 
res encore  plus  fameux  par  fa  valeur,  fa  prudence,  &  par  une 
infinité  d'autres  belles  qualitez ,  que  par  l'éclat  de  fa  naiiTance. 

D.  Raymond  de  Cardonne  Viceroi  de  Naples  ayant  heureu-         L  x  x. 
fement  terminé  en  Italie  la  suerrede  Tofcane,  reelé  comme  ,  Cardonnevae» 
il  le  jugea  a  propos  les  affaires  des  Florentms  ,  &  repare  d  u-  fo^  Armée. 
ne  manière  avantageufe  &  glorieufe  la  honte  de  la  Narion, 
prit  avec  fes  troupes  la  route  de  Lombardie  j  l'Evêque   de 
Gurtz  ,  D.  Pedre  d'Urrea  &  André  del  Burgole  vinrent  trou- 
ver à  Modene ,  dont  l'Empereur  étoit  alors  maître ,  pour  déii- 
,berer  enfemble  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Les  Véni- 
tiens afTiegeoient  en  ce  tems-làBreffeoù  les  François  avoient 
une  greffe  Garnifon,  &  la  République  efperoit  bientôt  de 
foumettre  cette  place,  l'Empereur  la  prétendoit  pour  lui-mê- 
une,  &  avoit  déclaré  hautement  qu'il  ne  foulfrirôit  jamais 
j^\iun  autre  la  lui  enlevât  5  les  Suiffes  de  leur  côté  quiavoieiis 


808    L'HÏSTOÎRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XXX, 

AndeN,  S.  ijn.  p^g  ]a  protedion  &  la  défenfe  de  Maximilien  Sforce  Duc  de 

Milan :,  vouloient  qu'on  la  lui  rendît,  réfolus  de  s'en  faifir 

eux-mêmes  &  d'employer  toutes  leurs  forces,  fionne  la  réu- 

niffoit  au  Milanez. 

Il  s'approche  de      Les  prétentions  de  ces  trois  Puiflances  ctoicnt  aulll  oppo-* 

^     -  fées  que  leurs  efpritSj  &  leurs  intérêts  étoient  differens:  il  y 

avoit  de  grands  inconveniens  à  craindre  pour  la  ligue  5  afin 
de  prévenir  les  malheurs  que  pouvoit  caufer  cette  divifionj  le 
Viceroi  du  confentement  des  autres  Généraux  qui  s'étoient 
rendus  à  Modene,  s'approcha  de  Breffe  avec  Ton  Armée  pour 
en  chaîîer  ks  François  3  &  s'en  faifir  lui-même  au  nom  des 
Confederez ,  afin  de  terminer  toutes  les  conteftations ,  &  de 
la  rendre  dans  la  fuite  à  celui  auquel  on  jugeroit  qu'elle  de- 
voir appartenir. 
Le  Pape  envoyé      Dès  que  l'on  eut  approuvé  cette  réfolution,  l'Evêque  dfi 

Duchéde^Ferrai-e!  Gurtz  refta  à  Môdene  ;  Urrea  &  Burgo  allèrent  à  Rome  pour 
fonder  les  intentions  du  Pape ,  &  en  même-tems  pour  en  tirer 
l'argent  que  Sa  Sainteté  étoit  obligée  de  contribuer  pour  le 
payement  des  troupes  &  qu'on  n'avoir  point  reçu  depuis  plu- 
fieursmois,  quoique  ce  fût  un  des  principaux  articles  du  Trai- 
té fait  avec  les  autres  Confederez.  Le  Pape  refufa  tout  net  les 
fommes  qu'on  lui  demandoit ,  &  déclara  que  depuis  le  jour 
que  s'étoit  donnée  la  malheureufe  bataille  de  Ravenne,  il  ne 
devoir  plus  rien ,  &  qu'ainfi  il  ne  failoit  plus  s'attendre  qu'il 
contribuât  aux  frais  de  la  guerre ,  fcs  engagemens  avec  les 
Confederez  ayant  celTé  par  la  perte  de  la  bataille  ;  cependant 
Il  Cardonne  vouloit  abandonner  i'entreprife  du  Milanez  & 
mener  fon  Armée  dans  le  Duché  de  Ferrare,  qu'il  fourniroie 
volontiers  aux  frais  de  cette  expédition  j  car  Sa  Sainteté  n'a- 
V oit  pas  abandonné  ni  le  defirni  l'efperance  de  réunir  la  Ville 
&  le  Duché  au  faint  Siège.  Les  retardemens  &  les  obftacles 
qu'il  y  avoit  rencontrez,  n'avoient  fervi  qu'à  rendre  le  Pape 
plus  vif  &  plus  opiniâtre  dans  fa  réfolution.  Le  Duc  d'Urbin 
s'étoit  déjà  mis  en  Campagne  pour  s'avancer  vers  Ferrare,  & 
étoit  campé  avec  deux  mille  Suifies  y  fans  y  comprendre  les 
Italiens ,  à  Luco  &  à  Bagnacavallo  -,  mais  dans  une  entreprifs 
de  cette  confequence ,  que  pouvoit-il  faire  avec  fi  peu  de  for- 
ces i  s'il  ne  lui  venoit  du  fecours  d'ailleurs  :,  outre  que  fcs  fol- 
dats  qui  manquoicnt  de  tout  faute  d'argent  pour  les  payer.,  dé- 
feitoient  tous  les  jours  en  grand  nombre  ;D.Pedt;e  d'Urrea& 
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deBurgo  donnèrent  au  Pape  de  belles  paroles ,  mais  qui  ne  A»deN.S.  ïji^  , 
conciuoient  rien.  '     . 

Sa  Sainteté  ne  voyant  pas  fur  quoi  pouvoir  fûrement  com-      Le  Marquis  éé 
pter,  envoya  Bernard  de  Bibiena.qui  fut  dans  la  fuite  élevé' au  "^^^^l^^^^^^j^l^ 
Cardinalat^trouver  le  Viceroipour  lui  faire  connoîtrefes  fcn-  çois, 
timens  &  Ces  intentionsXe  Marquis  de  Pefcaire  qui  avoir  payé 
fa  rançon  aux  François  dont  il  étoit  reilé  prifonnier  depuis  la 
bataille  de  Pvavenne  »  arriva  en  ce  tems4à  à  Modene ,  &  le  Vi~ 
ceroi  lui  donna  auffitôt  le  Commandement  de  la  Compagnie 
d'hommes  d'armes  qu'avoit  D.  GaTpard  de  Pom.ar  tué  depuis 
peu  dans  uneérqeute  populaire  arrivée  à  Milan  j  iesEfpagnols 
n'avoient  point  alors  de  meilleures  troupes  en  Italie  ^  que  ces 
hommes  d'armes. 

iTe  Vlceroi  partit  pour  la  Mirandole  le  premier  jour  d'Odo-  ixxî. 
bre  dans  le  tems  que  la  guerre  étoit  le  plus  allumée  en  Navar-  îaMuIndoky^ 
re  :  il  paifa  le  Po  à  Oftjglia ,  &  après  y  avoir  fait  la  revue  de 
fon  Armée  j  il  trouva  qu'elle  étoit  compofée  de  neuf  mille 
hommes  de  pied  commandez  par  le  Marquis  de  la  Padula  i 
on  attendoit  de  jour  en  jourProfper  Colonne  qui  devoir  ve- 
nir joindre  le  Viceroi  avec  quatre  cens  hommes  d'armes  & 
mille  hommes  d'Infanterie  j  le  Pape  fit  ce  qu'il  put  pour  l'em- 
pêcher de  pafler  fur  les  terres  de  l'Etat  Ecclefiaftique  ^  afin  de 
retarder  fa  marche ,  ne  pouvant  faire  autre  chofe  j  mais  il  n'en 
put  venir  à  bout.  Sa  Sainteté  vouloit  par  le  moyen  du  Cardi- 
nal de  Sion  engager  les  Suiifes  à  s'oppofer  à  l'entrée  du  Vi- 
ceroidans  le  Milanez:  Car^  difoit  le  V^i^Q  3  m 'voit-on  fas  bien 
que  les  Ejf^gnols  'veulent  je  rendre  maîtres  de  toute  l'Jîalie?  qu'au-  * 
ra-t-on  gagné  d'en  chajfer  les  François ,  fi  i\n  tombe  fous  le  joug 
C^  fous  la  domination  des  Efpagnols  qui  font  plus  a  craindre  par 
leur  pauvreté  qui  ne  fert  qtia  les  re?îdre  plus  avares  »  plus  info-  - 
lens  (^  plus  cruels  ?  Ce  ne  fer  oit  pas  avoir  fecoué  la  domination 
étrangère  ;  mais  en  receva^U  les  Efpagmls  >  on  n  auroit  fait  que 
changer  de  tyrans  encore  plus  durs  é^  plus  injupportahles  que  les 
mitres. 

Le  Viceroi  étant  retourné  à  Vérone  fans  avoir,  trouvé  nui  il  retourne  à  ?^ 
obftacle  dans  fa  marche ,  Rocandolphe  un  des  principaux  Gé- 
néraux de  l'Empereur  lui  amena  un  nouveau  fecours  de  deux 
mille  Allemands  avec  quatre  cens  Chevaux- Légers ,  fix  gref- 
fes pièces  de  canon,  une  coulevrine  &  vingt  pièces  de  campa- 
gne. Le  Viceroi  &  Rocandolphe  après  avoir  fait  la  revue  df 
TomeV,  Kk^i^^k 


roÊ®. 
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*H<îeN.S.  ifii.  ie  Sicge  traînoit  en  longueur ,  &  lesElpagnols  defefperoiene 
prefque  de  fe  rendre  maîtres  de  la  placer  la  Flote  Françoife 
étoit  cependant  bien  moins  nombreufe  que  celle  des  Confe- 
derez  :  les  ennemis  n'avoient  que  fix  Galères  dans  le  Port  de 
Mirfeille  &:  un  gros  VailTeau  de  guerre.  Avec  li  peu  de  forces* 
les  François  étoient-ils  capables  non-fèuiement  de  former 
quelque  entreprilè  confiderable ,  mais  même  de  rélifter  à  leurs 
ennemis  ? 

'     ixxiv.  Les  Cardinaux  fchifmatiques  étoient  cependant  toujours  à 

les  rardmaux  Lyon/ou  ils  coutinuoient  leurs  Allemblées,  &  amufoient 

fchiimatiques  eon-    ^^^^  j^^,  Pùnccs  Chrétiens  par  de  magnifiques  promefles  &  par 

tiouenc  leurs leau-  ^  ^,  ,  ,    ,  r   -r  .m  ■ 

cek  a  Lyoa.  les  offrcs  avautagcuies  qu  us  leur  tailoienr,  comme  s  ils  avoient 

été  maîtres  de  difpofer  des  Couronnes  &  des  Etats. 
Le  viçevoi  de  Si-      Hugues  de  Moncade  Viceroi  de  Sicile  fit  armer  une  puiffan^ 
ciie  en.oye  une    te  Floîte  pour  aller  à  Tripoli  fur  les  côres  de  Barbarie ,  afin  de 
floseà  Xnpoii.     ^^^^5^5-  [^s  forrificatious  de  la  Ville  &  dt:s  'hameaux ,  les  met- 
tre en  état  de  défenlCj  &  pouvoir  enfuite  plus  iurement  con- 
tinuer la  guerre  d'Afrique,  &  conquérir  le  reite  de  la  côte  de 
Barbarie. 
l'Armée  du  Duc       Le  Duc  d'Urbin  reftoit  toujours  dans  la  Romagne  entre 
4'Urbu)  pille  lA    î^aveane  &  Boulogne  avec  cinq  cens  hommes  d'armes  ,  plus 
ÏLomaiiie.  ^^  mille  Suifles,  &  un  plus  grand  nombre  d'italiens,  mais 

maldifciplinez,  fans  expérience.,  plus  bruraux  que  braves,  & 
qui  ne  cherchoient  qu'à  piller  i  on  ne  pouvoir  les  retenir  dans 
le  Campj  ils  en  forroienr  à  toute  heure  fans  ordre  de  leurs 
Officiers,  &  fe  dcbandoienr  par  la  Campagne  exerçant  mil» 
le  brigandages  &  mille  violences ,  commettant  toute  forte  de 
crimciS,  d'impietez,  &  ne  cherchant  quàalîouvir  par  les  plu^ 
monftrueux  excès  leur  brutalité  &  leur  infatiable  avarice  aux 
dépens  du  Payfan.  Tel  fut  le  iuccés  de  la  guerre  de  Ferrare, 
que  l'on  fit  à  diverfes  reprifes  ;  le  pillage  &  la  ruine  de  la 
Campagne  en  fut  tout  le  fruir. 
lltXV.  Cependant  Maximilien    Sforcc  demeura  quelque  tems  à 

Miximiiun sfor-  Trente  &  à  Vérone ,  en  attendant  que  les  François  fuifent 
«eamyeeniiahe,  ç^^iflez  de  tout  le  Milanez,  &  que  l'on  eût  repris  les  Châ- 
teaux de  Milan  &  de  Crémone  qui  tenoient  encore  pour  la 
France  ;  mais  quelques  mois  fe  paflerent  avant  que  cela  fût 
exécuté.  Le  Duc  qui  vouloir  que  Pon  récompensât  les  Suilïes 
de  leurs  peines  &  des  fervices  qu'ils yenoiént  de  lui  rendre, 
fit  propofcr  ?iux  habitans  de  Milan  4'y  çontribuei:  pai:  une 
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ïomme  confiderable  d'argent  j  on  n'épargna  rien  pour  les  y  Aude  N.S. i^ia* 
engager  par  le  moyen  des  Bourgeois  les  plus  accréditez  que 
l'on  tâcha  de  ménager.  Les  Suiiies  faifoient  piroître  tant 
d*ardeur  pour  maintenir  le  nouveau  Duc  qu'ils  avoient  entre- 
pris de  rétablir,  qu'ils  ne  vouloient  pas  Ibuffrir  que  l'on  dé- 
membrât rien  de  (on  Duché,  &  prétendoient  même  que  l'on 
y  réunît  les  Duchez  de  Parme  6c  de  Plaiiance,  dont  Ij  Pape 
s'étoit  emparé.  La  Ville  &  le  territoire  d'Ait  qui  étoient  entre 
les  mains  des  François  ,  les  Villes  de  Crémone  &  de  Geradad- 
da  que  ceux-ci  avoient  cédées  quelques  années  auparavant 
aux  Vénitiens  par  un  Traité  particulier ,  néanmoins  par  un 
défaut  trop  ordinaire  aux  hommes ,  ces  Alliez  libéraux  du  bien 
d'autruiôc  avares  du  leur  j  ne  s'oublioient  pas,  &  étoient  bien- 
aifes  d'avoir  eux-mêmes  quelque  part  au  butin  j  on  convint 
donc  que  les  Milanois  leur  donneroient  cent  cinquante  mille 
ducats  en  deux  ans,  quarante  mille  tous  les  ans,  comme  une 
cfpece  de  tribut  que  l'on  feroit  obligé  de  leur  payer  toujours , 
&  trois  places  fortes  du  Duché  qu'on  leur  lailTeroit  entre  les 
uiains  pour  fureté  de  leur  payement. 

Les  autres  Princes  Confederez  n'étoient  pas  dans  les  me-    L'Empereur  veut 
mes  difpofirions,  &  chacun  avoir  des  vues  différentes  5  l'Em-  avoir  le  Duché  de 

•      '  I       i,»-i  j^   r  ^  ^arif^     Milan  pour  un  de; 

pereur  auroit  mieux  aime  le  Milanez  pour  un  de  (es  petits-  ç^^  peuts-fiisg 
Êlsque  pour  Sforcej  mais  il  étoit  trop  faible  pour  executei: 
fon  dellein  :  car  il  n'auroit  pas  manqué  d'avoir  fur  les  bras  tou- 
tes les  forces  de  la  France  &  tous  les  Princes  d'Italie ,  qui  vou- 
loient que  le  Duché  de  Milan  eût  un  Seigneur  particulier  iifu 
de  fes anciens  Souverains,  &  qui  paroiiToient  réfolus  d'avoir 
recours  aux  armes ,  fi  l'on  entreprenoit  d'en  dépouiller  Maxi- 
sniîien  pour  le  donner  à  un  Etranger. 

LEvêqae  de  Lodi,  fils  naturel  de  Galeas  Duc  de  Milan,    ^  Prétentions  ^e 
voyant  la  dirpofirion  des  Princes  d'Italie  en  faveur  d'un  Ita-  f,r7e 'Liuhé'dç. 
lien,  crut  que  la  conjondure  éroit  heureufe  pour  lui,  &  qu'il  MUaa, 
poarroit  s'en  fervir  pour  fe  faire  lui-même  Duc  d:  Milan.  Le 
Cardinal  d^Sion  entra  a'Tez  dans  le  delTein  de  l'Evêque  ,  & 
lui  promit  de  l'aider  en  tout  ce  qui  dépen  droit  de  lui,  dans 
l'efperance  de  conferver  fous  le  nouveau  Duc  le  Gouverne- 
ment d  .1  Milmez  qu'il  avoir  drja  ,  &  de  refter  toujours  le  maî- 
tre des  affaires  avec  une  autorité  abfolae  pendant  qu'il  ne 
l^iflèrpiî  à  l'Ev'êque  de  Lodi  q^is  le  nom  &  le  titre  de  Souve- 
rain; car  il  gtoit  perfaadé  qae  plus  le  Duc  feroit  foible^  plus 

KKKiik  jij 
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AndeN.  s.  Î5U.  il  aiiroit  befoin  d'être  fourenu  &  d'un  lecours  étranger.  Le 
Pape  de  Ton  côtéapprouvoit  en  fecret  les  vues  de  l'Evêque  de 
Lodi ,  &  paroifîbit  peu  favorable  au  Duc  Maximilien  ^  fur  le- 
quel il  ne  croyoit  plus  pouvoir  compter ,  &  qui  lui  étoir  deve- 
nu fufped  ,  par  les  engagemens  étroits  qu'il  avoir  pris  avec 
VEmpereur  &  le  Roi  Catholique. 
Lxxvi.  Mais  pour  prévenir  tous  ces  projets,  &  déconcerter  toutes 

MaximiiienSfot-  |gg  mefures  que  l'on  pourroit  prendre  pour  les  e^cecuter,  oa 

ce  fajt  Ion  entrée      ,.   ,        ,>  ^    .,         ,^r  .  -         j      t>      rr       j  j    • 

dans  Milan.  relolut  des  que  1  OU  le  tut  rendu  maître  de  Brelie,  de  condui* 

re  Maximilien  Sforce  à  Milan,  où  il  fit  fon  entrée  publique, 

Ande  N.  S.  iji^,  le  vingt  neuvième  de  Décembre  de  l'année  mil  cinq  cens  trei- 
ze ,  accompagné  du  Cardinal  de  Sion ,  de  Raymond  de  Car- 
donne  ViceroideNaples,  de  l'Evêque  de  Gurrz,&  de  D.  Pe- 
dre  d'Urrea.  Le  nouveau  Duc  fut- reçu  dans  fa  Capitale  avec 
toute  la  pompe  &  la  magnificence  dont  on  avoit  coutume  de 
recevoir  les  anciens  Ducs:  tout  le  peuple  fortir  de  la  Ville  en 
foule  pour  aller  au-devant  de  leur  nouveau  Souverain,  &  pour 
lui  donner  toutes  les  démonftrations  poffibles  de  leur  joye  s- 
comme  fi  les  difgraces  &  la  longue  abfence  de  Maximilien; 
n'avoient  fervi  qu'à  redoubler  rempreirement&  l'affedion  de 
fes  fujets  pour  lui.  Les  Ambaffadeurs  des  Siiiffes  lui  mirent 
avec  beaucoup  de  cérémonie  les  clefs  de  la  Ville  entre  les 
mains,  6c  le  Sénat  vint  aufiîtôt  lui  rendre  les  honrxeurs  dûs  à 
lin  Souverain  ;  on  n'entendoit  dans  route  la  Ville  que  des  cris 
d'allegrelTe  ■-,  les  places  publiques  ne  retcntiiloient  que  des  cris 
redoublez  de  l^ive  Maximilien  j  ôc  tout  le  monde  fe  rendit 
dans  l'Eglife  Cathedraîe,afin  d'offrir  à  Dieu  de  folemnelles  ac- 
tions de  grâces  pour  le  rétabliffement  du  Duc ,  auquel  chacun 
fouhaira  une  longue  vie  &  un  Règne  heureux. 
On  chalTe  les      Dès  que  la  fête  fut  finie,  on  reprit  les  premiers  defieinsde 

François  de Trez-  continuer  la  Guerre,  &  l'on  ne  penfa  plus  qu'aux  armes,  & 
qu  a  retirer  des  mams  ats  rrançois  ce  qu  ils  poliedoient  enco- 
re :  le  Marquis  de  la  Padula  marcha  avec  l'Infanterie  Efpagno- 
le,  &  alla  mettre  le  Siège  devant  le  Château  de  Trezzo  fur 
les  bords  de  FAdda  ••>  quoique  la  place  fût  très- bien  fortifiée  & 
la  Garnifon  nombreufe,  elle  ne  réfifta  pas  long-tems,  &  ie 
rendit  après  quelques  jours  de  Siège.  Les  troupes  du  Duc  ani- 
mées par  cefuccés,  chaflerent  de  Novare  îa  Garnifon  Fran- 
^oife  ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  cette  plac'e,  auflfi  forte  que 
Trezzo ,  mais  d'une  bien  plus  grande  importance. 
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On  propofa  déménager  ia  paix  entre  l'Empereur  &  les  Ve-  An  de  n.  5.  i^iji 
nitiens  5  &  comme  la  Trêve  entre  ces  deux  Puilîances  expiroit      ^  x  x  v  ri. 
à  la  fin  de  Janvier,  leComtedeCariati  eutalTez  d'adreflfe  &  veiîient^uel'Em- 
de  crédit  pour  les  engagera  la  prolonger  pendant  le  mois  de  pcreiu-  leur  rende 
Février  i  &  même  jufqu'à  la  fin  de  Mars.  L'Evêque  de  Gurtz  ^"*^"^' 
devenu  moins  fîer&  plus  modéré  ^  approuvoitles  conditions 
que  le  Pape  a  voit  offertes  l'année  précédente  de  la  part  des  Vé- 
nitiens ,  qui  de  leur  coté  ne  voulurent  rien  écouter ,  à  moins 
^u'on  ne  leur  rendît  Vérone  •-,  ainli  on  crut  que  Ton  feroit  obli- 
gé de  continuel-  la  guerre  contre  eux,  &  de  réunir  toutes  les 
forces  de  l'Empereur,  de  TETpagne  &  du  Duc  de  Milan  pour 
les  contraindre  d'accepter  la  paix  5  on  ne  parla  point  des  Suii- 
fes ,  parce  que  l'on  crut  avec  allez  de  fondement  qu'ils  avoient 
fecretement  conclu  un  nouveau  Traité  avec  la  France  parles 
intrigues  du  Seigneur  de  la  Trimouille  ,  Ambaffadeur  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  auprès  des  louables  Cantons  3  ce  qui 
fut  la  fource  de  nouvelles  révolutions. 

Le  Viceroi  de  Naples  crut  néanmoins  avant  que  d'attaquer      î'«  Vkeioi  eu- 
les  Vénitiens ,  qu'il  falloir  commencer  par  affermir  le  Duc  Ma-  u^me^po^/fermcr 
Kimilien  dans  fon  Duché,  en  chaffer  entièrement  les  François,  le  paiiage  aux 
&  reprendre  fur  eux  le  rede  des  Villes  &  des  places  fortes  ,  ^^^"5^^*' 
dont  ils  étoient  encore  maîtres  dans  le  Milanez.  Trivulcequi 
paffoit  fans  contredit  pour  un  des  plus  habiles  &  des  plus  expé- 
rimentez Généraux  de  toute  l'italie,  venoit  de  ramaffer  cinq 
inille  hommes  d'Infanterie  ;  &  comme  fon  Armée groflîffoit: 
tous  les  jours  par  les  troupes  qui  attirées  par  fa  réputation  , 
venoient  le  joindre  de  tous  cotez ,  il  fe  difpofoit  lui-même  à 
recommencer  la  guerre,  afin   de  maintenir  les   François  en 
Italie  j  c'eft  pourquoi  on  donna  ordre  à  Profper  Colonne  de 
s'avancer  avec  un  gros  Corps  de  troupes  jufqu'à  Aft,  une  des 
principales  clefs  du  Milanez  du  côté  de  ia  France  pour  fermer 
le  paffage  aux  François. 

Le  Roi  Catholique  pour  leur  ôter  l'envie  de  paffer  en  Tta-     txxviii. 
îie ,  rélolut  de  leur  donner  de  l'occopation  chez  eux ,  &  tâcha     ^^  ^°^  Cathoîi- 

G  UC    prODOÎC      l'île 

d'engager  le  Roi  d'Angleterre  fon  Gendre  à  leur  déclarer  la  ligue  avec  ks  Aa- 
guerre.  Le  génie  àcs  Anglois  n'eft  pas  aifé  à  rnanier  5  Sa  Ma-  S^'^"- 
jefté  Catholique  propofa  de  faire  paffer  des  troupes  à  Calais , 
qui  kur  appartenoit ,  afin  de  fejetter  en  Mormandie,5t  d'at- 
taquer la  France  par  cet  endroit,  pendant  que  les  Efpagnols 
mié  promettoieiit  d'eauer  ea  Aquitaine  fom  con-z 
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AndcN.  S.Ï513.  quérir  cette  Province  à  leurs  propres  frais,  &  la  remettre  entré 
les  mains  des  Anglois  5  rien  ne  leur  auroit  été  plus  glorieux  & 
plus  avantageux,  fi  les  effets  euffent  répondu  aux  paroles. 
Les  Anglois  fe       Les  Anglois  amufez  par  les  promeffes  de  Ferdinand,  & 
inVïznçc\tïcZ  ^^^^^^  P^^  refperance  de  rentrer  en  poiïeffion  d'une  fi  bell& 
lais.  Province  dont  ils  avoient  été  chaiïez  depuis   long-tems,  ar-* 

merent  une  flotte  de  cinquante  gros  VaiiTeaox  pour  y  embar- 
quer neuf  mille  hommes  de  leurs  meilleures  troupes  ^  &  l'éli- 
te de  toute  la  jeune  Nobieffe  d'Angleterre  qui  brûloir  d'impa- 
tience de  paiTer  en  France  :  le  Roi  d'Angleterre  demandoit 
'de  Ton  côté  que  le  Roi  d'Eipagne  (on  beau-pere  armât  aufîl 
cinquante  autres  VaiiTeaux,  &  les  envoyât  fur  les  côtes  de 
France  pour  occuper  les  forces  de  cette  Couronne  j  mais  il 
n'étoit  pas  ailé  de  faire  en  même-tems  de  fi  grands  efforts ,  & 
de  foutenir  tant  de  guerres.  Comment  Ferdinand,  dont  la 
fanté  s'affoibliiToit  tous  les  jours ,  ôc  déjà  afîez  embarraffé  des 
.  troubles  d'Andaloufie,auroit-ii  pu  fuffire  à  tant  de  foins  .> 
On  dit  que  la  maladie  du  Roi  lui  fut  procurée  par  un  cer- 
Lxxix.       tain  breuvage  que  la  Reine  lui  donna  à  Médina  del-Campo  ; 
Maladie  du  R©i  dans  l'efperanced'en  avoir  des  enfans.  C'eft  ainfi  que  le  Doc* 
,  a   oique,         teurCarva>al  &  Pierre  Martyr  le  rapportent  dans  leur  Hiftoi- 
re,  comme  un  fait  confiant  &  dont  perfonne  ne  doutoit  j  ils 
nomment  même  les  Dames  de  qualité  qui  donnèrent  ce  con- 
feil  à  laReine,&:  dont  elle  fe  fervit  pour  donner  au  Roi  ce  breu- 
vage. Depuis  ce  tems-là  le  Roi  avoit  un  (i  grand  dégoût ,  qu'il 
île  maîigeoit  qu'en  fe  faifant  une  extrême  violence ,  tout  lui 
ctoit  à  charge ,  &  il  ne  trouvoit  du  plaifir  que  dans  les  forêts  * 
fous  prétexte  de  chaffer ,  mais  en  effet  pour  éviter  le  commer- 
ce &  l'entretien  des  hommes  j  fon  mal  augmentoit  tous  les 
jours,  il   avoit  des  foibleffes  continuelles,  &  on  le  voyoit 
dépérir  peu  à  peu. 
LXXX.  La  mort  de  D.  Henri  Duc  de  Medina-Sidonia  excita  quel- 

Uedwâ  sidonia     ^^^^  troubks  en  Andaloufie  3  ce  Duc  avoit  une  fœur  de  père 
fource  de  tjuel-  '  ôc  de  merc  nommée  Mincia ,  qui  avoit  époufé  D.  Pierre  Gi- 

A^ai''^  r"^^^^  ^^^  ^°^  '  ^  ""  ^^^^^  ^^  P^^^  ^^^  ^'^^  appelloit  D.  Alphonfe  Fe- 
rez de  Guzman.  Le  Duc  nomma  dans  fon  teftament  fa  fœur 
Mincia  pour  fon  héritière  univerfellc ,  prétendant  que  le  fé- 
cond mariage  de  fon  père  étoit  nul  :  D.  Pierre  Giron  en  vertu 
de  ce  teftament  injr.fte ,  entreprit  de  fe  mettre  en  poffeffion 
d'une  û  riche  fucceiTioaA  fe  rendit  maître  de  Medina-Sidonia 
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qui  en  faifoit  la  principale  &  la  meilleure  partie.  Eleonorde  AndcN.  S,  1511? 
Zugniga  belle-meredu  Duc  D.  Henri  &  de  Mincia  réfolut  de 
foutenir  les  intérêts  de  D.  Alphonfe  de  Guzman  fon  fils^dont 
la  caufe  paroiiToit  la  plus  jufte  au  jugement  de  tout  le  mon- 
de, &  étoic  appuyée  de  toute  l'autorité  Royale:  car  le  Koi 
avoit  plus  d'incîiRation  pour  la  DuchelTe  Douairière  &  poui: 
D.  Alphonfe  fon  fils ,  tant  par  l'équité  de  fa  caufe ,  que  pac 
l'efperance  &  le  deiir  de  faire  époufer  au  nouveau  Duc ,  Anne 
d'Arragon  fa  petiîe-fiile,&  fille  de  l'Archevêque  de  SarragoiTeî 
l'un  &  l'autre  avoit  fes  partifans ,  &  les  plusconfidsrables  Sei- 
gneurs de  la  Province  divifez  entre  eux  en  faveur  du  frère  ou 
de  la  fœur  3  fe  difporoient  à  foutenir  le  parti  de  celui  pour  k- 
quel  ils  s'étoient  déclarez. 

Il  y  avoit  à  craindre  que  css  conîefiâtions  n'eulTent  defâ-  A!phonrePer*g 
cheufes  fuites ,  &  que  l'on  n'en  vint  de  part  k.  d'autre  aux  ar-  ¥  .J^r^T^^e^" 
niesj  on  crsignoit  le  génie  vif  &  impétueux  ds  D.  Pedre  Gi- 
ron, incapable  de  focfFrir  qu'on  s'opposât  à  fes  deifeins ,  enne-* 
mi  de  tous  ceux  qui  n'approuvoient  pas  iqs  fentimens,  &  qui 
paroiflbit  réfolu  à  tout  rifquer  pour  défendre  fes  intérêts  , 
quand  \^s  efpriîs  néanmoins  furent  un  peu  plus  tranquilles  ,  le 
bon  droit  de  D.  Alphonfe  de  Guzman  foutenu  de  l'autorité  du 
Roi,  prévalut,  &  il  fut  mis  en  polTeffion  du  Duché  de  Medi-* 
na-Sidonia  &  àzs  autres  biens  du  feu  Duc -fon  frère. 

Gonfalve  de  Marigno Gouverneur  deBugie,&  Martin  d'Ar-       Lxxxr. 
goté  quicommandoit  dans  Oran  en  qualité  de  Lieutenant  du    QH^|q"5s  exc"^^ 

\.  •      1     >^  N     -iT-  •    1     TI.T  ■■  /-      lions  deitipaenols 

Marquis  de  Comares  Viceroi  de  Navarre ,  eurent  quelques  de-  d'Oran  fur  les  tes:3 
mêlez  avecles  Maures  d'Afrique  ,&  il  y  eut  entre  les  uns  &  res  «les  Maures^ 
les  autres  de  psrits  combats  5  mais  à  la'réferve  de  quelques  ex- 
curfions,  où  l'on  fe  contenta  de  piller,  il  ne  s'y  paifa  rien  qui 
mérite  d'être  rapporté,  finon  que  Muley  Abdala  irrité  àts  ra- 
vages que  le  Gouverneur  de  Bugie  avoit  faits  fur  Çç:s  terres ,  raf^ 
fembla  quelques  troupes ,  ôc  vint  camper  à  la  vue  de  la  place. 
Le  plus  fort  n'eft  pas  toujours  à  couvert  de  toute  infulre  ,  &  il     - 
ne  laiffe  pas  d'avoir  quelquefois  à  craindre  d'un  plusfoible  que 
lui:  comme  la  Ville  avoit  de  bonnes  fortifications^  &  que  la 
Garnifonétoit forts,  Abdala  n'ofa  l'attaquer,  il  fe  contenta 
de  piller  le  Fauxbourg,  où  il  mit  le  feu,  &  leréduifit  en  cen- 
,  dres ,  de  telle  forte  qu'il  n'en  refla  rien  qu'une  tour  où  les  Juif^ 
fe  retirèrent.  Tout  le  monde  condamna  l'imprudence  &  la  te- 
.  mérité  de  Gonfalve  de  Marigno  j  qui  s'attira  lui-même  cei: 
TomeV.  LUU 
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éaà;  N.S.  un.  Orage  ^  pour  avoir  fans  raifonrompirla  paix  que  l'on  avoir  avec 
les  Maures,  en  les  attaquant  mai-à-propos,  &  ne  pouvant  vi- 
vre tranquille  avec  fcs  voilins  j  c'eft  pourquoi  afin  d'appaifec 
ces  Infidèles  qu'on  ne  vouloir  pas  aigrir  j  on  lui  ôta  le  Gou- 
vernement de  Biîgie ,  <Sc  on  lui  envoya  pour  fucceffeur  Ray- 
mond de  Carroz,  dont  l'on  connoifToitiavaleur,  la  pruden- 
ce,  ôc  la  modération. 
Maladie  du  Pa-  Les  foins  &  les  inquiétudes  continuelles  que  donnoient  au 
pe  juies  XI5  Pape  Jules  les  révolutions  d'Italie,  avoientfort  alterté  la  fanté 

déjà  affez  afFoiblie  par  fon  grand  âge  &  par  diverfes  maladies  : 
quoique  la  fièvre  dont  il  fe  trouvoit  attaqué ,  fût  legere^néan.* 
moins  comme  il palîbit  foixante  &  dix  ans,  les  Médecins  ju- 
gèrent fa  maladie  mortelle,  &  le  bruit  fe  répandit  qu'il  n'en 
releveroit  pas.  On  apprehendoit  fort  qu'après  fa  mort  les  Car- 
dinaux fchifmariques  n'enrrepriiient  eux-mêmes  de  faire  un 
Pape  de  leur  fadion  ,&  ne  prétendident  qu'étant  âifemblez  en 
Concile,  le  droit  d'élire  leur  fouverain  Pontife  leur  étoit  dé- 
volu &  leur  appartenoit  à  l'excludon  de  tout  autre  j  on  crai- 
gnoit  au  moins  qu'ils  ne  voululTent  venir  à  Rome  pour  affif-? 
ter  au  Conclave  j  les  Cardinaux  envoyèrent  ordre  au  Duc  de 
Milan,  aux  Florearins,  aux  Sienois  &  aux  Luquois  de  garder 
exactement  tous  les  paiTages. 
Mort  de  Jules  ÏL  Enûn  le  Pape  mourut  le  vingt  de  Février ,  &  l'on  porta  Con. 
^  -  coros  à  l'Eglifs  de  faint  Pierre  aux   Liens  ,  où  il  fut  inhumé 

avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence.  Malgré  la  gran- 
deur de  fes  occupations  &  le  nombre  des  vailes  projets  qu'il 
forma  pendant  fon  Pontificat,  il  fut  le  premier  qui  conçut  le 
delTsin  de  rebâtir  le  temple  du  Vatican  fur  les  mêmes  fonde- 
mens,  d'en  changer  la  figure,  &  en  lui  donnant  une  nouvelle 
forme  3  d'en  rendre  l'architedure  plus  fuperbe  &  plus  magnif 
fique  fous  la  conduite  &  la  diredion  de  Bramantes  le  plus  cé- 
lèbre Àrchitede  d'Italie  qui  commença  l'ouvrage:  les  Papes 
fuivans  l'avancèrent  coniiderablement.  Pie  I  V.  &  Grégoire 
X  ï  LI.  y  employèrent  de  plus  grofîes  fomnies  d'argent  que 
leurs  Prédeceffeurs ,  &  preiTerent  plus  l'ouvrage  ;  mais  Sixte 
V.  eut  la  gloire  &  laconfolation  d'achever  ce  fuperbe  temples 
êc  d'en  faire  lui-même  la  dédicace. 
Troubles  dans  Après  la  mort  de  Jules  1 1.  le  peuple  Romain  courut  au^ 
%om*  armes ,  &  l'on  ne  vit  dans  Rome  que  tj&ouble  &  que  tumul- 

.te  3  comme  il  n'arrive  qi^e  trop  fouvent  dans  les  vacances  4^ 
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faint  Siège  5  il  éroit  difficile  de  calmer  les  Romains  aigris  par  Ati  icK $,  13;% 
la  rigueur  &  la  fcverité  outrée  du  feu  Pape.  Les  Colonnes  donc 
Jules  s'écoit  ouvertement  déclaré  l'ennemi  implacable ,  &  les 
Uriins  qu'il  avoit  toujours  fa voriiez,  également  jaloux  les  uns 
des  autres  j  ne  cherchoient  que  l'occaiion  &  les  moyens  defs 
venger.  Le  peuple  furieux  &:  irrité  courut  en  foule  ao  Mohaile-  "     ^ 

re  de  faint  Paul  qui  appartient  aux  Religieux  de  faint  Berioiil-j  -■   .     ,. 

&  le  pilla  :  il  y  eut  dans  la  Ville  bien  d'autres  défordres  &  d'au* 
très  meurtres  5  De  Vie  Ambafladeur  d'Efpagne  trouva  le  nioieii 
par  fon  adreiTe  &  fon  autorité  d'appaifer  les  mutins  ^  &  de  ren- 
dre à  Rome  fa  première  tranquillité. 

Les  Cardinaux  entrèrent  au  Conclave  le  quatrième  de  Mars    Ekaiondc  U&^ 
après  avoir  renvoyé  au  Marquis  de  Mantoue  fon  fils,  qui  étoit  ^' 
en  ôiage  à  Rome,  &  le  onzième  du  même  mois  ^  fept  jours 
après  la  clôture  du  Conclave  ;  le  Cardinal  Jean  de  Medicisfut  ? 

élu  Pape  parle  fuffrage  des  jeunes  Cardinaux,  qui  par  leurs 
brigues  <k  leur  nombre  l'emportèrent  fur  les  vieux.  Le  nou- 
veau Pape  prit  le  le  nom  de  Léon  X.  &  le  jour  même  de  fon  -  ~  - 
éledion ,  déclara  qu'il  vouloir  non  leulemenr  maintenir  la 
Ligue,  mais  encore  faire  tous  fes  efforts  pour  engager  l'Em- 
pereur ôz  le  Koi  d'Angleterre  à  y  entrer. 

Les  Cardinaux  de  Carvajal  &de  San  SeverinreftezàLyort       LXXXII; 
où  ils  avoient  bien  de  la  peine  à  foutenir  leur  parti  quis'affoi-      ^^^  (  ardmau^ 
blilToit  tons  les  jours,  s'étoient  mis  en  chemin  pour  prendre  s!n -^Sevmif  r? 
la  route  d' Italie, &  fe  trouver  au  Conclave,  où  ils  avoient  droit,  mettent  en  che-, 
&  efperoient  d'fcnrrer   par  le  moyen  &  le  crédit  de  Profper  "^^"  po"^^ ^©^Ss 
Colonne  qui  fe  difpofoit  lui-même  à  fe  rendre  au  plutôt  à 
Rome ,  dans  la  résolution  de  donner  de  fa  main  un  Chef  à 
toute  l'Eglife  j  enrreprife  trop   audacieufe  dont  il  fe  fîatoit 
vainement,  &  qui  étoit  au  -  delTus  de  fes  forces  ;  mais  une  for* 
ce  fupcrieure  ,  ou  plutôt  la  divine  Providence  diffipa  l'orage 
dont  l'Eglife  étoit  menacée.  Le  Viceroi  de  Napl.es  empêcha 
Colonne  de  partir ,  dans  la  crainte  que  fa  prefence  n'excitâr  de 
nouveaux  troubles  à  Rome ,  où  le  peuple  ne  paroiiToit  déjà 
que  trop  porté  à  la  révolte  ,  &  ne  troublât  la  libejté  du  Con- 
clave. 

Le,^  deux  Cardinaux  arrivèrent  dans  un  Vaiiïeau  à  Liffour-     r^  1        ^     ^ 

jN  ,M  .       .     ,^  ,  ,.     ^  On  les  arrête  cfc 

ne  ;  des  qu  ils  eurent  mis  pied  a  terre ,  les  troupes  que  1  on  avoir  I^  part  du  nouveau 

placées  de  tous  cotez  pour  fermer  les  paiîages,  les  arrêtèrent  ^**P^' 

&  les  conduifirent  à  Pife.  Jules  deMedicis  Coulm-germaindu 

LUI!  ï) 
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«Inde  N.  S.  ijiî.  nouveau  Pape  en  donna  auffitôt  avis  à  S.  S.  qui  lui  envoya  fur 
le  champ  ordre  de  conduire  àViterbe  les  deux  Cardinaux^  d'où 
on  les  transfereroit  enfuite  à  Citta-Caftellana ,  où  il  y  avoir  un 
bon  Château  3  &  où  ils  demeureroienr  prifonniers  jufqu'à  ce 
que  l'on  eût  examiné  &  jugé  ce  que  l'on  devoir  en  faire.  Ju» 
>        les  de  Medicis  rendit  de  grands  honneurs ,  &  fit  toutes  fortes 
de  carcfTes  aux  deux  Cardinaux  ôcau  Seigneur  de  Solier;,  que 
le  Roi  de  France  avoir  envoyé  avec  eux  en  qualité  de  fon 
Ambaffadeur,  &  n'épargna  rien  pour  les  convaincre  qu'il  vou- 
loir être  ferviteurde  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  pour  laquel- 
le il  avoit  toujours  eu  un  attachement  (incere .  &  conferve* 
roit  toute  fa  vie  beaucoup  de  zeie  ^  ce  qui  fut  dans  les  an^ 
.    nées  fuivantes  l'origine  de  bien  des  troubles  &  des  révo^. 
lutions. 
LXXX  î  II.  Après  la  mort  du  Pape  Jules ^  le  Duc  de  Milan  appuyé  de 

Le  Duc  de  Milan  i^  protedion  du  Viceroi ,  crut  que  la  vacance  du  faint  Siège, 
plrmeTCiai-  ^u  l'autorité  du  nouveau  Pape  encore  mal  affermie ,  étoient 
iknçe,  pour  lui  une  occafion  favorable  de  fe  rendre  maître  de  Plai- 

fance ,  èc  ds  Cq  faifir  de  Parme  ;  le  Viceroi  y  courut  avec  rou- 
tes fes  troupes  pour  foatenir  le  Duc ,  dans  la  crainte  que  les 
François  ne  fe  ferviffent  de  cette  démarche  pour  recommen- 
cer la  guerre  dans  le  Milanez  ,  &la  conjondure  n'étant  pas 
propre  pour  attaquer  les  Vénitiens  j  comme  il  l'avoir  réfola. 
H  n'âvoit  abfolument  point  d'argent  pour  payer  fon  Armée, 
&  il  ne  trou  voit  pas  de  moyens  fûrs  pour  en  levers  d'ailleurs 
on  voyoit  une  grande  apparence  d'accommodement  entre  les 
Vénitiens  &  l'Empereur.  Le  Cardinal  de  Gurtz  étoit  parti 
pour  r Allemagne,  où  il  avoit  été  fuivi  par  D.Pedre  d'Urrea 
&  le  Comte  de  Cariati ,  afin  de  ménager  la  paix  entre  ces  deux 
PuilTances  :  on  ne  convenoit  pas  tout-à-fait  des  conditions  ; 
l'Empereur  vouloit  conferver  Brefie  &  Vérone  ;  mais  les  Vé- 
nitiens ne  vouloient  écouter  aucune  propofition,  qu'on  ne 
leur  rendît  ces  deux  Villes, 
faix  coQclae  en-  Le  Roi  de  France  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  profiter 
Ère  la  France  &  les  ^q  CCS  divifions  ;  pour  l'execution  de  Ces  projets  j  il  s'accom-f 
*^eai£eas,  ^^^^^  ^^^^  j^  République  ;  André  Gritti  &  Barrhelemi  d'Aï- 

viane,  que  les  François  avoient  remis  en. liberté,  crurent  ne 
pouvoir  mieux  reconnoître  la  grâce  qu'ils  venoient  de  leurfai^ 
le ,  qu'en  s'attachant  à  Sa  Majefté  Très-Chrqtienne  5  ils  trou- 
^/erent  donc  moyen  de  renverfer  les  delTeins  de  l'Empereur  s  ^ 
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îi'appuyer  les  intérêts  de  la  France,  en  ménageant  la  paix  en-  Art  de  N.s.  xyi/ 
tre  le  Roi  &  la  Seigneurie,  à  condition  1°.  Que  l'on  reili- 
tueroit  à  la  République  tout  ce  qu'on  lui  avoit  enlevé ,  &  qu'on 
la  remettroit  dans  le  même  état  où  elle  étoit  avant  la  guerre , 
cxceptéCremone  &  Geradadda  qui  refteroient  à  la  France  pour 
être  réunies  au  Duché  de  Milan  dont  elles  avoient  été  dé- 
membrées. 2".  Que  pour  foutenir  cette  guerre, qui  ne  pou- 
yoit  pas  manquer  d'être  fànglante ,  &  où  il  s'agifibit  de  re- 
couvrer le  Duché  de  Milan  pour  les  François  ^  &  de  reprendre 
les  Villes  que  l'on  avoit  enlevées  fur  les  Vénitiens  ,  la  Sei- 
gneurie s'obligeoit  de  fournir  mille  Lances  &  (ix  mille  hom- 
mes de  pied  fous  le  Commandement  de  Barthelemi  d^Alvia- 
ne ,  &  le  Roi  Très-Chrétien  envoyeroit  de  fon  côté  douze 
cens  Lances  &  douze  mille  hommes  d'Infanterie  qui  feroient 
commandez  par  Robert  delà  Mardi.  3°.  Que  le  Seigneur  de 
!a  Trimouille  auroit  le  Commandement  gênerai  de  toute 
l'Armée,  &  pour  Collègue  Jean- Jacques  Trivulce  célèbre 
par  fa  valeur,  fon  expérience,  &  la  connoiffance  parfaite  qu'il 
avoit  des  affaires  d'Italie  &  de  tout  le  pays. 

Dès  que  la  paix  &  la  ligue  entre  la  France  &  la  République     Trivuîce  entre 
de  Venifc  furent  devenues  publiques,  Trivulce  fe  jetta  auiïï-  <^^"^^^^^- 
tôt  dans  Aft  avec  les  troupes  qu'il  avoit  auprès  de  lui ,  &  d' Ai- 
viano  fe  mit  à  la  tête  de  l'Armée  Vénitienne ,  dans  la  réfo- 
lution  de  fe  faifir  de  Vérone  ^  ou  de  s'avancer  pour  fe  joindre 
aux  François ,  s'il  ne  pouvoir  pas  fe  rendre  maître  de  la  place. 

Cette  nouvelle  révolution  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  pas ,      Le  Miianois  fe 
'&rabfence  du  Viceroi  de  Naples  apportèrent  autant  de  chan-  if^^eve  pour  les 
gement  dans  les  efprits,  que  dans  les  affaires  du  Milanez ,  la        *    ' 
plupart  desVilles  de  Lombardie  abandonnèrent  le  parti  de  leur 
nouveau  Duc  Maximilien  Sforce,  &  fe  déclarèrent  pour  les  Al- 
liez 5  le  peuple  toujours  léger  &  toujours  volage ,  agité  tour  à 
tour  par  l'efperance  ou  par  la  crainte ,  ne  fçauroit  fe  fixera  peut- 
ion  compter  fur  une  fidélité  qui  n'a  que  la  paillon  pour  règle  ? 
'A  peine  Sforce  avoit-il  commencé  à  goûter  les  premières  dou- 
ceurs de  fa  nouvelle  Principauté ,  que  ce  nouveau  Duc  par  un 
ï:evers  imprévu,  fe  trouva  fur  le  bord  du  précipice.- 

La  principale  raifon  qui  détermina  le  Roi  de  France  à  con-      LXXXîV. 
çlure  promptement  la  lieue  avec  les  Vénitiens,  fut  l'efperan-  J^"  proporeune 
ce  qu€  lui  donna  le  Cardinal  de  Carvajai ,  de  terminer  enco-  France  &  l'Erpaa 
pcbiemôt  un  Traité  qu'il  s'étoit  chargé  depuis  quelques  mois  gne. 

Lllll  iij  > 
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AodeN.  S.  IÎÏ3.  déménager.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  fouhaitoit  qu'il  y  eût 
au  moins  une  Trêve  avec  le  Roi  Catholique  j  afin  de  n'avoir 
point  beioin  de  troupes  en  deçà  des  Alpes ,  &  de  pouvoir  em- 
ployer toutes  Tes  forces  en  Italie  -,  cette  Trêve  éroitégalemeni 
avantageufe  aux  deux  Rois  j  à  Ferdmand,  pour  avoir  le  tems 
de  s'affermir  dans  fa  nouvelle  Conquête  de  la  Navarre,  qui 
étoit  encore  bien  chancelante  j  Louis  X  I J.  de  fon  côté  efps- 
roit  à  la  faveur  de  cette  Trêve ,  reconquérir  le  Milanez  qui 
venoit  de  Jecouer  le  joug  des  François  ;  c'étoit  là  l'unique  but 
/  de  ces  deux  Princes  j  &  l'objet  de  leurs  vœux  :  car  ils  fc  met- 

toient  l'un  ôc  l'autre  peu  en  peine  du  Roi  de  Navarre  ^  du  Dud 
Maxii^ilien,  i5c  même  de  leur  propre  réputation  qu'ils  facri^ 
fioient  à  leurs  intérêts  particuliers  j  car  pour  contenter  leur 
ambition^  &  pour  fè  venger  de  leurs  ennemis,  ils  abandon- 
nèrent leurs  anciens  amis  &  leursalîiezi  c'eft  ainfi  que  les  pe-^ 
tits  Princes  deviennent  la  vidime  des  plus  grands. 
EIi€ eft  condue.  Le  Roi  Catholique  qui  ne  fouhaitoit  pas  avec  moins  d'ar- 
deur la  Trêve  que  Sa  Majeilé  Très- Chrétienne  envoya  pour  la 
conclure  ^  Jacques  de  Conchillos  Evêque  de  Catane  &  transfé- 
ré depuis  peu  à  l'Evé^héde  Levida  en  Ambaiïàde  en  France  ^ 
étant  pafle  de  Fontarabie  à  Bayonne  >  pour  s'aboucher  avec 
1  Oder  de  Poix,  Seigneur  de  Laurrec^  Gouverneur  gênerai  de 
Guyenne,  ils  fe  commoniqucrent  leurs  pleins- pouvoirs,  St 
cherchèrent  enfemble  les  moyens  d'accommoder  leurs  Maî- 
tres ^  mais  leurs  Conférences  n'ayant  rien  produit,  &  s'êtant 
feparez  fans  rien  conclure  ,  ils  s'abouchèrent  une  féconde  fois 
au  Château  d'Ortubia,  une  des  dernières  places  de  France,  ^ 
éloignée  de  Fontarabie  feulement  d'environ  deux  lieues  •>  s'é^ 
tant  donc  rendus  au  lieu  de  la  Conférence  à  la  mi-Mars,  ils 
convinrent  enfin  le  premier  d'Avril,  des  conditions  fuivantejà- 
1°.  Qu'il  y  auroit  une  Trêve  d'un  an  entre  le  Roi  Catholi- 
que *  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  Charles  d'Autriche  fe$ 
Alliez  d'une  part,  &  de  l'autre  le  Roi  Très  Chrétien ,  le  Rof 
d'Ecoffe  &  le  Duc  de  Gueldres.  2°.  Qpe  la  Trêve  commence- 
roit  du  jour  qu'elle  feroit  f.gnêe.  5  °'.  Qiie  pendant  ce  tems-làil 
y  auroit  un  commerce  libre  entre  les  deux  Royaumes;  m.ai3 
feulement  en  deçà  des  Alpes  où  feroit  la  fufpenfion  d'armes. 
Le  Roi  de  France  ne  comprit  point  le  Roi  de  Navarre  dan^ 
le  Traité,  il  n'en  fit  pas  même  mention  j  n'êtoit-ce  pas  lé 
livrer  &  l'abandonner  entre  les  mains  de  fon  ennemi ,  fans 
îîuiie  elperancê  de  s'en  pouvoir  tirer  j  pour  ce  qui  regardç 
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l'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre,  on  régla  que  s'ils  ne  vou-  An  lîc  N.s.  i^ij 
ioient  pas  ratifier  la  Trêve  dans  l'efpace  de  deux  mois ,  ils 
€n  feroient  exclus. 

L'Empereur  fut  très-choqué  de  ce  Traité  ,&  trouva  enco-  L'Empereur  eft 
rc  plus  mauvais  qu'on  l'eût  conclu  fans  fa  participation  ;  mais  S'"'^^"^  ^^  *^^"*^ 
ce  qui  chagrinoit  le  plus  l'Empereur ,  écoit  que  dans  une  affai- 
re de  cette  confequcnce,  onnefe  fûtfervi  que  de  i'entremifc 
du  Cardinal  de  Carvajal  de  tout  teras  fon  ennemi  j  &  qui  n'a- 
voit  jamais  cherché  que  les  occafions  de  le  défobliger  j  qu'on 
eût  aveuglément  fuivilesconfeiis  d'un  homme,  qui  oubliant 
ce  qu'il  devoit  au  lieu  de  fa  naiifance,  avoit  facrifié  hs  inté- 
rêts &  la  gloire  de  fa  patrie  aux  avantages  du  Roi  de  France, 
auquel  il  s'étoit  entièrement  dévoué.  Ileftvrai  que  cet  habile 
Cardinal  qui  avoit  fefprit  vif  &  pénétrant ,  ne  chercha  uni- 
quement que  les  moyens  de  reconcilier  ces  deux  Princes  à  quel- 
que prix  que  ce  fut,  qui  ne  fe  réuniroient  jamais,  s'ils  n'y 
trouvoienc  leur  avantage  particulier,  auquel  ils  facrifieroient 
fans  peine  tout  le  refte.  Il  eft  encore  confiant  qu'à  la  faveur 
de  cette  Trêve  les  Vénitiens  pourroient  aifément  recouvrer 
toutes  les  Villes  que  l'Empereur  leur  avoit  enlevées,  &  que  le 
ïefte  du  Milanez  retourneroit  fous  la  domination  Françoife  5 
c'efî-là  ce  qui  choquoit l'Empereur,  quoiqu'il  cherchât  d'au- 
txes  prétextes  pour  fe  plaindre. 

Avant  que  la  Trêve  entre  l'Efpagne  &  la  France  fût  con-       Lxxxv.  - 

due ,  le  Seigneur  de  Laurrec  raflembloit  des  troupes  à  Bayon-      Vautrée  fe  dif- 
1         -l  ^         1       •  j  »i  <}    r  -y    •    r       /  po'e   à  entrer  es 

ne, en  levoit  tous  les  jours  de  nouvelles,  &  taifoit  rondreun  Navarre. 
,grand  nombre  de  canons  pour  fe  difooTer  à  attaquer  faint  Jean 
Pied-de-Port,  place  forte;  mais  dont  il fça voit  que  la  Garni- 
fon  étoit  trop  foible  pour  pouvoir  tenir  contre  fon  Armée: 
comme  il  efperoit  de  furprendre  aifément  cette  place,  la  clef 
^e  la  Navarre ,  il  comptoit  de  fe  faire  un  paffage  au  travers  des 
montagnes ,  &  de  pénétrer  fans  réiiftance  jufques  dans  le  cœui* 
4e  ce  Royaume.  Le  Marquis  de  Comarés  nouveau  Viceroi 
prévoyant  bien  le  deffein  de  Laurrec ,  crut  devoir  le  prévenir , 
JBc  envoya  à  Valderroncal  des  perfonnes  de  confiance  &  adroi- 
tes, pour  s'afiurer  des  peuples  de  ces  vallées;  il  craignoir  que 
ces  Montagnards  nanirellement  mutins  &  remuants,  flatrcz 
^ar  Fefperance  de  quelque  nouvelle  révolution  ,  ne  favorifaf- 
fcm  je  palfage  des  François  par  leurs  montagnes  dont  ils  con* 
^aoiiïbieDt  tous  les  détours ,  pu  <|ue  les  François  ne  fe  l'ouvirife 
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AndeN.S.  1J13.  fent  eux-mêmes  par  les  armes,  fi  l'on  n'avoit  foin  d'y  pour--^ 
voir  j  ainfi  il  envoya  à  Diegue  de  Vera  qui  commandoit  dans 
faiiit  Jean  Pied-de-Port ,  tout  ce  qu'il  lui  avoit  demandé  d'In-; 
fanterie  Ôc  de  Cavalerie  pour  défendre  la  place  contre  les 

François. 
Par  îa  Trêve  le      yi^xs  la  Trévc  qui  vcnolt  de  fe  conclure  ,  comme  nous  l'a* 
Inlii'hSq'uéîê  vons  dit ,  rendit  ces  projets  &  ces  démarches  de  part  &  d'au- 
delà  Navarre,       tre  inutiles,  &  le  Roi  Ferdinand  fçut  profiter  des  occafionSj 
non  feulement  pour  conferver  &  affermir  fa  nouvelle  Con- 
quête, mais  encore  pour  l'augmenter.  Jean  Roi  de  Navarre 
avoit  auprès  de  foi  cinq  mille  hommes  de  bonnes  troupes, 
pour  s'en  fervir  au  premier  rayon  d'efperance;  que  la  fortune 
qui  jufques-là  avoit  prefque  toujours  favorifé  fes  ennemis,  lui 
donneroit  le  pouvoir  de  rentrer  dans  fes  Etats  •-,  il  demanda 
que  l'Evêque  de  Zamcra  revint  dans  fa  prifon  ,  d'où  il  n'avoir 
été  renvoyé  que  fur  fa  parole  :  cette  affaire  fut  agitée  à  la 
Cour  de  Ferdinand ,  qui  déclara  l'Evéque  dégagé  de  fa  paro- 
le,  &  nullement  obligé  de  retourner  dans  fa  prifon ,  parce  qu'il 
avoit  été  arrêté  contre  le  droit  des  gens ,  étant  Ambaifadeur, 
&  uniquement  envoyé  pour  foutenir  les  intérêts  du  faint  Siè- 
ge ,  &  parce  que  le  Duc  de  Longueville.aiiquel  il  avoit  donné 
fa  parole ,  étant  mort ,  il  n'étoit  plus  tenu  de  la  garder. 
Lxxx  V I.  D'un  autre  côté  le  Marquis  de  Cortés  Maréchal  deNavarrs 

Le  Maréchal  de  v   ,      a      ^    ^^^^  ^^^j^^g  liommes  d.iDS  la  PiOvince  de 

Navarre  fe  retire   ^-a**^^"-  **    ^**   '■'^'■'-  i        r  •  •      1 

en  Guyenne  après  Guypufcoa  ,  dont  il  ravsgca  toutes  les  trontieres  ;  mais  les 
vince  de"  Gu  ^'uf  Bafques  gens  braves  &  aguerris  ayant  pris  les  armes  par  ordre 
vince  c  uypu-  ^^  £^^-g  ^^  j^  Cueva  qui  commandoit  dans  Fontarabie  à  la 
place'de  fon  père,  &  s'étant  raffemblez  en  Corps  d'Armée, 
renverferent  les  projets  du  Maréchal  j  &  l'ayant  repouifé,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  au  Château  de  Maya  dans  la  Gafcogns 
par  où  Ton  paiTe  en  Guyenne.  Comme  la  place  éroit  forte ,  le 
Maréchal  envoyoit  de  tous  cotez  des  partis  qui  pilloient  le 
pays  voifin,  caufoient  des  ravages  extrêmes,  &  enlevoient 
tous  les  jours  un  butin  confiderable ,  ayant  un  azile  afïuré 
pour  fe  retirer ,  au  cas  qu'ils  fe  trouvaffent  pourfuivis  par  les 

ennemis. 

les  Efpagnoîs      Lg  Sei«^neur  d'Urfua  qui  étoit  affez  proche  &  attaché  aa 

^P^'enTeMaya.'  Service  du^Roi  Catholique,  ayant  fçu  que  le  Gouverneur  de 

Mava  étoit  abfent ,  crut  que  c'étoit  une  occafion  favorable 

pouîT  furprendre  la  place  devant  laquelle  il' vint  fe  prefenter 

•'àvse. 
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Wec  un  Détachement  ;  mais  comme  il  n'avoit  pas  afîez  de  An  de  N.  S.  15M; 
troupes  pour  exécuter  fon   deffein ,  &  que  le  Gouverneur 
ctoit  de  retour  j  Toit  par  hazard,  foit  qu'il  eût  été  averti  du 
defîein  des  Efpagnols  »  d'Urfua  fut  contraint  de  fe  retirer. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  découragea  pas  le  Marquis  de  Co-      iîs  ne  font  pal 
mares  qui  réfolut  de  faire  une  nouvelle  tentative  ^  laquelle  ne  plus  heureux  la  1©^ 
réuflit  pas  mieux:  car  ayant  envoyé  Diegue de  Vera&Lope  ^°"^^^^^^î  '•     . 
Sanchez  de  Valençuela  avec  un  plus  grand  nombre  de  trou* 
pes  pour  affieger  ce  Château  dont  la  Garnifon  faiibit  des  cour- 
tes continuelles  dans  ces  montagnes  5  ces  deux  Officiers  ne        ^ 
furent  pas  plus  heureux ,  &  ne  purent  prendre  la  place:  car 
ayant  appris  que  le  Maréchal  de  Navarre  &  le  Roi  Jean  lui- 
même  veuoient  avec  un  gros  Corps  de  troupes  au  fecours  des 
AfTiegez,  ils  furent  obligez  de  fe  retirer  avec  tant  de  précipi- 
tation j  que  n'ayant  pas  eu  le  tems  d'emmener  avec  eux  leurs  /    - 
canons  j  ils  les  laiilerent  à  Afpilcuete  en  danger  d'être  enle^ 
vez  parleurs  ennemis ^  parce  que  la  place  n'étoitpas  forte. 

Les  Efpagnols  vouloient  à  quelque  prix  que  ce  fût,  feren-     le  Mafqtiis  d« 
dre  maîtres  de  ce  Château  &  le  ruiner,  parce  qu'il  fervoit  de  Comarèsle  prenj 
retraite  à  un  petit  nombre  xle  foldats  qui  comme  des  troupes  ^"  "' 
de  Bandits  fe  répandoientdans  les  montagnes  voifines  où  ils 
mettoient  tout  à  feu  &  à  fang ,  après  en  avoir  enlevé  le  meil- 
leur &  tout  ce  qui  étoit  à  leur  bienféance  5  ce  fut  dans  ce  deA 
fein  que  le  Marquis  de  Coniarés  lui-même  ayant  pris  avec 
foi  deux  mille  hommes  de  fès  meilleures  troupes  &  de  plus 
gros  canons  que  ceux  dont  l'ons'étoit  fervi  la  première  fois, 
vint  fe  prefenter  de  nouveau  devant  la  place  qu'il  affiegea  dans   , 
les  formes.  Les  AfTiegez  voyant  bien  qu'ils  n'avoient  nul  fe- 
cours à  efperer  de  France,  &que  le  Roi  de  Navarre  étoit  trop 
foible  pour  s'oppofer  aux  ennemis,  capitulèrent  au  bout  de 
quelques  jours,  &  rendirent  la  place  au  Viceroi  3  quelque  peu 
confiderable  que  parûr  ce  pofte  ,  le  petit  avantage  qu'on  ve-     ' 
4ioit  de  remporter  en  le  prenant,  ne  laiiïa  pas  de  caufer  alors    ' 
beaucoup  de  joye,  &  devint  dans  la  fuite  plus  important  par 
îa  foumiifion  de  toute  la  Gafcogne  &  du  territoire  de  Cifa, 
qui  font  au-delà  des  montagnes  du  côté  de  la  France,  &  qui 
furent  contraints  de  demeurer  en  repos. 

Les  Comtes  de  Foix  avoient  autrefois  pofledé  le  Val  d'An-  i^^  ^^i  j,^^  ^^ 
dorre  en  Catalogne,  &  le  Vicomte  de  Caftelbo  proche  d'Ur-  gne  s'empare  du  " 
gel  au  pied  des  Pyrénées  5  mais  Catherine  Reine  de  Navarre  ^^î^^™^^  ^  ^fi 

Tome  V.  M  m  m  m  m  gnç, 
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^iide  N.S.  IJ15.  ctoit  alors  maîrreOe  de  l'un  &  de  l'aurrc,  &  en  avoit  hcrité  de 
les  Ancêtres  j  le  Roi  de  Navarre  en  fut  dépouillé  par  le  Roi 
Catholique  ,  qui  profitant  de  la  Trévç,  s'en  empara. 
IX XX  VIL         Le  Cardinal  de  Sorrcnto  étant  parti  de  Naples  pour  feren- 
Émeutes  &  fc-  ^j.g  ^  Rome  au  Conclave,  l'Amiral  Villamarin  prit  le  Gou- 
Royaume  de  iNa-  veniement  de  ce  Royaume  5  mais  il  nayoïtpas  toute  1  auto- 
FM  jjf^  jiont  il  auroir  eu  bcfoinpour  fe  faire  obéir.  Les  Provin- 

ces de  Calabrc  &  de  l'Apouille  fe  trouvoient  fans  Gouver- 
neurs, parce  que  Ferdinand  d'Aîarcon  qui  commandoit  dans 
la  Calabre ,  &  le  Marquis  de  la  Padula  qui  étoit  Gouverneur 
de  rApouille,étoicntà  l'Armée^  &  avoient  fuivi  le  Viceroi 
en  Lombardic  j  leur  abfence  Ôc  le  peu  de  troupes  qui  étoient 
reliées  dans  le  Royaume  ,  donnoient  occafion  aux  mutins 
de  fe  foulcver  î  mais  en  particulier  on  en  vouloir  aux  Ba- 
rons j  &  leurs  Vaffaux  ne  pouvant  plus  fupporter  leurs  mauvais 
traitemens,  prenoicnt  les  armes  pour  fe  délivrer  de  l'oppref- 
fion  5  on  voyoit  les  Villes  entières  fe  révolter ,  &  courir  aux 
armes  pour  fecoucr  un  joug  qui  leur  paroilToit  plus  affreux 
;  que  la  mort.  Tout  eft  extrême  dans  le  peuple,  ou  il  eft  timi? 

de,  ou  il  ell:  infolentj  ou  il  craint,  ou  il  fe  fait  craindre  j  il 
accable  toujours  les  plus  foibles;  on  n'entendoit  parler  qu® 
de  meurtres  ^  les  mutins  n'épargnoient  ni  le  facré  ni  le  profa- 
ne, &  perfonne  n'avoit  ni  allez  d'autorité ,  ni  aiïez  de  crédit 
pour  réprimer  les  feditieux  5  outre  cela  le  bruit  couroit  que  le 
Grand  Seia;neur  armoit  puiffamment  par  mer,  &  qu'il  avois 
une  Armée  navale  toute  prête  pour  attaquer  les  Chrétiens. 
On  ne  fcavoit  encore  de  quel  côté  toniberoit  l'orage  qu'on 
entendoit  déjà  gronder  :  la  plupart  croyoient  qu'il  en  vou- 
toit  à  Rhodes  5  d'autres  craignoient  pour  la  Sicile  ou  pour 
l'Apouille  qui  n'étoicnt  pas  trop  éloignées ,  &  qui  paroilfoienc 
^les  plus  expofécs  à  Ta  tempête?  les  Vénitiens  depuis  leur  ligue 
avec  la  France ,  avoient  formé  le  projet  de  réunir  à  leur  do- 
maine les  Villes  de  l'Apouille  qu'ils  avoierjt  autrefois  polïè- 
idées,  êcdont  ils  avoient  été  chaflèz. 
le  RoiCatho-  Ce  n'étoit  pas  une  chofe  peu  embarrallantc  &  peu  diffici? 
iiiquc  envoyé  une  j^  pour  le  Roi  CathoUquc  de  pourvoir  en  même-temsàtoutj 
totegî^apcs»  j,'£'j.Q^5- pourtant  une  neceiTité  abfolue.  Il  donna  donc  ordre 
^g  fortifier  les  côtes,  d'aile mbler  les  Milices  pour  1-es  garder* 
de  redoubler  les  Garnifons  des  places  les  .plus  expofées  ,  5ë 
^uc  l'Amiral  Viltetnarin  tint  toujours  là  Fiote  prête  à  tout  évç- 
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Qcment.  Bercnger  d'OIms  après  £on  retour  en  Efpagnc,  étoh  ^^^^  E  $!  Jj^i^ 
forti  de  Seviile  au.  commencement  d'Avril  avec  quatre  Ga- 
lères bien  armées  pour  aller  attaquer  quelques  Brigantins  de 
pirates  Maures  qui  s'étoierit  retirez  dans  la  rivière  de  Tetuan 
en  Afrique ,  &  dont  le  Gouverneur  de  Tanger  pour  le  Roi  de 
Portugal  lui  avoit  donné  avis  5  mais  Sa  Majellé  Catholique 
lui  envoya  un  Courier  avec  ordre  d'abandonner  là  Ton  premier 
delTeinj  &  de  prendre  incclTamment  la  route  d'Italie  pour  fe 
joindre  à  laFlote  de  Villamarin. 

Il  y  eut  dans  ce  même-tems  de  grands  mouvemens  à  Gen-    Emeutes  à  Gen-i^ 
nés  y  les  Adornes  bannis  de  leur  patrie  j  &  qui  avoient  toujours  "^'*  Afl^ffinat  du 

paru  attachez  &  entièrement  dévouez  à  la  maifon  d'Arragon  j  qJÎ;^^^  ^  ^^' 
lallez  enfin  de  la  longueur  de  Imr  é>:il ,  s'étoient  accommo- 
dez avec  les  François,  &  avoienr  promis  de  remettre  la  Ville 
de  Gcnnes  fous  i'obéilTance  de  ba  Majellé  Très-Chrérienne, 
pourvu  qu'elle  voulût  les  aidera  en  chafier  les  Frcgofcs.  Il 
étoit  impoiïible  que  de  fi  grands  projets ,  quoique  ménagez  ôc 
concertez  avec  le  dernier  (ccret,  puHent  être  loi:ig-tems  ca- 
chez :  on  fçut  que  le  Comte  deFiefque  &  Ces  frcres  s'croicnc 
unis  avec  les  Adornes  ries  fcercs  du  Doge^  qui  craignoicnt 
peut-ctre  encore  plus  pour  eux-mêmes,  que  pour  la  Républi- 
que ,  furprirent  le  C  omte  dans  fon  Palais ,  Ôcl'y  afialllncrent^ 
comme  convaincu  de  rébellion.  Les  frères  du  Comte  s'étant 
heureufcment  iauvez ,  fc  joignirent  aux  Adornes  pour  fe  main- 
tenir ;  &  ayant  ramaffé  à  la  hâte  des  troupes,  vinrent  fe  pre- 
fcnter  devant  Gennes ,  réfolus  de  venger  la  mort  de  leur  frère 
dans  lefang  de  leurs  ennemis  3  laFlote  Françoifc  vint  de  fon 
côré  aiïieger  la  Ville  par  mer. 

Le  Doge  fortit  du  Port  avec  Ces  Galères  ,  pour  aller  atta-      Us  Fiefqjics  f^ 
quer  l'Arinée   navale  de  France  ,   qui  fe  rerira  ,  foit  qu'elle  ^^"'^«^"^  maîtres 
ne  fe  crût  pas  affez  forte  pour  réfiRer  aux  Génois,  foit  qu'elle  ^^^"""*  . 
voulût  feulement   les  éloigner  de  la  Ville?  mais  comme  il 
pourfuivoit  un  peu  trop  loin  les  François,  les  Adornes  &  les 
Fiefques  qui  attaquoient  la  Ville  par  terre ,  s'en  rendirent 
maures,  &  le  Doge  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Piombino,  6c 

d'envoyer  fa  Flote  à  Portovénéré  i  ainfi  vont  leè  choies  d'ici- 
bas  j  les  fuccès  font  mêlez  fouvent  de  difgraces. 

Les  Génois  nommèrent  d'un  commun  confentement  pour    oaavîen  F    aa 
Doge  Odavien  F  egofe  à  la  place  de  celui  qui  venoit  d'être  fcélûDoge/ 
chaire  :  le  nouveau  Doge  frcre  de  l'Archevêque  de  Salernc  dC 
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^n  de  N.  S.  15:13.  aflez  proche  parent  du  Pape  e'toit  également  agréable  aux  deux 
partis  3  &  très-propre  à  conferver  la  Ville  &  la  République» 
Les  Adornes  jouirent  peu  de  leur  bonne  fortune  ?  car  les  f  re- 
gofes  le  voyant  abandonnez  j  s'adrefîerent  au  Viceroide  Na- 
pies  j  &  lui  promirent  de  mettre  la  Ville  de  Gennes  fous  la 
protedion  du  Roi  Catholique,  s'il  vouloit  les  aider  à  ren- 
trer dans  leur  patrie  &  dans  leurs  biens  j  après  être  convenus 
des  conditions,  le  Viceroi  envoya  le  Marquis  de  Pelcaire 
avec  des  troupes  qui  chaiTa  de  Gennes  les  Adornes,  &  y  réta^ 
blit  les  Fregofes ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  çlianger  le  Do- 
ge qui  étoit  de  la  maifon  des  Fregofes ,  &  aimé  des  Adornes  j 
mais  cela  arriva  quelque  tems  aptes.  Reprenons  le  fil  dç  notre 
Hiftoire. 

txxxvîli.        Les  troupes  Françoifes  fe  raffembloient  de  tous  côtczàAft 
La  Trimouiiie  ^  ^.^^^g  \q  Piémont;  le  Seigneur  de  la  Trimoaiile  dun  'Jcnic 

commande  ieiAr-       .-^  ,        /-      rii      ^    1         1     •  '^     i'  s? 

mees de jFrsnce en  Vif  <5c  entreprenant,  plus  ieniible  a  la  gloire,  qua  1  argent  & 
h^li-^i  aux  plaifirs ,  n'épargnoit  ni  peines  ni  foins  pour  fe  mettre  en 

état  de  poufiervivemeat  cette  guerres  il  reçut  de  France  un 
rpnfort  de  quatre  cens  Chevaux-Lcgers ,  &  Trivulce  vint  le 
joindre  avec  le  Vicomte  de  Sacromoro,  qui  après  avoir  aban^ 
donnéle  fcrvice  du  Duc  Maximilien  fon  bienfadeur,  avoit 
pris  le  parti  de  la  France,  &  dont  la  lâche  perfidie  fut  bientôt 
punie.  D'Alviane  qui  commandoit  l'Armée  Vénitienne ,  fe 
difpofoit  de  fon  côté  à  alTiegcr  Vérone ,  parfaitement  con- 
vaincu qu©  la  craints  ou  la  confiance  dépendent  des  premiers 
'  évenemens,  &  que  le  fuccès  d'une  guerre  efl  fouvent  le  fruit 

du  bonheur  d'une  première  Campagne.  C'eftune  chofe  éton- 
nante que  le  feu!  Milanez ,  dont  l'étendue  n'efl:  pas  trop  gran- 
de, ait  pu  contenir  &  faire  fublîiler  en  même-tems  en  divers 
endroits  outre  les  deux  Armées  de  France  &  de  Venife,  trois 
autres  différences  Armées,  &  fournir  en  quelque  manière  au 
pillage  d'une  multitude  infinie  de  canaille  qui  fuit  ordinaire- 
ment les  Armées ,  &  qui  eft  accoutumée  à  ne  vivre  prefque 
que  de  brigandage, 
les  Villes  du  Mi-       ïl  y  avoit  dans  Vérone  cinq  mille  Allemands  &  fix  cens 
danois  fe  déclarent  Ghcvaux-Lçgers  qui  faifoicnt  des  courfes  jufqu'à  Vicence  ,  & 
foatU  rancc.      p^Qic^î  impunément  la  Campagne,  fans  que  perfonne  osâc 
&  fe  mît  même  en  devoir  de  les  réprimer.  Le  Viceroi  de  Na? 
pies  étoit  campé  auprès  de  Plaifance  avec  quat;orze  cens  hom- 
mes d'armes ,  huit  cens  Chevaux- Légers  &  fept  mille  hommei 
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4q  pied  î  rien  n'étoit  plus  leftc  &  plus  bdliant  que  cette  Ar-  An  de  N.  S,  i^m 
niée  j  ce  n  etoit  que  des  troupes  choifies  ,  braves ,  accoutu- 
mées au  feu  3  &  qui  s'écoient  enrichies  des  dépouilles  de  11- 
talie.  Le  Duc  de  Milan  qui  avoir  avec  lui  huit  mille  Suiffes , 
,  &  qui  en  attendoit  à  touts  heure  cinq  mille  autres  qui  dévoient 
pafTer  les  Alpes ,  avoitmis  toute  fa  confiance  en  ces  troupes 
étrangères ,  aufqueiies  il  étoit  redevable  de  fon  réîabliilement 
dans  fon  Duché  ;  mais  malgré  tant  de  troupes  qui  fembloient 
devoir  mettre  à  couvert  &  raiTurerle  Milanez,  la  guerre  fu~ 
rieufe  dont  il  étoit  menacé  de  la  part  de  la  France,  &  les 
grands  préparatifs  que  faifoit  cette  Couronne,  jettercnt  un  tel 
f  ifroi  &  une  telle  confternation  dans  toute  cette  Province^que 
la  plupart  des  Villes  aulTi-peu  fermes  dans  leur  devoir  ,  que 
peu  confiantes  dans  leur  rébellion^  abandonnèrent  leur  lé- 
gitime Souverain  ,  &  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  la 
France. 

Le  Duc  lui-même  craignant  de  rifquerime  bataille  dont  le  leDucdeMiisa 
fiiccès  eft  toujours  douteux,  n'ofa  tenir  la  Campagne,  &  fe  ^^^^^^^^  '^''^^'^• 
retira  dans  Novare,  ou  il  entra  avec  fes  troupes  le  dernier 
jour  de  Mai ,  fans  faire  attention  que  les  habitansavoicnr  au- 
trefois trahi  &  vendu  fon  père  aux  François ,  comme  s'il  avoit 
pu  oublier  une  fi  noire  perfidie  j  ou  qu'il  l'eût  regardée  com- 
me un  effet  du  hazard. 

Le  Viceroi  paroilfoit  avoir  envie  de  fe  joindre  au  Duc  5  L'Alvîane  prend 
mais  la  difette  d'argent  que  De  Vie  Ambaifadcur  à  Rome  lui  Crémone» 
^tvoir  promis  de  lui  envoyer ,  &  qui  ne  venoit  point ,  l'en  em- 
pêcha 5  d'un  autre  côté  il  avoit  reçu  des  ordres  de  la  Cour 
4'Efpagnea  de  remener  au  plutôt  fes  troupes  àNaples,  &  de 
ne  point  s'engager  dans  la  guerre  du  Milanez  contre  les  Fran- 
çois. C'eft  aiiifi  que  nos  Hiftoriens  tâchent  d'exciifer  les  délais 
&  les  retardemens  dii  Viceroi  ;  mais  pour  ne  point  entière- 
ment abandonner  les  affaires  de  Lombàrdie,  &  y  entretenir 
toujours  la  guerre ,  fans  fe  déclarer  ni  pour  le  Duc  ,  ni  pour 
les  François  j  il  crut  devoir  prendre  un  certain  milieu  qui  dans 
les  affaires  douceufes  eft  toujours  le  plus  mauvais  parti,  &  at- 
tendre le  fuccés  pour  fe  déterminer  ;  il  donna  au  Comman- 
deur de  SoUs  le  Commandement  de  i' Infanterie  en  l'abfence 
,d.u  Marquis  de  la  Padula  que  les  Florentins  avoient  choifi  pour 
Çcneral  de  leurs  troupes  ;  ilenvoyaLouisIcart  àBreife  pour  y 
g^mmander  à  la  place  do  SqUs  5  il  mit  les  troupes  du  Pape 
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And«N.  S.  1J13.  dans  Crémone  j  &  afin  de  mettre  cetre  place  en  état  de  Ce 

mieux  défendre,  au  cas  qu'on  i'alTiegeât,  il  y  envoya  Ferra- 
niofca  avec  quarante  hommes  d'armes  ,  trois  cens  Fantaflins 
Elpagnols,  &  cinq  cens  Italiens  j  mais  ces  foins  Ôc  ces  pré- 
cautions ne  purent  conferver  la  place  ;  car  dès  que  d'Alviane 
s'en  fut  approché  avec  Ion  Armée,  il  s'en  rendit  maître  ^  &  la 
força  malgré  les  fonifications;  il  y  tut  tué  plus  de  deux  cens 
hommes  d'armes,  &  on  délarma toute  l'Infanterie  Efpagnole 
pour  humilier  par  un  affront  fi  lenhbie  cette  Nation  fiere  de 
les  anciens  fuccès. 
LXXXîX.  Les  François  ayant  appris  l'agréable  nouvelle  delaréduG- 

Les  François  j.'a-  jjon  de  Crémone,  réiblurentde  commencer  par  affieçer  No- 

V^ncGïit  vers  i\o— 

yaic,  varej  l'Armée  Françoife  étoit  de  huit  cens  Lances  ou  hom- 

mes d'armes  ,  huit  mille  hommes  d'Infanterie,  parmi  lefquels 
il  y  avoit  trois  mille  Allemands  ;  le  reile  n'étoir  que  des  Mi- 
lices ramailéefe  ôc  levées  à  la  hâte ,  également  infenfibles  à  la 
gloire  de  la  vidoirc  Ôc  2.  la  hoore  de  la  fuite.  Les  François 
firent  d'abord  (emblant  de  vouloir  afileger  tour  de  bon  la  Villej 
mais  ils  fe  retirèrent  auilîrôt,  &  rentrèrent  dans  leur  premier 
Camp  entre  Novare  &  Gaya  qu'ils  eurent  foin  de  fortifier  par 
de  bons  retranchernens,  lur  l'avis  qu'ils  reçurent  que  les  Suifîes 
qui  avoient  armé  en  faveur  du  Duc  Maximilien  >  s'avançoient 
au  nombre  de  douze  mille,  lefquels  dévoient  être  fuivis  de 
près  par  cinq  autres  mille  commandez  par  le  Baron  d'Alto- 
Saxo  pour  fccourir  Novare.  Dès  que  les  premiers  SuiOes  fu» 
rent  arrivez,  les  AfTiegezne  doutant  plus  de  laviâ:oire,  &nc 
croyant  pas  avoir  bcfoin  d'artendrele  fécond  renfort  qu'amC'^ 
îioir  le  Baron  ,  fortirent  de  la  Ville  en  bataille  pour  aller  cher-; 
cher  les  ennemis, dans  la  réfolution  d'en  venir  à  une  adioiî 
générale,  dont  ils  croyoient  le  fuccès  infaillible,  par  la  ter» 
reur  que  la  venue  des  Suiffes  avoit  jette  parmi  les  ennemis. 
Les  François  bat-  Les  François  fe  ienranttrop  foibles  pour  tenir  contre  un  fi 
tus  aiiprè>  d<.  No-  gros  Coips  de  Suiiïes ,  auroient  bien  voulu  éviter  lecombatj 
varcuar  les  Suif-    «,  •      '-i  n^     ^  r  •       j      r     \  ■  u  -i 

les  ^  oc  quoiqu  ils  euiient  eu  loin  de  le   bien  retrancher,  ils  ne 

croyoient  pas  leurs  retranchemens  afîez  forts  pour  réfiiler 
"  à  la  valeur  &  au  nombre  de  leurs  ennemis  ;  mais  voyant 
qu'il  n\  avoir  pas  moyen  de  reculer ,  &  qu^il  étoit  pour  eux 
d'une  neccÛlté  abfoiue  de  foutenir  leur  réputation,  ils  ran- 
gèrent leur  Armée  en  bataille  ;  leurs  hommes  d'armes  &  leur 
Cavalerie  légère  ne  voulurent  ou  n'oîerent  pas  tirer  l'épéei 
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il  n'y  eut  que  rinfanreric  qui  fe  battit  pendant  deux  heures  ''^'-  ^îcN.  S.  ifrj, 
avec  un  aciiarnement  &  une  opiniâtreté  qui  fit  quelque  teins 
douter  de  la  vidoire:  les  Allemands  comme  des  furieux  fou- 
tinrent  prefque  feuls  avec  une  valeur  &  une  intrépidité  fur- 
prenante,  tout  le  feu  &  l'effort  des  ennemis,  mais  dès  qu'ils 
curent  été  défaits  j  la  vidoirc  demeura  toute  entière  aux  Suif- 
fzs:  le  carnage  fut  plus  grand  qu'il  ne  le  devoir  être  par  rap- 
port  au  nombre  des  Combattans  ;  il  refta  du  côté  des  Fran- 
çois plus  de  fept  mille  hommes  fur  la  place  ,  parmi  lefquels 
fe  trouvèrent  tous  les  Allemands  &troisdes  principaux  Offi- 
ciers Généraux  de  l'Armée ,  Coriolan  :,  Trivulce  ,  &  Louis 
de  Bcaumont  :  cette  vidoirc  gagnée  par  les  SuiiTes  le  fixiémc 
de  Juin ,  fut  une  des  plus  coniiderables  qui  fe  foit  donnée  en 
Italie. 

Le  Baron  d'Alto-Saxo  qui  arriva  après  la  viâ:oire,  fut  très-  xc. 

chagrin  qu'on  ne  l'eût  pas  attendu  ^  &  qu'on  lui  eût  ainiî  en-  .,^"  Viiks  du 

/  Milanois    le    fou- 

Icve  une  partie  de  la  gloire  qu'il  efperoit  d'acquérir.  Les  af-  mcttentauDuw 
faires  du  Milanez  changèrent  bientôt  de  face  ;  Milan  j  Pavie  , 
&  le  reftc  des  Villes  de  Lombardie  n'ayanr  plus  rien  à  appré- 
hender des  François,  dentelles  voyoient toute  l'Armée  tail- 
lée en  pièces  par  l'Infanterie  SuilTe ,  fe  fournirent  d'elles-mê- 
mes au  Vainqueur,  &  retournèrent  fous  la  domination  de  leur 
ancien  &  légitime  Souverain.  Le  Viceroi  envoya  après  la  vic- 
toire quatre  cens  Lances  fous  le  Commandement  de  Profpcr 
Colonne  aufecoursdu  Duc  qui  manquoit  de  Cavalerie  pour 
être  en  état  de  fe  défendre  contre  la  Cavalerie  Françoife  qui 
û'avoit  rien  fouffert,  &  le  reftc  de  l'Armée  Efpagnoîe  refta 
dans  fon  premier  Camp  fur  le  bord  de  la  Trcbia ,  proche  de 
Plaifance.  Cardonne  crut  n'avoir  pas  peu  contribué  au  gain 
de  la  bataille  de  Novare ,  en  empêchant  Alvianc  de  joindre 
avec  {çs  troupes  l'Armée  Françoife  j  car  fi  ce  General  Veni- 
den  fe  fiic  avancé ,  il  auroit  eu  à  fes  trouiTcs  les  Efpagnols  3 
qui  n'auroient  pas  manqué  de  l'attaquer  en  queue,  &  fc  trou- 
vant entre  ies  Efpagnols  &  les  Suides  ,  il  auroit  été  envelop- 
pé ,  &  n'auroit  jamais  pu  fauver  fon  Armée. 

Dès  qu'Alviane  eut  appris  le  mauvais  fuccès  de  la  bataille     Alvïme Ce  vstlî!^ 
de  Novare  perdue  par  les  François,  il  prit  le  parti  de  fe  reti-  avec fcs troupes, 
rer  avec  fon  Armée ,  dans  laquelle  il  n'y  avoir  plus  que  mille 
hommes  d'armes ,  trois  cens  Chevaux-Legcrs ,  &  cinq  mille 
feomiî^s  d'înfanterie ,  mçoKQ  la  plupart  de  gens  ramaifcz  p 
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An  de  N.  s.  1J13.  fans  valeur,  fans  difcipline  :,  malhabilkz  &  encore  plus  maî 
armez.  Les  Vénitiens  épuifez  pardefi  longues  6c  de  fi  cruet^ 
les  guerres ,  n'avoient  point  d'argent  pour  payer  leurs  trou- 
pes, &  leurTréfor  étoit  fi  vuide  >  qu'ils  avoient  été  obligez, 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre ,  de  lever  dans  tout  l'Etat 
le  dixième  denier  de  tous  les  revenus  de  chaque  particulier, 
6c  le  centième  de  toutes  les  marchandifes  ou  denrées  que  Von 
vendoit:  impôt  qui  étoit  très  à  charge  au  peuple,  dont  tout 
le  monde  fe  plaignoit,  6c  qu'on  n'avoit  jamais  encore  exigé. 
Il  furprendLe-  Alviane  en  paiTant  fe  faifit  de  Legnago,  oia  le  Capitaine 
inago.  Viilada  commandoir  avec  deux  cens  hommes  ;  delà  il  pafîa  à 

Vérone ,  dans  le  dcflein  de  l'affieger  :  l'échec  qu'il  reçut  devant 
la  place,  dont  la  Garnifon  lui  tua  dans  une  fortie  bien  du 
monde ,  ne  put  lui  faire  abandonner  fa  première  réfolutioH. 
Telle  étoit  la  firuation  des  affaires  de  Lombardie ,  où  la  for- 
tune, qui  fèmbloit  partager  tour  à  tour  fes  faveurs  6c  fes  di^ 
grâces  entre  les  deux  partis,  les  alFoibliiïbit ,  ou  les  relevoit 
alternativement ,  6c  les  tenoit  prefque  toujours  en  fufpens  en- 
tre refperance6c  la  crainte. 
xCî.  Les  Cardinaux  fchifmatiques  s'étant  rendus  en  ce  tems-là 

TchiîmMaueT^fc^  ^  Romc ,  renoncèrent  au  fchifnie  qu'ils  avoient  introduit  dans 
foumettent  au  Pa-  l'Eglife  au  grand  fcandale  des  Eideles,  demandèrent  publi- 
^^'  quement  pardon  au  Pape  de  leur  révolte  contre  le  faint  Siège  5 

6c  rentrèrent  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Sainteté ,  qui  leur 
ayant  donné  une  abfolution  folemnelle,  6c  les  ayant  recon- 
cilié à  l'Eglife,  les  rétablit  dans  leurs  Bénéfices,  6c  leur  ren- 
dit l'honneur  de  la  pourpre  le  vingt- feptiéme  de  Juillet.  Telle 
fut  enfin  l'ilTue  de  ces  démêlez  fcandaleux  qui  ne  durèrent 
que  trop  long  tems,  6c  qui  penferent  précipiter  toute  la  Chré- 
tienté dans  un  abîme  de  maux. 
ICI  I.  Maximilien  Sforce  Duc  de  Milan  follicitoit  continuelle- 

JLeVicerois'avan-  i     tt-  •    j     i  .     .    .     ,        .         ^ 

ce  dans  la  Lom-  îïie^t  le  Viceroi  de  le  venu-  jomdre  mceiiamm.ent  avec  tou^ 
^^'^^^e,  tQs  fes  troupes  pour  s'oppofer  aux  François,  6c  pour  ne  leur 

pas  donner  le  loifir  de  fe  fortifier  6c  de  l'opprimer  de  nouveau!. 
Les  demandes  du  Duc  étoient  trop  jufles,  pour  n'y  pas  avoir 
égard  j  ainfi  le  Viceroi  partit  auiiitôt,  6c  en  trois  jours  de 
marche  arriva  à  Sarrafina  5  de  là  il  envoya  le  Marquis  de  Pcf- 
caire  à  Gennes,  6c  lui  avec  l'élite  de  fon  Armée ,  prit  la  rou- 
te de  Vérone ,  dans  le  deffein  de  fecourir  cette  place  qu'AIvia- 
ne  prelfoit  vivement,  6c  qui  étoit  prefque  aux  abois.  Dès  qu'il 

fui: 
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fut  arrivé  dans  le  Breffan ,  il  fe  rendit  maître  de  Pontevico ,  A"  ^^  N*  ^«  'Ji^S 
d'Orcinovi  &  de  toutes  les  autres  places  fituées  fur  les  bords 
de  rOglio  5  de  là  il  paiTa  à  Bergame  qui  lui  ouvrit  fes  portes  ;, 
&  lui  fournit  même  une  allez  grande  fomme  d'argent  pour 
payer  ilcs  troupes  j  quoique  la  Citadelle  fût  toujours  occupée 
par  les  Vénitiens,  le  Viceroi  étoit  trop  preffé  pour  en  formel- 
le Siège  qui  l'auroit  long-tems  arrêté  h  il  fe  contenta  de  kifîer 
dans  la  Ville  Puch  pour  achever  de  retirer  ia  fomme  à  laquelle 
on  l'avoir  taxée .  &  pour  lui  il  fe  rendit  à  Pefchiera.Rantzau 
qui  commandoit  à  Crème  pour  les  Vénitiens ,  &  qui  étoit  l'un 
des  plusvigilansj  des  plus  braves,  des  plus  entreprenans.  & 
àQS  plus  habiles  Oiîiciers  de  la  République ,  ayant  eu  avis  du. 
départ  du  Viceroi .  ménagea  une.  intelligence  fecrete  avec 
quelques-uns  des  principaux  habitans  de  Bergame,  dont  il 
n'étoit  pas  éloigné  ,  les  engagea  à  lui  livrer  une  des  portes  de 
la  Ville ,  dans  laquelle  s'étant  gliffé  la  nuit  avec  les  plus  intré- 
pides &  les  plus  déterminez  de  fes  foldats.  il  prit  l'argent  que 
l'on  devoir  donnera  Puch, fit  la  plupart  des  Efpagnols  pri- 
fonniers.  &  leur  Commandant  eut  lui-même  bien  de  la  peine 
à  fe  fauver ,  en  fe  retirant  dans  un  petit  Fort, 

Le  Viceroi  cependant  fe  rendit  maître  de  Pefchiera,  quoi-      Alvianeïeve  k 

11  ./.././-  A      /^  /  j  ^       c^  ^- a  '        Siese  de  Vérone,' 

que  la  place  qui  etoit  deja  forte  ,  eut  ete  de  nouveau  rortnlec ,  ^  ^^^^^  Pad®ue/ 
&  que  la  Garnifon  en  fût  allez  nombreufe  ;  de  là  il  prit  le 
chemin  de  Padoue,  &  le  Cardinal  de  Gurtz  vint  le  joindre 
fur  la  route  avec  les  fecours  qu'il  avoir  amenez  tout  récem- 
ment d'Allemagne  Le  Viceroi  après  avoir  reçu  ce  renfort  ^ 
vint  fe  prefenter  devant  la  place  au  commencement  du  mois 
d'Août  j  &  paroiffoit  réfolu  de  l'affieger ,  mais  l'entreprife  étoit 
au-deffus  de  fes  forces ,  &  il  n'avoir  pas  aifez  de  troupes  pour 
inveftir  une  fi  grande  Ville  animée  encore  par  la  prefence 
&  la  valeur  d'Alviane ,  qui  fur  le  bruit  de  cette  nouvellcjavoit 
levé  le  Siège  de  Vérone  3  &  étoit  accouru  en  diligence  à  Pa- 
doue  avec  l'élite  de  fes  troupes  j  ainfi  le  Viceroi  fut  obligé  d'a- 
bandonner fon  deifein ,  &  de  fe  retirer  promprement  après 
avoir  plus  perdu  que  fes  ennemis.  Les  Albanois  ayant  fait 
pendant  le  Siège  une  fortie,  enlevèrent  Alphonfe  'de  Carva- 
jal,  un  des  meilleurs  Officiers  Efpagnols  avec  les  Capitaines 
Cardenas  &  Efpinofa  :  nous  aurions  eu  dans  cette  occafion 
grand  befoin  de  la  Cavalerie  légère .  que  l'on  avoir  par  mai- 
heur  envoyée  à  Gennes  avec  le  Marquis  de  Pefcaire  :  car  elle 
TomeV,  Nnnnn 
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^îïdcN.S.  1513.  auroit  cré  rrès-propre  à  tenir  en  refped  la  Cavalerie  AlbanoK 
le ,  <Sc  à  arrêrer  leurs  courfes:  voilà  fur  quel  pied  étoient  les 
affaires  en  Iralie. 
XCIII.  Mais  en  Efpagne  le  Roi  Catholique  qui  fc  voyoit  vieux, 

a.a?."gerPnJe  ^'^^^^  fanté  très  toible,  laiîc  de  tant  de  guerres  de  épuifé  par 
f  v-rdafand  avec  les  foins  &  Ics  embarras  qui  en  font  inféparables ,  fit  i^ire 
tiensc  de  France,  ^gg  propofitions  de  paix  au  Roi  de  France,  perluadé  qu'elle 
feroit  beaucoup  plus  avantageufe  aux  deux  Nations  ,  que  la 
guerre  j  nuis  pour  affermir  cette  paix  ,  on  parla  de  faire  épou- 
fer  au  Prmce  Ferdinand  petit-fîls  de  Sa  Majefté  Catholique  la 
Princeffe  Renée  de  France ,  la  plus  jeune  des  filles  du  Roi  Louis 
XII.  à  condition  que  Sa  xVIajefté  Très-Clirétienne  donnerokà 
la  Ptinceffe  pour  (a  doi  le  Duché  de  Milan  &  la  Ville  de  Gen- 
nes,  &  que  le  Roi  Catholique  cederoit  pour  toujours  le 
Royaume  de  Naples  au  Prince  Ferdinand  Ion  petit- fils  5  l'on 
regardoit  ce  mariage  comme  un  lien  capable  de  renouer  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  moyen  n'au- 
roit  pas  été  mauvais  -,  mais  ce  n'étoit  qu'un  jeu  dont  les  deux 
Princes  fe  fervoientpour  s'amufer,  &  peut-être  pour  fe  trom^ 
per  l'un  l'autre  5  car  ils  ne  penfoient  tous  deux  par  ces  négo- 
ciations qu'à  empêcher  leurs  ennemis  de  fliire  aucun  progrès, 
X  C  T  V.  Le  Roi  de  France  fur  tout  fe  voyoit  afifez  embarralfé  à  dé- 

Les  Angiois  bat-  tourner  l'orage  dont  il  étoit  menacé  par  les  Anglois  prêts  de 
en  Flandres,  &     foudrc  en  Picardie,  dou  ils  pourroient  pénétrer  plus  avant 
prennent  Teroua-  en  France.  Le  Roi  d'Angleterre  avoir  paffé  la  mer  avec  qua? 
@e&Tournaio      ^ante  mille  hommes   de  pied  &  quinze  cens  Chevaux,  & 
avoit  abordé  à  Calais  ,  place  très-forte  dont  il  étoit  maître  en 
terre  fermer  ce  Prince  avec  une  fi  puifl'ante  Armée  entra  dans 
l'Artois ,  &  vint  au  commencement  d'Août  mettre  le  Siège 
devant  Terouane.  Le  Dauphin,  c'eft-à-dirc,  le  Comte  d'An- 
goulême  s'étoit  avancé  avec  des  troupes  jufqu'à  Abbevillequi 
n'en  eft  pas  éloignée,  afin  d'être  à  portée  de  fe  fervir  des  con- 
jondures  favorables  que  la  fortune  lui  prefenteroit  pour  atta« 
quer  les  Anglois.  D'un  autre  côté  les  François  ayant  levéàla 
hâte  une  Armée  confiderable,  marchèrent  en  diligence  ai; 
fccours  des  Affiegez;  mais  en  étant  venu  aux  mains  ayec  les 
Anolois,  les  François  furent  battus,  &le  Duc  deLonguevil» 
ic  avec  un  grand  nombre  de  leurs  principaux  Officiers,  refle- 
îrenr  prilbnniers.  La  prife  de  Terouane  que  les  Anglois  force- 
fcejiî  après  cette  bataille  ^  fut  le  prix  de  leur  vidoire  j  i'Arméf 
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Angloife  voulant  profiter  de  l'avantage  qu'elle  venoitderem-  An  de  N.  S,  ijifl 
porter  ,  rafa  la  Citadelle  ^  les  fortifications  &  les  murailles  de 
la  place,  pour  ne  point  s'afFoiblir  par  la  Garnifon  qu'il  au- 
roit  tallu  y  laifler,  &  vint  camper  devant  Tournai,  dans  le 
tems  qu'en  Angleterre  le  Comte  de  Solre  tailla  en  pièces  j  le 
neuvième  de  Septembre  j  l'Armée  du  Roi  d'Ecofie  qui  avoit 
pris  les  armes  en  faveur  de  la  France ,  &  qui  fut  tué  dans  le 
combat  ;  la  nouvelle  de  cette  vidoire  étant  venue  à  Tournai, 
la  Garnilon  n'ayant  plus  aucune  eiperance  de  fecours,fut  obli- 
gée de  rendre  la  place. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  ITmperenr  êcîa  Princciîe  Mar-  EntrevfiederFm- 
ffuerite  vinrent  s'aboucher  avec  le  Roi  d'Analererrej,  oii  fe  pcreur  &  du  Ro| 

1  n-  ^     1       n   ■  r-r,      i  j    a       ''•    i  j      i>    -i     d'Angleterre    ^ 

rendît  aufli  peu  après  le  rrmce  Cnailes  d  Autnche  5  de  la  ils  i^^n^^ 
pafferent  à  Lille  ,  pour  conférer  enfemble  iur  les  projets  que 
l'on  pouvoit  former  contre  les  François.  Les  Angloiss'impa- 
tientoient  j  &  tant  de  délais  les  rebutoitnt  •■,  d'iai  autre  côté  il 
n'étoit  pas  aifé  de  décider  fi  prcmptemenr  Iur  les  meiuresque 
l'on  devoit  prendre  pour  exécuter  des  projets  de  cette  impor- 
tance. 

Les  AmbafBdeurs  de  lEmpereur,  du  Roi  Catholique  &  du     le  Roi  d'Efpa-* 
Roi  d'Angleterre  s'étant   ailemblez,  convinrent  enfin  d'un  i"^"'^^Î^P^s <^o"-î 

.  ,v  ,,_/..  .      ttnt  du  Traite  taie 

commun  consentement,  que  des  que  la  Trêve   leroit  expi-  ^ycc   l'Empereur 
rée,  les  trois  Princes  Alliez  armeroient  &  attaqueroient  en  &  le  Roi  4'Ab|1iss 
même-rems  la   France  chacun   de  leur  côtéj  &  que  le  Roi  '^^"^' 
d'Efpagne  entreroit  en  Guyenne  pour  la  conquérir  à  les  frais, 
&:  la  remettre  entre  les  mains  des  Angloisj  ainfi  toutes  les 
dépenies  &  tous  les  rifques  del'entreprife  dévoient  tomber  fur 
les  Efpagnols,  &k  l'Angleterre  en  tirer  tout  le  fruit  5  étoit-ce-là 
vouloir  la  paix  avec  la  France  ?  quelle  étrange  manière  de  la 
faire!  Les  fuites  firent  bien  voir  que  le  Roi  Catholique  n'a- 
voir pas  approuvé  ce  Traité  qui  ne  s'étoit  fait  ni  parfon  ordre 
ni  même  avec  fa  participation:  on  conclut  feulement  le  ma- 
riage du  Prince  Charles  avec  la  (œur  du  Roi  d'Angleterre, 
dont  on  avoit  (i  fou  vent,  mais  toujours  inutilement  parlé  ,& 
l'on  régla  que  dès  l'année  fuivante  le   mariage,  ie  confom- 
meroit. 

La  faifon  cependant  s'a vançoir  ;  &  comme  l'hyvers'appro-         xcv. 
choit,  on  ne  poufîà  pas  davantage  la  guerre  en  Flandres,  êc  Les  Suiiieséntreni 
le  Roi  d'Angleterre  repalTa  la  mer  avec  Ton  Armée,  après  ^^^  ^o^ië'^ê"^' 
avoir  laiffé  de  bomaes  Garnifons  dans  les  places  qu'il  avoit 

N  n  n  n  n  i  j 
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^ndeN.  s.  1JÎ3.  prifes,  &  réglé  les  affaires  autant  que  le  tems  pur  le  lui  per- 
mettre. Jamais  peut-être  les  affaires  de  France  ne  furent  dans 
une  fituation  plus  fâcheule  :,  &:  cette  Couronne  plus  proche 
de  fa  ruine  ,  les  SuifTes  fur  tout  engagez  par  les  prelianres  (bi- 
licitations  de  l'Empereur ,  étoient  entrez  à  main  armée  en 
Bourgogne ,  &  avoient  par  leurs  ravages  jette  la  coniternation 
dans  toute  la  Province  Comme  les  François  craignoient  de 
fe  voir  de  nouveau  expofez  aux  mêmes  malheurs  que  les  An- 
glois  leur  avoient  déjà  tant  de  fois  fait  éprouver  j  le  Roi  rap- 
pella  de  Lombardie  la  Trimouillej  pour  s'oppofer  à  ce  tor- 
rent 5  mais  quoique  ce  Seigneur  eût  battu  cetre  nation  guer- 
rière 1  les  vaincus  ne  laiiTerent  pas  d'impofer  aux  vicloueux 
des  conditions  auffi  dures  j  que  slls  euflent  été  eux-mêmes  les 
vainqueurs;  car  ils  obligèrent  les  François  d'abandonner  ab- 
folument  le  Concile  de  Pife  qu'ils  avoient  juiques-làfoutenu^ 
de  retirer  du  Château  de  Milan  &  de  Crémone  les  Garnilons 
qu'ils  y  entretenoient.  Et  ce  qui  fut  le  plus  honteux  pour  les 
François,  c'eft qu'ils  s'engagèrent  à  payer  aux  Suifles  quatre 
cens  mille  écus  en  divers  payemens,&  d'achert^r  la  pajx  à  ce  prix. 
Les  Suiffes  auroient-ils  pu  exiger  davantage  ,  s'ils  avoienr  rem- 
porté la  victoire  ?  mais  ils  s'étoient  acquit  tant  de  réputarioiî 
&  rendus  fi  redoutables  par  leur  valeur  ^  que  les  François  cru- 
rent devoir  paîTer  par  deflus  tout  ^  pour  éloigner  de  leurs  fron- 
tières cette  Nation  belliqueufe  5  &  ils  facrifierent  en  cette  oc- 
Câfion  l'honneur  dont  ils  paroiffent  fi  jaloux,  à  la  crainte  de 
le  voir  expofez  à  leurs  courfes  &  à  leurs  ravages.  Un  Traité 
conclu  par  force  ne  fubfîfta  pas  long-tems  j  &  ainfî  de  toutes 
les  conditions  dont  l'on  étoit  convenu  :,  les  François  n'obfer- 
verent  fidèlement  que  celle  qui  regardoit  l'obéiffance  au  Pape 
Léon  X.  aulfi  libéraux  à  promettre  dans  le  péril,  queréfervea 
à  donner  quand  l'orage  eft  paffé. 
XCVL  Pendant  que  les  autres  Princes  Chrétiens  animez  les  uns 

Etat  Horiflant  du  contre  les  autres  ,  fe  faifoient  une  cruelle  guerre  pendant  qu'ils 
prtwga  ,  s'affoibliiToient  eux-mêmes  »  &  ruinoient  inutilement  leurs  fu- 

jets  &  leurs  Etats.  Emmanuel  Roi  de  Portugal  jouiflbit  en  Eu- 
rope d'une  paix  profonde  j  l'abondance  regnoit  dans  Tes  Etats  5 
les  beaux  Arts  y  fîeuriffbient  ;,  &  ce  que  prefque  tous  les  hom- 
mes regardent  ici-bas  comme  la  fouveraine  félicité  ,  le  négo- 
ce  y  apportoit  de  toutes  parts  des  tréfors  immenfes  qui  enri- 
chiffoient  les  fujets  aux  dépens  des  Etrangers  :  hors  de  l'Europe 
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11  pouflbit  glorieufement  Ces  Conquêtes  en  Afrique  &  jufques  Ati  de  N.  S.  1515^ 
dans  les  extrêmitez  de  FOrient ,  &  par  une  fuite  continLielle 
de  vidoires,  il  étendoit  la  Religion  Chrétienne,  ôc  faifoit 
connokre  le  vrai  Dieu  à  une  multitude  infinie  de  peuples  fau- 
yages  ôc  barbares  plongez  dans  l'idolâtrie. 

A  la  fortie  du  Détroit  de  Gibraltar ,  en  rangeant  la  côte  Situation  a'A«. 
a' Afrique  fur  le  bord  de  l'Océan  Atlantique  eft  fituée  la  Vil-  ^^«^or  en  Afn^ue^ 
k  d'Az^mor,  une  des  plus  grandes ,  des  plus  peuplées ,  6c  des 
plus  riches  du  Royaume  de  Fez:  la  rivière  que  les  Naturels 
du  pays  appellent  aujourd'hui  Omif^hth ,  &  que  les  Anciens  , 
fuivant  la  plus  commune  &  la  plus  probable  opinion ,  nom- 
moient  autrefois  Jfrm^j ,  pafîe  au  pied  des  murailles  de  la  Vil- 
le j  &  après  avoir  traverfé  les  plaines  qui  l'environnent ,  rend 
k  pays  très-fertile  &, très-délicieux.  D.  Emmanuel  Roi  de  Por- 
tugal avoir  depuis  quelques  années  pris  la  réfolution  de  fe 
faiiir  de  cette  importante  place  ,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué h  mais  les  Portugais  trompez  par  les  vaines  promeffes  & 
par  les  ardfices  d'un  certain  Maure  nommé  Zejdm^  s'étoient 
vus  contraints  d'abandonner  cette  entreprife,  &  de  fe  retirer  ; 
ce  perfide  Maure  après  le  départ  des  Portugais ,  s'étoit  lui-mê- 
me rendu  le  maître  de  la  Ville  .  ce  qui  étoit  fon  premier 
deffein. 

Le  Roi  de  Portusai  n'étoit  pas  Prince  à  fouffrir  une  telle     Le  Roi  de  Pof- 

r  \-        r  ,  -Il  j    •  ^;c^« /-^*T,-it-»-%^  tuqal  tache  de  s'ea 

perfidie ,  fans  s  en  venger  3  il  la  regardoit  avec  railon  comme  ^^^^^^^ 
une  infulte  qu'il  s'étoit  néanmoins  vu  obligé  de  diffimuler  5 
mais  l'averfion  extrême  que  les  habitans  d'Azamor  avoient 
pour  leur  nouveau  Tyran,  dont  ils  ne  pouvoient  fouffnr  les 
vexations  &  les  cruautez ,  fournit  aux  Portugais  une  occafion 
favorable  de  punir  le  fourbe  Zejam  j  le  reffentiment  ne  de- 
vient que  plus  vif  &  plus  redoutable  par  le  délai  de  la  ven- 
geance. 
Le  Roi  de  Portugal  ayant  fait  armer  une  nombreufe  &     LeDucdeBras 

•  /v  r-i  /-      ,  ,.       .  •         •  -11      u  gance  s  en  rené 

pumante  Flore ,  fur  laquelle  il  y  avoir  vingt   mille  nommes  maître, 
d' Infanterie,  &  deux  mille  fept  cens  Chevaux ,  donna  le  Com- 
mandement gênerai  de  cette  Armée  navale,  &c  la  conduite 
de  cette  expédition  à  Jacques  Duc  de  Bragance ,  Prince  de  fon  * 

Sang ,  &  fils  de  fa  fœur  :  Jean  de  Menezez  ^  la  principale 
MobleiTe  du  Royaume  accompagnèrent  le  Duc.  Tout  étant 
prêt  au  Port  de  Lisbonne  ,  on  mit  à  la  voile  vers  le  milieu 
4e  l'été  ôc  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  :  la  navigation 

H  n  n  n  n  iij 
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l^ndeN.S.  Î513  fut  longue /par  les  calmes  qu'on  eut  à  eflfuycr,  &  l'on  n'arriva 
qu'au  commencement  de  l'Automne  à  la  vued'Azamor.  Dès 
que  les  Portugais  eurent  débarqué  leurs  troupes  ^  il  y  eut  quel- 
ques légères  efcarmouches  avec  la  Garnilon  qui  éroit  nom- 
brcufe  j  &  avec  les  troupes  qui  étoicnt  venues  au  fecours  de 
la  p!ace5  mais  comme  ces  attaques  ne  décidoient  rien  ,  on 
diipola  toutes  choies  pour  faire  le  Siège  dans  les  forme?  ;  on 
drclTâ  les  batteries  j  on  attaqua  vivement  la  place  5  on  fit  de 
grandes  brèches  aux  fortifications  où  les  Maures  perdirent 
beaucoup  de  monde  &  leurs  meilleurs  OfKciers^  lerefte  des 
habitans  appréhendant  d'être  forcez  j  &  ne  voulant  pas  atten- 
dre l'alTaut,  (orruenr  prefque  tous  la  nuit  par  une  porte  que 
l'en  n'avou  pu  garder,  &  iè  retirèrent  plus  avant  dans  les  ter- 
res^ ainii  îa  Ville  fe  trouvant  abandonnée,  les  Portugais  s'en 
rendirent  maîtres  au  commencement  de  Septembre:  plufieurs 
Villes  des  environs ,  &  entr'autres ,  Tite  &  Almedina  fuivirenE 
l'exemple  d'Azamor,  &  ouvrirent  d'elles-mêmes  leurs  portes 
aux  viclorieux,  dont  elles  ne  crurent  pas  devoir  éprouver  le 
refientirnent. 
leDucdeBra-       Le  Duc  de  Bragancc  après  avoir  laifie  dans  Azamor  ôc 

gance  retourne  en  ^j^j^g  |gg  autrcs  places  qu'il  vcDoit  de  conquérir,  de  grofles 
Garnirons  pour  les  défendre  fous  le  Commandement  deD. 
Rodrigue  Barreto  ,  &  de  D.  Juan  de  Menezez  ,  reprit  la  rou- 
te de  Porti]gaL  &  rentra  en  triomphe  nvec  fa  Flote  dans  le 
Port  de  Lisbonne.  La  plupart  des  principaux  Officiers  tiers  de 
leur  viftoire,  mais  encore  plus  flattez  par  l'efperance  d'un  bu- 
tin confiderablCj  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  engager  le 
Duc  de  Bragance  à  attaquer  la  Ville  de  Maroc;  toute  la  jeu- 
ne Nobiefle  qui  ne  cherchoit  que  l'occafionde  fe  diftinguerj 
&  de  donner  des  preuves  de  la  valeur,  étoit  dans  les  mêmes 
fentlmens  ;  mais  le  Duc  éroit  trop  fage ,  &  avoit  trop  d'expé- 
rience pour  s'expofer  à  perdre  le  fruit  de  fa  victoire  ,  &  à  rif^ 
quer  fa  r-fp^ration;  ainfi  fansfe  laifler  entraîner  par  une  jeu- 
neife  fougueufe  &  téméraire  ,  il  ne  voulut  point  écouter 
cette  proportion ,  &  déclara  à  fon  Armée  qu'une  entreprife 
de  cette  importance  ne  devoir  point  s'exécuter  fans  la  parti- 
cipation;. &  mêm^e  fans  les  ordres  exprè.<-  du  Roi, 

D  Emmanuel  animé  par  un  fuccèsfi  heureux,  &  auquel  il 
n'ofoit  prefque  s'attendre  ,  réfolut  de  pourfurvre  la  Conquête 
4e  la  côte  Occidentale  d'Afrique  j  &  pour  y  prouver  moins 
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Jd'obftacles,  il  c^nfentit  à  renoncer  aux  prétenrions  qu'il  avoit  ^"^^^  ^•^'  ïf^S» 
fur  la  Ville  5l  le  Château  de  Peiïon  de  Vêlez  en  faveur  de  la 
CalliUe  avec  laquelle  il  écoit  en  conteftation,  à  condition 
que  de  leur  côté  les  Rois  de  Caftille  renonceroient  à  tour  ce 
qu'ils  pouvoienc  prétendre  depuis  l'extrémité  du  Koyaume  de 
Pez  jufqu  au  Cap  de  Non  &au  Cap  de  Boyador  qui  écoient  des 
dépendances  du  Royaume  de  Vêlez. 

Cependant  la  guerre  ne  laiiïbir  pas  de  fe  pourfuivre  en  Tta-  x  c  V  i  î, 
iic  ;  D.  Raymond  de  Cardonne  Viceroide  Naples  par  leçon-  ^^ardonnc  pille 
ieil  &  a  la  lolliciration  du  Cârdmal  de  Gurtz  avoit  levé  le  Sie-  de  Vcmie, 
ge  de  Padoue  j  &  s'étoit  retiré  avec  fon  Armée  à  Albareto  ^ 
d'où  ilfaifoit  des  courfes  fur  les  Vénitiens ,  mettant  tout  à  feu 
&  à  fang  ;  il  commença  d'abord  par  marcher  du  côté  de  Mon- 
tagnana ,  d'où  il  s'avança  jufqu'à  Buvolenta  y  place  fituée  lur 
les  bords  du  B^chilione ,  que  quelques-uns  appellent  U  petite 
Brenîé  i  il  y  trouva  un  grand  nombre  de  Barques  &  de  Cha- 
riots chargez  de  toutes  fortes  de  meubles  >  d'habits  &  d'effets 
que  les  plus  riches  du  pays  envoyoientà  Venifepour  les  met- 
tre en  fùceté ,  &  où  ils  prétendoient  fe  retirer  eux-mêmes  , 
pour  fe  dérober  à  l'avarice  &  à  la  violence  des  foldats  Efpa- 
gnols  &  x\llemands.  Le  Viceroi  s'étant  faifi  d'un  fi  riche  bu- 
tin 3  l'abandonna  tout  entier  à  fon  Armée ,  qu'il  mena  enfuite 
à  Pieojédifacco ,  un  des  plus  délicieux  &  des  plus  agréables  en- 
droits de  toute  l'Italie  par  une  infinité  de  belles  mai/ons  de 
plaifance  que  prefquetous  les  nobles  Vénitiens  y  ont  fait  bâ- 
tir ,  &  où  ils  viennent  de  tems  en  tems  fe  retirer  pour  fe  diver- 
tir &  fe  délalTer  du  foin  des  affaires.  Les  EfpagnoJs  après  avoir 
pillé  tous  ces  Palais  &  en  avoir  enlevé  ce  qu'il  y, avoir  de  plus 
précieux ,  y  mirent  le  feu ,  dont  l'on  appercevoit  de  Venife 
même  la  fumée  :  quel  chagrin  &:  quel  dépit  pour  tant  de  riches 
Sénateurs,  de  voir  en  un  moment  réduit  en  cendres  ce  qui 
leur  avoit  coûté  tant  d'argent  à  bâtir ,  ce  qu'ils  avoient  pris 
tant  de  foin  d'embellir  &  de  cultiver,  &  ce  qui  faifoit  toutei 
leurs  délices. 

Le  Viceroi  ayant  fait  drelTer  un  Pont  fur  la  Brente,  y  fît      Et  cânoUK^  i^ 
pafler  fon  Armée ,  &  s'avança  jufqu'à  Mefiré  ù^m  e(l  comme  Vxliemcme. 
un  des  Fauxbourgs  de  Venife^  dont  il  n'eft  éloigné  tout  au 
plus  que  de  cinq  mille  ,  &  dont  il  s'empara.    A  la  pointe  du 
Canal  il  y  a  de  cerî-aines  maifons  que  l'on  appelle  les  Pahff^des 
faites  en  forme  de  digues  le  long  de  la  côie  ^  de  peur  que  la      ^ 
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lAo  deN.S.  t$i^.  nier  en  minant  les  terres  peu  à  peu  ,  n'inondp  &  ne  ravage  la 
Campagne  :  ces  digues  ne  font  qu'à  une  petite  portée  de  ca- 
non de  Venife.  Les  Efpagnols  ayant  dreffé  des  batteries  en  cet 
endroit,  tirèrent  fur  la  Ville ^  quife  trouva  comme  affiegéei 
les  boulets  venoient  jufqu'au  Monaftere  de  faint  Second  j  les 
Vénitiens  furent  moins  fenfibles  au  mal  que  leur  pouvoir  faire 
l'Artillerie  des  Efpagnols  qui  étoit  trop  éloignée  pour  les  in- 
commoder beaucoup ,  qu'à  l'affront  de  fe  voir  infultez  par 
—  les  canonnades  de  leurs  ennemis  :,  qui  avoient  ofé  s'avancer 

prefque  jufques  fous  leurs  murailles  ^  fans  avoir  trouvé  per- 
fonncqui  pût  venger  l'honneur  de  la  République;  car  les  Vé- 
nitiens n'étoiear  pas  moins  jaloux  de  leur  gloire  &  de  leur  ré- 
putation 3  que  de  leur  liberté. 
XGViiî.  Les  Efpagnols  étoient  de  toutes  parts  environnez  d'ennC' 

le  Viceroi   fe         •       -i      ^  •  /-.  s^        -r  v   -n    ' 

ietireà  viccnze.  -"^^^^  '  ^^  5^  ^^  avoit  un  gros  Corps  a  Treviiej  un  autre  a  Pa- 
doue,  &  Alviane  de  fon  côté  s'avançoit  lui-même,  quoique 
un  peu  tard,  avec  l'élite  des  troupes  de  la  République,  dans 
la  réfolution  de  donner  bataille  aux  Efpagnols ,  qu'il  ne  croyoit 
pas  en  état  de  lui  réfifler  ;  mais  le  Viceroi  craignant  de  fuc- 
comber  fous  l'effort  de  l'Armée  Vénitienne  beaucoup  plus 
nombreufeque  la  fienne,  crut  avoir  affez  fait  pour  fa  propre 
gloire  &  pour  donner  de  la  réputation  à  fes  armes,que  d'avoir 
fait  trembler  Venife  -,  ainfî  il  prit  le  parti  de  retourner  fur  fes 
pas,  &  de  prendre  la  route  de  Vicenze:  ayant  donc  décampé 
de  Meftré,  il  fit  la  première  journée  quatorze  mille  ;  c'étoit 
une  longue  marche  pour  une  Armée  qui  traînoiî  après  elle 
plus  de  cinq  cens  Chariots  chargez  de  bagages  6c  de  butin. 
AWane  Se  Bail-  Paul  de  BaiUon  qui  étoit  avec  des  troupes  à  Trevife  &  cel* 
ton  s'avancent  vers  jgg  que  l'on  avolt  raffemblées  du  côté  dePadoue,  vinrent  en 
_~       *  diligence  joindre  Alviane  pour  attaquer  les  Efpagnols  dans 

leur  retraite.  Comme  ceux-ci  étoient  fatiguez  d'une  11  longue 
marche ,  ôc  embarraffez  de  leur  butin  &  de  leur  bagage ,  Al- 
viane dont  les  troupes  étoient  fraîches  &  beaucoup  plus  nom- 
breufes ,  s'avançoit  avec  une  affurance ,  comme  s'il  eût  eu  dé- 
jà la  vidoire  entre  les  mains,  &  efperoit  avoir  bon  marché 
des  Efpagnols  :  il  avoir  dans  fon  Armée  fept  mille  hommes 
de  pied  &  douze  cens  Chevaux,  fans  compter  plus  de  dix  mille 
payfans  ramaffez  à  la  hâte,qui  paroiffoient  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes dont  ils  fçavoient  tous  hs  détours  5  mais  la  plupart 
étoient  fans  armes ,  oa  n'avoient  pour  défenfc  que  ce  que  le 

hazard 
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liazard  leur  avoit  fait  trouver  fous  leurs  mains  5  néanmoins  AndeN.  S.  jji^^ 
ies  Vénitiens  s  étant  campez  fur  les  bords  de  la  Brente  ^  réfo- 
lurent  d'empêcher  le  Viceroi  de  la  pailer  5  mais  les  Efpagnols 
ayant  fait  fonder  la  rivière ,  &  ayant  trouvé  dts  guez ,  fix  mil- 
le au-delTus  de  l'endroit  oii  étoit  campé  Alviane^  la  palTerent 
la  nuit:,  fans  être  apper<^ûs. 

Alviane  ayant  appris  que  le  Viceroi  avoit  paffé  la  rivière  ,     Tâchent  de  fer* 
réfolut  de  lui  couper  le  chemin  de  Vicenze  5  il  fit  aufîltôtdé-  ^^^linois^^^^  ^"^ 
camper  Ces  troupes,  vint  fe  pofter  au  Bourg  d'Olmo  ,  entre 
Vicenze   &  notre  Atmée,  &  fe  faifit  des  gorges  par  où  il 
fâlloit  neceflairement  que   les  Efpagnols  pailalTent   pour  fe 
rendre  à  Vicenze.  Le  Viceroi  voyant  les  chemins  fermez,  fe 
trouvoit  dans  un  furieux  embarras  &  dans  un  danger  encore 
plus  grand  î  il  n'ofoit  avancer  ni  s'engager  dans  des  défilez 
occupez  par  les  ennemis  j  fur  le  ventre  defquels  il  n'étoit  pas 
aifé  de  palier  ;  il  n'étoit  gueres  plus  fur  pour  lui  de  reculer,  fe 
trouvant  au  milieu  d'un  pays  ennemi,  où  il  pouvoir  être  har- 
celle de  tous  cotez  par  les  Milices.  îl  crut  donc  ne  pouvoir 
mieux  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas,  que  de  feindre  une  retraite 
pour  attirer  les  Vénitiens  en  rafe  Campagne ,  &  leur  faire 
perdre  l'avantage  que  leur  donnoit  la  fituation  de  leur  Camp  : 
il  y  réuffit ,  car  ayant  fait  tout  à  coup  décamper  fon  Armée  > 
Alviane  jugea  par  la  précipitation  avec  laquelle  les  Efpagnols 
paroiiibient  fe  retirer,  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  s'enfuir,   & 
craignant  qu'ils  ne  lui  échapalTent,  s'il  diiferoit  de  les  ponr- 
fuivre  5  ainfi  ics  troupes  pleines  d'une  confiance  préfomptueii- 
le,  quittent  leurs  défilez,  &  abandonnant  le pofte avantageux 
qu'elles  occupoient ,  fe  mettent  aux  troufTes  des  Efpagnols. 

Le  Viceroi  s'étant  apperçû  du  défordre  où  une  marche  trop        x  cix; 
précipitée  avoit  mis  l' Armée  Vénitienne,  crut  devoir  en  pro-     Pardonne  défaîi 
fiter  pour  la  battre  5  ayant  communiqué  fon  defîein  au  Marquis  près^dT'v  ^"^  ^"" 
de  Pefcaire  qui  commandoit  alors  l'Infanterie  Efpagnole  & 
î'arriere-garde,  fon  fentiment  fut  qu'il  falloit  inceilamment 
attaquer  les  ennemis,  &  ne  leur  pas  donner  le  tems  de  fe  re* 
cennoître  &  de  reprendre  leurs  rangs  :  Profper  Colonne  qui 
etoit  au  Corps  de  bataille  à  la  tête  des  hommes  d'armes ,  fut 
de  même  avis,  de  peur  que  la  vidoire  ne  leur  échapât  des 
Eiains  par  le  moindre  délai,  les  Allemands  qui  changeoient 
tous  les  jours  de  pofte  avec  les  Efpagnols ,  &  qui  fe  trouvoient 
ce  jour-là  à  l'avantgarde ,  ayant  fqn  le  deflein  &la  réfoiutioB 

Tome  Y.,  O  o  o  o  0  .        •  ^ 
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EatleH.  s.  IJI3.  de  leurs  Généraux  ,  attaquèrent  avec  tant  de  furie  l'Armée 
Venirienne,  que  ne  pouvant  fourenir  ce  premier   choc,  elle 
fut  auiruôr  miib  en  défordre,  &  prit  la  fuite:  le  Marquis  de 
Pefcaire  s'étant  incontinent  mis  aux  trouifes  des  fuyards ,  les 
pourfuivit  jutqu'aux  portes  de  Vicenze  ,  que   les  habirans 
avoient  fermées,  dans  la  crainte  qaeles  ennemis  n'encrallent 
dans  la  Ville  pêle-rnêleavec  les  troupes  Vénitiennes  j  ainfi  la 
plupart  des  fuyards  ne  (cachant  où  le  retirer,  fs  noyèrent  dans 
la  rivière,  où  ils  fe  jecterent  pour  la  palier  à  la  nage  ,  parmi 
lefquels  fe  trouva  le  Vicomte  deSacromoie,  dont  il  femble 
que  Dieu  voulut  punir  la  perfidie  &  la  trahifon. 
ît  met  en  dé-       Cependant  le  Viceroi  ayant  réuni  Tes  troupes  ,&  s'étant 
^ute  la  Cavalerie  mis  à  la  tête  des  Allemands  &  de  quelques  Compagnies  Ef- 
i_     -cnne.  pagaoles ,  vint  attaquer  une  partie  de  la  Cavalerie  &  de  l'In- 

fanterie Vénitienne  qui  s'étoit  retranchée  fur  une  hauteurr 
voifme  avec  cinq  pièces  de  canon  5  elle  ne  put  rélifter  à  l'ef- 
fort des  ennemis  j  Ôcfe  voyant  en  un  moment  forcée  dans  Tes 
retranchemens,  elle  fut  obligée  de  prendre  honteufement  la 
fuite ,  &c  d'elTuyer  en  fuyant  le  fea  des  vidorieux  qui  en  firent 
un  grand  carnage. 
Nombre  des  Cette  bataille  fe  donna  le  feptiéme  d'Odobre  ;  il  mourut  du 

ifiiorcs  &  des  pri-  côté  des  Vénitiens  fept  cens  hommes  d'armes  ;  mais  toute  leur 
fofiiîiçrs.  Infanterie  fat  taillée  en  pièces,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre 

,qui  fe  fauva  par  la  fuite.  Paul  Bâillon  demeura  prifonnier  avec 
plulieurs  autFes,&  les  vidorieux  demeurèrent  maîtres  du  champ 
de  bataille,  des  bagages  &  de  vingt-deux  pièces  d'Artilleries 
jl  ne  fe  fauva  prefque  des  principaux  Officiers ,  qu'Ai  viane  qui 
eut  bien  delà  peine  à  fe  retirer  à  Padoue,  &  Gritti  qui  ne  fe 
crut  point  en  fureté,  qu'il  ne  fût  à  couvert  des  murailles  de 
Trevife.  Ceux  qui  fe  diftinguerent  par  leur  valeur  du  côté  des 
Efpagnols  furent  Ferdinand  d' Alarcon,  Diegue  Garcie  de  Pare- 
dés,GarcieManrique  &  un  grand  nombre  d'autres,dont  il  feroie 
trop  long  de  rapporter  les  noms  j  il  eft  défagréable ,  je  l'avoue, 
de  priver  tant  de  braves  gens  de  la  gloire  qui  leur  eft  due  j 
ynais  cela  eft  neceflaire  pour  ne  point  fatiguer  le  Ledeur  paf 
«ne  longue  lifte  de  no'ms  ;  Antoine  de  Leyve  ne  fe  trouva 
point  à  cette  adion,  parce  qu'il  étoit  en  cetems  là  campé  de^ 
vaut  Crème  avec  un  Détachement. 
Ticenze  Se Ber-  Cette  journée  fut  au Ifj  funefte  aux  Vénitiens  ,  qu'elle  fu£ 
game  fe  rendent  aYantageufc  aux  Efpagnols  :  car  depuis  ce  tems-là  tout  plia  ^ 
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tout  fe  fournit  aux  vidorieux  ;  Vicenze  leur  ouvrit  fes  portes ,  An  de  N.  S.  ipi; 
&  le  Viceroi  y  laifla  repofer  &  rafraîciiir  [qs  troupes  pendant 
quelques  jours.  Le  Château  de  Bergame  qui  jufques-là  étoit 
demeuré  fidèle  aux  Vénitiens  3  fut  forcé  par  les  Eipagnols  qui 
s'en  rendirent  maîtres ,  ils  remirent  en  liberté  Paul  Bâillon ,  à 
condition  qu'il  s'obligeroit  par  ferment  de  revenir  dans  fa  pri- 
fon  1  fi  les  Vénitiens  en  échange  pour  lui  ne  relâchoient  Al- 
phonfe  de  Carvajal  :  voilà  quel  fut  le  fuccès  de  ce  Traité  j 
Carvajal  mourut  dans  fa  prifon,  &  Bâillonne  revint  pas  néaii-  ^ 

moins  dans  la  fienne,  fe  croyant  par  la  mort  de  Carvajal  dii« 
penfé  de  fon  ferment;  les  raifons  manquent-elles  jamais  à 
ceux  qui  ne  veulent  pas  garder  leurs  paroles,  &  ne  trouvent- 
ils  pas  toujours  des  prétextes  fpecieux  pour  juftiner  ou  pour 
couvrir  leur  mauvaife  foi?  avoitilraifon  de  croire  que  la  morE 
de  Carvajal  pût  le  difpenferde  fon  ferment. 

D'un  autre  côté  tout  nous  réuffiffoit  à  fouhait  j  le  Château  ^  • 

de  Milan  après  un  Siège  long  &  opiniâtre ,  fur  enfin  contraint  tes  Châteaux  dg 
de  fe  rendre  par  compofition  le  vingtième  de  Novembre  ;  le  ^^^^^"  ?  '^^  ^^^'^ 
Château  de  Cremonne  lui  vit  le  même  exemple  ;  amfi  les  Fran-  au  Duc  de  MiUn,  ' 
cois  obligez  de  fortir  du  Milanez,  &  d'abandonner  toute  la 
Lombardie,  ne  conferverentque  le  Château  de  la  Lanterne, 
qui  tenoit  la  Ville  de  Gennes  en  refped: ,  &  qui  incommo- 
doit  fort  les  Génois  3  le  nouveau  Doge  ayant  raifemblé  quel- 
ques troupes  j  réfokit  d'affieger  vivement  ce  Château^  pendant 
que  la  fortune  étoit  contraire  aux  François.  Les  Adornes  ôc 
les  Fiefques  bannis  de  leur  patrie  accoururent  au  fecoursdes 
François,  dans  l'efperance  que  ceux  de  leur  parti  fur  le  zèle 
&  le  pouvoir  defquels  ils  comptoient,  ne  manqueroienr  pas 
de  leur  ouvrir  une  porte  de  la  Ville  >  par  laquelle  ils  pour- 
roient  entrer  dans  Gennes;  mais  la  vigilance  du  parti  con- 
traire qui  étoit  continuellement  fur  fes  gardes,  rendit  inutiles 
toutes  les  mefures  dss  parti  fans  de  la  France  ;  il  n'y  eut  aucun 
mouvement  dans  la  Ville  en  leur  faveur  ,  &  ils  furent  con- 
traints de  s'en  retourner  honteufement,  &  d'abandonner  mê- 
me une  partie  de  leur  Artillerie.  Gennes  fut  red.evable  de  fa 
confei'vation  à  D.  Lucd'Alagon  qui  fe  trouvoit  alors  dans  la 
Ville  par  ordre  du  Roi  Catholique,  &  qui  par  le  moyen  de 
cinq  cens  foldats  Efpagnols  qu'il  avoir  auprès  de  lui ,  fçut  la 
défendre  &  en  éloigner  fes  ennemis. 

Cependant  le  Pape  continuoit  toujours  à  Rome  le  Concile 

O  o  o  o  o  i  j 
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Ahde  N.S.  ijn.  deLatranj  les  Pères  du  Concile  donnèrent  audience  aux  Am* 
CI.  bailadeurs  de  France  qui  au  nom  du  Roi  leur  Maître,  renon^ 

Continuation  du  cercnt  au  Couciliabule  dePife,  ôc  abandonne'-ent  la  proîec- 
ÇonciledeLaa-an.  ^-^^^  j^^  rchiaiiatiques  :  ainfi  toute  l'EgUIe  Gallicane  fe  réunit 
&  fe  fournit  publiquement  à  l'Eglife  Romaine. 
On  propofe  fans       ^^  propofa  enfultc  de  marier  Julien  de  Medicis  frère  du 
fuccèi  ie  maaage  Pape  avGC  Bonnc,  fille  de  Jean  Galeas  Duc  de  Milan  &  delà 
dLi"ave/Bonnê  l^^<^^'^-^e  Ifâbelle  d'AiTagou  j  ie  parti  convenoïc  &  plailoit  af- 
iQbâiUni        '     fez  au  Roi  d'Efpagnequi  envoya  ordre  à  Villa  marin  de  ne  rien 
épargner  pour  faire  réuifir  cette  affaire  =>  mais  lorfqu'ii  fut  quef- 
tionde  demander  le  confentement  à  Ifabelie  d'Arragon  mère 
de  la  jeune  Princefle  :  ^j^ortnz  mz  parte  ■point  d'un  muri^gK  q'.d 
me  déshonore ,  dit  la  genereufe  DucheiTe ,  laquelle  malgré  Tes 
difgraces ,  n'avoir  pas  oublié  la  grandeur  de  fa  naiffance  &  l'é^ 
levation  de  fon  rang  :  Js^mms  jz  m  {ow^nin^ï  ce  m^n^ig^ .  é'  t^-nt 
aue  je  vivvM  ^  on  ne  do^t  ^i^s  eTperer  qi/il  s^ac'.ompltfje  5  elle  avoic 
beaucoup  plus  de  penchant  pour  Maximilien  Sforce  ,   dans 
refperance  que  il  elle  l'avoic  pour  gendre  ^  elle  pourroit  re.. 
CGuvrer  le  Duché  de  Milan ,  dont  elle  précendoit  que  l'on  avoit 
injuftemenc  dépouillé  le  Duc  fon  époux:  la  DucheiTe  s'étoit 
retirée  dans  le  Royaume  de  Naples  oii  elle  étoit  alors, 
le  Pa  ^favor'f       ^^  Pape  qui  favorifoit  fecrecement  les  Vénitiens .  ne  voïoic 
les  Vénitiens.        qu'avec  chagrin  la  ruine  prochaine   d'une  Ville  (i  fameufe  6c 
dîme  Pvépublique  fi  riche  &  fi  puiiTante  5  il  écrivit  donc  au  Vi- 
ceroi  de  ne  pas  poulTer  davantage  les  Vénitiens  qu'il  voyoit  fuir 
le  bord  du  précipice  ,  &  dont  il  prenoit  la  protedion ,  qu  ilfal- 
loitauparavantchercher  les  moyens  de  rétablir   Tunion  &  la 
bonne  intelligence  entre  eux  &  les  Efpagnols. 
p   -  Ceci  arriva  dans  le  tems  que  prefque  tout  le  Royaume  dAr- 

Quelques  foule-  ragon  étoit  foalevé  &  divile  en  deux  partis  pour  foutenir  les 
ifetTiens  en  Arra-  démêlez  qui  regrloiciit  entre  les  Comtes  de  Ribagorça  &  d'A- 
P-*  randa.  Le  Roi  Catholique  appréhendant  que  ces  petits  com- 

mencemens  n'euffent  des  fuites  plus  facheufes ,  &  que  l'efprit 
de  révolte  ne  fe  gliitàt  plus  avant,  ordona  d'abord  aux  deux 
partis  de  pofer  les  armes ,  &  aux  deux  Seigneurs  de  mettre 
leurs  intérêts  entre  les  mains  d'une  juftice  réglée ,  avec  mena- 
ce de  punir  feverement  celui  qui  refoferoit  d'obéir  5  l'affaire 
des  deux  Comtes  ayant  été  examinée  ferieufement ,  les  Juge§ 
déclarèrent  que  le  Comte  de  Ribagorça  avoit  tort,  &  le  coiit 
damnèrent  à  fortir  incelf^mment  du  Royaume  d'Arragon  ^  ^ 


L'HÏSTOÎRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXX.  S45 
à  n'y  revenir  que  lorfqu'il  plairoit  à  Sa  Majefté,  l'éxU  de  ce  Andc  N.  s.  i^ij. 
Comte  diffspa  les  fadions ,  &  rendit  le  calme  à  la  Province. 
,  Mais  riralie  n  etoit  pas  en  paix  5  les  Provinces  de  l' Abruzze  cm. 
ÔL  de  la  Caiabre  étoientplus  accablées,  &  dans  une  fitoation  fe° Royaume  d^ 
plus  fâcheuie  que  pendant  la  guerre;  la  plupart  des  Villes  du  Napk-s. 
Royaume  de  Naples  &  les  peuples  de  la  Campagne  ne  pou- 
vant plus  iupporter  lesmauvaistraitemensôc  les  vexations  in- 
judes  de  leurs  Seigneurs  j  prirent  comme  de  concert  les  armes  ^ 
r-éfolus  de  mourir  plutôt  que  de  ne  pas  chercher  du  remède  à 
leurs  mileres,  ou  de  ne  les  pas  voir  bientôt  finir  ;  les  Vil- 
les  de  Santa -Severina  autrefois  de  Siberen^^  ,  de  Policaftro 
&  de  Maturan  j  toutes  places  très  -  fortes  furent  les  pre- 
mières à  lever  Tétendart  de  la  révolte.  Pierre  de  Caftro  que 
l'on  envoya  en  Caiabre  pour  diiTiper  ou  calmer  les  mu- 
tins j  eut  enfin  radrelle  &  le  bonheur  de  rendre  la  tranquillité 
à  cette  Province  j  quoiqu'avec  bien  de  la  peine  &  bien  du 
tems;  on  donna  ordre  au  Comte  de  Muro  j  Gouverneur  de 
TApouille  de  le  rendre  à  fon  Gouvernement  pour  tenir  par  fa 
prefence  les  fadieux  dans  le  devoir,  &  l'on  envoya  Michel 
d'Ayervé  dans  les  montagnes  de  TAbruzze  pour  arrêter  les 
brigandages  qui  s'y  commettoient  impunément  tous  les  jours 
pour  en  chaiîer  les  Bandits  qui  défoloient  le  pays,  &  pour  y  af- 
fermir l'autorité  des  Magidrats  que  l'on  n'y  reconnoilToit  pref- 
que  plus  ,  &  qui  n'ofoient  plus  punir  les  plus  grands  crimes  5 
les  tems  de  guerre  ne  font  propres  qu'à  renverièr  &  à  abolis 
l,es  loix ,  qu'à  éteindre  tous  les  fentimens  d'humanité. 

Anne  de  Breta«;ne ,  Reine  de  France  &  époufe  de  Louis  XÎL  c  i  v. 

,  .,  ,-r.  ...^  ^  ^       ^       Mort  d'Anne  d® 

mourut  le  neuvième  de  Janvier  mil  cinq  cens  quatorze  ;  tooi  Breta^^ne  Reme  de 
le  monde  pleura  cette  vertueufe  Princeûe;  mais  nul  n'en  fut  France, 
plus  vivement  touché  &  avec  plus  de  railon  que  le  Roi  fon  AndeN,  s.  1514, 
époux  qui  fe  trouvoit  alors  à  Blois  malade  de  la   goutte  3  il 
fut  fenfible  à  cette  perte  &  par  l'affeûion  tendre  qu'il  avoir 
toujours  eue  pour  la  Reine  ,  &  par  la  crainte  que  les  Bretons 
ne  vouluffent  fecouer  le  joug  de  la  domination  Françoife  qu'ils 
n'aimoient  pas.  La  plupart  des  Princes  envoyèrent  des  Am- 
baffadeurs  en  France  pour  faire  de  leur  part  dçs  complimens 
de  condoléance  au  Roi  fur  la  mort  de  la  Fveiae.  Germaine  de 
Foix,  {\eine  d'Efpagnelui  envoya  Bernard  de  Mefa,  Evêque 
de  Trinopoli  pour  s'acquitter  des  mêmes  fondions,  &  enfai^ 
^<s  pour  lui  demander  la  reftitution  du  Duché  deNemoui\s^  4s 

Ooooo  xi] 
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An  de  N.  s.  1^4.  la  Seigneurie  deNarbonne,  &de  tous  les  autres  Etats  qu'a- 
voit  pofiedez  Gaflon  de  Foix  ion  frère,  dont  elle  prétendoiE 
être  légitime  héritière. 
Ligue  conclue       Le  Roi  Catholique  dépêcha  en  Italie  Ramire  Nugnez  de 

entre  le  Roi  d'Ei-  (^j.^man  avcc  Ordre  de  ie  rendre  à  Rome  en  qualité  d'Ambaf- 

pxgllC  &    les    Ge-  ,  A  s  rr 

îjois.  laaeorj  &  de  s'arrêtera  Gennes  en  panant  pour  y  conclure 

une  ligue  avec  laPvépublique  3  Guzman  s'acquitta  fidelemenfi 
de  fa  commilTion  j  &  (igna  le  Traité  aux  condtions  iiiivantes. 
I  ^.  Que  le  Roi  prendroit  fous  fa  protedion  la  Ville  de  Gen- 
nes &  Od-avien  Fregofe  qui  en  étoit  Doge.  2''.  Que  les  Gé- 
nois de  leur  côté  fourniroient  au  Roi  un  certain  nombre  de 
troupes  pour  défendre  fes  Conquêtes,  &  pour  maintenir  foor 
autorité  en  Italie  :  la  ligue  fut  conclue  &  fignée  le  cinquième 
de  Mars  dans  le  tems  que  les  Adornes  ménageoient  fecrete- 
ment  avec  les  Suiffes  un  Traité  pour  les  engager  à  les  fecou- 
rir  dans  le  delTein  formé  de  chansier  le  Gouvernement  de  la 
République  de  Gennes,  &  d'en  établir  un  autre. 
C  V.  L'Evêque  de  Trinopoli  avoir  été  chargé  de  plufietirs  nego- 

On  propofe  de  ciations  à  la  Cour  de  France  ,  où  mals;ré  fon  habileté  il  n'a- 
d'Autriche^ve'c^le  ^^^^^^  P^  réuffitj  mais  fans  fe  rebuter  du  mauvais  fuccèsde  fes^ 
Roi  de  France.       intfjgues,  il  entreprit  de  renouer  l'affaire  du  mariage  entre  le 
Prince  Ferdinand  d'Autriche  &  la  PrinceiTe  Renée  de  France  ^ 
iille  cadette  du  Roi  Très-Chrétien,pour  affermir  la  paix  entre 
les  Rois  de  France  &  d'Efpagne,  tous  deux  prefque  égale- 
ment infirmes  &  lalTez  de  la  guerre.  Dès  que  l'on  vit  l'affaire 
fur  le  point  d'être  conclue,  on  propofa  de  faire  époufer  la 
Princeile  Eleonor  fœurde  Charles  d'Autriche  ,  au  Roi  Louis 
X  I  L  qui  étoit  veuf  &quipenfoità  fe  remarier,  dans  i'efpe- 
rance  d'avoir  un  (iicceffeur  de  fa  Couronne. 
cyj^  D'un  autre  côté  on  négocioit  ferieufement  l'accommode- 

le  Pape  veut  irai-  ment  des  Vénitiens  avec  l'Empereur  qui  confentirent  à  re- 
tiiement  accom-  ,^^et|;fe  [g^j-g  différends  au  iuG;ement  du  Pape.  Le  Cardinal  de 

snoderrhmpereur  ^  '    '^  ^ 

&  les  Vénitiens.  Gurtz  porta  a  Rome  une  copie  du  compromis  :,  dont  un  des 
principaux  articles  étoit  qu'on  nedécideroit  rien  en  faveur  des 
uns  ou  des  autres  ,  qu'avec  la  participation  &  le  confentement 
de  Sa  Majefté  Catholique.  Qiieîque  délicate  que  fiât  cette  com- 
mifTjon ,  le  Pape  ne  laiifa  pas  de  s'en  charger,-  &  d'accepter 
les  compromis^  après  s'être  fait  inftruire  de  l'affaire  ,  ôc  avoir 
écouté  ce  que  les  deux  partis  pouvoient  alîeguer  pour  foute- 
îiir  leurs  intérêts.  Sa  Sainteté  prononça  enfin  le  dix-huitiéaie 
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^e  Janvier ,  que  Vérone  &  Vicence  demeureroient  à  l'Einpe-  An  de  N.  S.  15  r4 
teur,  (Scque  Ton  rendroit  Brefle  &  Bergame  aux  Veniiiens, 
qui  de  leur  côté  s'obiigeroienc  de  payer  une  fois  à  Sa  Majeilé 
Impériale  deux  cens  cinquante  mille  ducats,  &  dans  la  iuite 
trente  mille  tous  les  ans.  La  peine  de  Sa  Sainteté  fur  inutile  , 
car  avant  le  retour  du  Courier  que  l'on  avoir  envoyé  en  Elpa- 
gne  pour  fçavoir  le  fenciment  du  Roi  Catholique,  &  obtenir 
ion  agrément  j  les  Vénitiens  déclarèrent  publiquement  qu'ils 
ne  pouvoient  s'en  tenir  au  jugement  du  Pape  qui  ieurparoif- 
foit  injuile  &  trop  défavantageux  •-,  ain(i  l'Italie  qui  foupiroit 
après  la  paix  &  qui  en  avoit  tant  de  befoin ,  ne  put  encore  fe 
voir  tranquille,  quoique  toutes  les  PuilTances  fuiient  égale- 
ment épuifées  &la{lees  de  la  guerre. 

La  Trêve  entre  la  France  &rE(pagne  étoit  prête  à  expirer ^        ,^"^^  ^• 

e    1  1  VT      •  j  /       •  ^  '      ^    2  j        1  Trêve  prolonpéc 

j&  les  deux  Nations  n  etoient  pas  trop  en  état  de  reprendre  les  entre  la  France  &: 
armes  &  de  recommencer  une  guerre  qui  ne  pouvoir  que  i'iiipa^ue. 
leur  être  rrés-onereufe.  Ferdinand  envoya  donc  ordre  à  fon 
Secrétaire  Qi.untana  fon  Envoyé  à  la  Cour  de  France  de  mé- 
nager une  prolongation  de  Trêve  encore  pour  une  année  aux 
mêmes  conditions  fans  y  rien  changer,  pendant  que  l'on 
acheveroit  de  régler  les  conditions  delà  paix  -■,  eft  il  rien  de  (1 
jufte&  de  firaifonnable  qu'il  puiiïe  plaire  également  à  tout  le 
monde  ^  les  autres  Princes  ne  parurent  pas  fort  contens  de  cet- 
te prolongation. 

Le  Dauphin  de  France ,  ou  plutôt  le  Comte  d' Angoulême      On  propofe  îc- 
.en  étoit  fort  chaa^rin,  dans  l'apprehenfion  que  cette  Trêve  ne  "mY'^T  '^^^^'"'^^ 

^  ■=>  tr  1  d  Angleterre  avec 

fe  terminât  enfin  par  la  paix,  dont  il  ne  vouloir  ablolument  le  Koi  de  France, 
point,  parce  qu'elle  le  mettroit  hors  d'érat  de  pourfiiivre  fes 
prétentions  fa-  le  Duché  de  Milan.  L'Empereur  de  fon  côté 
s'en  mettoit  fort  peu  en  peine,  n'étant  occupé  que  des  prépa- 
ratifs qu'il  faifoit  pour  continuer  la  guêtre  contre  les  Véni- 
tiens; il  auroit  bien  mieux  aimé  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, qu'une  fimple  Trêve.  Le  Roi  d'Angleterre  en  étoit 
aulTi  irrité  que  les  autres  ;  car  il  voyoit  tous  fes  projets  fur  la 
Picardie  &  fur  la  Guyenne  renverfez  ;  le  Roi  d'Angleterre  fuC 
il  choqué  de  cette  Trêve ,  que  ne  pouvant  pas  honnêremenE 
s'en  venger  ni  en  marquer  toute  fa  peines  il  réfolut  de  pré- 
venir le  Roi  Catholique  fon  beau-pere  &  deconclurelui  me- 
une  la  paix  avec  le  Roi  de  France,  auquel  il  fit  propofer  eu 
paariage  la  Princefle  xMarie  d'Angleterre  fa  foeur  qui  avoit  été 


An  de  N. 
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Ligue    conclue 
entre  le  Roi  d'iil"- 
p.ignc  &  les  Ge- 

KOiS, 

cv. 

On  propofe  de 
marier  Eleonor 
d'Autriche  avec  le 
Rc^i  de  France. 


CVL 

ï.e  Pape  veut  inu- 
tilement accom- 
moder l'Empereur 
&  Iss  Vénitiens. 
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la  Seigneurie  deNarbonne,  &de  tous  les  autres  Etats  qu'a- 
voit  pofiedez  Gafton  de  Foix  ion  frère,  dont  elle  prétendoie 
être  légitime  héritière. 

Le  Roi  Catholique  dépêcha  en  Italie  Ramire  Nugnez  de 
Guzman  avec  ordre  de  ie  rendre  à  Kome  en  qualité  d'Ambaf- 
fadear,  5c  de  s'arrêtera  Gennes  en  pafiant  pour  y  conclure 
une  ligue  avec  la  République  5  Guzman  s'acquitta  fidelemenE 
de  fa  commifTion  j  &  ligna  le  Traité  aux  condtions  fuivantes. 
I  ^.  Que  le  Roi  prendroit  fous  fa  protedion  la  Ville  de  Gen- 
nes &  0(^avien  Fregofe  qui  en  étoit  Doge.  2".  Que  les  Gé- 
nois de  leur  côté  fourniroient  au  Roi  un  certain  nombre  de 
troupes  pour  défendre  fes  Conquêtes,  &  pour  maintenir  fon 
autorité  en  Italie  ;  la  ligue  fut  conclue  &  fignée  le  cinquième 
de  Mars  dans  le  tems  que  les  Adornes  ménageoient  fecrete- 
ment  avec  les  Suifles  un  Traité  pour  les  engager  à  les  fecou- 
rir  dans  le  deffein  formé  de  changer  le  Gouvernement  de  la 
République  de  Gennes,  &  d'en  établir  un  autre. 

L'Evêque  de  Trinopoli  avoir  été  chargé  de  plufietirs  négo- 
ciations à  la  Cour  de  France,  où  malgré  fon  habileté  il  n'a- 
voir pu  réuiTirj  mais  fans  fe  rebuter  du  mauvais  fuccèsde  fe^ 
intrigues,  il  entreprit  de  renouer  l'affaire  du  mariage  entre  le 
Prince  Ferdinand  d'Autriche  &  la  PrinceiTe  Renée  de  France  s- 
fille  cadette  du  Roi  Très-Chrétien^pour  affermir  la  paix  entre 
les  Rois  de  France  &  d'Efpagne,  tous  deux  prefque  égale- 
ment infirmes  &  laffez  de  la  guerre.  Dès  que  l'on  vit  l'affaire 
fur  le  point  d'être  conclue,  on  propofa  de  faire  époufer  la 
Princeffe  Eleonor  fœur  de  Charles  d'Autriche  ,  au  Roi  Louis 
X  I  L  qui  étoit  veuf  &quipenfoîtà  fe  remarier,  dans  l'efpe- 
rance  d  avoir  un  fucceffeur  de  fa  Couronne. 

D'un  autre  côté  on  négocioit  ferieuferaent  l'accommode- 
ment des  Vénitiens  avec  l'Empereur  qui  confentirent  à  re- 
mettre leurs  différends  au  jugement  du  Pape.  Le  Cardinal  de 
Gurîz  porta  à  Rome  une  copie  du  compromis  ^  dont  un  des 
principaux  articles  étoit  qu'on  nedécideroit  rien  en  faveur  des 
nns  ou  des  autres  ,  qu'avec  la  participation  &  le  confentement 
de  Sa  Majefté  Catholique.  Quelque  délicate  que  fiât  cette  com- 
miff?on  y  le  Pape  ne  laiffa  pas  de  s'en  charger,  &  d'accepter 
les  compromis^  après  s'être  fait  inftruire  de  l'affaire  ^  &  avoir 
écouté  ce  que  les  deux  partis  pouvoient  alléguer  pour  foute- 
nir  leurs  intérêts.  Sa  Sainteté  prononça  enfin  le  dix-huitiéme 
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!ide  Janvier,  que  Vérone  ôcVicence  demeureroient  à  l'Eiripe-  AndcN.  s.  iju 

feiir,  &qiie  Ton  rendroit  Brefle  êc  Bergame  aux  Veniùens, 

qui  de  leur  côté  s'obligeroienc  de  payer  une  fois  à  Sa  Majeilé 

Impériale  deux  cens  cinquante  mille  ducats,  &  dans  la  luite 

trente  mille  tous  les  ans.  La  peine  de  Sa  Sainteté  fur  inutile  3 

car  avant  le  retour  du  Courier  que  l'onavoit  envoyé  en  Ejpa- 

gne  pour  fçavoir  le  fenriment  du  Roi  Catholique,  &  obtenir 

Ton  agrément  5  les  Vénitiens  déclarèrent  publiquement  qu'ils 

ne  pouvoienr  s'en  tenir  au  jugement  du  Pape  qui  ieurparoif- 

foit  injufte  &  trop  défâvantageux  j  ainfi  l'Italie  qui  foupitoit 

après  la  paix  &  qui  en  avoit  tant  de  befoin ,  ne  put  encore  fe 

voir  tranquille ,  quoique  toutes  les  PuiiTances  fuiTent  égale- 

înent  épuifées  ôclaflees  de  la  guerre. 

La  Trêve  entre  la  France  &rEfpagne  étoit  prête  à  expirer,        C  vi  t. 
&  les  deux  Nations  n'étoient  pas  trop  en  état  de  reprendre  les  eorrria^Fiantl & 
armes  &  de  recommencer  une  guerre  qui  ne  pouvoir  que  i'-Hip^^ne. 
leur  être  trés-onereufe.  Ferdinand  envoya  donc  ordre  à  fon 
Secrétaire  Q!.iintana  fon  Envoyé  à  la  Cour  de  France  de  mé- 
nager une  prolongation  de  Trêve  encore  pour  une  année  aux 
mêmes  conditions  fans  y  rien  changer,  pendant  que  l'on 
acheveroit  de  régler  les  conditions  delà  paix  •■>  eft  il  rien  de  il    ^ 
Jufte&dedraifonnablequ'ii  puide  plaire  également  à  tout  le 
monde  ^  les  autres  Princes  ne  parurent  pas  fort  contens  de  cet- 
te prolongation. 

Le  Dauphin  de  France ,  ou  plutôt  le  Comte  d' Angoolême      On  propofe  le 
jen  étoit  fort  chagrin,  dans  l'apprehendon  que  cette  Trêve  ne  'lîl'^'"?'"'  Je  îvune 

r    ^  .     A^         r  1  •  j  M  1     •        .   r    1  d  Angleterre  avec 

le  terminât  ennn  par  la  paix,  dont  il  ne  vouloir  ablolument  le  K&i  de  France. 
point,  parce  qu'elle  le  mettroit  hors  d'érat  de  pourfuivre  Tes 
prétentions  fir  le  Duché  de  Milan.  L'Empereur  de  fon  côté 
s'en  mettoit  fort  peu  en  peine,  n'étant  occupé  que  des  prépa- 
jratifs  qu'il  faifoit  pour  continuer  la  guêtre  contre  les  Véni- 
tiens j  ilauroit  bien  mieux  aimé  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
xonnes,  qu'une  (impie  Trêve.  Le  Roi  d'Angleterre  en  étoit 
aulTi  irrité  que  les  autres  j  caril  voyoit  tous  fes  projets  fur  la 
Picardie  &  fur  la  Guyenne  renverfez  ;  le  Roi  d'Àiigleterre  fuC 
il  choqué  de  cette  Trêve ,  que  ne  pouvant  pas  honnêtement 
s'en  venger  ni  en  marquer  toute  fa  peines  il  réfolut  de  pré- 
venir le  Roi  Catholique  fon  beau-pere  &  de  conclure  lui  mê- 
me la  paix  avec  le  Roi  de  France,  auquel  il  fit  propofer  en 
^mariage  la  Princeffe  xMarie  d'Angleterre  fa  fœur  qui  avoit  été 
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An  de  N.  s.  1514.  proniifs  au  Prince  D.  Charles  d'Autïiche. 
Le  mariage  cii       Cette  affaire  le  négocia  à  Londres  ^  Caoitale  du  Royaume 

conclu  &  la  ligue     t,  a        i    ^  ^    y-     ^  ^11  *■    j       -r»     •      rir^i 

entre  les  deux  iNa-  d  Angleterre^  ou  le  trouvèrent  de  la  part  du  Roi,  Thomas 
tions.  Volfey  alors  Archevêque  d'YorcK ,  &  peu  de  tems  après  Car- 

dinal; le  Maréchal  d' Angleterre  &rEvêque  de  Vincheftre,  le 
Duc  de  Longueville&  le  premier  Préfident  du  Parlement  de 
Normandie  s'y  rendirent  pour  Sa  Majefté  Très- Chrétienne.  Le 
Traité  fut  bientôt  conclu  &  figné  le  leptiéme  du  mois  d'Août  ; 
une  des  principales  conditions  fut  que  les  deux  Rois  s'aide- 
^  roient  mutuellement  d'un  certain  nombre  de  troupes  ^  (i  quel- 
qu'un entreprenoit  de  leur  faire  la  guerre  &  ofoit  les  attaquer: 
_  on  fe  hâta  de  faire  la  cérémonie  du  mariage  j  &  la  Cour  de 

France  ,  afin  d'y  paroitre  avec  plus  d'éclat  &  de  magnificence, 
quitta  le  deuil  qu'elle  avoit  pris  pour  la  mort  de  la  Reine  An- 
ne qui  ne  venoit,  pour  ainii  dire,  que  d'expirer.  On  remar- 
qua que  le  Pvoi  d'Angleterre  dans  les  articles  de  fon  Traité 
avec  la  France ,  ne  fit  pas  même  mention  du  Roi  d'Efpagne 
fon  beau-pere  parmi  fes  Alliez ,  tant  il  étoit  irrité  contre  lui  5 
cependant  Louis  de  Carroz  Ambaffadeur  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique à  la  Cour  d'Angleterre  fît  tous  fes  efixjrts  &  employa  tou- 
te fon  adrelTe  pour  appaifer  le  Roi  Henri  VIII.  La  Reine  Ca- 
therine qui  avoit  alors  beaucoup  de  crédit  iur  l'efprit  des  An- 
glois  &  qui  en  avoit  encore  davantage  fur  le  Roi  fon  époux  ^ 
fe  joignit  à  l'AmbalTadeur;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  purent 
rien  gagner  ;  quelque  tems  après  Carroz  retourna  en  Efpagne  ^ 
&rEvcquede  Trinopoli  AnibaiTadeur  en  France  alla  en  Aiv 
gleterre  avec  la  même  qualité. 
€  v  î  I  î.  La  guerre  cependant  ne  laiiTa  pas  de  continuer  en  Lombar- 

Continuation  de  die ,  OU  les  avantages  étolent  affcz  partagez  &  le  fuccès  fort 
gueneen  ta  le.  ^Qy^-g^^jjj .  Y)  Raymond  de  Cardonne  Viceroi  de  Naples  s'é- 
tant  mis  en  Campagne  avec  fon  Armée,  prit  daflaut  la  petite 
Ville  deCitadeiia  qui  étoit  très- bien  fortifiée,  fituée  à  deux 
mille  de  la  Brenta  entre  Padoue  &  Trevife,  &  où  il  y  avoit 
bonne  Garnifon.  Profper  Colonne  affiegeoit  Crème  avec  les 
troupes  du  Duc  de  Milan  5  mais  Rençocerri  qui  y  comman-, 
doit  pour  les  Vénitiens,  la  défendant  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Colonne  ne  put  la  prendre:  Garfias  Manrique  étoit 
campé  à  Rovigo  avec  quelques  Compagnies  d'hommes  d'ar- 
mes j  où  fe  croyant  fort  en  fureté ,  il  ne  fe  tenoit  pas  trop  fur 
fes  gardes.  Alviane  qui  n'étoit  attentif  qu'à  trouver  l'occafioa 

d'avoiï: 
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d'avoir  fa  revanche ,  &  de  réparer  Tes  pertes  paiïeesj&  la  honte  An  de  N.  $.  151^ 
de  fa  dernière  défaite  j  ayant  appris  la  négligence  de  nos  trou- 
pes.défaiit  alTez  ordinaire  dans  les  fuccèsjvint  tout  à  coup  tom- 
ber fur  nos  gens ,  &  les  furprit  la  nuit ,  lorfqu  ils  s'y  aîtendoient 
le  moins.  Les  Elpagnols  fe  défendirent  avec  toute  la  valeur 
que  le  tems  &  le  lieu  pouvoient  le  permettre,  &  foutinrent 
le  premier  choc  des  ennemis  5  mais  enfin  fe  voyant  trop  foi- 
bles  pour  réfifter  à  Alviane,  ils  furent  obligez  de  fe  rendre 
pour  fauver  leur  vie,  &  l'on  conduifit  à  Vicenze  Manrique 
&  les  autres  Officiers  que  l'on  avoit  faits  prifonniers  à  cette 
aâ:ion. 

Rençocerri  vigilant,  brave,  &  entreprenant,  ayant  appris  îesVenkiensrg 
ravanîao;e  que  venoit  de  remporter  Alviane  fur  les  Efpa^nols ,  ^'^"'-''^"^  maure? 
lortit  de  Crème  pendant  la  nuit  a  la  tête  ae  les  meilleures  trou- 
pcs ,  &  vint  fondre  tout  à  coup  fur  un  quartier  de  l'Armée  Mi- 
lanoife  commandée  par  Sylvio  Savelli  qui  ne  s'y  attendoit 
pas  :  l'attaque  fut  Ci  vigoureufe,  que  le  quartier  fut  forcé  en  un 
moment,  ôcles  troupes  taillées  en  pièces;  Renço  profitant  de 
fon  avantage  &  de  la  confternation  des  ennemis,  s'avança  en 
diligence  vers  Bergame,  dont  il  fe  rendit  maître  fans  trouver 
nulle  réfiftance.  Les  Efpagnols  qui  étoient  dans  la  Ville  fe 
voyant  furpris  &  effrayez  du  danger  où  ils  fe  trouvoient,  fe 
retirèrent  dans  la  Citadelle;  leViceroi  ayant  appris  le  danger 
où  étoient  (bs  gens,  accourut  aufTitôt  à  leur fecours avec  tou- 
tes iQs  troupes ,  &  arriva  devant  la  Ville  le  premier  jour  de 
Novembre  ;  Renço  n'étoit  pas  aflez  fort  pour  tenu-  contre  une 
Armée  vidorieufe.  L'Artillerie  du  Viceroi  ayant  fait  une  gran- 
de brèche  aux  murailles  de  la  Ville ,  Renço  fe  vit  contraint  de 
rendre  la  place  par  compofition,  &  à  peine  eut-il  le  tems  de 
fe  réjouir  de  fa  vidoire  :  tel  eft  le  fort  de  la  guerre  mêlée  de  ' 
bons  &  de  mauvais  fuccès.  C'efl:  le  devoir  d'un  General  ha- 
bile ôc  expérimenté  de  prévoir  ces  viciffitudes continuelles,  ôc 
de  fe  précautionner  contre  les  divers  évenemens  ,  de  ne  fe 
point  abbattre  de  Ces  difgraccs;  mais  au  contraire  de  fe  roidir 
contre  la  fortune,  lorfqu'elle  paroîr  même  s'obftiner  à  le  tra- 
verfer. 

En  ce  même-tems  le  Château  de  la  Lanterne  dont  les  Fran-      les  Génois  ff 
cois  étoient  encore  maîtres,  ôc  qui incommodoit  fort  la  Ville  ^^^'^^^\  maîtres 
deGennes,  fut  enfin  pris  par  le  Doge  Odavien  Fregofe  qui  ilSne?""^^^ 
Jome  V.  I*PPPP 
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^ndcN.S.  tfî4   l'afllegcoit depuis  long-tems.  Mais  reprenons  le  iii  de  notre 
Hiftoire. 
cix.  Le  Grand-Sdgncur  débarrafTé  de  la  guerre  çiu'il  avoir  été 

Le  Grand-Sei-  ç^\yii„^  jg  foutenir  contre  (es  frères  appuyez  d'Kinael  Roi  de 

puijiintc  Bote.  Pcrfe^aniioïc  une  terrible  Flotc  de  cent  cinquante  Galères  , 
dans  la  iréibliuion  ,  ainfi  qu'on  Icpublioit  ^  de  venir  fondre  en 
Italie  qui  eft  ie  Siège  principal  &  le  centre  de  la  Religion 
Chrétienne  :  on  ne  doiitoit  pas  que  le  premier  effort  des  In- 
fidèles ne  tombât  fur  la  Marche  d' Ancont ,  la  Province  la  plu? 
voillne ,  <5c  qui  cft  du  patrimoine  de  l'Eglife.  La  crainte  d'un 
ennemi  étranger  a  coutume  de  réunir  les  Citoyens  j  elle  les 
oblige  à  étouocr  lenrs  anciennes  animofîtez,  ce  à  facrifisc 
leurs  jaloufies  &  leurs  paifions  à  la  fureté  publique,-  mais  l'é- 
pée  trempée  une  fois  dans  le  fang  d&s  Citoyens  &  des  parens 
ne  fc  remet  pas  aifément  dans  le  fourreau.  Les  Princes  Chré- 
tiens paroidbicnt  fi  animez  &  C\  acharnez  les  uns  contre  les 
autres ,  que  l'ambition  &  le  defir  de  la  vengeance  les  rcn- 
doient  infenfiblcs  aux  malhsurs  publics  ôç  au  danger  dont  la 
Religion  étoit  menacée. 
lePapcfaituRè      Le  Pape  ne  perdit  pas  toutefois  courage.  &  n'épargna  rien 

|igu8  conçue  lui,  pour  engager  l'Empereur  &  1«  Roi  d'Efpagne  à  unir  enfcmbie 
toutes  leurs  forces  contr«  un  (i  puilTant  5c  fi  redoutable  enne- 
mi. Sa  Sainteté  ayant  trouvé  le  moyen  d'attirer  dans  la  liguo 
le  Duc  de  Milan  &  les  Génois,  fe  flatta  de  pouvoir  y  faire  en- 
trer les  autres  Princes  Chrétiens ,  ôc  fur  tout  les  Rois  de  Fran- 
ce, d'Angleterre  &  de  Portugal:  on  régla  les  articles  de  la 
fainte  confédération ,  dont  les  principaux  articles  furent  i*. 
Que  fi  quelqu'un  dcclaroit  la  guerre  à  un  des  Alliez ,  tous  hs 
autres  regarderoicnt  raggreifeur  comme  l'ennemi  commun  , 
&  pcendroient  la  défenfedeceluiqu'on  attaqueroit.  2".  Qoc 
pour  couvrir  les  Etats  des  Princes  Chrétiens .  &  pour  empê- 
cher les  Infidèles  de  les  envahir ,  les  Alliez  fourniroient  un 
certain  nombre  de  Cavalerie  dont  Ton  conviendroit  à  pro- 
portion de  leurs  forces ,  &  contribucroient  d'une  fommc  ré- 
glée pour  lever  de  l'Infanterie  &  pour  payer  les  troupes.  3^ 
Qu'enfin  les  Princes  Confcdercz  prcndroient  au  moins  à  leur 
folde  fcizs mille S'diffcs.  L'ambition,  la  jaloufie  &  la  haine 
des  Princes  particuliers  renverfcrent  des  projets  fi  glorieux  à 
k  Religion  &  fi  prudemment  concertez  5;  les  autres  guerres 


me. 
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dans  lefquclles  les  Turcs  retrouvèrent  embarquez,  fauverent  An  de  N,  5, 157^ 
l'Italie,  obligèrent  les  Infidèles  de  tourner  leurs  armes  d'un 
autre  côtéj  &  la  divine  Providence  par  une  bonté  particulière 
protégea  la  République  Chrétienne  qui  fe  rrouvoit  fort  agi- 
tée :,  fans  forces ,  fans  Chef,  &  fans  ame. 

Il  n'y  avoit  que  le  feul  Portugal  ou  fieurilToient  Iqs  Arts  j  ^.^• 

ôc  où  la  tranquillité  regnoit  au  dedans,  pendant  que  les  ar-  tuga*i ^envoyé une 
mes  delà  Nation   remporroient  tous  les  jours  de  nouveaux  AmbalTadc  à  Kq* 
avantages  dans  les  Pays  étrangers.  Le  Roi  enrichi  parlestré- 
fors  immenfesque  le  commerce  des  indes  lui  apportoit  tous 
les  ans;  &   glorieux   des  fuccès  qu'avoit  eus  la  guerre  qu'il 
avoit  portée  en  Afrique,  ré iblut  fur  la  fin  de  Tannée  précéden- 
te d'envoyer  à  Rome  une  folemndle  Ambaiiade,  fous  prétex- 
te de  rendre  au  Pape  l'obéifîance  accoutumée  ,  &  de  lui  offrir 
de  richesse  de  magnifiques  prcfens  3  mais  en  effet  pour  faire 
en  quelque  manière  parade  de  fapuilTance  6c  de  fes  richellcsa 
il  y  avoit  des  vafcs  iacrcz  très-précieux ,  des  orncii.ens  Pon- 
tificaux d'un  riche  brocard  d'or,  tout  fcmez  de  perles   ôc  de 
pierreries  Jamais  on  n'avcit  rien  vu  ni  dans  le  Palais  de  faint 
pierre  ,  ni  à  Rome  même  qui  approchât  de  la  beauté  &  de  la 
magnrficcnce  de  ks  prefens,  foit  parla  richeife  de   la  matiè- 
re ,  (oit  par  la  propreté   &  la  délicateife  de  1  ouvrage  :  une 
Panthère  de  Perfe  d'une  Iegcreté&  d'une  vkeiie  mervcilleufc, 
&  dont  les  anciens  P.omains  avoient  coutume   de  fe  fervir 
dans  leurs  fpetfacks  pour  divertir  le  peuple  j  un  Indien  lame- 
noit  en  troulîe  fur  un  Cheval  fupcrbement  enharnaché ,  dc 
lui  avoir  appris  à  de  certains  figues  de  courir  dans  les  Bois^, 
de  chalTer  &  de  venir  remonter  fur  la  croupe  de  fon  Cheval  3 
quand  il  la  rappelloit:  on  voyoit  encore  un  grand  Eléphant 
couvert  d'un  tapis  de  Perfe  relevé  d'or  avec  fa  tour,  que  l'on 
avoit  appris  à  fléchir  les  genoux  devant  le  Prince,  à  dan  fer  au 
fonde  la  flûte  jualgré  la  grandeur  &  la  pefanteur  énorme  de 
foncorps,à  remplir  d'eau  fa  trompe, &  à  cnarrofcrtous  les  af- 
fiftansj  enfin  on  y  avoit  ajouté  un  Rhinocéros  animal  féroce 
&  cruel ,  qu'on  n'avoir  point  vu  en  Italie  depuis  plufieur^  fie- 
clesi  ondevoit  le  faire  coiiibntrre  contre  fEIcphant,  contre 
lequel  il  a  une  averfit  n  nature'le,  afin   de   donner  aux   Ro- 
mams  un  fpedacle  q'u  leur  reirAçât  le  fouvenir  de  leur  pre- 
mière grandeur  &  de  leur  ancirnne  magnificence;  mais  cet 
animai  rare  &  curieux  venu  des  e7.i.remi£ez  de  l'Univers  ^  qui 

î'PPFP  ij 
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iittileN.  s.  ifi4.  avoit  henreufement  traverfé  cet  efpace  immenie  de  mers; 
malgré  la  faueur  des  flots  &  la  violence  des  tempêtes,  vint 
malheureufement  faite  naufrage  prefque  à  la  vue  de  Gi^nnes 
par  un.  terrible  orage  qui  poulîa  le  Vaifleau  contre  desécueils 
oii  il  fe  brifa  j  &  comme  cet  animal  fe  trouvoic  enchaîné  j  il 
ne  put  fe  fauver. 
CXI.  Triftan  d'Acunha  Chef  de  l'AmbalTade  qui  avoit  une  con- 

_  ^l'Ambafladeiir  noiffancc  parfaite  dcs  Indes  oii  il  avoit  demeuré  long-tems  , 
Rome,  ^  fît  fon  entrée  dans  Rome  le  douzième  de  Mars?  &  dans  l'au- 

dience publique  que  le  Pape  lui  donna  en  prefence  de  tous 
les  Cardinaux  y  Jacques  Pacheco  un  de  fes  deux  Collègues  & 
fameux  Jarifconiulte  parla  à  Sa  ^Sainteté  à  peu  près  en  ces 
termes  : 
Haranoue  dePa^       "  Le  Roi  de  Portugal  mon  Maître  nous  a  ordonné.  Très* 
çheco  au  Pape.      ,î  (aint  Père .  de  venir  de  l'extrémité  de  fes  Etats  nous  proder- 
«  ner  en  Ton  nom  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  &   vous  fe- 
53  liciter  de  votre  glorieufe  exaltation  fur  le  Trône  de  faiuÊ 
93  Pierre,  oii  nous  fouhaitons  que  vous  foyez  alTisun  grand 
ii  nombre  d'années.pour  l'honneur  de  rEglife&  l'avantage  de 
ï3  tous  les  Pideles  :  ndus  avons  ordre  encore  de  fa  part   de 
î3  vous  rendre  l'obédience  accoutumée  que  tous  les  Princes 
>s  Chrétiens  vous  doivent,  ôc  que  nous  vous  rendons  avec  un 
»5  très-profond  refpeâ:  &un  extrême  plaifu*  ;  il  avoit  toute  l'in- 
«  elination  &  tout  l'empreflement  poîTible  de  s'acquitter  de 
53  ce  devoir;  &  s'il  a  différé  i\  long-tems,  ce  n'eft  que  pour 
>3  des  affaires  importantes  qui  ne  lui  ont  pas  permis  plutôt  de 
»3  venir  marquer  à  Votre  Sainteté  les  fenrimens  d'eftime  ôc 
»j  de  vénération  dont  il  eft  pénétré  pour  Elle.    Après  avoir 
>3  rempli  ce  premier  devoir,  permettez-nous,  Très-Taint  Père , 
53  de  vous  reprefenter  les  trés-humbles  prières  que  le  Roi  mon 
S3  Maître  fait  à  Votre  Sainteté,  &  qui  lui  paroiffent  necelTai- 
S3  res  dans  la  conjondure  des  tems  :  il  croit  qu'il  eft  de  votre 
>5  affedion  paternelle  &  de  votre  follicitude  paftorale  de  mé- 
M  nager  par  vos  foins  une  paix  générale  dans  la  République 
w  Chrétienne,  afin  de  réparer  les  maux  ôc   les   dommages 
»3  qu'elle  a  foufferts  depuis  tant  de  tems  ;  il  n'y  a  point  d'autre 
S3  moyen  que  d'engager    par   vos  puiflantes  exhortations  ôc 
ï3  vos  fages  confeils  tous  les  Princes  Chrétiens  à  étouffer  leurs 
»3  querelles  particulières  ^  à  facrifier  des  intérêts  que  l'ambitiori 
*î  feule  &  la  cupidité  font  capables  de  grolFir ,  à  réunir  enfein- 
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ble  toutes  leurs  forces  contre  l'ennemi  commun  qui  n'eft  c<  ^'^  cleN.  s.  1J14, 

déjà  que  trop  redoutable,  qui  s'enrichit  de  nos  dépouilles,  « 

qui  triomphe  de  notre  défunion,  qui  fait  tous  les  jours  de  « 

nouvelles  Conquêtes ,  &  que  nos  miferes  rendent  fier  &  in-  « 

folent.  Le  Roi  notre  Maître  fouhaite  avec  paffion  que  tout  ce 

fe  fafle  &  fe  détermine  par  l'autorité  des  Pères  du  Concile  c< 

qui  nous  tiennent  ici-bas  la  place  de  Dieu  même  5  &ilfup-  et 

plie  Votre  Sainteté  d'être  perfuadée  qu'il  employera  avec  « 

plaifir  toute  fa  puiiïànce  &  toutes  fes  forces  pour  la  caufe  « 

commune  ,  &  qu'il  eft  prêt  de  facrifierfa  vie,  s'il  eil  necef-  « 

faire,  &  de  répandre  juiqu'à  la  dernière  goutte  de  (on  fang  « 

pour  conferver  la  Religion  &  pour  foutenir  la  Dignité  de  l'E-  « 

glife.  Ce  n'eft  point  par  orgueil  que  nous  nous  exprimons  ît 

fi  î  car  que  ne  doit-on  pas  efperer  d'un  Prince  qui   femble  a 

n'avoir  d'autre  attention  6c  d'autre  foin  que  d'étendre  la  Re-  « 

ligion  Chrétienne  dans  les  Provinces  les  plus  reculées  de  et 

rOrient,&  jufqu'aux  dernières  extrêmitez  de  laterre,oii  il  a  «« 

fait  arborer  le  glorieux  étendard  de  la  Croix ,  &  fait  connoî-  u 

tre  Jefus-Chrift  à  une  multitude  prefque  infinie  de  Nations  es 

fauvages  &  barbares  ?  Je  ne  m'explique  point  fur  la  gloire  « 

&  le  fuccès  de  Ces  entreprifes  j  Votre  Sainteté  ne  les  ignore  c* 

pas ,  Ôc  elle  eil  également  inftruire  de  fon  zèle  à  épuiferfes  c< 

tréfors ,  &  à  facrifier  les  forces  de  fon  Royaume  pour  porter  « 

le  nom  de  Jefus-Chrift  dans  l'Afrique, en  y  pouflant  Ces  Con-  ^ 

quêtes.  Notre  augufte  Monarque  vient  vous  offrir.  Très-  « 

faint  Père ,  les  prémices  &  l'échantillon  des  dépouilles  &  des  « 

îicheflfes  des  Indes  j  il  eft  vrai  que  ces  prefens  font  moins  « 

eftimables  par  leur  prix,  que  par  l'éloignement  des  lieux  « 

d'où  on  lésa  tirez  par  la  pieté  &  la  Religion  du  Prince  qui  « 

les  prefente  à  Votre  Sainteté,  êc  par  l'efperance  certaine  «« 

qu'un  jour  ces  vaftes  régions  &  ces  nations  innombrables  c« 

viendront  fe  profterner  aux  pieds  de  Votre  Sainteté ,  &  ren-  « 

dre  leurs  hommages  à  Jefus-Chrift 5  mais  au  lieu  de  vous  es 

apporter  les  dépouilles  de  l'Afrique,  prefens  qui  auroient  es 

moins  d'agrément  pour  vous ,  parce  qu'ils  n'auroient  rien  « 

de  rare,  permettez  que  nous  vous  faftlons  une  très-humble  «e 

demande  qui  vous  paroîtra  d'autant  plus  jufte&plusraifon-  « 

nable ,  qu'elle  eft  plus  digne  du  zèle  de  Votre  Sainteté  :  c'eft  « 

de  confiderer  que  les  tréfors  du  Roi  mon  Maître,  fa  puif-  « 

làace  &  toutes  les  forces  de  cette  Couronne  ne  font  pas  « 

Ppppp  "i 
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AiîcicN.  S.  iyî4.  j3  rufàfantes  pour  continuer  la  guerre  d'Afrique  &  pour  ca 
»3  achever  la  Conquête.  Faites  donc,  très  faint  Père,  éclates 
î3  votre  zcle  dans  cette  occafion,  &  foutencz  les  gloricuics 
>3  entrcprifes  de  ce  grand  Prince  3  en  lui  accordant  votre  bc- 
»  nedidion  &  des  indulgences  pour  tous  ceux  qui  verieront 
»'  leur  fang  dans  cette  guerre  fainte  :  ayez  aufîi  la  bonté  de 
>3  lui  permettre  d'y  coniàcrer  une  parde  des  revenus  de  l'E- 
»  gliie  j  peut-on  en  faire  un  meilleur  ufage  êc  les  employer 
»5  d'une  manière  plus  contbrme  à  l'intenrion  des  Fidèles  quî 
«  les  ont  donnez ,  qu'en  détruifant  les  ennemis  de  Jefus-Chnft. 
»5  D'ailleurs  n'elt  -  il  pas  jolie  que  ceux  qui  en  partageront 
>3  la  gloire  &  it:  pront^y  contribuent  aulTi  ,  &  portent  eux- 
»  ntémes  une  partie  deschrirges:  ainfi  nous  ofonsefperer que 
»>  Votre  Sainteté  ne  voudra  pas  t^cfuler  a  notre  glorieux  Mo- 
»3  narquc  ,  lur  tour  dans  une  emreprile  fi  juftc  &  fi  avanra- 
♦5  geuie  à  la  Pveiigion ,  une  grâce  que  vos  Prcdecefleurs  ont:' 
M  accordée  ii  iouvent  à  un  grand  nombre  d'autres  Princes 
»  dans  des  occaiions  où  la  B.eiigion  n'étoit  pas  Ci  inîerelTée, 
ex  II.  Le  Pape  écouta  avec  plaidr  le  difcoors  de  rAmbalIadeur, 

le  Pape  accor-  ^  jyj  répondit  en  peu  de  mots  qu'il  avoit  toujours  euuneeC- 

de  au  Roi  cîa  P<>r     ^.  ^  a-^  -i-  i-n-jn^         i 

tugai  la  h-iiie  ue  î^ï"^^  ^^  nnc  atîecîiOD  particulière  pour  le  E.oî  de  rortugal  , 
la  ^^roîf-ide .  &  qu'il  rccevoiî  avcc  joye  les  magnifiques  prelens  ,  qu'il  fercit 
pour  enit'ioytr      ^^^^  attention  fmçuîjere  à  t'es  demandeSj&  qu'il  y  auroit  ésard  > 

une    part;e   des  ,       **  .  -'       t         J  <..  ■' 

bienv  de  l'Hgiif.  à  enfin  qu  il  n'cpargncroit  rien  pour  aider  un  fi  grand  Prince 
la  gucr-c  cor.iic  dâos  Gcs  cnîfepriies  é^alcmcni  tailes  5c  g;k)ricu?'-s  à  la  Reli- 
gion.  Sa  Samtete  ordonna  eniuite  d  expédier  une  buiie  pas 
laquelle  lî  accoidoit  l'indulgence  de  la  Croiiade  pour  fourc- 
nif  la  guerre  d'Afrique  5  il  permit  aiiffi  au  Roi  de  Portugal 
d'employer  à  cette  guerre  fainte  la  troifiéme  partie  àts  reve- 
nus dcftinez  à  l'entretien  &  à  la  fabrique  des  Eglises  &  la  dix- 
me  de  tous  les  autres  revenus  Ecclefiaitiques  dans  toute  re- 
tendue du  Royaume  de  Portugal. 
Le  Clergé  de  [i  (è  rrouva  de  très-grands  ÏDconveniens  dans  l'exccution  de 
fçTpimk'cs.^'^'^^  ces  Bulles:  ceux  qui  éroienr  chargez  du  foin  d'impofer  &  de 
lever  les  taxes ,  abuiant  de  ^a  pieté  &  de  la  [implicite  des  peu- 
ples, ne  cherchoient  fous  un  vain  mafque  de  Rcltgion,  qu'à 
aflouvir  leur  infariablc  avarice  par  milic  friponneries  qu'ils 
invcntoient  tous  les  jours  j  car  foiis  prétexte  ôc  à  l'abri  des 
drohs  du  Prince  ^  combien  de  violences  3  combien  de  concuf- 
fiont.  Le  Cierge  touché  (k  fatigué  de  ces  brigandages  j  racheta 
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'€cs  privilèges  &  fon  ancienne  immunité  par  une  fommc  de  An  de  N. s  mu- 
cent  cinquante  niilic  écus  dont  il  fît  prefent  au  Roij  ainfi  ces 
exadions  ne  durèrent  que  trois  ans. 

Le  peuple  ne  voyoic  qu'avec  douleur  ôc  avec  peine  les  au-  ^^^  r""p'e  mé- 
snôncs  que  la  pieté  de  leurs  pères  avoit  confacrées  à  l'orne-  qu'oricre^  les  u-. 
"sncht  des  Autels  ôc  à  l'entretien  de  Ces  Miniftres  Ôc  des  pau-  ^^«-  . 
vrcs ,  détournez  à  d'autres  ufages  &  contre  l'intention  des  Fi- 
dèles, ne  fervir  plus  qu'à  entretenir  la  cupidité  des  Courtifans. 
C'cftainii  que  les  choies  le  plus  fagement  &  le  plus  raintcment 
établies,  n'ont  très-fouvcnt que  des  fuites  funcfles  êz  de  mal- 
heureux  effets  5  les  plus  mauvais  exemples  ont  afîez  ordinai- 
rement de  bons  principes  j  ondevoit,  difoit-onj  profiter  de 
l'exemple  de  la  Caftillc  j  dont  les  Rois  ,  après  avoir  ufurpé  les 
biens  de  rEglife^  n'en  font  devenus  que  plus  pauvres  :  car  ces 
Princes  qui  avec  des  revenus  très-médiocres  j  font  néanmoins 
venus  à  bout  de  renverfer  &  de  detroire  le  formidable  Empire 
des  AiaureSj  ont  conquisse  réunis  à  leur  Empire  des  Royau- 
mes étrangers.  Aujourd'hui  malgié  les  nouvelles  taxes  dont 
Ils  ont  accablé  leurs  fujcts,  quoiqu'ils  fc  foient  emparez  de  Li 
plus  grande  partie  des  biens  de  l'Èglife  5  bien  loin  de  faire  de 
nouvelles  Conquêtes  ^  il  fcmble  que  ne  pouvant  plus  foutenir 
le  poids  de  leur  propre  grandeur  ,  ils  aillent  maintenant  en  dé- 
cadence ;  ils  fe  plaignoient  de  ce  que  les  reftamens  faits  en 
faveur  des  particuliers  :,  demcuroicnt  facrez  &  inviolables,  & 
que  tous  ceux  des  perfonnes  pieufes  qui  faifoient  Jefus-Chriil: 
pour  leur  héritier ,  étoient  caifez  ôc  annuliez  j  que  la  dot  qui 
ctoit  toujours  privilégiée  par  les  loix ,  étoit  enlevée  aux  épou- 
fes  de  Jefijs-Chrift  malgré  elles  êi  ceux  qui  la  leur  donnoicnt. 

Les  Miniftres  du  Roi  ne  manquoient  pas  d©  raifons  plaiiîi-  Raifonspourjuf^ 
blcs  &de  prétextes  fpecicuxpour  foutenir  fes  intérêts.  P^/j^;;/!?  tiSeï  ces  taxcsi. 
le  Prince  j  difoicnt-ils ,  îtefi  ppiî  mêins  obligé  de  an  fer-ver  (^  de 
défendre  les  biem  des  Ecdeftajliqîies ,  que  des  maires  fujets ,  ne  [hit 
fas  jufie  que  le  Clergé  contribue  aujjï-'bkn  que  le  peuple  aux  char- 
ges de  l*Etat  dont  il  pojfede  la  meilleure  parue  des  biens  ?  il  e/t 
certain  ,  a  joûîoient-ils,  que  du  Ums  même  de  S,  Ambroife^^es  Bgll- 
fespayoient  déj^de  cert/zins  droii:s  mix  Empereurs.  Je  ne  déciderai 
|)as  une  quefiiion  (i  importante ,  &  il  ne  me  convient  nullc- 
ïïicnt  d'établir  un  fcntiment  qui  foit  la  régie  à  laquelle  on  doic 
Je  fixer. 

yd  fut  le  fuccès  de  rAmbaflade  que  Is  Roi  de  Portugal 
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An  Je  N.  s.  1J14.  envoya  à  Rome.  Le  Prête  JeaiiEmpereui'  d'Ethiopie  envoya 

c  X 1 1 1.       en  Portugal  un  Anibafiadeui*  nommé  Mathieu  j  Religieux  Ar- 

L'Empereurd'E-  ^iienien  qui  arriva  à  Lisbonne  à  peu  près  en  ce  tems-là.  Lorf- 

tniopie  envoie  une  -r-i-^-n  rr  -nu--  1. 

Asr.baflade  en      ^^^  Pierre  Couillan  patia  en  Ethiopie,  comme  nous  lavons 

Portugal.  rapporté  plus  haut^  l'Empereur  des  Abyffins  nommé  David 

•avoir  eu  quelque  connoiflance  des  Portugais  ;  m.ais  informé  dé 
kurs  glorieux  exploits  &  de  leurs  Conquêtes  dans  les  Indes ,  il 
prit  la  réfolution  de  lier  &  d'entretenir  commerce  avec  une 
Nation  (i  guerrière  qui  avoir  porté  fon  nom  jufqu'aux  extrê- 
mirez  de  l'Univers  5  ainfi  ayant  trouvé  un  homme  propre  pour 
ouvrir  ce  commerce  j  il  l'envoya  jufqu'en  Portugal  avec  la 
qualité  de  fon  Aiiibairadeur^  il  alla  d'abord  dans  les  Indes,  où 
il  fut  magnifiquement  reçu  par  Aîphonfe  d'Albuquerque  qui 
y  commandoit  pour  le  Roi  de  Portugal,  &  qui  le  fit  partir 
pour  l'Europe  fur  les  premiers  VaifTeaux  que  l'on  y  renvoïoit. 
Les  Paflagers  qui  prenoient  cet  Ambafladeur  pour  un  fourbe  ôc 
un  impoileur,  lui  firent  mille  infultes  pendant  toute  la  navi- 
gations mais  dès  qu'ils  furent  arrivez  à  Lisbonne,  on  les 
chargea  eux-mêmes  déchaînes,  &  on  les  auroit  puni  très-fc- 
verement  de  leur  infolence ,  fi  l'Ambailadeur  n'ayoit  deman- 
dé &  obtenu  grâce  pour  eux. 
ïl  eft  raagniE-       Le  Roi  lui  ayant  donné  une  audience  publique ,  l'AmbalTâ- 

quemenî  rc^u.  deur  lui  prefenta  les  lettres  de  l'Empereur  des  Abyffins  écri- 
tes en  Ethiopien  &  enPerfan,  avec  un  morceau  confiderable 
de  la  vraye  Croix  enchafTé  dans  une  magnifique  Croix  d'or 
que  lui  envoyoit  le  Prête  Jean  pour  gage  de  l'amitié  qu'ii 
vouloit  contrarier  avec  Sa  Majefié  Portugaife.  On  ne  peut 
exprimer  la  joye  que  caufa  cette  AmbaiTade  au  Roi  de  Por-; 
tugah  on  lut  publiquement  les  lettres  que  les  Interprètes  ex- 
pliquèrent en  Portugais  j  on  rendit  de  grands  honneurs  à 
rAmbaiïadeur  qui  fut  toujours  défrayé  aux  dépens  du  Roi. 
Mœurs  &  Rcli-       On  apprit  de  lui  les  mœurs  &  les  Coutumes  de  cette  Na- 

gion  des  Abyflms.  tion,  leurs  fentimeiis  fur  la  Religion  &  leurs  cérémonies  dont 
la  plupart  font  fi  différentes  &  fi  éloignées  des  nôtres,  que 
leur  Rehgion  n'a  prefque  de  Chriflianifme  que  le  nom*  11  fe- 
roit  trop  long  de  les  rapporter  toutes,  &  je  craindrois  de 
m'écarter  démon  fujet,  mais  on  ne  fera  peut-être  pas  fâché 
d'en  fçavoirquelques-imes.  i°.Les  garçons  &  les  filles  re- 
çoivent également  la  Circoncifion  huit  jour^s  après  leur  naii^ 
fance ,  5c  on  ne  les  baptife  que  le  quarantième  jour.  2*^.  Les 

femmes 
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fémmes  gardent  après  leurs  couches  les  loix  de  la  Puniicaîion  ^^^  ^^  ^^  ^^^^^ 
à  l'exemple  des  Juifs.  3  "»  Us  s'abftiennem  des  viandes  déten- 
dues par  l'ancienne  loi,  &  ils  continuent  leur  jeune  juiquau 
coucher  du  foleil.  4*^.  Le  peuple  communie  lous  les  deux  ei- 
peces.  5°.  Les  Prêtres  ont  permiffion  de  le  marier  5  mais  les 
Religieux  &  les  Evêques  qui fe tirent  tous  desMonaÛeres,  ne 
le  peuvent  pas,  parce  qu'ils  font  déjà  confacrez  à  Dieu.  6°.  lls^ 
ont  l'ufage  de  k ConfefTion  facramenielle.  7  " •  Us  honorent 
les  Saints  &  leurs  Reliques  :  enfin  il  y.  a  dans  leurs  ulages  ôc  = 
dans  leurs  cérémonies  plufieurs  choies  très-louables  î  maisit 
y  en  a  aulTi  un  grandnombre  de  bizarres ,  de  luperûitieuies  êc. 
d'extravagantes^  '  ^   .         ^. 

Mais  revenons  aux  affaires  d'Italie  ;  le  Pape  étoit  maître  de^       ^^  ^  ^  ^^ 
Echegio  enLombardie,  &  de  Modene  qui  n'en  eft  pas  fort  Mariage  de  julien 
éloignée,  que  l'Empereur  lui  avoir  cédée  en  engagement  pour  ^^^^if^j;\^^^^^^^^^^^ 
lafomme  de  quarante  mille  écus  que  Sa  Sainteté  lui  avoit  ^^^^^ 
prêtée.  Le  bruit  courut  que  le  Pape  avoit  réfolu  d'inveftir  ju- 
lien de  Medicis  ion  frère  de  la  fouveraineté  de  ces  deux  Villes^, 
aufquelles  il  vouloit ajouter  Parmey  Plaifance,  &même  Fer- 
rare  s'il  le  pouvoir,  à  condition  néanmoins  que  Julien  tien- 
droit  ces  Villes  comme  fiefs  de  l'Eglife  ;  quelque  tems  après 
Julien  époufa  la  Princefle  Phihberte  de  Savoye .  ibeur  de  Char- 
les Duc  de  Savoye,  &  à  laquelle  le  Pape  donna  cent  miUe^ 
écus  pour  iài  dot,  _  :        ' 

Le  mariage  que  Louis  Xîl.  Roi  de  France  aTÔitcÔntradé      Mort  de  Louis 
avec  la  Princefle  Marie  d'Angleterre /fut  funefte  à  ce  Prince  XIl.RoideFraa- 

.    .        ce 

qui  mourut  peu  de  tems  après  :  c'eft  le  fort  ordinaire  des  vieil^ 

lards  donr  la  fanté  eft  foible ,  quand  ils époufent  déjeunes  per- 

fonnes ,  par  la  trop  grande  difproportion  de  leur  âge.  La  trif- 

tefle  &  le  deuil  prirent  bientôt  à  la  Cour  de  France  la  place  de 

la  joye  &  des  plaifirs  ;  Louis  XII.  mourut  au  commencement 

de  l'année  mil  cinq  cens  quinze.  La  cérémonie  de  les  fune-    ..   ,„  ^t  c  ,-.^. 

railles  le  rit  avec  beaucoup  de  pompe?  &  Ion  corps  ayant  ete 

porté  dans  le  lieu  deftiné  à  la  fepulture  des  Rois  fes  Prédecef'- 

feiirs,  on  le  mit  dans  un  fuperbe tombeau  de  marbre  blanc  j 

dont  tout  le  monde  admire  la  beauté  &  la  délicateflc  de  l'ou^ 

vrage.  Les  derniers  Rois  Chrétiens  voulant  marcher  fur  les 

pas,  &  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi,  imiter  la  vanité  qui  n'étoit 

pas  même  excufable  dans  les  Empereurs  ps^ofanes^,  ont  rendu 

»o«  plus  vaReiîEgUres  encore  troppeiites  pour  renfermer  te  ^ 
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AndcN.S.  ijij.  magnifiques  Maufolées  qu'ils  y  font  élever. 

François  1.  lu]       Parla  mort  de  Louis  Xll.  la  Couronne  de  France  tomba 
fuccedc.  £-^j,  j2^  f^fe  Je  François  Comte  d'Angoulême  (on  gendre,  jeune 

Prince  ambitieux,  d'un  efprit  vif,  hardi,  entreprenant,  &  dans 
qui  il  fembloit  que  la  nature  avoir  pris  plaifir  de  raflembler  une 
infinité  de  belles  qualitez  de  corpi  &  d'efprit.  Tout  le  inonde 
ctoit  perfiiadé  que  le  nouveau  Roi  n'épargneroit  rien  pour 
recouvrer  le  Milanez  &  le  Royaume  de  Navarre  qu'il  avoit 
promis  de  faire  rendre  aux  Princes  que  l'on  en  avoit  dépouil- 
lez^ mais  les  affaires  d'Italie  paroifîbient  le  toucher  davantage  : 
comme  il  apprehendoit  que  des  ennemis  jaloux  de  fa  gloire  ne 
vinlfent  l'attaquer  pendant  qu'il  fe  trouveroit  occupé  dans  le 
Milanez,  ôcnerobligealTent  à  revenir  en  France  j  il  ne  penfa 
qu'à  s'alfurer  des  Princes  Ces  voifinsj  il  ne  craignoit  rien  du 
côté  de  l'Angleterre  avec  laq'ieîle  la  France  venoit  de  faire 
une  paix  qu'il  croyoit  aflez  aifermie  3  il  réfoiut  de  donner  la 
Princeffe  Renée  fa  belle-foeur  en  mariage  au  Prince  Charles 
d'Autriche ,  pour  être  tranquille  du  côté  des  Pays-bas  :  comme 
le  parti  convenoit  aflez  à  ce  jeune  Prince ,  &  n'éroit  pas  à 
Tefufer,  il  envoya  à  Paris  le  Comte  de  Nafiau  &  Michel  de 
Crouy  fes  deux  ChambelUns  pour  négocier  ce  mariage ,  dont 
les  articles  furent  réglez  le  vingt- quatrième  de  Mars.  On 
donnoit  pour  la  dot  de  la  Princefle  Renée  fix  cent  mille  écus^ 
deuxcens  mille  comptant,  &le  Duché  de  Berri  en  engage- 
,inent  pour  les  quatre  cens  mille  autres.  Le  Prince  Charles 
étoit  forti  de  tutelcj  l'Empereur  Maximilien  fon  ayeul  &  la 
Princeffe  Marguerite  fa  tante  venoient  lui  remettre  «ntre  les 
juains  l'admiuiftration  des  Pays-Bas. 
C  X  V.  Les  diofes  paroiflànt  aflez  alTurées  de  ces  côitez-là ,  il  reftoit 

L'Efpagne  refufe  encore  à  gagner  le  Roi  Catholique  j  mais  ce  Prince  ;a  voit  trop 
deVrévl°avec  k  d'habileté  &  d'experience  pour  êtreaifément  furpris.  Lautrec 
France  en  dc^a  Gouvcrneur  de  Guyenne  fit  propoferau  Marquis  de  Comarès 
des  Alpes.  une  prolongation  de  Trêve  encore  pour  une  année  j  mais  Sa 

MajeftéCatholique  ayant  fans  peine  pénétré  les  dcfleins  de  la 
prance  qui  n'avoit  en  vue  que  de  tourner  toutes  fes  forces 
centre  l'Italie,  ne  voulut  du  tout  point  accorder  .une  fufpen- 
fion  d'armes  en  deçà  des  Alpes ,  à  moins  que  Von  n'y  comprît 
aufli  l'Italie  ;  ainfi  ce  Prince  défiant  &  adroit  éluda  les  artifices 
de  la  France  5  mais  pour  déconcerter  encore  davantage  les 
mefures  du  nouveau.  Roi ,  &  pour  avoir  lui-mêipe  une  re(r 
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fonrceà  tout  évenemenr ,  il  lui  fit  propofer  d'entrer  dans  la  An  de  N  S.  15x5, 
ligue  univerfelle  projettée  contre  les  Turcs  &  pour  îadéfen- 
fe  des  Etats  de  toutes  les  PuifTances  Confédérées ,  fi  quelqu'un  . 
©foit  les  attaquer:  car  cet  habile  Piince  comprenoit  parfaite- 
ment bien  que  lienn'étoit  plus  capable  de  raileniirle  feu  des 
François  en  lialie,  &  d'arraer  leurs  piogiès,- 

Le  Roi  Ferdinand  fit  encore  paroître  du  penchanr  pour  nnc      L'Efpaone  pro- 
lîouvelle  allia ocs  contre  les  Vénitiens  que  le  Pape  avoitfort  pofc  unenouveiSe 
à  cœur  ,  Ôc  pour  laqi^elle  il  avoir   envoyé  à  Flmpereur  Ber-  vÇJfi^ig^ns?^  ^^ 
îiardBibiena,  Cardinal  de  fainre  Marie  m  Portuu,  Bar  ce  nou- 
veau Traire  It  Veronois ,  le  Vicentin ,  le  Treviiaii  &  le  Frioui^ 
dévoient  demeurer  à  SaMajefté  impériale^  &  l'on  abandon- 
îîoitauDuc  de  Milan  le  BrelTan^le  Bergamafque  &  ie  Cre- 
malque  pour  le  dédommager  du  Parmcfan  ôc   du  Plaifantiiï' 
que  l'on  cederoit  au  Pape  pour  en  inveftir  Julien  de  Medicis 
fôn  frère;  Parce  moyen  ie  Duc  de  Milan  fe  trouvoit affermi' 
dans  TonDuché  que  l'on  augmentoit  encore  confiderablement  5 
ôt  .Sa-  Majefté  Catholique  conientoit  alors  fans  peine  à  lui' 
donner  en  mariage  ou  bien  la  Princeffe  Marguerite  fa  Bru  , 
ou  la  Reine  de  Naples  fa  nièce  ^  ou  même  une  des  fœurs  du 
Prince  Charles  d'Autriche  ion  petit  fils,  rien  ne  pouvoir  être 
plus  glorieux  pour  la  Maifon  des  Sforces  j  que  cette  alliance 
à  laquelle  ils  n'auroienr  prefque  ofé  prétendre. 

Le  Roi  Catholique  palfa  la  Semaine  fainte  à  Mejbrada  dans         c  x  v  i;- 
la  réfolutîon  d'aflembler  en  même-tems  les  Etats  de  Caftilleà      ^f  ^°^  Férdïi 
Burgos  3  &  ceux  d'Arragon  à  Galatayud,  il  fit  expédier  le  dou-  Burgospour  y  tes 
ziénie  d'Avril  les  Circulaires  à  Olmedo,  avec  ordre  à  tous  "ir  les  Etats  de 
ceux  qui  avoient  droit  de  fe  trouver  aux  Etats  ,  de  fe  rendre     ^ 
le  onzième  de  Mai  fuivant  au  lieu  marqué  ^  il  envoya  la  Rei- 
ne fon  époufe  en  Arragon  pour  préfider  enfon  nom  aux  Etats  ' 
du  Royaume  qui  avoient  bien  voulu  déjà  y  conlentirj  &  dès 
que  ceux-ci  feroient  finis  >  elle  avoir  ordre  de  pafîer  à  Lerida  ' 
pour  y  tenir  les  Etats  de  Catalogne  ^  &  enfuite  à  Valence  :,  • 
pour  y  aflembler  ceux  de  ce  Royaume;  mais  pour  lui  il  fe 
rendit  en  diligence  à  Burgos  pour  y   tenir  lui-même  de  foiî' 
côté  les  Etats  de  Caftille  qu'il  n'avoitaffemblez  que  dans  l'ef-' 
perance  d'en  obtenir  une  grande   fomme  d'Argent  dont  il* 
avoir  un  extrême  befoin.    Comme  il  ne  pouvoir  pas  trop>' 
compter  fur'  les  fecours  qaèTiii  fournirbient  les  ArragonnoiSi,  - 
©é^^quc-de  ton^  CQtez^ii  étoit  mcnaeé  de  la  guerre  j  il  vouloir fe"^^' 

Qj|q.qq  ij 
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An  de  N.  S.  ifiç  iTLiettue  en  état  de  la  foutenir  ,  d'augmenter  Tes  Armées  par  de 
nouvelles  levées  j  de  fortifier  les  places  fi:ontieres,&  de  pour- 
voir à  tour. 
Les  Etats  deCaf-  Le  Roi  ayant  expofé  aux  Etats  de  Caftille  la  fîtuation  où  il 
tille  accordent  un  ie  trouvoit ,  &  l'épuilement  entier  de  Tes  finances,  ils  rélblu- 
mt/aNararr/àïâ  f ent  d'un  commun  conlentement  de  lui  accorder  quatre  ceng 
Caituk,  mille  écus  pour  le  mettre  en  état  de  réfifter  à  lès  e-nnemis  > 

l'avantage  que  le  Roi  Ferdinand  procuroit  aux  CaftiUans ,  où 
Ms  trouvoient  néanmoins  plus  d honneur  que  de  profit,  les 
détermina  à  lui  fournir  ce  fubfide  confiderable  en  ce  tems-ià  , 
'&  qui  ne  pouvoir  qu'être-très  à  charge  à  des  peuples  déjà  pref- 
que  ruinez.  Ge  fut  dans  ces  Etats  que  le  Roi  Catholique  unit 
à  la  Couronae  de  Caftille  le  Royaume  de  Navatre  qui  juf- 
<iues-là  avoir  toujours  été  uni  à  celle  d' Arragon ,  &  qui  fem»- 
-bloitmême  devoir  lui  demeurer  plus  légitimement  uni,  puif^ 
qu'il  venoit  d'être  conquis  par  le  Roi  d  Arragon  &  par  les  fe- 
cours  &  aux  dépens  des  Arragonnois ,  car  quoique  Ferdinand 
dût  avoir  naturellement  plus  d'inclination  pour  les  Arragon- 
nois dont  il  étoit  Roi  de  fon  chef,  néanmoins  il  craignoit  que 
les  Navarrois  ne  voulurent  fe  prévaloir  des  libertez.  &  des 
privilèges  des  Arragonnois  aufquels  ils  feroient  unisj  ce  qui 
n*aur6itpas  plûà  Ferdinand  qui  ne  fouffroit  qu'avec  peine  les 
privilèges  de  C€tte  Nation  qui  avoient  été  fouvent  la  fource  d€ 
plufieurs  guerres  civiles  &  des  révolutions,  a^^rivées  dans  ce 
Royaume  5  il  eft  vrai  que  la  Caftille  avoit  contribué  à  la  guer- 
re de  Navarre ,  &  que  déformais,  elle  étoit  plus  en  état  de  four- 
nir de  l'argent,  des -troupes  &  des  Oiïkiers  pour  conferver  & 
pour  défendre  ce  Royaume  contre  ceux  qui  voudroient  en- 
treprendre de  k  conquérir  j  mais  ce  que  l'on  peut  aifément 
conclure  de  la  démarche  que  fit  en  cette  occafion  Ferdinand* 
c'eft  qu'il  avoit  réfoiu  de  ne  jamais  céder  ni  reftituerla  Cou- 
-renne  de  Navarre  *qu'il  croyoit  lui.  appartenir  aufll  légitime- 
ment que  fes  autres  Royaumes  ,  &  qu'il  n'avoir  fur  cela  nul 
fcrupuie  de  cQnfcience  5  ainfi  s'en  expliqua-t-il  Jouvent  lui- 
même. 
CZV II.  -  Un  Prince  puiftant  manque  - 1  -il  jamais  de  raifons  pour 
,  Raifons pourquoi  retenir  des  Etats  qu'il  a  conquis?  l'Hiftoire  nous  fournit-elle 

Ferdinand  retient  ,  «        »>  o  •  •      -^    •  •  j  _ 

le  Royaume  de     quelque  exemple  d un  Souveram,  qui  ait  jamais  rendu   un 

Navarre.  >  Royaumc  à  fon  premier  Maître  ;  mais  s'il  t»  ou  s  eft  permis  de 

nous  expliquer  nettement  fur  une  matière  de  cette  importan» 
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ce,  le  Roi  Catholique  ne  laiûbit  pas  d'avoir  d'affez  bonnes  ^-st de  RS.  ijiy 
raifons ,  ou  au  moins  d'aflez  Ipecieufes  pour  autorifer  &  jufti- 
fier  fes  prétentions.  i°.  La  donation  ou  plutôt  la  ceffion  de 
fon  droit  qu'en  avoit  faite  aux  Rois  de  Caftille  la  Princeffc 
Claire  premierefemme  du  Prince  D.  Henri  depuis  Roi  de  Cai^ 
tille  IV.  du  nom ,  lorfque  D.  Jean  Roi  d'Arragon  Père  de  cet- 
te Princeffe  qui  la  hailToir ,  la  livra  entre  les  mains  de  Gafton 
de  Foix  époux  de  la  Princeffe  Leonor  fa  fœur  cadette  Tes  enne- 
mis déclarez ,  &  qui  la  firent  mourir  j  n'ayant  en  vue  que  de  fc 
rendre  maîtres  de  la  Couronne  de  Navarre ,  &  de  s'en  aflfurer 
la  fuccelTion  par  la  mort  de  fa  fœur  aînée.  (2  j  Ainlilajufti- 
ce  divine  ne  laiffa  pas  long-tems  impuni  un  fi  cruel  attentat  ^ 
&  vengea  la  mort  de  cette  innocente  Princefle,  non- feule- 
ment fur  ceux j  qui  aveuglez  d'une  criminelle  ambition,  en 
avoient  été  les  auteurs  5  mais  encore  fur  tous  leurs  defcendans  « 
dont  aucun  n'échapa  à  la  colère  du  Ciel ,  outre  que  la  Prin- 
ceiTe  Blanche  étoit  fœur  du  Roi  Ferdinand.  i^'.La  Reine  Ger- 
maine époufe  de  Ferdinand  prétendoit  avoir  droit  à  la  Cou- 
ronne de  Navarre  après  la  mort  de  Gafton  de  Foix  fon  frère. 

Mais  fi  l'on  prérend  que  ^ar  ce  droit  on  ne  pouvoit  pas      L^  Reme  Oer* 
iinir  la  Couronne  de  Navarre  à  celle  de  Caftille ,  on  peut  rai-  maipe  confent  à 
ibnnablement  préfumer  que  cette  Princefle  n'ayant  point  d'en-  Navarre^à  la  Caf^ 
fans,  cette  union  fe fît  de  fon  propre  confentement  ^  d'autant  ulle. 
plus  que  nous  voyons  que  trois  années  après  elle  renonça  à 
-fon  droit  dans  les  Etats   de  Sarragofte  en  faveur  de  Charles 
-d'Autriche,  déjà  Roi  de  Caftille  &  d'Arragon,  auquel  elle  le 
tranfporta  j  mais  fans  aller  chercher  des  raifons  fi  loin,  difons 
-que  Dieu  qui  eft  le  fouverain  Maître  des  fceptres  comme  des 
faifons ,  renverfe  comme  il  lui  plaît,  eu  affermit  les  Etats  , 
difpofe  à  fon  gré  des  Couronnes ,  les  donne  à  ceux  qu'il  veut 
élever,  &  les  ôte  à  ceux  qu'il  a  réfolu  d'abaiffer.    Nous  pou- 
vons remarquer  dans  les  Livres  facrez ,  que  la  Providence  ne 
transfère  pas  toujours  les  Empires  d'une  Nation  à  une  autre , 
pour  punir  les  crimes  de  l'une,  <§c  reconapenfer  les  vertus  de 

(  1  )   Sœur  aînée.   Il  ne  faut  pas  être  Rois  d'Efpagne  •,  pourbit  il  accufcr  d'u- 

«furpris  que  Mariana  tâche  par  des  rai-  furpation  la  pofleflion  où  ils  font  de  la 

fons  bonnes  ou  mauvaifes  à  foutenir  le  Couronne  de  Navarre,  &  ^pouvoit  il  fe 

prétendu  droit  du  Roi  d'Arragon  fur  la  difpcnfer  de  les  juftifier  par  quelque  eiftç 

Navarre ,  &  l'on  ne  doit  point   lui  en  droit ,  &  du  naieux  qu'il  le  pourroit, 
i^avoir  mauvais  gré ,  «tant  né  fujet  dzs 

Q^qqqq  iii 
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AndeN.  S.  ijiy.  l'autre  ;  mais  fouvent  pour  des  raifons  qui  nous  font  incon- 
nues ,  &  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  d'approfondir, 
c XVIII.  Les  Etats  d'Arragon  étoient  cependant  afilmblez  à  Cala- 

Les Etats  d'Ar-  ^^.vuà »  on  v  propola  de  lever  furies  peuples  une  fomme  d  ar- 
ragon  refuient  le       •'  "^  ^       .,  r     •     i     t  •     .        ^-         . 

fubiidc.  geïiï^  pour  contribuer  aux  trais  de  la  gutrre,  mais  les  Grands 

déclarèrent  qu'ils  n'y  confentiroient  pas,  à  moins  que  l'on 
n'ôtât  à  leurs  Vaflaux  la  permilfion  de  recourir  à  l'autorité  du 
Roi  par  la  voye  d'appel  j  leur  obOinarion  fur  cet  article  fut  Ci 
grande,  qu'ils  ne  voulurent  jamais  en  démordre:,  &que  plu- 
fieurs  mois  fe  pafTerent  fans  que  l'on  pût  rien  avancer,  on  fe 
mettoit  peu  en  peine  du  Souverain  dont  la  fanté  éroitfort  af^ 
foiblie;  le  zèle  &  tous  les  mouvemens  de  l'Archevêque  de 
Sarragofle  ne  produiloient  pas  grand  effet.  Ce  Prélat  defefpe- 
rant  enfin  de  pouvoir  rien. obtenir  des  Grands  qu'il  voyoir 
plus  irritez  &  plus  entêtez  que  jamais ,  crut  mieux  réuiïîr  au- 
près des  Députez  des  Villes ,  &  fe  flatta  de  pouvoir  les  engager 
à  accorder  chacune  en  particulier  les  lommes  dont  le  Roi  au* 
roit  befoin. 
Le  Koi  fait  ar-  Quoique  leRoiCatholique  fût  fi  malade  à  Burgos.qu'une  nuit 
îéter  le  Chance-  ©nie  crut  mort,  ayant  néanmoins  appris  ce  qui  fe  palToit  aux 
lier  d'iUragon.  -g^^^^  d'Arragon ,  il  en  fut  fi  chagrin  qu'il  réfolut  de  s'y  rendre 
lui-même  inceflamment.  dans  l'efperance  que  fa  prelence  feule 
rangeroit  les  Députez  à  la  raifon,  &  que  les  Grands  n'ofe- 
roient  lui  refufer  en  face  ce  qu'il  leur  demanderoit.  Comme 
il  étoit  en  chemin,  il  envoya  ordre  à  Antoine- Auguftin  Chan- 
celier d'Arragon  de  venir  au  plutôt  le  trouver  pour  lui  com- 
muniquer des  affaires  de  la  dernière  importance  ?  le  Chance- 
lier étant  arrivé  à  Aranda  fur  le  Duero  ^  oii  il  trouva  Sa  Majefté 
Catholique,  Herman  Gomez  de  Ferreira  Grand  Prévôt  de 
l'Hôrel  l'arrêta  dans  famaifon,  &  le  conduifit  prifonnier  au- 
Château  de  Simancas. 
Hàîfons  pourquoi  La  prifon  du  Chancelier  fournit  une  ample  matière  de  rai- 
^n  l'arrête.  fonnemens ,  comme  iî  arrive  affezfouvent  dans   des.  évene- 

mens  extraordinaires  &  aufquels  on  ne  s'attend  point;  quel- 
ques-uns crurent  que  le  Chancelier  entretenoit  àt^  intelligen- 
ces fecretes  avec  le  Prince  Charles  d'Autriche  au  préjudice  dés- 
intérêts de  Sa  Majefté  Catholique  ;  d'autres  s'imaginèrent 
qu'oubliant  le  refped  qu'il  devoir  à  la  jeune  Reine  Germaine 
la^MaîtrelTe  j  il  avoit  oié  concevoir  de  la  paflfion  pour  elle,  ^■- 
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avoit  eu  même  l'infolence  de  la  lui  déclarer  ;  mais  le  fentiment  ^»  ^  N.  S.  î^if, 
le  plus  commun  &  le  plus  vraifemblable,  étoic  que  le  Chan- 
celier, fans  fe  mettre  en  peine  de  foutenir  comme  il  le  devoir, 
les  intérêts  du  Roi  dont  il  reprefentoit  la  perfonne,  setoituni 
avec  les  Grands  dans  les  Etats  d'Arragon  contre  fon  propre 
Souverain,  &que  SaMajefté  Catholique  voulut  en  faire  un 
exemple ,  &  par  fon  châtiment  intimider  les  autres  j  &  les  con-^ 
tenir  dans  le  devoir. 

Cependant  le  Roi  ayant  laifle  à  Segovie  le  Cardinal  d'Ef-        CXIX. 
pagne  &  tout  le  Confeii ,  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Calatayud  .  Mad^d'^^faT** 
.avec  le  Prince  Ferdinand  fon  petit-fils  5  mais  ce  voyage  &  tous  avoir  rien' pu ob^ 
fes  foins  furent  inutiles  j  il  ne  put  jamais  ni  par  careffes  ni  par  '^^"^'^' 
menaces,  ni  par  mille  autres  reilbrts  qu'il  fit  jouer,  gagner 
les  Grands  qui  ne  furent  pasafïez  fenfibles  à  la  prifon  du  feul 
.Chancelier,pourconfentirà  la  fupprelTion  d'un  privilège  qu'ils 
avoient  fort  à  cœur ,  quoiqu'il  fût  très-contraire  à  l'exercice 
de  la  juftice ,  &  la  fource  d'une  infinité  de  défordres. 

La  fatigue  du  voyage  ôc  le  chagrin  ne  laifl'erent  pas  d'aug-     taiieine  Gee^ 
menter  la  maladie  du  Roi,  &ron  rapporte  même  que  la  fa-  lendzpouT'y  te* 
meufe  Cloche  de  Vililla  fonna  d'elle-même ,  comme  pour  an-  nir  les  Etats  de 
noncer  fa  mort  prochaine  :  car  le  peuple  croit  communément  ^^^^^^.o^^- 
en  Arragonque  c'efl:  le  préfage  des  grands  évenemens  &de  la 
mort  des  Rois  5  mais  qui  pourroit  vérifier  ce  fait  ?  que  d'abus 
fouvent ,  que  de  fuperftitions  dans  ces  fortes  de  prodiges  ! 
Enfin  le  Roi  fe  vit  obligé  de  partir  dans  l'Automne  &  de  re- 
tourner à  Aladrid  fans  avoir  rien  pu  obtenir  des  Etats  d'Ar- 
ragon pour  foutenir  les  guerres  différentes  dont  il  fe  voyoit 
menacé.  La  Keine  ayant  été  contrainte  de  terminer  les  Etats 
de  Calatayud ,  &  de  congédier  les  Députez ,  fe  rendit  à  Lerida 
pour  y  tenir  les  Etats  de  Catalogne  ^  telle  étoit  la  fituation  des 
affaires  en  Caftille  &  en  Arragon. 

Dans  le  tems  que  les  Etats  de  Caftille  &  d'Arragon  étoient  9^^-, 

affemblez,  il  y  eut  une  célèbre  entrevue  à  Vienne  en  Autriche  p^reur^des^Rds 
entre  l'Empereur  Maximilien,  Sigifmond  Roi  de  Pologne  ,  de  Pologne  .  de 
Ladiûas  fon  frère  Roi  de  Hongrie,  &  Louis  qui  étoit  déjà  Roi  henïf  àvknne^r' 
de  Bohême ,  fils  de  Ladiflas.  Tous  ces  Princes  fe  rendirent  à  Autriche,    ^^  ^* 
Vienne  le  dix-feptiéme  de  Juillet  pour  célébrer  le  mariage  du 
Prince  Ferdinand  d'Autriche  avec  la  Princeffe  Anne,  fille  du 
Roi  de  Hongrie  &  de  Louis  Roi  de  Bohême  avec  la  Princeflè 
Marie  d'Autriche  f<xur  de  Ferdinand  ?  la  cérémonie  s'en  fit  le 
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Aa  deN.S.  ijij.  jour  de  la  Madelaine  par  le  Cardinal  Thomas  Archevêque  de: 
Strigonie  &  Légat  du  Pape.  11  y  eut  pendant  pluficurs  jours 
de  grandes  réjouifîances  j  ce  ne  fut  que  jeux ,  que  feftins,que 
fpe6tacles>  mais  rien  ne  contribua  tant  à  donner  de  l'éclat  à. 
cette,  cérémonie,  que  le  nombre  des  grands  Princes  qui  s'y 
trouvèrent  accompagnez  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  poli. 
&  de  plus  brillant  dans  leur  Cour,  qù  chaque  Couriilan  n'a- 
voit  cherché  qu'à  fe  diftinguer  par  la  richelïe  de  fes  habits  &. 
la.  magnificence  de  fes  équipages, 
LouisRoideBo-       Louis  Roi de Boheme  &  laPrincefîe  Arme  fa  fbeur  avoient:i 
heme  iffu  par  fa     f^^yi  [q  j^qI  de  Hongrie  leur  père  :  la  Princefîe  Marie  d' Autri--- 
che  s'y  trouva  aufîïen  perfonne  j  mais  comme  le  Prince  Fér* 
dinand,  fon  frère  étoit  abfent,  l'Empereur  Maximilicn  leur 
ayeul  fit  dans  cette  cérémonie  l'office  de  Procureur  du  Prince; 
fon  petit-fils.  .Les  Curieux  remarquèrent  que  non-feulement  1© 
Prince  Ferdinand  &  la  Princelîe  Marie  fa  fœar  étoient  du  fang 
des  Rois  d'Arragon^,  &  petits-fils  de  Sa  Majefté  Catholique  j. 
mais  encore  quelaPrincelTe  Anne  de  Hongrie  &  Louis  Roi 
de  Boheme  fon  frère  étoient  arrieres-petits-fil's  d'Ekonor  Rei- 
ne de  Navarre ,  fœur  du  Roi  Catholique  j  &, petit-fils  de  Ca- 
therine qui  époufa  Gafton  de  Foix  Seigneur  de  CandalCj  donc? 
elle  eut  la  Princefle  Anne  mariée  à  Ladillas  Roi  de  Hongrie  ,. 
&  mère  de  Louis  Roi  de  Boheme ,  &  de  la  Princeffe  Anne  fa 
fœur  dont  nous  parlons  ;  ainfi  le  Sang  de  Jean  Roi  d'Arragon 
devenu,  beaucoup  plus  illuftre  par  le  Roi  Ferdmand  leCarho^ 
lique  fonfilSi  que  parla  grandeur  de  fes  exploits  ^  fe  trouva 
mêlé  avec  lé  fang  de  prefque  tous  les  Souverains  de  l'Europe.: 
CXXî.  On  ne  fçauroit  trop  admirer  les  grands  &  merveilleux  ex- 

les Exploits  d' Al-  ploits  d'Alphonfe  d'Albuquerque  Viceroi  des  Indes  pendant 
querque  dans  les  tûut  le  tems  qu'il  eii  eut  le  Gouvernement.  La  Nation  Por- 
^^àe&.  tugaife  lui  a  des  obligations  infinies  j  car  c'eft  à  ce  grand  homr 

me  qu'elle  eft  redevable  de  la  vafte  étendue  de  fon  Empire 
dans  leslndes ,  dont  il  fut  en  quelque  manière  le  premier  Fon- 
dateur, &  qu'il  poufîa  jufqu'aux  extrémitez  les  plus  reculées 
de  l'Orient.  Comme  il  étoit  fort  âgé  j  infirme  &  épuifé  dé  fa- 
tigues &  de  travaux ,  il  ne  manquoir  pas  d'envieux  &  de  ja- 
loux de  fa.gloire,  qui  abufant  de  fes  infirmirez  &  de  fon  éioi- 
gnement  j  cherchoient  tous  les  jours  quelque  occafoa  de  le 
noircir  auprès  du  Roi  de  Portugal,  &  de  le  rendre  fufpecïpar 
•d?s. rapports  malins?  en  faifant  pajQTer  pour,  des  crimes  les 

allions 


On  lui  envoj't 
un  rucccflçur. 
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actions  les  plus  innocentes  &  les  vertus  les  plus  héroïques  pour  An  de  N.  S.ï$i^ 
des  attentats. Eloigné  qu'il étoit  de  la  Cour,  il  y  pafîbit  pour 
coupable  j  &  comme  il  fecroyoiten  fureté  par  le  témoignage 
de  fa  confcience,  il  ne  fetenoit  nuUem.ent  furfes  gardes,  & 
ne  penfoit  point  à  fe  précautionner  ni  contre  la  calomnie ,  ni 
contre  les  calomniateurs  qu'il  ignoroit  également.  11  eft  aifé 
de  fe  prémunir  contre  les  haines  déclarées,  ou  au  moins  d'en 
détourner  les  effets,  mais  qui  peut  fe  garantir  contre  l'artifice 
&  rimpofture  ?  plus  elles  fe  cachent,  moins  on  en  peut  éviter 
les  traits. 

Enfin  les  ennemis  d'Albuquerque  par  leurs  intrigues  enga- 
gèrent le  Roi  de  Portugal  à  lui  envoyerau  plutôt  un  fuccefleurj 
ôc  ce  Prince choifit  pour  occuper  ce  pofte  important,  Lope 
Suarez  d'Alvarenga  de  la  principale  Noblefle  du  Royaume, 
homme  de  grande  efperance,  d'un  mérite  diftingué  ,  &  qui 
âvoit  déjà  une  intelligence  parfaite  des  affaires  des  Indes.  Ma- 
thieu Ambalfadeur  du  Prête  Jean ,  &  Edouard  Galvan  qui  de- 
voir aller  en  Ethiopie  avec  TAmbaffadeur,  accompacrnerent 
dans  ce  voyage  le  nouveau  Viceroi  j  mais  une  mort  trop 
prompte  rompit  toutes  les  mefures  que  l'on  avoit  prifes  pour 
faire  réuûlr  l'Ambaflade  de  Galvan  en  Ethiopie  j  &  quelques 
années  après  on  envoya  à  la  place  de  Galvan  ,  Roderic  de  Li- 
ma qui  arriva  enfin  heureufement  à  la  Cour  de  l'Em.pereur  des 
Abyfllns ,  après  la  mort  de  lAmbaffadeur  Mathieu  qui  décéda 
prefque  à  la  vue  de  l'Ethiopie  j  le  Prêtre  François  Alvarez  qui 
avoit  fuivi  l'Ambafladeur ,  fit  imprimer  en  Efpagnol  une  belle 
&  curieufe  relation  d'un  fi  long  voyage,  oui  il  rapporte  avec 
beaucoup  d'exactitude  &  de  difcernement  la  fituation  du  paï's, 
les  mœurs ^  les  loix,  le  génie,  &  la  Rehgion  de  ces  peuples 
Barbares. 

La  navigation  du  nouveau  Viceroi  fut  très-heureufe,  5c  il 
arriva  à  Goale  deux  de  Septembre,  cinq  mois  après  être  parti 
de  Lisbonne.  La  Reine  de  Portugal  accoucha  le  fept  du  mê- 
me mois  d'un  Prince  qui  fut  nommé  Edouard ,  &  qui  fe  diftin- 
gua  dans  la  fuite  par  la  beauté  de  fon  naturel ,  par  .fa  douceur, 
par  fa  modération,  fes manières  aimables  &  genereufes,  par 
fapalTion  pour  la  chaffe ,  &  par  fon  amour  &  fon  goût  pour 
la  Mufique.  Ce  jeune  Prince  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  uni- 
verfellement  regreté,  &  laiffa  toutefois  de  la  PrincefTe  fon 
çpoufe  un  fils  qui  porta  fon  nom ,  &  qui  mourut  jeune ,  ôc  deux 
TomeV.  Hxiri 


CXXIL 

La  ileine  de  Pof^ 
tugal  accouche  diî 
Prince  Edowari, 


^oye  un  fuccef- 
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^tî<îeN.S.  151Î,  filles,  dont  Marie  l'aînée  époufa  Alexandre  Farnefe ,  Prince; 

&  dans  la  fuite  Duc  de  Parme  j  Catherine  la  cadette  fut  mariée 

au  Duc  de  Bragance. 

cxxîïi.  Lorsque  Lopc  Suarez  arriva  à  Goa ,  Alphonfe  d'Albuquer- 

D'Aibuquerque  .  ^^^-j.  ^  Q^.^^^2  pour  ies  intérêts  de  la  Couronne  de 

i-evienc  d'Ormuz  Portiigal,tomba  dangereulcment  malade  d  Une  Violente  dyfen- 
à  Goa.  ^gj.jg  caufée  par  une  laite  continuelle  de  travaux  &  de^fatigues  ; 

ayant  réglé  avec  une  prudence  merveilleute  toutes  les  affaires 
de  cette  iile ,  ôc  perfuadé  au  Roi  de  Perle  de  cultiver  &  de  mé- 
nager conltamment  l'amitié  des  Portugais,  fur  la  puilfantG 
protediondefqiielsil  pouvoir  compter  pourfe  maintenir  con- 
tre les  entreprîtes  de  les  ennemis  ;  il  s'embarqua  dans  le  défit 
de  voir  encore  une  fois  avant  que  de  mourir,  la  Ville  de  Goa 
qu'il  avoit  pris  plaifir  d'embellir ,  &  dont  il  faifoit  fes  délices. 
11  eft  chagrin  de  II  apprit  en  chemin  l'arrivée  de  fon  fucceileur  ;  on  ne  fçau- 
ce  qu'on  lui  en-  -^  exprimer  combien  cette  nouvelle  le  furprit  •■>  ce  et^nd 
homme  que  la  iliperiorite  de  fon  génie  (embloit  élever  au  dei^ 
fus  de  tous  les  évenemens ,  en  conçut  tant  de  chagrin  ,  que  ne 
pouvant  diffimuler  fa  douleur,  ni  retenir  fes  plaintes  :  G/^??^ 
Dieu  j  s'écria-t-il ,  k  quels  mMeurs  me  livre^vous  îje  me  vois  de 
tous  cotez,  environné  àt  peines  \fifoheis  ^u  Rot-,  je  m?  reconnais  cow 
pahle ,  dr  j^  donne  l'^^vantage  à  mes  ennemis  ^  k  mes  déomnia» 
teurs  :  (i  fai  égard  aux  hommes  t  je  m*expofe  à  encourir  la  dijgra^» 
ce  de  mon  Souveminy  vu  te  retirer  dam  le  temple  du  Seigneur ,  in-* 
fortuné  vleill^^rd,  Vi^  momir  at^  pied  de  l'Atitel  -,  ce  doit  être  ton  unir 
que  rccati-rs ,  il  ne  te  rejîe  plus  d*autre  a^ile.  Ces  triftes  paroles 
prononcées  d'une  voix  entrecoupée  de  foupirs^  ôc  avec  un  vi- 
fa^-e  outré  de  dépit  &  de  douleur,  confternerent  tous  ceux  qui 
ies  entendirent,  &  qui  ne  purent  contenir  l'abondance  de  leurg 
larmes.  Je  fuis  perfuadé  que  le  chagrin  de  rinjuftice  qu'on  lui. 
faifoit,  eut  plus  de  part  à  fes  plaintes,  que  l'ambition;  car 
dans  l'état  Unguiffant  oiiil  fe  trouvoit,  &  prefque  prêt  à  ren- 
dre le  dernier  foupir  5  pouvoit  -  il  encore  être  feniibie  à  une 
paiTion  qu'il  ne  pouvoit  plus  fatisfaire  ?  mais  accablé  par  la 
i/iolence  de  la  maladie ,  où  tout  déplaît  &  tout  chagrine ,  il 
n'eut  pas  aîTez  de  force  pour  foutenir  fans  s'ébranler ,  que  l'in- 
juftice  &  les  calomnies  de  Ces  ennemis  pufîent  opprimer  fon 
innocence  &  faire  oublier  fes  fervices;  car  étant  un  moment 
^près  revenu  à  foi ,  &  ayant  rappelle  fon  ancien  courage  :  Cer-^ 
$es  9  ajoata-t-il  f  c'efi  Dtcu>  ^ui  ncnt  d0>m  ja  main  é"  fut  gouverne 
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le  cœur  des  Rois,  ceft  fin  infinie  Trovidence  qui  rcçle  toutes  les  AndeN.  S,  I5ï|j 
chofes  dici-bds  four  le  mieux.  HeUs  !  que  devîe?idroîe?tt  les  Indes  > 
fi  après  ma  mort  il  uoui  fdioit  encore  attendre  de  fortiiod  l'arri' 
<vée  de  mon  fiicce^\mr  é"  d'^n  Ficetoiï  à  quels  périls  la  Nntion 
Tortugatje  (^  U'  Religion  même  fi  trcf^veroie/it-elles  expo  fies  dans 
CCS  cxtfémîîez,  de  l'^îiivers  ?  Après  avoir  dit  ces  paroles  j  il  de- 
meura en  paix. 

Le  voyage  &  les  fatigues  de  la  navigation  augmentèrent     Sa  maladie aug^ 
confiderabiementfonmai  j  &  l'on  commença  à  defelperer  de  "^«"^^^j^  il ^^^Mîti- 
fa  fanté.  Dès  qu'Albuquerque  fe  fentit  proche  de  Goaji  donna 
ordre  qu'on  fît  venir  au  plutôt  fon  Confeileur  ordinaire  î  ayant 
réglé  avec  lui  les  affaires  de  fa  confcience ,  il  mourut  un  matin 
après  avoir  reçu  tous  les  Sacremens  de  l'Eglife  avec  tous  les 
fenrimensde  pieté  que  l'on  pouvoit  fouhaiter  dans  un  parfait 
Chrétien.  Alphonfe  d'Albuquerque  étoit  fans  contredit  un  des 
plus  grands  hommes  que  l'Efpagne  eût  jamais  portée  tou- 
jours heureux  j  la  vidoire  accompagnoit  par  tout  la  valeur^ 
fon  intelligence  dans  l'art  de  la  guerre,  &  fon  expérience  j 
également  diftingué  par  la  vafte  étendue  de  fon  génie  ^  par  fa 
genercfitéj  fa  bonté,  fa  prudence  6c  par  fon  amour  pour  la; 
judice.  11  étoit  difiicile  de  décider  laquelle  de  ces  grandes  qua- 
îitez  l'emportoit  dans  fa  perfonne  >  la  force  de  fa  complexion  s 
&  la  vigueur  de  Ton  tempérament  rendeienr  Jon  corps  à  l'é- 
preuve des  plus  grands  travaux  j  fage  &circonfped;  à  prendre' 
fes  réfoiuticjis  5  mais  vigilant  &  prompt  à  exécuter  ce  qu'il 
avoit  une  fois  rcfoiuj  auffi  chéri  àz^  fiensj  que  redouté  de  fes 
ennemis. 

La  divine  Providence  favorifa  bien  les  Portugais,  en  leur     Eloges  des  deux 
donnant  peur  les  deux  premiers  Viceroisdes  Indes  deuxhom-  P*"^™'^"  Viceroit 
mes  d'un  mérite  fî  éclatant  5  il  fembloit  que  la  nature  eût  pris    ^^  "  ^^* 
plaifir  de  raflembkr  dans  l'un  6c  dans  l'autre  toutes  les  quaUtez 
que  l'on  pouvoit  fouhaiter  peur  s'acquitter  dignement  de  l'em- 
ploi dont  le  Prince  les  avoit  chargez  \  mrme  fuperioritéde  «-e- 
nie ,  même  grandeur  d'^me ,  même  valeur  j  également  fa^^es ^ 
entreprenants,  heurs  ux  dans  toutes  leurs  entfeprifesj  quoi- 
qu'ils euficnt  tous  dtux  les  mêmes  vues,  qu'ils  fulfent  animez 
du  mêmezde  pour  étendre  la  Religion  Chrétienne  parmi  ces 
Nations  Idolâtres,  quoiqu'ils  aifrontaflent  avec  une  égale  in- 
trépidité les  plus  grands  dangers  pour  le  fervice  de  leur  frin- 
ce ,  pour  la  gloire  &  pour  l'intérêt  de  la  Nation ,  ils  n'a voieiif 

JK^rrrr  'û 
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Sia  de  N.  S,  tjij.  pas  les  mêmes  idées ,  &  fui  voient  des  routes  bien  différente! 
pour  arriver  au  même  Port. 
Eloge  de  Fi-an-      François  d'Almeyda  qui  fut  le  premier  Gouverneur  ou  Vi- 
%ois  d'/vlme/day     ecroi  des  Indes  3  ne  croyoit  pas  qu  il  fût  neceffaire  d'employeir 
les  flotes  &  les  troupes  Portugaifes  pour  faire  des  Conquêtes 
dans  ces  pays  reculez ,  pour  y  prendre  des  Villes ,  &  pour  y 
bâtir  des  Fortereifes:  car,  difbit-iU  toutes  les  forces  de  For* 
tiigal  ne  font  pas  fufïifantes  pour  conferver  les  Conquêres  que 
l'on  fera  dans  les  Indes  ;  les  fecours  font  trop  éloignez,  &  fi 
l'on  eft  obligé  de  divifer  fes  forces  ôc  d'entretenir  un  petiç 
riombre  de  troupes  en  pluîieurs  endroits,  comment  pouvoir 
fe  fourenir  &  réfifter  à  une  multitude  innombcabie  d'ennemis 
qui  vous  ÇBvironnent  3  &  qui  vous  attaqueront  de  toutes  parts  J 
Pourvu  que  les  Portugais  puiGTent  être  les  maîtres  de  la  meç 
par  le  moyen  de  leurs  Vaifîeaux,  ils  fe  rendront  toujours  re- 
doutables ,  &  tout  le  refte  pliera. 
Eloge  d'Albu-       Albiiquerque  au  Contraire  fe  fervoit  des  mêmes  rai  fon?  p3uf 
gu&fi^ue.  prendre  un  autre  chemin  ;  parce  que  les  Portugais  fout  foibles^ 

en  petit  nombre,  &  qu'il  eft  difficile  de  tirer  des  fecours  d'Eu- 
rope, il  eft,diroit-il,  abfolument  neceifaire  de  fe  rendre  maî- 
tres des  côtes ,  d'y  établir  diverfes  Colonies ,  d'y  a  voir  des  Vil? 
les,  d'y  bâtir  des  Forts  qui  fervent  comme  de  magafin^  &  d'Ar- 
fenaux,  d'oiî  l'on  puiffe  dans  le  befoin  tirer  des  tioupes,des  vi- 
vres, &  tout  ce  qu'il  faut  pour  conftruire  des  Vaiifsaux  ,  ÔC 
pour  les  fournir  de  toutes  les  chofes  neceffaires  j  fans  cela  , 
comment  pourroit  on  être  les  maîtires  du  commerce?  où  les 
Vaiffeaux  pourront  ils  le  retirer,  s'ils  fe  trouvent  battus  delà 
tempête  ou  attaque?  par  les  ennemis  ?  11  faudra  necefifaire- 
ment  que  les  Portugais  voyent  dans  peu  leurs  Flotes  ruinées 
fans  pouvoir  les  rétablir  5  c'eft  pourquoi  rien  ne  peut  être  plus 
avantageux  à  la  Nation ,  ni  plus  important  pour  affurer  fon 
<:ommerce ,  que  d'avoir  dans  ces  vaftes  pays ,  &  particulière- 
ment fur  les  côtes  divers  Ports  &  plufieurs  places  fortes  où  les 
Vailfeaux  puiflent  fe  retirer  dans  le  befoin ,  foit  pour  fe  ra- 
douber ,  foit  pour  y  prendre  des  rafraîchilfemens.  Le  tenis 
témoin  toujours  fmcere  &  juge  fidèle  des  chofes ,  l'événement 
&  le  fuccèsqui  donne  ordinairement  le  prix  aux  entreprifes  S^ 
aux  réfûlutions ,  ont  bien  fait  voir  que  le  fentiment  d'Albu- 
querque  étoit  préférable  àceluide  fonPrédeCefleur,&fesvÛ€| 
infiniment  plus  glorieufes  &  plus  utiles  aux  Portugais. 
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Alphonfe  d'Albuquerque  ne  Te  maria  point  5  il  laiffa  néan-  ^^^  '^^'  ^-  S-  »? if.' 
moins  un  fils  naturel  d'une  efclave  qu'il  eut  dans  les  Indes ,  &  d/i>oTcugaUvant 
un  peu  avant  que  de  mourir  j  il  écrivit  en  fa  faveur  au  Roi  de  cL-  moudr. 
Portugal  pour  le  lui  recommander  :  voilà  quels  étoient  les  ter- 
mes de  fa  lettre.  '?  Sire,  c'eft  la  dernière  fois  que  j'aurai  « 
l'honneur  d'écrire  à  Votre  Majefté,  fentant  déjà  les  appro-  et 
ches  de  la  mort ,  ôc  mon  cœur  ne  pouvant  retenir  les  fou-  « 
pirs  j  je  ne  laifle  qu'un  fils  5  j'ofe  vous  fupplier  très  humble-  u 
ment  de  vouloir  bien  l'honorer  de  votre  protedion ,  &  lui  et 
conferver  au  moins  une  partie  des  bonrez  que  vous  avez  s* 
eues  pour  le  père  5  c'eft  toute  larecompenfe  que  je  puis  ef-  et 
peter  des  fervices  que  j'ai  rendus  à  votre  Couronne  j  ilfe-  « 
roir  inutile  de  les  retracer  à  VotreMajeftéj  je  crois  pouvoir  « 
dire  j  fans  que  l'on  puiffe  m'accufer  de  préfomption ,  que  « 
mes  adions  parlent  aflez  pour  moi  malgré  mon  filence.  ci 

L'on  fit  les  funérailles  de  ce  grand  homme  avec  toute  la  Onfaitfesobre- 
pompe  &  toute  la  magnificence  due  à  fes  éminentesqualiteZi  ^^^^^° 
à  fes  exploits  héroïques  &  aux  fervices  importans  rendus  à  la 
Religion  Chrétienne  6c  à  la  Nation  Portugaife,  Ôcl'on  enter- 
ra fon  corps  dans  une  fuperbe  Chapelle  qu'il  avoir  fait  bâtir  à 
Goa  en  l'honneur  de  Notre-Dame  5  toute  la  Ville  fans  diftinc- 
tion  d'état  &  de  condition ,  4  âge  &  de  fexe,  alTifta  en  habit  de 
deuil  à  fes  obfeques.  Jamais  peut  être  on  ne  vit  une  plus  gran- 
de abondance  de  larmes  &  de  plus  fînceres  j  on  n'entendoit 
que  cris  &  que  gémiOTemens  ;  vous  auriez  dit  que  chacun  pleu- 
roit  ou  fon  père  ou  fon  frère  5  que  de  la  vie  d'Albuquerque 
dépendoit  le  falut  de  tout  le  peuple,  ÔC  que  fa  mort  entraînoit 
la  ruine  de  toute  la  Nation  Portugaife  dans  les  Indes  :  on  n@ 
pouvoir  y  penfer  fans  un  renouvellement  &  un  redouble^ 
ment  de  douleur:  Li  gloire  au jji'hien  q'ie  l'appui  de  la  Nation 
Formgaije  venoienti  difoit-on ,  d'être  enjevelis  dans  le  même  toW' 
beau  i  fon  corps  e(l  à  prcfent  réduit  en  cendres  -,  il  a  pei'dti  une  vie 
fujetie  à  bien  dis  mijeres  '-,  mais  il  reçoit  d^^ns  le  Ciel  la  recompen" 
Je  due  a  (es  éclatantes  ve^t^s  :  fon  nom  &  fa  réputation  ne  font 
pas  aujourd'hui  fans  éclat  parmi  les  hommes  j  mais  la  gloire 
dont  il  jouit  ^  eft  infiniment  plusfolide  &  éternelle  ,  fans  que 
les  fiecles  les  plus  reculez  foient  jamais  capables  d'en  rien  di? 
pîinuer  &  de  l'altérer. 

Quand  le  Roi  de  Portugal  apprit  la  mort  d'Albuquerque ,  il     ^^  ^°^  ^^ ^^^^ 
jÇn  fut  très  fenfibiement  touché  j  mais  ayant  fait  venir  fon  fils  mort,  ^^^^  ^  ^  * 

Rrrrr  iij 


CXXIV. 

Mauvais  fuccès 
dî'une  expédition 
«a  Afrique. 
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AndeN.S.  1515.  naturel  qui  s'appelloit  Blaiie,  il  voulut  qu'il  changeât  de  nom  j' 
&  qu'on  i'appeilât  déiormais  Alphonle  d'Albuquerque  en  mé- 
moire êz  en  confideration  de  l'on  percj  il  lui  donna  de  grolTes 
penfions  &  des  terres  confiderables  pour  pouvoir  foutenir  avec 
I  éclat  la  grandeur  de  fon  nom  <k  de  la  naiffance.  C  e  jeune  Sei- 

gneur s'étant  marié  fort  avantagcofement^  a  vécu  fort  long- 
tems ,  après  avoir  fait  embellir  par  de  magnifiques  ouvrages  ôc 
des  ornemens  d'un  goût  exquis  la  Cliapelle  de  Notre-Dame 
de  Goa  ,  où  Alphonfc  fon  père  a  été  inhumé. 

Le  Roi  de  Portugal  D.Emmanuel  réfolut  de  faire  bâtir  fur 
les  côtes  d'Aixique  un  Fort  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Mii'y^?o7a  ,  que  les  Anciens  appelloient  Suimr  proche  d'un  pe- 
tit Golpheque  la  mer  fait  à  cet  endroit^  &  à  environ  cent 
mille  d'Arzilla  j  mais  afin  qu'on  ne  troublât  point  fon  deiiein  ^ 
il  envoya  une  Fiote  de  deux  cens  voiles  tant  grandes  que  pe- 
tites j  fur  laquelle  il  y  avoir  huit  mille  hommes  de  débarque- 
ment,  commandée  par  D.  Antoine  de  Norogna^  étant  partie 
de  Lisbonne  le  treizième  de  Juin  ^  elle  arriva  le  vingt-troifié- 
me  du  même  mois  à  rembcûchure  de  la  rivière  :  cette  entre- 
prife  fut  malheureufe  j  car  à  peine  eut- on  commencé  à  bâtir 
le  Fort  j  que  les  Portugais  fe  voyant  afiaillis  &  environnez 
par  une  multitude  infinie  de  Maures  qui  s'éîoient  raliembles 
de  toutes  parts j  furent  contraints  de  tout  abandonner  j  &  la 
Flore  forcée  de  fe  retirer  avec  honte  ôc  confufion  à  Lisbonne^ 
après  avoir  perdu  plus  de  quatre  mille  hommes  &  toute  l'Artil- 
lerie qu'ils  avoientmife  à  terre  &  laiflee  dans  le  nouveau  Fort<r 
AufTitôt  que  le  nouveau  Roi  de  France  qui  s'appelloit  Fran- 
çois I.  du  nom  j  eut  appris  la  mort  du  Roi  Louis  X  IL  fon 
beau-pere  j  pris  les  marques  de  la  Royauté,  &  fe  vit  paifible 
poiTelTeur  de  ce  Royaume  également  peuplé ,  riche  &  puif- 
fant,  il  ailembla  une  grofle  Armée,  dans  la  réiolution  de  paf- 
fer  en  Italie  pour  reprendre  le  Milanez.  Le  Duc  Maximilien^ 
ne  manquoit  ni  d'appui  ni  de  protedeurs  :  au  premier  bruir 
que  la  guerre  alloit  le  rallumer  en  Italie ,  quinze  mille  SuilTes 
accoururent  à  fon  fecours  pour  défendre  celui  dont  ils  avoient 
pris  la  protedion,  &  dont  ils  recevoient  la  folde:  les  com- 
mencemens  de  la  guerre  ne  furent  pas  heureux  pourleDuc,& 
furent  comme  un  préfîige  du  fuccès  qu'elle^devoit  avoir. Prof- 
per  Colonne  à  la  tête  de  ic^  hommes  d'armes  s'étant  poflé  af- 
îez  avantageufcment^  avoh  icfolu  de  fermer  le  palTage  aur 


Cl  X  V. 
François  I.  en- 
îreprend  de  re- 
eonquerir  le  Mi- 
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François  5  mais  ayant  été  furpris  par  les  ennemis  qui  vinrent  An  deN.  s.  1515. 
tout  à  coup  fondre  fur  lui  comme  il  foupoit  à  Viiiafranca  3 
il  fut  pris  par  les  troupes  de  la  Paiice  j  le  Roi  de  France  étant 
entré  lui-même  avec  une  puiiïante  Armée  en  Lombardie  :,  s'a- 
vança jufqu'aux  portes  de  Milan  j  perfuadé  que  s'il  pouvoir  fs 
rendre  maître  de  cette  Capitale  ,  tout  le  refte  plieroit  bientôt. 

Cardonne  Viceroi  de  Naples  étoit  campé  avec  fon  Armée  Pien-e  Navarre 
fur  les  bords  de  l' Adda  3  Laurent  de  Medicis  fils  de  Pierre  de  f';?'^  ^^  P^'"  ^^ 
JMedicis  qui  fe  noya  dans  le  Garellano,  occupoit  Plaifance 
avec  les  troupes  du  Pape  j  fi  l'un  &  l'autre  pouvoient  joindre 
lesSuifTes,  la  vidoire  paroilToit  aflurée.  Le  Duc  de  Milan  qui 
le  prévoyoit  bien ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  procurer  cette 
jondion  5  car  il  n'étoit  pas  fans  inquiétude  à  la  vue  des  fuccès 
de  l'Armée  Françoife  devant  qui  tout  plioit  j  Alexandrie  venoit 
de  fe  déclarer  pour  les  ennemis  qui  s'étoient  rendus  maîtres 
de  Novare  &  de  la  Citadelle  par  les  intrigues  du  fameux  Com- 
îe  Pierre  Navarre  :  car  ce  General  chagrin  de  la  lenteur  avec 
laquelle  les  Efpagnols  penfoient  à  le  tirer  des  mains  de  ceux 
qui  l'avoient  fait  prifonnier  ^  prit  hautement  le  parti  desFran" 
cois  charmez  de  la  generofité  avec  laquelle  ils  donnèrent  du 
Tréfor  Royal  vingt  mille  ducats  pour  fa  rançon.  Le  Roi  Ca- 
tholique lui  envoya  des  perfonnes  de  confiance  j  avec  ordre  dç 
lui  faire  des  offres  avantageufes  pour  l'engager  à  abandonner 
ia  France j  &  à  rentrer  dans  fon  devoir;  mais  on  ne  gagna 
rien,  &  toutes  les  promeffes  furent  inutiles  ;  le  remède  vint 
îrop  tard  ;  l'efprit  du  Comte  étoit  fi  aigri ,  que  pour  marquer 
au  Roi  d'Efpagne  qu'il  renonçoit  pour  jamais  à  fon  lervice, 
il  lui  renvoya  les  Patentes  que  Sa  Majefté  Catholique  lui  avoit 
données  autrefois  de  Comte  d'Olivito  dans  le  Royaume  de 
Naples  5  les  plus  grands  hommes  0e  fe  laiffent  que  trop  fou- 
vent  tranfporter  aux  mouvemens  de  leur  colère  5  dans  cuei 
abîme  de  maux  le  defir  de  la  vengeance  ne  les  précipite-t-il  pas 
quelquefois  ? 

Le  Viceroi  n'ofoit  pas  trop  fe  fier  aux  SuifTes  dont  le  génie  Le  Vkemî  Je 
encore  un  peu  farouche  lui  étoit  fort  fufped ,  &  qu'il  crovoit  ^^^P'?f,  .^^  ^^^ir^- 
entretenir  des  iiaifons  fecretesavec  la  France  ;  il  ne  te  rioit 
pas  davantage  aux  troupes  du  Pape  ^  perfuadé  que  Sa  Sainteté 
qui  vouloir  à  quelque  prix  que  ce  fût,  retenir  Parme  &  Plai^ 
lance,  netarderoir  gueres  à  s'accommoder  avec  les  François, 
dès  (jue  ips  3mfîes  kxoïmt  la  moindre  démairche  pour  lai  p^^ 
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AndeN.S.  1515.  lever  ces  deux  importantes  places,  c'eft  pourquoi  il  réfolutclô 
lailTer  à  Vérone  Marc  Antoine  Colonne  &  Louis  Icart  à 
Bi'elîeavec  de  gros  Détachemens ,  &  de  paffer  lui-même  de 
l'autre  côté  du  Po  avec  le  refte  de  fes  troupes  fur  un  pont  de 
bateaux,  &  d'aller  camper  fur  le  bord  de  la  Trebia  aux  envi- 
rons de  Plaifance:  comme  le  Viceroi  marchoit  dans  un  pays 
ami ,  rien  ne  troubla  &  n'interrompit  fa  marche. 
Cxxvl.  Les  SuilTes  qui  fe  trouvoient  avec  le  Duc  de  Milan ,  n'é- 

LesSuifles  mar-  toicnt  pas  contcns  dcs  démarches  &  des  délais  du  Viceroi  qui 

Francois!"^^^  "  firent  enfin  échouer  les  grands  projets  des  Confederez ,  com- 
me l'événement  ne  le  fit  que  trop  voir  5  mais  comment  s'op- 
poferaux  ordres  de  la  Providence  ?  Ainfi  lesSuiiTesn'efperant 
plus  que  le  Viceroi  vint  les  joindre  j  fortirent  de  Milan  avec 
un  petit  nombre  d'Italiens  qui  fe  joignirent  à  eux,  &  prirent 
la  réfolution  d'aller  donner  bataille  à  toute  l'Armée  Françoi* 
fe  >  ce  n'étoit  ni  valeur ,  ni  hardielTe ,  mais  une  folle  témérité  : 
ce  Duc  n'avoit  pas  afîez  d'autorité  pour  commander  ou  pou£ 
défendre  •■>  il  étoit  bien  la  caufe  de  la  guerre ,  mais  il  n'étoit  pas 
le  maître  de  l'Armée  ,  les  troupes  ne  fe  conduifoient  que  par 
une  aveugle  fureur  &  une  impetuofité  mihtaire. 
^.  ,         Les  François  avoient  fortifié  leur  Camp  par  de  bons  retran- 

Ils  attaquent  les     ,  '     v      ,     i ,      •  o     y     r  •       t^  \  n     i-  i 

François  à  Maii-  chemens  auprès  de  Marignan  &  de  lamt  Donat  a  lix  lieues  de 
gnaa.  Milanjdans  l'elperance  que  les  habitans  fe  foumettroient  d'eux- 

mêmes.  Alviane  s'avançoit  avec  une  extrême  diligence ,  ôc 
venoit  joindre  les  François  avec  neuf  cens  hommes  d'armes^ 
quatorze  cens  Chevaux-Légers  j  &  neuf  mille  hommes  d'In- 
fanterie j  c'eft  ce  qui  détermina  les  Suiffes  à  fe  hâter  d'en  ve« 
nir  aux  mains  avant  l'arrivée  des  Vénitiens ,  prévoyant  bien 
qu'il  n'y  auroit  rien  à  efperer  pour  eux ,  fi  les  deux  Armées 
pouvoient  fe  joindre  j  ainfi  les  Suifles  redoutables  par  la  har- 
dielTe de  leur  réfolution ,  &  par  le  mépris  qu'ils  faifoient  paroî* 
îre  de  la  mort ,  fortirent  de  Milan  en  bon  ordre  &  avec  une 
contenance  fiere.  Les  François  de  leur  côté  fans  fortir  de  leurs 
retranchemens,  mirent  leurs  troupes  en  bataille  pour  bien  re-, 
cevoir  leurs  ennemis  :  Charles  de  Bourbon  commandoit  l'a-> 
vant-  garde  >  ia  Palice  l'arriere-garde ,  &  le  Roi  étoit  au  Corps 
de  barail le  j  l'Artillerie  Françoife  qui  étoit  nombreufe  &  très- 
bien  fervie ,  faifoit  un  terrible  ravage  dans  les  Bataillons  Suif- 
£qs  qui  fe  mettoient  en  devoir  de  forcer  les  retranchemens. 
l-es  plus  fagea  &  les  plus  décerminez  devenus  furieux  par  la 
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tnort  de  leurs  Compagnons,  fe  réuniflentj  &  ayant  fait  un  AndcN.S.  i^iji 
nouvel  effort,  attaquent  avec  plus  de  valeur  &  d'intrépidité 
qu'auparavant  3  les  retranchemens,  &  malgré  la  vigoureufe 
réfiftance  des  ennemis ,  les  forcent,  paflent  un  foffé  large  & 
profond ,  &  fe  rendent  maîtres  d'une  partie  de  rArtillerie;  ja- 
mais on  ne  vit  de  part  &  d'autre  un  plus  affreux  carnage,  fans 
que  la  vidoire  fe  déclarât  encore:  la  nuit  qui  furvint,ne  fut 
pas  capable  de  feparer  les  Combattans  5  on  fe  battit  avec  fu- 
reur jufques  vers  la  minuit  que  dura  le  clair  de  la  lune.  Les 
Suiffes  étoient  devenus  fiers  de  l'avantage  qu'ils  avoient  rem- 
porté y  le  dépit  &  la  prefence  du  Roi  n'avoient  fervi  qu'à  ani- 
mer les  François  -,  le  combat  avoit  été  furieux ,  opiniâtre ,  fu- 
neile  aux  uns  &  aux  autres ,  Ôc  la  vidoire  douteufe. 

Le  Roi  emporté  par  un  feu  de  jeunefTe  &  par  fon  ardeur  Valeur  de  Fra»2 
guerrière  s'étoit  avancé  dans  les  premiers  Efcadrons,  où  il  çois  i- 
avoit  fait  des  prodiges  de  valeur  j  il  ne  voulut  pas  fe  retirer ,  & 
pafîa  lerefie  de  la  nuit  fous  les  armes,  fans  même  ôter  fon 
cafque  -,  il  fe  contenta  d'appuyer  fa  tête  contre  l'affût  d'un  ca- 
non pour  prendre  quelques  momens  de  repos,  &  fut  plus  de 
vingt-fept  heures  fans  prendre  nulle  nourriture,  preuve  de  fon 
courage  &  de  fa  vigueur.  Ce  Prince  ayant  compris  que  les 
Suiffes  vouloient  de  nouveau  attaquer  fon  Artillerie  pour  s'en 
rendre  maîtres,  en  confia  la  garde  aux  Allemands. 

Dès  que  le  jour  commença  à  paroître,  le  combat  recom-     la  vifloire  <ï&^ 
mença  avec  encore  plus  de  furie  &  d'opiniâtreté  qu'aupara-  ^^"^^  ^"^  —^ 
vant:Genouillac  Galiot  qui  commandoit  l'Artillerie,  dreffa  ^°^^' 
fes  batteries  avec  tant  d'adrefle,  que  prenant  les  Suiffes  à  re- 
vers &  en  flanc,  il  en  fit  un  terrible  carnage,  &  perça  tous 
leurs  Bataillons:  comme  on  étoit  dans  le  plus  fort  de  la  mê- 
lée ,  Alviane  qui  n'étoit  pas  fort  éloigné,  ayant  entendu  le 
bruit  de  l'Artillerie ,  prit  avec  foi  quelques  Efcadrons  de  Ca- 
valerie, &  s'avança  en  diligence  pour  foutenir  les  François  j 
ce  coup  d'un  General  habile  ôc  expérimenté  décida  de  la  vic- 
toire :  car  les  Suiffes  s'imaginant  que  toute  l'Armée  Véni- 
tienne étoit  arrivée ,  &  ce  bruit  s'étant  répandu  d^ns  leurs  Ba- 
taillons, perdirent  courage ,  &  defefperant  de  la  vidoire,  ils 
fe  retirèrent  vers  Milan ,  mais  au  petit  pas  &  toujours  en  bon 
ordre  3  ifs  en  partirent  auffitôt ,  &  prirent  le  chemin  du  Lac  de 
Come  ;  cette  fameufe  Bataille  fe  donna  le  treizième  &  le  qua- 
torzième de  Septembre» 

TomeV.  Sffff 
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An  de  N.  S.  tfije  Dès  ce  moment  tout  plia  Ibus  les  armes  du  vidorieux  ;  les 
c  XX  VIL  Milanois  fe  fournirent ,  &  ouvrirent  leurs  portes  aux  Fran- 
trentdaasM'iLT'  Çois  i  Is  Duc  qui  s'étoit  retiré  dans  le  Château  avec  ce  qu'il 
&  envoycnt  le  '  a^^oit  pû  ramatfer  de  troupes  j  s'y  vit  incontinent  alfiegé,  ôc 
Pac  en  France.  j|  y  ^^j.  (]  vivement  attaqaé  par  l'Artillerie  Fcançoife  &  par  ies 
mines  que  le  Comte  Pierre  Navarre  fit  fau-e  ibus  les  fortifi- 
cations du  Château  j  que  le  Duc  fut  obligé  de  fe  rendre  après 
trente  jours  de  Siège,  &de  là  conduit  en  France,  où  on  lui 
donna  trente-fîx  mille  écus  de  penfion  tous  les  ans  pour  iouL- 
tenir  dans  un  trifteéxil  fa  languiifanre  vie,  à  condition  qu'il 
ne  pourroit  ni  fortir  ni  s'éloigner  du  Royaume  :  que  les  plaifirs 
de  ce  monde  font  courts  &  fragiles  !  à  peine  ce  Prince  eut  il 
goûté  les  premiers  fruits  de  fon  rétabliffement ,  qu'il  fe  trou- 
va précipité  dans  un  abîme  de  miferes.  Les  foins  coniinuels 
dont  ce  Prince  infortuné  fut  agité ,  les  inquiétudes  &  les 
frayeurs  mortelles  qui  le  tourmentèrent  fans  relâche  dès  qu'il 
eut  remonté  far  fon  Trône,  meritent-ils  le  nom  de  pi  a  Kir  ^ 
Toujours  efclave  du  caprice  d'autruii  toujours  forcé  dbbéir 
à  ceux  qui  après  s'être  rendus  maîtres  des  deniers  publics,  ou 
après  avoir  accablé  les  peuples  de  nouveaux  impôts ,  fe  ren- 
doient  les  Arbitres  de  la  paix  &  de  la  guerre ,  en  regloienr^ou 
en  changeoient  les  conditions  à  leur  gré  &  fuivant  leurs  in- 
térêts, ne  laifToient  enfin  à  ce  malheureux  Prince  que  l'ombre 
&  le  nom  de  Souverain,  qui  fe  trouvant  accablé  fous  une 
lionteufe  fervitude ,  relTentoit  toutes  les  miferes  de  l'indigen^ 
ce  ,  fans  avoir  feulement  la  liberté  ds  gémir  &  de  pleurer  font 
infortune  ;  après  la  prife  du  Duc ,  toutes  les  autres  Villes  Se 
Châteaux  fdivirent  l'exemple  de  la  Capitale ,  &  fe  rendirent 
au  François  victorieux,  fans  qu'il  en  coûtât  une  feule  goutte 
de  fan  g. 
CXXVIU.  ^^  Viceroi  D    Raymond  de  Cardonne  ayant  appris  le 

Cardonne fe  re-  fuccès  de  la  bataille  de  Marignan  j   dont  les  fuites  avoient 
pre  a  Napies.  £n-  £^£  avaDtaS!;eu(es  aux  Francois ,  remena  aufîitôt  fcs  troupes  à 

trevue  du  Pape  &    ...      ,  ^  .  ,      "  -n-    '  j  r»  ^ 

àa  Roi  de  France  Napies  pour  maintenu*  la  tranquillité  de  ce  Royaume,  ou  un 
IBowlogne.  grand  nombre  d'efprits  matins  &  brouillons  paroiiToienr  af- 

fez  difpofez  à  prendre  les  armes,  &  menaçoient  d'une  révo- 
lution, fi  l'on  ne  fe  mettoit  en  état  de  les  contenir  dans  le  de- 
voir par  la  crainte  des  châtimens.  Le  Viceroi  avoir  ordre  d'en- 
treprendre la  Conquête  de  Gelves  pour  o'ccuper  les  troupes  ^ 
6c  leur  ôter  ou  l'occafion  ou  l'envie  de  fe  mutiner  j  le  Pape 
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?éfola  de  s'accommoder  au  tems,  fe  rendit  à  Boulogne  pour  AndeN,  S.  ijif;; 
s'aboucher  avec  le  jeune  Roi  vidorieux.  Dans  cette  entrevue 
le  Roi  obtint  aifément  de  Sa  Sainteté  tout  ce  qu'il  voulut  ; 
pouvoit-elle  rien  refufer  à  un  jeune  Prince  fier  de  fa  vidoire , 
êc  qui  avoit  encore  les  armes  à  la  main:  le  Roi  de  fon  côté 
comme  par  une  efpece  d'échange  ^  &  pour  recompenfer  le  Pa- 
pe de  fa  complaifance  j  confentit  à  l'abolition  de  la  fameule 
Pragmatique  Sandion  3  au  grand  regret  de  tout  le  Clergé  de 
France  5  la  Nation  s'en  plaignit  &  en  murmura  alTez  haute- 
ment, mais  fes  plaintes  &  fes  murmures  furent  inutiles. 

Le  Roi  Catholique  n'étoitpas  fort  tranquille  en  Efpagne  ,        CxxîX; 
&  il  ne  manquoit  ni  de  foins  ni  d'inquiétudes  j  on  fit  courir     Le  grand  Gon^ 
le  bruit  que  le  Grand  Goofalve  devoir  s'embarquer  pour  la  RlrcattoK  ul 
Flandre  avec  les  Comtes  de  Cabra ,  d'Uregna  &  le  Marquis 
de  Priégo  ,  qu'ils  avoient  amaffé  de  grandes  fomroes  d'argents 
afin  que  tienne  pût  retarder  leur  départ ,  lorlqu'ils  croiroient  *» 

à  propos  de  partir,  &  qu'ils  en  trouveroient  i'occaiion  j  ce 
bruit  s'eLant  répandu  de  tous  cotez,  &  étant  venu  jufquaux  -» 
oreilles  de  Sa  Maieité  Catholique,  elle  en  fut  fi  irritée ,  qu'elle 
envoya  Iviaujarrés  avec  ordre  d'empêcher  ce  voyage ,  &  d'arrê- 
ter même  le  grand  Capitaine ,  s'il  étoit  neceffaire  5  mais  la- 
Providence  détourna  ce  coup  capable  de  flétrir  l'honneur  de 
îa  Nation  Efpagnoie  5  dès  le  mois  d'Odobre  Gonfalve  étoic 
tombé  malade  de  la  fièvre  quarte  à  Loxa  5  on  foupconnoit  cet- 
te maladie  de  feinte  pour  fe  mettre  en  fureté,  m.ais  il  n'en- 
ctoit  pas  moins  inquiet  &  fur  Ces  gardes. 

Le  Roi  d'Angleterre  fe  plaignoit  hautement  deFerdinand^         C'xxxj 
&  le  tems  n'avoir  ferviqu'à  l'aigrir  encore  davantage  :  il  étoit  RemTd'Angltter- 
de  la  dernière  importance   pour   Sa  Majefté  CaihoHque  de  ^'^  ^  ^  élévation 
l'appaiier,  de  peur  qu'il  ne  (e  hguât  avecles  ennemis  de  l'Ef-  ^^ Thomas  Volfeg 
pagne  3  ce  quiauroit  jette  cette  Couronne  dans  un  terrible 
embarras.    C'eil   pourquoi  Ferdinand  réfolut  d'envoyer   le 
Commandeur  Louis  Gilabert  en  Ambaffade  en  Angleterre 
avec  de  riches  pref;ns  .des  étoffes  précieufes,  des  vafes  en- 
richis de  perles  &  de  pierreries,  un  grand  nombre  des  plus 
beaux  Chevaux  &  de  m.agnifiques  harnois.  L'Ambaffadeur 
arriva  en  Angleterre  où  tout  étoit  dans  la  joye  pourla  groiTef- 
fede'la  Reine  j  moins  on  avoit  eu  d'efperance  que  cette  Prin- 
ceffe  pût  avoir  d'enfans,  plus  rallegreffe  de  la  Nation  fut 
grande  &  univerfeiie  j  quand  on  fut  aifuré  que  la  Reine  étoit 
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^icN.S.  ijif.  groffe.  Le  Chapeau  de  Cardinal  que  Thomas  Volfey  venoitde 
recevoir,  n'avoit  fervi  qu'à  redoubler  la  joye  publique  &  les 
divertilTemens  de  la  Cour  ;  il  (emble  que  ce  Prélat  forti  de  la 
plus  baOfe  extradion ,  ne  s'éleva  aux  premières  Dignitez  de  l'E- 
glife  &  de  l'Angleterre,  que  pour  rendre  fa  chûre  plus  écla- 
tante. La  faveur  du  Prince  qui  avoir  en  lui  une  confiance  en- 
tière &  fes  baffes  &  indignes  complaifances  furent  les  feules 
qualitez  qui  lui  frayèrent  le  chemin  à  ce  haut  point  d'élévation, 
où  il  monta  5  fon  orgueil  &  fon  ambition  le  perdirent  &  plon- 
gèrent l'Angleterre  dans  un  abîme  de  malheurs  j  le  nouveau 
Cardinal  &  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  après  quelques  jours 
d'entrevue  &  de  conférence  ,  conclurent  enfin  le  dix-huitiéme 
d'Octobre  une  alliance  étroite  &  une  amitié  ftable  entre  les 
deux  Princes. 
C  X  X  X I  Quelque  tems  auparavant  Louis  de  Requefens  qui  comman- 

Le  CoiTaire  Bir-  doit  neuf  Galercs  d'Efpagne,  ayant  rencontré  auprès  de  Tlile 

^ero  ire  affiegc     ^^  Pantalatie  treize  Fuftes  ou  Brigantins  Corfaires  quiavoient 

Çugie  ,&  fe  retire    ...  ,  ^      ,  .    ^     .      ç.,.,     ^    A 

U^s  la  prendre,  fait  de  grands  ravages  lur  les  cotes  de  biule  &  dans  ces  mers  * 
les  battit  &  leur  enleva  les  riches  dépouilles  dont  ils  étoient 
chargez  ;  peu  de  tems  après  le  fameux  Omich  Pirate  Turc  j  ôc 
nommé  communément  Barberoulfe,  vint  av^ec  fa  Flote  par- 
ticulière affieger  Bugie  :  un  grand  nombre  de  Maures  du  voi- 
finage  accoururent  par  terre  pour  fe  joindre  a  BirberouîTe ,  Sc 
pour  l'aider  dans  fon  entreprife.  Raymond  de  Carroz ,  qui 
commandoit  dans  la  place ,  la  défendit  avec  une  extrême  va- 
leur malgré  la  difette  où  il  fe  trou  voit,  &  l'opiniâtreté  des 
Affiegeans  5  D.  Michel  de  Gurrea  Viceroi  de  Majorque  ayant 
appris  l'extrémité  où  étoit  réduit  Carroz ,  courut  promtement 
à  fon  fecours  5  le  Siège  ne  laiflbit  pas  de  fe  pouffer  avec  vi- 
gueur, &  il  y  avoir  déjà  plufieurs  mois  qu'il  duroit:  lesAfîi' 
gezcommençoient  à  manquer  de  vivres,  &  ils  parloient  mêr 
me  de  fe  rendre ,  lorfqu'il  arriva  le  plus  heureufement  du  mon° 
de  un  Vailfeau  de  Sardaigne  chargé  de  toutes  fortes  de  mu" 
nitionsde  guerre  &  de  bouche  que  leur  envoyoit  le  Viceroi: 
jamais  fecours  ne  vint  plus  à  propos  5  car  ayant  repris  courage  ; 
Barberouffe  defefperantde  pouvoir  fe  rendre  maître  de  la  pla^ 
ce,  leva  le  Siège  fur  la  fin  de  l'année,  &  fe  retira. 
CXXXïI.  L'hydropifie  du  Roi  Catholique  &  les  fièvres  quartes  du 

Mort  du  grand    ^  ;^i-,  /-  •  r   ■  >  c  '--j^ 

©onialvea  |  fon  Grand  Gonfalvenefaifoient  qu  augmenter  &  que  s  aigrir  de 
iiog^s       ~       iour  en  jour  3  la  maladie  de  rmi&:  de  Tautre  ctoit  devenus^ 
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ïïiortelle  malgré  tous  ies  remèdes  &  l'art  des  Médecins.  Gon-  An  de  N.  S.  ijsf. 
falve  fe  voyant  prefque  à  l'extrémité,  voulut  fortir  de  Loxa,  ôc 
fe  fit  tranfporter  en  chaife  à  Grenade,  pour  voir  Ci  le  change- 
ment d'air  pourroit  lui  rendre  la  fanté  j  mais  tous  ces  foins  <5c 
ces  précautions  furent  inutiles  j  peu  de  tems  après  fon  arrivée 
à  Grenade ,  il  y  mourut  le  deuxième  de  Décembre.  Q^ieîque 
fertile  que  foit  l'Efpagne  en  grands  Capitaines,  on  peut  dire 
néanmoins  que  jamais  peut-être  elle  n'en  a  porté  qui  ayent 
égalé  le  grand  Gonfalve en  valeur  ,  en  habileté,  en  expérien- 
ce &  en  bonheur  5  car  la  vie  de  cet  homme  merveilleux  ne  fut 
qu'une  fuite  &  un  tifTu  continuel  de  vidoires,  quoique  fur  la 
fin  de  fa  vieilfe  foit  vu  expofé  à  bien  des  orages  &  des  tra- 
verfesj  jamais  il  ne  lui  échappa  une  parole  indigne  de  lui  Ôc 
capable  de  ternir  fa  vertu;  fes  difgraces  ne  purent  ébranler  fa 
fermeté  &fon  courage:  car  au  milieu  des  plus  heureux  fuc- 
cès,  il  avoir  accoutumé  de  tempérer  fa  joye  par  la  penfée  des 
triftes  revers  que  l'on  éprouvoit  tous  les  jours.  Comme  il  avoit 
coutume  de  fe  confoler  dans  fes  difgraces  par  l'efperance  d'un 
meilleur  fort,  la  faveur  &  les  recompenfes  du  Prince  qui  par 
la  jaloufie  &  la  malignité  des  Courtifans ,  ne  répondirent  pas 
aux  fervicesimportansque  ce  grand  Capitaine  avoit  rendus  à 
la  Couronne d'Efpagne,  bien  loin  de- diminuer  fa  gloire,  ne 
fervirent  qu'à  lui  donner  plus  de  relief  ôc  un  nouveau  luftre, 
au  moins  en  tira-t-il  cet  avantage,  que  dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  il  ne  donna  ombrage  à  perfonne.  Une  longue 
vie  expofe  la  plupart  des  hommes  aux  caprices  d'une  fortune 
Inconftante  ,  &  les  plus  grands  hommes  ennemis  du  repos, 
n'ont  que  trop  fouvent  flétri  leur  première  gloire  par  les  di- 
vers partis  où  leur  ambition  &  leur  efprit  inquiet  les  ont  en- 
gagez au  préjudice  de  leur  devoir;  tant  il  eft  difficile  de  vo- 
guer long-tems  fur  une  mer  orageufe  ,  fans  éprouver  la  vio- 
lence des  flots ,  &  fans  efluyer  di  furieufes  tempêtes.  Il  mourut 
enfin  ;  mais  fon  nom  Se  le  fouvenir  de  fes  grandes  qualitez 
fubfifl:eronr  tant  que  le  monde  durera. 

Blvire  fille  aînée  du  grand  Gonfalve  hérita  de  tous  les  biens    Elvire  fille  aînée 
dQ  fon  père,  &  la  Digniré  de  Connétable  de  Naples  fut  don-  &^l;eritiere  de  fes 
née  par  Sa  Majsfl^  Catholique  à  Fabrice  Colonne  qui  l'a  tranf- 
mife  aux  Seigneurs  de  fa  maifon,qui  la  poiTedent  encore  au-- 
Jourd'hui  ;  mais  ce  n'eft  plus  qu'un  grand  nom  fans  autorité  * 
fans  fonûion  6c  fans  revenu. 
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Ande]^^s.  15K.       Le  Roi  Catholique  ayant  réiblu  de  fortir  de  Madrid  pour 
c  X  X  X 1 1 1.     aller  à  Se  ville ,  où  l'air  eft  plus  tempéré  &  plus  doux  pendant 
Le  Roi  Catholi-  l'hy yer ,  pafia  par  Placentia  qui  étoit  fur  la  route  ^  &  dont  les 
c[ue,vaa    acentia.  gj^yj^ons  font très-agréables  :  tout  malade  &  tout  languifîant 
qu'il  étoit,  il  fut  reçu  par  les  habitans  avec  toute  la  magnifi- 
cence &  toutes  les  démondrations  polTibles  de  joye.  Pendant 
le  peu  de  jours  qu'il  y  demeura,  ce  ne  fut  que  fêtes  & fpecla- 
eles  j  il  envoya  Ferdinand  fon  petit-fils  à  Notre-Dame  de  Gua- 
daloupe  célèbre  uniquement  par  la  pieté  des  Fidèles  &  les  mi- 
racles que  Dieu  y  opère.  Pierre  Nugnez  de  Guzman  Grand- 
Portemafie  de  Calatrava ,  Gouverneur  du  jeune  Prince  ^  &  Al- 
varez Oforio  de  l'Ordre  de  faint  Dominique ,  Evéque  d'Aftor- 
ga  fon  Précepteur  l'accompagnèrent  dans  ce  voyage 
Et  de  là  dans  la       Sa  Majcfté  qui  fe  plaifoit  fort  à  la  chaiie  de  l'oifeauj  alla 
peme Province  de  enf^ji-ç  ^^.ns  la  petite  Province  que  nous  z'p^tWonsla,  Serena  ^^ 
pour  prendre  le  divertiflement  du  vol  du  Heron  qu'il  aimoic 
particulièrement,  &  dont  ce  paysefi  rempli,  dans  la  vue  de 
fe  délafier  de  £qs  peines,  &  de  trouver  quelque  foulagemenc 
à  fes  infirmitez.    L'Amirante  ,  le  Duc  d'Albe,  TEvêque  de 
Biirgos,  trois  des  principaux  de  fon  Conieii,  qui  étoient  le 
Dodeur  Laurent  Galindez  de  Carvajal,  dont  nous  avons  les 
Mémoires  de  ce  tems-là ,  le  Licentié  Zapata ,  &  François  de 
Vargas,  Intendant  de  fes  Finances,  faivirent  Sa  Majeflé;  ce 
dernier  avoit  eu  d'Agnes  de  Carvajâl  fon  époufe,  D.Guttiere 
de  Carvajal ,  Evêque  de  Placentia. 
le  Doyen  de       Le  fameux  Adrien  j  Doyen  de  Lo-uvain  &  Précepteur  du 
Lo^wain  le  vient  Prince  Charles  arriva  de  Flandres ,  &  vint  trouver  le  Roi  pour 
lui  communiquer  des  affaires  de  la  dernière  importance  dont 
le  Prince  l'avoit  chargé.  Le  Doyen-  ménagea  (i  bien  1  efprit 
de  Sa  Majefté  Catholique,  qu'il  en  obtint  cinquante  mille 
écus  de  penficn  pour  le  jeune  Prince ,  à  condition  que  le  Roi 
eonferveroit  (a  vie  durant  l'adminifirarion  du  Royaume  de 
Catlille,  ce  qu'il  avoir  toujours  fouhaité  avec  ardeur,  quand 
même  la  Reine  Jeanne  (a  fille  viendroit  à  mourir;  excès  de 
generofité  dans  1  un  &  dans  l'autre  -•>  mais  on  de  voit  leur  tenir 
psu  de  compte  de  ces  grâces,  le  Roi  étant  âgé  &  fi  infirme  , 
que  l'on  ne  croy oit  pas  qu'il  eiàr  encore  plufieurs  jours  à  vivre. 
Tout  ceci  fe  négtîcia  les  Fêtes  de  Noël.     » 
cxxxîv. ^        Le  Roi  voulut  retourner  à  Madrigaleio  ,  petite  maifon  de 
îtoiaugme^me.  ^''  p^^ifance  proche  de  Tiuxillo  3  ce  fut  là  que  la  maladie  du  Km, 
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augmenta  tellemenr  par  l'agitation  &  la  fatigue  du  chemin,  Ande  RS.  ijif. 
que  les  Médecins  defefpererenr  abiblument  de  fa  vie.  Le 
Do  vende  Louvain  ayant  appris  le  danger  oùéroit  SaMajefté, 
y  accourut  aulFitôt  5  mais  fon  arrivée  ne  plut  pas  au  Roi  ^  qui 
lui  commanda  de  rerourner  inceflamment  à  Notre  Dame  de 
Guadaloupe  auprès  du  Prince  Ferdinand,  à  qui  il  éroir  déjà 
allé  rendre  (es  refpeds  ,  &  avec  ordre  d'attendre  là  fon  arri- 
vée. Dès  que  le  Doyen  fut  parti ,  il  fit  fon  reftament  &  fe  con- 
ftlfa  au  P.  Thomas  de  Matienço  ion  ConfelTeur  &  de  l'Ordre 
de  faint  Dominique.  La  Reine  Germaine  qui  étoit  à  Lerida  , 
ayant  appris  l'érat  dangereux  où  étoit  le  Roi  fon  époux, en  par- 
tit aulfitôt,  &  fè  rendit  en  diligence  auprès  de  Sa  Majeité  ,  la 
veille  qu'il  acheva  fon  teftamcnt  j  il  eit  ailé  de  juger  des  in- 
quiétudes de  la  Reine  &  de  ia  douleur. 

Enfin  le  Mercredi  fuivant,  le  Roi  rendit  tranquillement      Sa  mort&fom 
fon  ame  le  vingt-troifiéme  ds  Janvier,  à  une  heure  après  mi-  '^^^'^''^• 
nuit  de  l'année  mil  cinq  cens  leize.  On  peut  fins  le  flatter,  le  An  de  N.  S.  ipé^, 
comparer  aux  plus  grands   Princes .  &  je  ne  crois  pas  que 
l'Efpagne  en  ait  jamais  porté  un  qui  l'ait  égaie  en  valeur,  en 
grandeur  d'ame,  en  prudence,  en  habileté  &  en  amour  pour 
la  juftice.   11  faut  convenir  qu'il  n'étoit  pas  fans  défaut?  car 
où  voit-on  des  hommes  parfaits?  mais  l'on  doit  avouer  que  • 
la  malignité  &  l'envie,  qui  n'épargnent  pas  les  plus  grands 
hommes,  lui  ont  attribué  bien  des  défauts  qu'il  n'avoir  pas  > 
ou  groffi  ceux  qu'il  pouvoir  avoir.  La   modération  de  !on 
Gouvernement,  fon  zèle  pour  la  Religion,  fon  amour  pour  ^ 
les  beaux  Arts,,  font  fon  véritable  caradere;  c'eft  le  portrait 
d'un  Roi  jufte  ,  doux,  bienfaifant  &  véritablement  Chrétien: 
c'eft  le  modèle  fur  lequel  tous  les  Rois  d'Efpagne  devroient  ^ 

fe  régler ,  &  l'Efpagne  lui  eft  redevable  de  la  paix  qu'elle  a 
goûtée ,  de  la  fureté  publique ,  de  la  politeÛe  &  de  la  magnifi- 
cence qui  y  étoient  inconnues  avant  fon  B^egne. 

Ferdinand  qui  au  milieu  de  fa  grandeur  n'avoit  pas  oublié  '^  ^^'*  divers 
qu'il  étoit  mortel,  fit  troisteftamens  5  l'un  à  Burgos  trois  ans  ^^  ^^^^"^-^ 
avant  fa  mort;  le  fécond  à  Aranda  far  le  Duero  l'année  d'a- 
près ,  &  le  troifiéaie  quelques  jours  avant  que  de  mourir. 
Dans  tous  fes  teftamens  il  lailTa  pour  fon  heririere  la  Reine 
Jeanne  fa  fille  &  le  Prince  Charles  fon  petit-fils  Régent  de 
tîous  fes  Koyaumes:  au  cas  que  le  Prince  fut  abfent,  le  Prin-  i 

£e  Ferdinand  fon  frère  devoir  avoir  la  Régence  par  le  premier 


8?o    UHISTOÎRE  D'ESPAGNE.  Lîv.  XXX. 

AndcN.  s.  iji6   teftamentj  mais  il  changea  cet  article  dans  les  deux  derniers; 
où  il  ordonna  que  l'Archevêque  de  Sarragoflfe  auroit  la  Ré- 
gence de  l'Arragon ,  ôc  le  Cardinal  Ximenez  qu'on  appelloit 
le  Cardinal  d'Eipagne,  celle  de  la  Caftille  jufqu'à  l'arrivée  du 
Prince  Charles.  Cet  article  s'exécuta  comme  le  Roi  l'avoit 
ordonné  j  néanmoins  le  Doyen  de  Louvain  ayant  fait  voir 
des  lettres  &  des  ordres  formels  du  Prince  Charles  ^  fut  alTocié 
à  l'adminiftration  de  la  Caftille  avec  le  Cardinal  d'Efpagne. 
Le  Prince  Ferdinand  eut  pour  Ton  partage  la  Principauté  ds 
Tarente  dans  le  Royaume  de  Naples ,  les  Villes  de  Crotone , 
de  Tropea^  d'Amantia  ôcde  Gallipoli,  outre  cinquante  mil- 
le écus  de  penfîon  à  prendre  fur  les  revenus  &  le  domaine  de 
ce  Royaume  j  jufqu'à  ce  que  le  Prince  Charles  fon  frère  lui 
eût  donné  quelque  Principauté  d'un  pareil  revenu. 
Exécuteurs  de       11  Ordonna  encore  que  l'on  remettroit  en  liberté  le  Duc 
fcntellament        ^g  Calabre  3  il  chargea  même  le  Prince  Charles  de  lui  donner 
une  Principauté  ôcdes  penfions  pour  pouvoir  fubfifter&  fou* 
tenir  la  grandeur  de  fa  naiffanee;  ce  qui  ne  s'exécuta  néan- 
moins pas  avant  l'année  mil  cinq  cens  trente-trois ,  pour  di- 
verfes  raifons  &  fous  divers  prétextes  :  car  en  manque-t-on, 
jamais  à  l'égard  des  malheureux.  Il  ne  régla  rien  fur  Antoine 
Auguflin  fon  vice-Chancelier,  foit  que  peut-être  il  eût  oublié 
fon  crime ,  foit  qu'il  laifTat  le  foin  du  châtiment  à  fon  fuccef- 
feur  5  c'eft  ce  que  je  n'entreprends  pas  de  décider.  Ce  qu'il.y  a 
de  fur,  c'eft  que  le  Cardinal  d'Efpagne ayant  pris  en  main  la 
Régence  du  Royaume,  l'envoya  avec  une  bonne  efcorte  pri- 
fonnier  en  Flandres ,  où  fa  eaufe  ayant  été  examinée ,  les  Ju- 
ges qu'on  lui  donna  à  Bruxelles  »  le  déclarèrent  innocent  pac 
une  Sentence  juridique  le  vingt-troifiém^e  de  Septembre  de  la 
même  année.  Le  Roi  nomma  pour  fes  exécuteurs  teftamentai- 
res  la  Reine  Germaine  fon  époufe,  le  Prince  Charles  fon  pe- 
tit-fils, l'Archevêque  de  SarragolTe,  la  Duchefîe  de  Cardonnc 
dont  la  prudence  &  le  mérite  étoient  reconnus  de  tout  le 
monde,  le  Duc  d'Albe,  leViceroi  de  Naples,  le  P.  Thomas 
de  Matienço  ConfelTeur  de  Sa  Majefté  &:  Michel  Velafquez 
Clément  fon  Secrétaire  quiavoit  lui-même  écrit  le  teftament; 
îîeft  inhumé  à      On  porta  le  corps  de  Ferdinand  à  Grenade,  &  il  fut  inhu- 
Cisnade,  mé  dans  la  Chapelle  Royale  de  la  Cathédrale  proche  le  corps 

de  la  feue  Reine  îfabelle  fon  époufe  qui  ju.fques-là  avoit  toû-' 
îours  été  en  dépôt  dans  le  fameux  Château  de  i'Alhambra.  D& 

tous 
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tous  ceux  qui  s'étoient  trouvez  auprès  du  Prince  lorfqu'il  ex-  ^i  ,  ^,  , 
pira,  la  plupart  ie  retirèrent  ;  car  on  oublie  ailement  les  morts  s 
&  il  n'y  eut  que  le  feul  Ferdinand  d'Arragon  ^  D.  Bernard  de 
Sandoval  de  Rojas  Marquis  de  Dénia  ^  &  un  petit  nombre  de 
Gentilshommes  du  Palais  qui  accompagnèrent  le  corps  du 
Prince  dans  tout  le  chemin.  Les  peuples  en  deuil  alloient  en 
proceffion  au-devant  du  convoi ,  &  chantoient  des  prières  & 
des  Pfeaumes  pour  le  repos  de  Ton  ame  ;  mais  la  pompe  fut 
plus  grande  à  Cordoue  par  le  zèle  ôc  les  foins  du  Marquis  de 
Priégo ,  du  Comte  de  Cabra  &  de  toute  la  Noblefîe  de  la  Ville, 
Les  habitans ,  hommes, femmes ,  enfans  fortirent  en  foule  de 
Cordoue  pour  honorer  la  cérémonie ,  &  tout  le  Clergé  Sé- 
culier &  Régulier  alla  bien  loin  au-devant  avec  la  Croix  pour 
recevoir  le  corps.  On  admira  la  generofité  du  Marquis  &  du 
Comte ,  qui  oubliant  les  mauvais  traitemens  que  ce  Prince 
leur  avoir  faits  dans  les  derniers  temsde  fa  vie,  ne  confulte- 
rent  plus  que  leur  grand  cœur  &  ce  qu'ils  dévoient  à  celui 
qui  avoit  été  leur  Souverain.  Enfin  lorfque  le  corps  arriva  à 
Grenade .,  tout  le  Clergé .  les  Officiers  de  la  Ville  &  de  la 
Chancellerie ,  toutes  les  Cours  de  Juftice  fe  trouvèrent  en  hà« 
bit  de  cérémonie  aux  obfeques  du  Prince  :  les  plus  confîdera- 
bles  de  la  Ville  portoient  le  corps  fur  leurs  épaules  -,  les  funé- 
railles fe  firent  avec  toute  la  pompe  &  toute  la  magnificence 
que  meritoit  le  Conquérant ,  &  pour  ainfî  direAc  Pondateur 
ou  le  Reftaurateur  de  la  Ville  s  l'Auteur  de  la  tranquillité  & 
du  bonheur  de  tout  le  Royaume  ,  ou  plutôt  le  Père  de  toute 
l'Efpagne ,  la  gloire  de  la  Nation ,  5c  un  des  plus  parfaits  mo- 
dèles dss  Rois. 
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Lyon.  812.  llsfefoumettentau 
Pape  Léon.  832. 

Cardonnc  (Raymond  de)  Vice- 
roi  de  Naplis.  XXIX.  (J78.  Il 
fe  met  en  Campagne.  XXX. 
755.  Il  arrive  à  Imola.  737.  Il 
invertit  Boulogne.  741.  Il  levé 
le  Siège.  743.  Il  perd  la  batail- 
le de  Ravenne.  76^2.11  traverfe 
Mtalie  ,  6c  arrive  à  Mantoue. 
789.  Il  prend  la  protection  des 
Medicis.  790.  Il  prend  Prado. 
792.  Il  mené  l'Armée  en  Lom- 
bardie.  Il  prend  Pefchiera.  810. 
1\  envoyé  Colonne  pour  fermer 
le  paffage  aux  François,  815.  Il 
j^ûIq  les  environs  de  Venife.859. 
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Il  défait  les  Vénitiens  aux  envi- 
rons de  Vicenze.  041.  Il  fc  re- 
tire à  Naplês.  874. 

Carvajals^'(  les)  s'ctant  emparez 
de  Placentia  ,  Ferdinand  les  en 
chaire.  XXV.  76. 

-  (  Bernardin  de  )  Evêque  de  Ba- 

dajoz  fait  Cardinal.  XXVI.  124,  , 
11  va  à  Rome,  Ôc  on  l'arrêce.     ^ 
XXX.  829. 

Caflille  (  les  Etats  de  )  fo:  t 
prorogez.  XXÎX.  ^yS.  Ils  ac- 
cordent tin  fubiide.  v6o.  &.  le 
refufent.  8<j2. 

Catherine  d'Arragon ,  fa  lîaiifan- 
ce.  XXV.  47.  Elle  époufe  Ar- 
tus  Prince  de  Galles.  XXVIL 
3  I  8.  &  après  fa  mort ,  fcn  frère 
Henri.  s^^. 

Catalans  (  les  Seigneurs  )  vexent 
leurs  Vaffaux.  >  XV.  5  i. 

Catalogne  ,  Ferdinand  appaife  Iss 

troubles    de    cette    Province. 

XXV.  48. 

Cephalonie  prife  par  les  Chrétien?. 
XXVIII.  297.  ôc  rendue  aux 
Vénitiens.  29S. 

Cerda(  Louis  delà)  Duc  de  Me- 
dinaceli.  Sa  mort.  XX VII.  320. 

-  fD.îuan  de  )  fils  du  précèdent, 

XXVIL  321. 

Chancellerie  ,  on  tranfporte  la 
Chancellerie   à  Grenade. 

XXVIII.  497. 

Charles  V  î  î  I.  Roi  de  France  a 
époufe  Anne  Princelle  de  Bre- 
tagne ,  XXVI.  lî^.  Il  entre- 
prend la  Conquête  du  Royau- 
me de  Naples.  139.  Son  accom- 
modement avec  le  Roi  des  Ro- 
mains. 1 4 1 .  Il  eft.  follicité  par  les 
Seigneurs  Napohtains  de  paffer 
à  Naples.  147.  Il  fe  ligue  avec 
Sforce.  148.  Il  aflemble  fes 
troupes  à  Lyon.  151.  Il  parc 
pourPltalie.  152.  arrive  à  Pavie. 
jjj.  Il  rend  la  liberté  au i  Pifans 
T  C  t  £  t  ii j 
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&  fe  rend  maître  d'une  partie 
de  l'Etat  Ecclefîaftique.  157.  Il 
cniie  dans  Rome.  1^8.  Il  traite 
avec  le  Pape.  159-  Il  s'avance 
vers  Naples.  160.  Il  donne  Au- 
diance  aux  Ambafladeurs  d'EC- 
pagne.  161.  &  les  renvoyé.  161, 
Il  prend  Capoue  de  Noie.  1^5. 
&  entre  dans  Naples.  166.  Il  en 
demande  l'inveftiture  au  Pape, 
qui  le  refufe.  1I70.  Il  part  de 
Naples,  paiîe  à  Rome,  &  arri- 
ve dans  la  Lombardie.  171.  Il 
gagne  la  bataille  de  Fornoue ,  ôc 
fe  retire  à  AU.  172.  Il  fait  un 
traité  avec  le  Duc  de  Milan,  & 
retourne  en  France.  179.  Sa 
mort.  XXVII.  255. 

Charles  V.  Sa  naiflance  *,  on  lui 
donne  d'abord  le  titre  de  Duc  de 
Luxembourg.  XXVII.  287.  Il 
époufe  la  fceur  du  Roi  d'Angle- 
terre. XXIX.  ^47. 

Chaumont  fe  retire  dans  te  Mila- 
nois.  XXIX.  691. 

Chily  (  le  )  découvert  par  les  Ef- 
pagnols.  XXVI.  157. 

Cifuentes  (le  Comte  de)  rallie 
les  Efpagnols.         XXVlI.  284. 

Cirignole  ,  bataille  du  nom  de  cet- 
te Ville.  XXVII.  382.  Cette 
Ville  fe  rend  aux  Efpagnols. 
385.  Suite  delà  bataille.     385. 

Clergé  le  )  de  Portugal  racheté 
ies  privilèges.  XXX.  S 5 4. 

Cofala  5  on  croit  que  c'eft  l'ancien- 
ne Tarfis  de  Salomon.  XXVI. 

238. 

Comarés  (le  Marquis  de  ]  Viceroi 
de  Navarre.  XXX.  807.  prend 
Maya.  825. 

Combat  fingulier  des  Efpagnols  Ôc 
des  François.  XXVII.  343, 

Combat  naval  de  la  Flote  Portu- 

gaife    avec   celle   du    Soudan. 

XXIX.  6^8. 

Conclave  [  Hiftoire  du  ]  après  la 
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mort  d'Alexandre  VL  XXVIII. 

408. 

Confédération  des  Seigneurs  en 

faveur  de  la  Reine  de  Caftille. 

XXIX.  575. 

Contigno  [  Ferdinand  de]  appaifc 

les  difputes  entre  Alneyda  ôc 

Albuquerque.  XXIX.  643. 

-  (D.  Juan  de  } Gouverneur  d'Ar- 

filla  fait  des  couries  fur  les  ter- 
res des  Maures.     XXIX.  704. 

Contreras  (  Louis  de  )  Sa.  mort. 
XXIX.  6sS' 

Colomb  ,  (  Chriftophe  }  Grand- 
Amiral  des  Indes  ,  &  Duc  de 
Veraguas  découvre  le  Nouveau 
Monde  ,  revient  en  Efpagne^ 
XXVI.  127.  Fait  divers  voya- 
ges. 125J.   Sa  mort.    XXVIIL 

514. 

Colonne  (  Profper  )  pafTe  en  Efpa- 
gne.  XXVIII.  437.  Il  rend  de 
mauvais   fervices   à  Gonfalve. 

477* 

-  (  Fabrice  )  palTe  au  fervice  dos 

Florentins.  XXVIII.  437.  Déli- 
vre le  Pape.  XXX.  708.  Il  eft 
fait  prifbnnier.  761, 

Couillan  va  àCalicut  ôc  en  Ethio- 
pie ,  où  il  eft  obligé  de  s'éta- 
bhr.  XXV.  6ef.  H  écrit  au  Roi 
de  Portugal.  70. 

D 

Denis  de  Portugal ,  frère  du  Duc 
de  Bragance.  Son  mariage  avec 
Beatrix  de  Caftro.  XXVII.  515?. 

Dias  Barthelemi  s'embarque  à 
Lisbonne  ,  double  le  Cap  de 
bonne  Eiperance,  prévient  en 
Efpagne.  XXV.  6S. 

Diegue  Fernandez  de  Cordoue^ 
s'oppofe  aux  Maures.  XXV.  23. 

Dubourg  (  André  )  AmbafTadeur 
de  l'Empereur  ,  demande  la  Ré- 
gence de  CîTftille  pour  Con  Maî- 
tre. XXIX. Voj. 
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Edouard ,  Prince  de  Portugal.  Sa 
naiiïance.  XXX.  S6^. 

Eleonor,  Prince/Te  d'Autriche.  Sa 
QafjfTânce.  XXVII.  275. 

Elvire  ,  fille  aînée  de  Gonfalve. 
XXX.  877. 

Emmanuel  Duc  de  Vifeu  fuccede 

à   la   Couronne    de    Portugal. 

XXV.  89.  lireftife  de  fe  liguer 

contre    les  François.   Sa  mort. 

XXVI.   178. 

Duc  de  Beja  (uccede  au  précèdent 
Roi  de  Portugal.  XXVI.  178. 
Il  afîemble  les  Etats  190.  Il 
rappelle  les  Enfans  du  Duc  de 
Bragance.  195.  Son  mariage  ôc 
fa  déclaration  contre  les  Mau- 
res &  les  Juifs.  1^4.  Le  Confeil 
s^oppofe  à  Ces  voyages.  215.  Il 
emmené  la  Reine  dans  Ces  Etats. 

XXVII.  247.11  eftreconnu  avec 
Con  époufe  héritier  âe  h  Cou- 
ronne de  Caftille.  2J9.  Il  époufe 
Marie  d'Arragon.  302.  Il  en- 
voyé Almeyda  dans  les  Indes. 

XXVIII.  479.  Sa  lettre  au  Pa- 
pe. 480.  &  à  Ferdinand.  XXIX. 

63  I. 

Espagnols  font  irruption  fur  le  ter- 
ritoire de  Malaga.  XXV.  20. 
Ils  font  attaquez  par  les  Maures. 
21.  &  caillez  en  pièces.  22.  Ils 
attaquent  les  Maures  dans  leurs 
retranchemens  fur  les  monta- 
gnes, les  chaflent ,  &  après  font 
chaiïez  eux  -  mêmes.  XXVII. 
281.  Leurs  biens  confi(quez  en 
France.  352.  Ils  battent  les  Pi- 
rates Maures.  XXVIIL  41 2.  Ils 
prennent  Mafalquivir.  494.  Ils 
tentent  en  vain  de  furprendre 
Maya.  XXX.  824. 

Efpinello  (  Jean-Bapcifte  )  Comte 
de  Cariati ,  Ambc-jiFadeur  d'Ef- 
pagne  à  Venife ,  retient  la  Ré- 
publique dans  le  parti  de  la  Li- 
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guc.  XXX.  7(jj, 

Eftella  &  Con  Château  pris  par  les 
Efpagnols.  XXX.  801. 

F 

La  famine  ôc  la  pefte  ravagent 
rEfpagne.  XXVIII.  47;. 

Ferdinand  Roi  d'Efpagne  &  1  fa- 
belle  Con  époufe  font  la  guerre 
aux  Maures.  XXV.  5.  li  ailèm- 
ble  les  Etats  Généraux  à  Ma- 
drid. Il  fait  D.  Alphonfe  d^Ar- 
ragon  Con  fils  naturel  Archevê- 
que de  SarragoffejViceroi  d'Ar- 
ragon. 17.  Il  le  rend  à  Victoria 
avec  la  Reine  Ifabeiie.  28.  Il 
convoque  les  Etats  d'Arragon  à 
TarraÂbnne.  51.  Il  prend  Alo- 
ra.  3^.  Il  lailTe  la  défenfe  d'Al- 
hama  au  Grand-Maître  de  Ca- 
latrava.  37.  Il  prend  Rcnda. 
40.  Il  prend  d'autres  Villes  fur 
les  Maures.  44.  Il  calme  la  Ca- 
talogne. 5  2.  Il  va  vifiter  avec  la 
Reine,  le  Duc  d'Albe.  53.  Il 
appaife  les  troubles  de  Gahce. 
5  8.  Il  donne  du  fecours  à  Boab- 
dit.  60.  Il  prend  Malaga.  ^5.  Il 
va  à  Sarragofle  avec  Ifabeiie  , 
ôc  Y  change  la  manière  de  créer 
les  OiEciers.  71.  Il  afîemble  les 
Etats  à  SarragolTe.  73.  Il  prend 
plufieurs  places  fur  les  Maures. 
74.  Il  chaife  les  Carvajals  de 
Placentia.  76,  Il  ordonne  à  Ces 
Ambaifadeurs  de  prendre  le  pas 
devant  ceux  de  Maximiiien. 
XXV.  77.  ôc  fe  rend  maître  de 
la  Grand-MaicrifedeCalatrava 
après  la  mort  de  Padilla.  7S.  Il 
fait  ligue  avec  les  Puiffances 
alliées.  80.  Il  donne  du  ic cours 
à  Anne  Ducheffe  de  Bretagne. 
81.  Il  prend  Cajar  &:Baca.  84. 
Il  envoyé  Pierre  Martyr  au 
Soudan  3  ôc  en  reçoit  une  Am- 
baffade.  91.  Il  prend  Grenade  j 
fon  entrée  dans  cette  Ville.  105. 
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Il  rerire  Tes  troupes  deBretagne. 
XXVI.  Il  S.  Sa  Declarar;on 
concre  les  Juifs.  119.  Il  ie  de- 
claj^  concre  le  Vicomte  de  Nar- 
bonne.  12 j.  Il  eft  blelïé  par  un 
fou.  140.  Il  fait  la  paix  avec  la 
France.  141.  Il  réunie  Tlile  de 
Cadix  à  [a  Couronne  &  les  crois 
Grand -Maîcnfes  des  Ordres. 
145.  11  refufè  les  offres  des  Na- 
politains. 148.  Il  i'c  ligue  avec 
les  Puiifanccs  d'Italie  contre  la 
France.  i62.  Il  arme  en  Arra- 
gon.  181.  Il  reforme  les  Ordres 
Religieux  d'E/pagne.  XXVII. 
252  II  fait  reconnoîcre  le  Roi  Se 
la  Reine  de  Portugal  Princes  de 
Caftille.  259.  &  leur  fils  le  Pr. 
Michel  pour  héritier  de  la  Cou- 
ronne d'Arragon.  26'2.  Il  pro- 
pofe  à  la  France  le  partage  du 
Royaume  deNapIes.  271.  lîfe 
rend  maître  de  Lanjaron,  & 
accorde  i'amniftie  aux  Maures, 
278.  Il  fait  la  paix  avec  la  Fran- 
ce. 295.  Il  fe  ligue  avec  la 
France  contre  le  Roi  deNaples. 
505.  Il  rompt  avec  les  François. 
534.  L'Archiduc  fait  la  paix 
encre  les  d  ux  Couronnes.  5^9. 
Le  Roi  dé^voue  fbn  Traité. 
373.  Il  va  à  Naples.  XXVIIL 
^  1 7.  îl  refu  fe  de  prendre  la  qua- 
lité de  Roi  de  Camille.  472. 11  eft 
déclaré  Regenr.  474.  Il  fait  ve- 
nir l'Archiduc  Philippe.  475.  Il 
refufe  la  liberté  au  Duc  de  Va- 
lentinois.  478-  îl  époufe  Ger- 
maine de  Foix.  49 1.  Il  y  va  au- 
devan-  de  fon  gendre.  509.  il 
levé  de'>  rroupes.  519.  Il  envoyé 
PArchevêque  de  Tolède  pour 
conférer  av^c  fcn Gendre.  521. 
L*entrevûe  des  deux  Rois.  524. 
Il 'il,'  e  un  Traité  ,  &c  p"otcfte 
Êonire.  5 28.  Il  quirtela  Rerr-n- 
ce  êc  ie  Royaume  de  Caftille. 
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552.  Il  parc  pour  Naples  ,  & 
arrive  â  Gennes.  XXIX.  55^. 
Son  entrée  à  Naples.  J52.  Il  eft 
proclamé  Roi.  55;.  Jlrecherche 
la  Régence  de  Caftilie.  5(^5.  il 
accorde  fa  protcdlrion  au  Pape. 
^66.  Sa.  rcponfe  ayx  Ambalfa- 
deurs  de  l'fimpcreur.  ^6^.  Il 
part  de  Naples.  590.  îl  arrive 
en  Efpagne  ^  &  fa  prefence  cal- 
me la  Câftille.  ^cië.  Il  obtienc 
le  Ch.jpeau  de  Cardinal  à  i'Ar- 
ehevcque  de  Tolède.  597.  Son 
arrivée  en  Caftille.  6^05.  Son 
diiïerend  avec  le  Roi  de  Navar- 
re. <îi  2.  Il  demande  l'Archiduc 
Charles  j  l'Empereur  le  lui  re- 
fufe. 516".  Il  défend  l'encrée 
d'Efpagne  à  D u bourg  Ambafla- 
deur  de  l'Empereur.  6ij,  lî 
fbumet  D.  Pedre  Giron  Se  le 
Duc  de  Medina-Sidonia.  61  j. 
Il  s;£2;ne  les  Grands.  Il  eft  Com- 
pris  dans  le  Traité  de  Cambrai, 
6^^.  Son.  manifcfte  contre  les 
Vénitiens.  ^48.  Il  s'accommode 
avec  l'Empereur.  6'7é'.  Il  oblige 
le  Comte  de  Lemos  à  lui  remet- 
tre ks.  places.  6yB,  Il  obtient 
l'inveftîture  du  Royaume  d® 
Naples.  (jp;.  Il  renouvelle  fon 
ferment  aux  Etats  de  Madrid. 
XXX.  706".  Il  refufe  de  ratifier 
le  nouveau  Traité  de  Blois.  711. 
il  s'oppofe  au  Concile  dePife. 
72c.  prend  le  parti  du  Pape. 721. 
il  fait  paiïer  des  troupes  en  Ita- 
lie. 729.  Ses  troupes  s'emparent 
du  Royaume  de  Navarre.  ySc, 
Il  fait  arrêter  le  Duc  de  Caîa- 
brc.  S04.  Il  tombe  malade. Si  6. 
îl  réunit  le  Royaume  de  Na  var- 
ie à  la  Cafiille.  S60.  Il  fair  arrê- 
ter le  Chancelier  d'Arragon. 
8(5'2.  Sa  mort.  Ké'j. 

Ferdinand  ,  hls  du  Roi  Philippe. 
SanaiÛàncc.         XXVU.  ^68. 
Ferdinand 
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Feidinacrd  Roi  de  Naples  accorde 

Tamniftie  aux  Révoltez.  XXV". 

46.ll  fe  retire  dans  lesChâieaux 

après  l'invafion   des    François. 

XXVI.  166.  Il  fe  rend  auprès 
du  General  fcfpagnoi,  &  lui  re- 
met pluiîeurs  places.  175.  Il 
arrive  à  Naples  ^  &  y  eil  reçu. 
175.  Il  époufe  la  princclïs 
Jeanne.  iSo.  Samorc. 

Ferdinand  Prince  de  Portugal.  Sa 
nalifance.  XXIX.  55 1. 

P erdinand  Duc  de  Calabre  fils  du 
Roi  de  Naples.   Son    mariage. 

XXVII.  300.  Il  palîe  en  Efpa- 
gne.  }i8. 

Ferrare  (  le  Duc  de  )  reprend  la 
Ballide.  XXX.  741 .  Fait  Fa  paix 
avec  le  Pape.  787. 

Florence  ,  Ville  d'Italie  fait  fon 
Traité  avec  le  Viceroi  de  Na- 
ples. XXX.  793. 

Foix  (  Jean  de  )  Vicomte  de  Nar- 
bonne  afpire  à  la  Couronne  de 
Navarre.  XXV.  30.  Se  rend 
maître  du  Comte  de  Foix.    5  i. 

(  Catherine  de  )  Reine  de  Navar- 
re. Son  mariage  avec  Jean  d'Al- 
bret.  XXV.  31. 

Fonfeca  (  Alphonfe  de  )  nommé  à 

rArchevêché  de  Compoftelle. 

XXIX.  597. 

—  (  Jean  de  )   Evêque  de  Cor- 

doue.  XXVII.  518. 

Fontarabie  ;  conteftations  entre 
cette  Ville  &  Andaye.  XXIX. 

François  I.  Roi  de  France  fuccede 
à  Louis  XII.  XXX.  8j8.  Il  en- 
treprend de  reconquérir  le  Mi- 
lanois.  870.  Il  gagne  la  bataille 
deMarignan.873.prendle  Duc 
ôc  l'envoyé  en  France.        874. 

François  II.  Duc  de  Bretagne  dé- 
fait par  les  François  à  la  bataille 
T&me  V. 
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de  faint  Aubin.  XXV.  78.  De- 
mande du  fe  cour  s  à  l'Angleter- 
re &  à  l'Allsmagne,    Sa  mort, 
"  XXVI.  117. 

François  (  les  )  reftituent  le  Rouf- 
fillon.  XXV  î.  141.  Font  la 
guerre  au  Roi  de  Naples.  184. 
Ils  prennent  Avefte.  i8(S.  Ils 
pailent  les  Alpes  ^  &  prennent 
Pavie.  XXVII.  16S.  Soumet- 
tent l'Abruzze.  3cS.  &  Naples. 
3 10.  Ils  fe  brouillent  avec  les 
Efpagnols3&  prennent  plufieurs 
places.  312.  Combat  fngulier 
des  François  Se  des  Efpagnols. 
340.  Ils  prennent  Terranova. 
352.  Us  font  battus.  378.  Ils 
perdent  la  bataille  deCirignole. 
3^2.  Ils  font  chalTez  de  Naples. 
XX  VIII,  3517.  Ils  gagnent  la  ba- 
taille de  Ravenne.  XXX.  7^2, 
Pillent  Ravenne.  7(^3.  Us  aban- 
donnent Mtalie.  775.  &  perdent 
la  bataille  de  Novare  contre  les 
Suilles.  8^0. 

Frédéric  ,  Empereur.    Sa   mort. 
XXVI.  14Î. 

Frédéric  Duc  d'Albe  fait  un  pro- 
jet /ur   Malaga  ,  qui    échoue. 

XXV.  59.  Il  demeure  fidèle  à 
Ferdinand.  XXVlIL47j^. 

Frédéric  d'Arragon  oncle  du  Roi 
de  Naples  commande  la  flotte, 

XXVI.  153.  Il  CuccQdQ  à  Ferdi- 
nand Roi  de  Naples  /on  neveu, 
&  prend  Gayette.  XXVL  i^S, 
Il  eft  couronné  Roi.  209.  Ure- 
fufe  fa  fille  au  Cardinal  Borgia. 
XXVIÏ.  2;;.  Il  eft  dépouilléde 
fes  Etats.  310.  Il  fe  retire  en 
France.  3  17.  Il  tombe  malade  à 
Tours.  XXVII.  4(37.  Sa  mort. 

4<5'^« 
Fregofe.  Pierre  Doge  de  Gennes, 
chaire  de  la  Ville.        XXV,  33 ,. 
Vuu  u^  u 
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— .  (  Janus  Marie  de  Campo  Fre- 

gole  )    élu    Doge  de   Gennes. 

XXX.  795. 

—  (  Odavien  )  élu  Doge  de  Gen- 
nes. XXX.  817. 

Fiefque  (  le  Comte  de  )  aiïailiné. 
XXX.  S27» 
-—  f  les  )   fe  rendent   maîtres  de 
Gcnncs.  XXX.  827. 

Frioul  demeure  iidele  aux   Véni- 
tiens. XXIX.  66^. 
G 
Gralla  Ambafîadeurd'Efpagne  en 
France.  Sa  difpute  avec  le  Roy 
de  France.  XXVI.  5  3  o, 
Gama  (  Vafco  de  )  Sçs  voyages  & 
la  découverte  qu'il  fît  du  nou- 
veau Monde.      XXVI.  214.  C^ 

fuiv, 

—  (  Paul  de  )  Sa  mort.  XXVI. 

255. 
Galeas  (  Jean)  Duc  de  Milan.  Sa 

mort.  XXVî.  155. 

Gandie  (  le  Duc  de)  affiege  Brac- 

cian0j&  en  levé  le  fiege.XXVI. 

202.  Sa  mort.  203". 

D.Garciede  Tolède  cpoufe  Bea- 

trix  de  Benavemé.  XXVII.  5  1 1. 

Il  paOe  en  AfFrique.    XXIX. 

<j 5)8.  Sa  mort.  701. 

jSarcilailô  Ambaifadeur  d'Efpagne 

reproche  au  Pape  [es  défordres. 

XXVri.  257.  Les  Grands  s'op- 

pofenc    à    fon    avancement. 
XXVIIÏ.  558. 
Gayette ,   /ôumife    aux  François. 

XXVI,.  ly^.PrifeparGonfalve. 

XXVIII.  431. 

Cclves  (Iflede  )  Le  Seigneur  de 

ce  Pays  en  chafFe  les  Espagnols. 

XXVII.  294.  Lqs  Efpagnols  y 

débarquent.  XXIX.  (J99. 

Gennes  (  la  Ville  de  )  ouvre  Tes 

portes  aux  François.     XXVII. 

x6^.  Révolte  dans  la  Vii'e  con- 
tre les  François»     XXÏX.  594. 
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—  Defcription  de  la  Rivière  df 
Gennes.  XXVI.  ij2. 

Génois  (  \qs  )  ravagent  [qs  Côtes 
d'Efpagne.  XXV.  52.  Ils  pren- 
nent le  Château  de  la  Lanterne. 
XXX.  849. 

Gerbes  (le  Seigneur  de  l'Ifle  de  ) 
fe  met  fous  ia  protection  du  Roy 
d'Efpagne.  XXVIL  2;o. 

Germaine  Reine  d'Efpagne  ,  ac- 
couche du  Prince  Jean.  XXIX. 
^48.  Elle  confent  à  la  réunion 
de  la  Navarre  à  la  Caftille. 
XXX.  Ui.  Elle  fe  rend  à  Le- 
rida,  pour  y  tenir  ï^s  Etats  de 
Catalogne.  8^5» 

Gefvaldo  (Fabrice  de)  Comre  de 

Coufa   battu  par  P.  Navarre, 

XXVIL  352. 

Giron  (  Pierre  )  fe  fôuleve  en  An- 
daloufie.  XXIX.  614,.  &  fe  fau- 
ve en  Portugal.  61^^ 

Gonfalve  (  Fernandez  )  de  Cor- 
doue ,  dit  le  Grand  Capitaine^ 
Ses  premiers  exploits.  XXV.  57, 
Il  arrive  à  Meffine.  XXVI.  173, 
Il  fe  rend  maître  de  toute  la  Ca» 
labre.  182.Il  acquiert  le  furnoni 
de  Grand  Capitaine.  187.  Il 
vient  à  Naples.  198.  Prend  Oi^ 
tie.  205.  Sa  réponfe  au  Pape. 
204.  Il  prend  Diano.  XXVIL 
249.  Retourne  enEfpagne.255). 
Retourne  en  Sicile.  294.  Il/àu- 
ve  Corfou.  295.  Retourne  en 
Sicile.  298.  Il  eft  fait  Lieutenant 
General  du  Roi  d'Efpagne  dans 
la  Calabre,  &  s'en  rend  le  maî- 
tre. 307.  Il  prend  Tarente.  326'. 
Prend  plufîeurs  places.  359.  Il 
bat  les  François  vers  Cirigno- 
le.  379.  Il  entre  dans  Naples. 
XXVIII.  390. 1! prend  plufieurs 
places.  3 97.  Il  bat  les  François. 
418.  Il  fait'  fortifier  Naples, 
Gayette  &  Capoue.  43  8.  Il  tom- 


tABLE    DES 

be  malade  ,  &  fe  rétablir.  44Z. 
Il  eft  accufé  auprès  du  Roi  d'El- 
pagne.  Sa  jurtification.  454.  11 
fait  publier  la  paix  à  Naples  en- 
tre la  France  &  l'Efpagne.  492. 
Il  envoyé  d'Ocampo  en  Eipa- 
gne  pour  fa  jurtification.  540. 
Sa  mort.  S~6, 

Gonfaive  Garcie  de  ùïme  Marii^^ 
Jurifconfulte  célèbre  ,  iniulté  à 
Sarragoife.  XXVIÏ.  i6j. 

Gonzague  f François  de)  Marquis 
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guerre.  6ji. 

Grammonts  (  les  )  Ce  fbumettent  au 
Roi  Catholique.       XXX.  807. 

Grenade  (  le  Royaume  de)  Sa  Ci- 

tuation  &  l'es  Villes  Capitales  , 

XXV.  z. 

Grenade  y  Ville  ôc  Capitale  du 
Royaume  de  ce  nom.  Un 
Faquir  y  annonce  la  lui  le  des 
Maures.  XXV.  54.  Affiegée  par 
le  Roy  Ferdinand.  5^3.  ôc  prife, 

lOj. 

Guevarra  remis  en  liberté  ,  &  les 
Seigneurs  Caftillans  Partifans 
de  TEmpereur  ,  rétablis  dans 
leurs  biens.  XXIX.  6-jj. 

Gurtz  (  l'Evêquede  )  Ambaiîadeur 
d'Efpagne  refufe  les  conditions 
de  l'Empereur.        XXX.  725 

Guzman  (  Jean  de  )  Duc  de  Mé- 
dina-Sidonia  prend  Me;illa. 
XXVII.  250. 

—  (  Henry  de  )  Duc  de  Me- 
dina-Sidonia  aiîemble  Ces  trou- 
pes  pour  fecourir  Alhama. 
XXV.  lo.Samort.  XXX.  Si(5^. 

•—  (  Alphonfe  de  )  frère  du 
Duc  de  Médina- Sidonia  luy 
ffâccede.  .  XXX.  817. 

H 

HcEry  VII»  Roy  d'Angleterre  ;, 
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époufe  Catherine  de  Cafrille  , 
monte  fur  le  trône  d'Angleter- 
re. XXV.  48.  Samort.XXÎX. 

Henry  VîII.  Roy  d'Angleterre, 
Son  mariage  ^  Ces  amours  déré- 
glez ,  ôc  fes  divers  mariages* 
XXIX.  6^60 

Henry  Duc  de  Sogorbe  a/pire  à  ia 
Couronne  d'Arragon.  XXVII. 

2(90, 

D.  Henry  Infant  de  Portugal  en» 
treprcnd  de  découvrir  les  côtes 
d'Afrique.  XXVI.  21 1„ 

Henry  de  Portugal  ,  Cardinal.  Ss 
naiiîànce.  XXX.  7^;, 

I 

Jacques,  Ducde  Bragance  prend 
Azamor  en  Afrique.  XXX.  857. 
Il  retourne  en  Portugal.      85  S. 

Japon  (  le  )  Situation  de  ce  Roïau- 
Hîe.  XXVI.  24 r. 

Jean  d'Albret  Roi  de  Navarre.  Sa 
Pofterité.XXV.  m.  Il  deman- 
de au  Roi  d'Efpagne  reftitutioii 
deq;telquesVilIes,XXVIL2^8. 
Il  prend  Viana.  580.  &c  Lerin. 
581.  Il  dépouille  le  Comte  ds 
Lerin  de  fes  biens.  XXIX.  ^15. 
Il  fe  ligue  avec  la  France, 
XXX.  778.  Il  eft  dépouillé  de 
fes  Etats  par  Ferdinand,  &  fe 
retire  en  France.  781.  H  rentre 
en  Navarre  avec  des  troupes, 
800.  &  l'abandonne.  So6^ 

Jean  ou  Juan  ,  Roy  de  Portugal 
marie  fon  fils  à  l'Infante  Ifabel- 
le  de  Caftillc.  Sa  mort.  XXV. 

88, 

Jean  ou  Juan  de  Portugal,  Sa  naif- 
fance.  XXVÎI.  525. 

JeaU:  ou  Juan  Prince  de  Caftille.- 
Son  mariage.  XXVI.  16S.  Sa. 
mort.  XX VIL  24^. 

Jean  Duc  de  Lorraine  ,  chalîé  d^ 
Naples.  XXVI.  i#. 

y  u  u  li  K  ii 
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Jean' ou  Juan  d'Arragon  ,  Viceroi 
deNaples.  XXIX.  585,. 

Jean  Vicomte  de  Narbonne  entre 
dans  le  Comté  de  Foix.  Il  pré- 
tend à  la  Couronne  de  Navarre. 
XXVI.  125. 

Jean  ou  Juan  fils  du  Duc  de  Me- 
dina-Sidonia.  Son  différend  avec 
D.  Pedre  Giron.     XXIX.  60^. 

Saint  Jean  de  Pied-de-Port  furpris 
par  les  Caftiiians.     XXX.  yS'j. 

Jean  (  le  Prête  )  Empereur  d'E- 
thiopie ,  envoyé  des  Ambaiïà- 
deurs  en  Portugal.  XXX.  856". 

Jeanne  Infante  ôc  Reine  de  Camil- 
le. Son  mariage  avec  l'Archi- 
duc Philippe.  XXVI.  6^.  Ils 
font  reconnus  Princes  d'Arra- 
gon. XXVII.  557.  Elle  va  trou- 
ver ion  mary  en  Flandres. 
XXVIII.  4i<J. 

Innocent  VIII.  élii  Pape.  XXV. 
54.  Samort  XXVI.  m. 

Jnquifition.  La  Cour  veut  connoî- 

tre   de   l'Inquifition.  XXVlII. 

555.  Le  peuple  de  Cordoue  Cq 

foaleve    contre   rinquiiîcion. 

XXIX.  572. 

Inquifiteurs;  leurs  feveritez.XXV. 
45.0are  plaine  de  l'Inquifiteur 
de  Cor  doue.  XXVIÎI.  jj;.  & 
du  grand  Inquifiteur.  556". 

Ifabelle  Reine  d'Efpagne.  (Foyer 
Ferdinand  Roy  d'E/pagne.J  Sa 
niort.  XXVIII.  47c. 

Ifabelle  de  Portugal ,  femme  de 
Charles    V.    Sa    nailTance. 

XXVin.  414. 

Jeanne  Reine  de  Naples  adopte 
Louis  j  Duc  d'Anjpu.  XXVI. 
145.  Sa  mort.  14(3. 

Jeanne  1 1.  Reine  de  Naples. 
XX Vl.  1^6.  Elle  palTe  en  Sici- 
le, XXVII.  308. 

Jeanne  Infante  de  Portugal.    Sa 

moïu  XXV?  87. 
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Jeanne  d'Arragon.     XXÎX.  60^, 

In.ies.  Différends  des  Efpagnols  6c 
des  Portugais  au  fujec  de  ces 
Pays;  terminez.  XXVI.  iji. 
Leuriîtuation.  225.  Voyage  des 
Lides.  242.  ' 

înfantado  (  Confédération  du  Duc 

de  i'}   &  des  autres  Seigneurs. 

XXIX.  6^1. 

Ifabelle  Infante  de  Caflille  époufe 
D.  Alphonfede  Portugal. XXV. 
87.  Elle  retourne  en  Cafliiie  a,- 
prés  ia  mort  de  ion  mary.  88. 
Elle  époufe  Emmanuel ,  Roi  de 
Portugal*  XXVII.  246^.  Sa  mort. 

26'2. 

iflesPhilippines.  Leur  découverte. 
XXVI.  138. 

liîcs  Occidentales.  Leurs  décou- 
vertes. XXVI.  ii6, 

Jules  I  I.  Pape.  Son  éledion, 
XXVIIL  415.  Il  fait  arrêter  le 
Duc  de  Valentinois,  «Se:  fait  un 
accommodement  avec  luy.  445. 
Il  levé  l'excommunication  des 
Vénitiens.  XXIX.  <^88.  Il  con- 
fîfque  les  Etats  du  Duc  de  Fer- 
rare  ,  &  fe  brouille  avec  le 
Roi  de  France.j^Scj.  Il  accor- 
de à  Ferdinand  l'inveftiture  du 
Roïaurnede  Naples.  ^9^.  H  fe 
recire  à  Boulogne.  XXX.  707.. 
Il  prononce  des  cenfures  contre 
le  Clergé  de  France.  711.  Il  fait 
la  guerre  aux  François.  714.  Il 
donne  la  Bulle  de  convocation 
du  Concile  de  Latran.  726".  Il 
excommunie  les  Cardinaux  qui 
lui  iont  oppofez.  728.  Il  s'ac- 
commode avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne. 732.  Il  excommunie  le 
Roi  8c  la  Reine  de  Navarre. 
749.  Il  convoque  le  Concile  de 
Latran.  77^.  Il  excommunie  le 
Roi  de  France.  78^.  Il  veut 
chalfer  les  Etrangers  de  l'Italie. 
788.  $a  mort.  Sii» 
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LaJîfîas,  Roi  d'Hongrie  répudie 
ii^atrix  d'Arragon  ,  ôz  épouia 
AnncdeFoix.         XX VIL  299. 

LaPaiice,  Viceroi  de  i'AbruzzCj 
fait  pri/onnicr.       XXVII.  560. 

X.a  Moche  _,  Officier  François  pro- 
pole  un  .combac  /mguiier  aux 
Icaliens  de   rife.  Lqs  François- 
fonC  battus.  XXVlî.  557. 

Xatran  (Concile  de)  XXX-yéS. 

Lautrec  entre  en  Navarre ,  alîie- 
ge  faine  Sebaftien ,  <k  levé  le 
Siège.  XXX.  804. 

Lemos  (  le  Comte  de  )  fe  ioumet. 
XXIX.  ^99. 

£eon  X.  Pape.  Son  élection.  XXX. 
8if-  Il  fait  une  ligue  contre  le 
•Grand  Seigneur.  85.0.  Il  accorde 
la  Bulle  de  la  Croifade  au  Roi 
de  Portugal.  8;  4. 

Léon  (  D.  Jean  Ponce  de  )  Comte 
d'Arcos  j  Marquis  de  Cadis,  bat 
les  Maures,  ^furprend  Zahar- 
ra.  XXV.  28. 

Lerin  fie  Comte  de  )  Connétable 
de  Navarre  la  quitte.  XXVf. 
116,  Ileft  dépouillé  de  Tes  biens 
par  le  Roi  de  Navarre.  XXIX. 
61^.  Sa  mort.  ^51. 

Ligue  conclue  à  Venife  contre  les 
François.  XXVI.  169.  Autre 
encre  l'Empereur ,  TArchiduc  , 
ôc  le  Roi  de  France.  XXVIII. 
461.  Autre  contre  les  Vénitiens. 
46'4.  Autre  entre  le  Pape  3  le 
Roi  d'Efpagne  &ies  Vénitiens. 
XXX.  751. 

Lisbonne.  Le  peuple  de  cette  Vil- 
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XXVIII.  50e. 
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fur  le  Trône.  XXVIL  255.Son 
divorce  avec  la  Reine  Jeanne. 
Il  époufe  la  R^ine  Anne  254. 
Il  fait  le  Cardinal  Borgia  Duc 
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de  Valentinois.  2j8.  Il  paiîe  ta 
Italie.  2(?^.  Retourne  en  Fran- 
ce, 270.  Il  confikjue  les  biens 
des  Espagnols  en  France-  552. 
Il  envoyé  Trivulce  en  Italie. 
XXVIII.  441.  îl  palîe  en  Ita- 
lie. XXIX.  661.  Retourne  en 
France.  66S.  Il  appaif_^  les  Car- 
dinaux mécontens.  XXX.  709. 
Il  attire  le  Roi  de  Navarre  dans 
£es  intérêts.  74B.  Il  envoyé  une 
Armée  confiderable  en  Navar- 
re. 785.  Il  époufe  Marie  d'An- 
gleterre. Ligue  entre  les  deux 
Nations.  848. 

Louis  Roi  d.  Bohême.  XXX.  8(^4, 

Lcuij  Prince  de  Portugal.  Sanaii- 
fance.  XXVIII.  505. 

Loix  ,  promuîgées  aux  Etats  de  To- 
ro.  XXVIiL  481. 

Loxa  aHiegée.  XXV.  55.  Se  rend. 

Lucques  (  la  République  de)  fe 
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lemagne. XXIX.  60-/.  Ses  in- 
trigues. 6^6. 
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SOMMAIREDES     CHOSES    Q^U  I 

font  arrivées  les  années  fuivantes. 


f!r>r^:i- 


S]  "^-F^  François  I.  joindre  afles  promptementleDiic 
fl  B  Jl  ^°^  '^^  France  ,  qui  ve-  MaximiIien,(comme  ils  i'auroient 
^^^y  noie  de  fucceder  àLoiiis  dû  faire)  les  Suiiîès  attaquèrent 
XII.  eut  réglé  les  afFai-  l'armée  Françoife.  Le  combat  fue 
res  de  Ton  Roïaume  ^  ce  jeune  fangiant  :,  &  iong-cems  douteux  ; 
Prince  vif  &  ambitieux  ne  penfa  il  dura  tout  le  jour  ôc  une  grande 
qu'à  continuer  la  guerre  en  Italie,  partie  de  la  nuit  :  mais  la  fraïeur 
Ayant  donc  raffemblé  toutes  fes  s'éiam  mife  parmi  les  SuifTes^fur 
troupes,  ilpaiïa  les  Alpes,  tailla  ce  que  le  bruit  s'étoit  répandu 
en  pièces  &  fit  prifbnnier  Profper  dans  leur  armée  que  les  ennemis 
Colonne ,  qui  avec  un  gros  corps  avoient  reçu  de  nouveaux  Cè- 
de cavalerie  s'étoit  wis  en  devoir  cours ,  ils  furent  battus  &  entie-^ 
de  lui  fermer  les  pafîàges.  Fran-  rement  défaits.  Le  Duc  qui  s'é- 
çois  I.  fe  rendit  enfuite  maître  de  toit  retiré  dans  le  Château  deMi-» 
la  ville  &  de  la  citadelle  de  No-  lan  ,  tomba  entre  les  mains  des 
vare  ,  par  le  moïen  du  Comte  François  ^  qui  l'envoyèrent  corn- 
Pierre  Navarre,  qui  ennuyé  de  la  me  fon  père  en  France  où  il  y  de- 
longueur  de  fa  prifon  Se  indigné  meura  pri/bnnier  jufqu'à  la  mort, 
du  peu  de  foin  qu'on  avoit  de  païer  Cette  fameufe  bataille  fe  donna  le 
fa  rançon ,  avoit  offert  Ces  fervices  15.de  Septembre, 
à  ce  Prince  &  pris  d©  l'emploi  La  victoire  que  les  François 
dans  fes  armées.  venoient  de  remporter  ,  jetta'  la 
L  E  R  o  Y  prit  la  route  de  Mil-  coiifternation  dans  toute  l'Italie  , 
îan.  Les  Suilïès  avoient  embralïé  &  les  Espagnols  qui  quelque  tems 
le  parti  du  Duc  Maximilien.  auparavant  fe  croïoient  au  deifus 
Raymond  de  Cardonne  s'étoit  jet-  de  leurs  affaires,  voïant  toure  la 
lé  dans  Vérone  pour  la  deffendre  Lombardie  ôc  le  Duché  de  Milan 
en  cas  d'attaque.  Laurent  de  Me-  perdus,  commençoient  à  être  in-^ 
dicis  qui  commandoic  les  troupes  quiets  &  à  craindre  peur  le  Roïau- 
du  Pape  étoit  à  Plaifance.  Ces  me  de  Naples.  Le  Roi  Catholi- 
^eux  Généraux  n'étant  pas  venus  que  attentif  à  le  deffendre  ne  pen- 
Supplément,  ^ 
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foie  qu'à  lever  de  tous  côccs  de 
nouvelles  troupes  pour  le  con- 
ferver.  Comme  il  fe  déficit  du 
grand  Gonrîlve,qui  fe  dirpofoic 
à  paiîèr  en  Flandres  avec  plu- 
iîeurs  autres  grands  Seigneurs 
d'Efpagne  >  il  prit  la  refblution  de 
le  faire  arrêter ,  &  il  Pauroit  fait 
il  Gonfalve  ne  fût  tombé  malade 
à  Loxa  y  d'où  s'étanc  fait  tranf- 
porter  à  Grenade ,  il  y  mourut  au 
commencement  de  Décembre. 
£^,  La  mort  du  Roi  Ferdinand 

^  ^  le  Catholique  fuivit  de  près  celle 
du  grand  Capitaine  ;  car  ce  Prince 
qui  depuis  plufieurs  mois  étoit  ma- 
lade ic  attaqué  d'hidropiiie  ,  en 
mourut  enfin  le  23  de  Janvier  à 
Madrigaieio  proche  de  Trugillo  , 
fur  le  chemin  de  Seville.  On  dit 
que  la  fitneule  cloche  de  Vilil- 
la  fembloit  avoir  annoncé  cette 
mort  ;  car  les  Arragonnois  ont 
coutume  de  regarder  le  fon  de 
cette  cloche  comme  le  prefage 
de  la  mort  des  Souverains  ^  &  de 
tous  les  grands  évenemens.  Fer- 
dinand nomma  pour  fbn  héritier 
D.  Charles  d'Autriche  fbn  petit 
fils  j  &  il  ordonna  que  D.  Ferdi- 
nand fon  cadet ,  auroit  pour  parta- 
ge la  ville  de  Tarente  &  quelques 
autres  terres  dans  le  Roiaume  de 
Naples.  Il  déclara  l'Archevêque 
de  SarragoiTe  fbn  fils  naturel ,  Ré- 
gent du  Roïaume  d'Arragon,  & 
laifTa  au  Cardinal  d'Efpagne  Ar- 
chevêque de  Tolède  l'adminiftra- 
tion  de  laCaftille,  jufqu'à  l'arri- 
vée du  jeune  Prince  en  Efpagne. 
II  voulut  auffi  que  l'on  remît  en 
liberté  Ferdinand  Duc  de  Cala- 
bre  ,  &  il  lui  afîigna  des  revenus 
confiderables  pour  fbutenir  fa 
naifïance  &  fon  rang.  Le  corps  du 
Roi  Catholique  &  celui  de  la 
Reine  fbn  époufe  furent  tranfpor- 


E'  M  E  N  T 

tés  à  Grenade  ,  Se  inhumés  da2s 
l'Eglife  Cathédrale,  comme ili'a- 
voit  marqué  lui-même  dans  fon 
teftament. 

Mais  quoyque  Ferdinand  eût 
ainfi  réglé  les  chofes,  le  nouveau 
Roi  Charles  avoit  fait  expédier 
à.Qs  lettres  patentes  quelque  tems 
avant  la  mort  du  feu  Roi,  &  Its 
avoit  envoyées  fecretement  en 
Efpagne,  pour  déclarer  le  Cardi- 
nal d'Efpagne  Régent  de  tous  Ïqs 
Etats ,  jufqu'à  fbn  arrivée  ;  il  lui 
afîocioitle  Doyen  de  Louvain  qui 
avoit  été  autrefois  fbn  Précepteur. 
Quoique  la  Reine  Jeanne  mère 
de  Charles  fût  encore  vivante,  iî 
ne  laiifa  pas  depuis  ce  tems  là  de 
commencer  dans  Iqs  provifîons  & 
les  ad:es  publics  à  fe  nommer  Roi 
d'Efpagne  fans  le  confentement  & 
la  participation  des  Grands  du 
Roïaume,  ce  qu'il  continua  tou- 
jours ,  nul  n^ofant  s'expofer  à  en- 
courir l'indignation  du  Prince  en 
refiftant  à  {&s  volontés. 

LaNavarre  inquietoit  fort 
les  Efpagnols  j  car  l'on  craignoit 
que  dans  cette  révolution  &  dans 
le  changement  de  gouvernement 
il  ne  s'élevât  des  troubles  dans  ce 
Roïaume,  &  que  les  Grands  ne 
prifïent  cette  occafionpour  fe  dé- 
clarer en  faveur  de  leurs  premiers 
Souverains.  Ce  fut  la  raifbn  pour 
laquelle'  on  nomma  D.  Antoine 
Manrique  Duc  de  Najare  ,  Vice- 
Roi  de  Navarre.  On  ne  pou- 
voir jetter  \zs  y^ux  fur  un  Sei- 
gneur plus  propre  à  cet  emploi, 
foit  par  le  grand  nombre  de  parens 
&  d'amis  qu'il  avoit  dans  ceFL-  ïaU'? 
me,foit  parce  que  routes  i^fts  terres 
étoient  dans  le  voifinaç^e.  Cepen- 
dant D.  Pierre  if  Navairej  M  .ré- 
chai deNavarre  &:Maiquis  deCor- 
tez,  y  gxcita  quelques  troubles  \ 
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mais  ils  furent  bien-tôc  appaifés  j  fa  flotte  le  15).  de  Septembre  à 

parce  qu'ayant  été  arrêté  on  l'en-  Villaviciofa  dans  les  Afturies  ^  le 

voïa  à  Simancas  où  il  palFa  le  refte  Cardinal  d'Efpagne  fe  mit  auffi- 

de  Tes  jours  prifbnnier  dans  le  châ-  tôt  en  chemin  pour  aller  au  de- 

teau.  Ce  qui  acheva  de  deconcer-  vant  de  Sa  Majefté  5  mais  à  peine 

ter  tous  les  projets  des  mal  inten-  fut-il  arrivé  à  Roa,  qu'il  y  mourut 

tiennes  3  fut  la  mort  du  Roy  Jean  le  25).  du  même  mois.   Son  corps 


d'Albretqui  arriva  le  19.  de  Juin 
dans  fa  principauté  de  Bearn. 

Huit  mois  après  mourut  la 
Reine  fon  époufe.  Ils  furent  in- 
humés l'un  de  l'autre  dans  l'Eglife 
de  Notre-Dame  de  Lefcar ,  une 


fut  tranfporté  à  Alcala,  &  inhumé 
dans  le  Collège  de  faint  Ildephon- 
fe  qu'il  avoit  fait  bâtir  à  fes  dé- 
pens ^  &  auquel  il  avoit  laifTé  des 
revenus  très  -  coniiderables.  Ce 
çrand  homme  avoit  établi  Se  fondé 


des  principales  villes  de  leur  prin-     à  Alcala  une  univerflté  fur  le  plan 
cipauté  ,  quoiqu'ils  eulTent  ordon-     de  celle  de  Paris  ,  pour  y  enfei- 


né  dans  leur  teftament  que  l'on 
porteroit  leur  corps  à  Pampelune 
dans  la  fepulture  ordinaire  des 
Rois  de  Navarre  j  pour  marquer 
le  droit  qu'ils  ccnfervoient  tou- 
jours fur  ce  Royaume  ;  foible  dé- 
dommagement d'une  couronne  en- 
levée. Henri  d'Aibret  leur  fils  fut 
aulîi  fuccelTeur  de  leurs  Etats 
&  de  leurs  prétentions  fur  ce 
Roïaume. 

Marie  Reine  de  Portugal  mou- 
rut en  couche  à  Lisbonne  au  mois 
de  Mars  dans  la  fleur  de  fbn  âge , 
&  elle  fut  inhumée  dans  l'Eglife 
de  Notre-Dame  de  la  même  Ville. 
Elle  laiifa  huit  enfans  ,  qui  furent 
le  Prince  D.  Jean  l'aîné  j  les  Prin- 
cefTes  Ifabelle  ôc  Beatrix,les  Prin- 
ces D.  Louis  ;,  D.  Ferdinand  ,  D. 
Alphonfe  qui  fut  Cardinal  ^  D. 
Henry  qui  fut  auffi  Cardinal  ^  ôc 
enfuite  Roy  ,  &:  D.  Edouard ,  fans 
y  comprendre  deux  autres  Prin- 
ces qui  moururent  enfîns. 

Adrien  de  Florence  natif 
d'Utrecht  dans  les  Pays  -  Bas  , 
Doyen  de  Louvain^ôi:  depuis  Evê- 
que  de  Tortofe  en  Erj^agne^  alla 
à  Rome  où  il  fut  fait  Cardinal  le 
27.  de  Juin.  Le  nouveau  Roi 
Charles  d'Autriche  aborda  avec 


gner  toutes  les  fciences^  ainfique 
dans  cette  célèbre  Ecole  ,  s'il  cft 
permis  de  comparer  les  petites 
chofes  avec  Iqs  grandes.  Rien 
néanmoins  ne  fut  plus  glorieux  & 
plus  avantageux  à  i'Efpagne  ,  Se 
par  le  concours  extraordinaire  des 
jeunes  gens  qui  vinrent  de  toutes 
les  Provinces  étudier  dans  cette 
Uuniverfitéj  Se  par  le  grand  nom- 
bre d'hommes  illuftres  en  toutes 
fortes  de  fciences  qui  en  fbrtirent. 
Le  Cardinal  d'Efpagne  fut  11.  ans 
Archevêque  de  Tclede.  Le  Car- 
dinal de  Croy  Flamand  lui  fucce- 
da  ;  mais  il  ne  vint  jamais  en  Ef^ 
pagne. 

Cette  année  fut  remarquable 
particulièrement  par  deux  grands 
évenem.e."  Sj  le  premier  fut  la  fin 
de  l'Empire  des  Soudans  en  Egyp- 
te 5  le  iecond  fut  la  monftrueufe 
htrefie  de  Martin  Luther ^  qui 
s'éleva  en  Allemagne  ^  ôc  qui  de- 
vint la  fburce  d'une  infinité  de 
malheurs  dans  toute  l'Europe 
Chrétienne. 

Depuis  que  l'Egypte  avoit  été 
conquife  par  les  Romains  ,  elle 
;  voit  toujours  été  foumife  à  leur 
domination  jufqu'à  l'Empire  d'He- 
raclius ,  fous  lequel  le  faux  Pro^ 
A  il 
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plicte  Mahomet  fe  rendic  maître 
de  cette  Province  par  \qs  armes. 
Après  fa  mort  les  CaiiFts  demeu- 
rèrent paifibles  po/FeiLurs  de  cet- 
te Province  ,  &  réglèrent  avec 
une  égale  autorité  les  affaires  de 
Ja  Religion  &  de  TEcat ,  ainfi  que 
leur  Prophète  i'avoit  ordonné. 
Cette  forme  de  gouvernement 
dura  jufqu'au  tems  des  Croifades; 
car  Amauri  Roi  de  Jerufalem 
ayant  pris  la  ville  de  Damiette  ap^ 
pellée  autrefois  Vdufe ,  reduiiîc  les 
Califes  à  de  telles  extremités.qu'ils 
furent  oblieés  oour  fe  fouten.r  de 
demander  de  puiflans  fecours  au 
Soudan  de  Sirie.  Saracon  fuc  ce- 
lui à  qui  le  Soudan  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu'il  en- 
voya au  fecours  du  Caliphe.  Ce 
nouveau  General  s'empara  de  l'E- 
gypte pour  fe  recompenfer  de  la 
peine  qu'il  avoit  prife  de  la  dé- 
fendre centre  les  Chrétiens  ^  &  il 
ne  lailfa  plus  au  Caliphe  que  l'au- 
torité fur  les  affaires  de  Ja  reli- 
gion, 

L  E  fameux  Saladin  ^  iîls  de  Sa- 
racon fut  £n  même  tems  Soudan 
dç  Syrie  &  d'Egypte.  Après  s'être 
rendu  redoutable  par  le  grand 
nombre  de  vicloires  qu'il  rempor- 
ta, &  par  la  prife  de  Jerufalem 
qu'il  enleva  aux  Chrétiens  ,  il  les 
reduifit  aux  dernières  extrémités 
&  les  chafFa  de  prefque  toute  la 
Syrie. 

P  E  u  de  tems  après  Melech 
Sakj  qui  avoit  fuccedé  à  Saladin  , 
ie  voyant  trop  foible  pour  refi fier 
j^ux  efîôrrs  des  Chrétiens ,  &  pour 
exe\:uter  les  projets  qu'il  formoit , 
fe  fervit  d'un  granJ  nombre  d'Ef- 
claves  qu'il  acheta  des  Scythes, 
&:  avec  le  fecours  de  ces  troupes 
braves  &  agueries  ,  il  fit  enco- 
re de    nouvelles   conquêtes  ,  il 
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/it  même  faint  Louis  piiiî)nm*ej? 
au  fiege  de  Damiette.  Ces  hicXz- 
y  es  ayant  fait  njourir  Melech  Sala 
leur  Souverain  j  au  fecours  du= 
quel  ils  étoieot  venus ,  fe  rendi- 
rent maîtres  de  l'Egypte  &  de  la 
Syrie  ,  &  choifîrent  pour  Roi  un 
d'entre  eux  nommé  Turquemin, 
mais  à  condition  qu'il  ne  laifferoit 
pas  l'empire  à  fa  pipflerité;,  &  que 
les  autres  Efclaves  ne  pourroient 
aulTi  lailler  \ç.^  emplois  mihtai- 
res  à  leurs  enfans  j  qu'au  contraire 
il  faudroit  pour  fervir  dans  les 
troupes  être  né  de  parons  Chré- 
tiens,  &  avoir  renoncé  à  la  Reli- 
gion Chrétienne.  On  les  nomma 
jXdiimmelm  ^  &  c'efl  parmi  ces 
Mammelus  qu'on  choififfoit  le 
Roi. 

Cette  forme  de  gouverne- 
ment dura  près  de  trois  fîecies  , 
&  jufqu'au  tems  Cajet  Bey  qui 
battit  fouvenc  les  Turcs  ,  &  qui 
regnoit  en  Egypte,  pendant  que 
Ferdinand  le  Catholique  regnoic 
en  Efpagne.  ÇampfQn  fuccelleur 
de  Cajet -Bey  voyant  que  le$ 
Turcs  avoient  défait  \t^  1  erfans 
proche  de  Tauris ,  &  craignane 
que  ces  redoutables  vainqueurs 
ne  viniFent  fe  jetter  dans  la  Syrie> 
refôlut  de  les  prévenir.  Dès  l'an- 
née précédente  il  porta  la  guerre 
dans  l'Afie ,  mais  fon  armée  fut 
taillée  en  pièces  par  celle  de  Selim 
Empereur  des  Turcs  ,  &  il  mou- 
rut dans  le  combar  qui  fe  donna 
près  de  Damas.  Les  foldats  de 
L  ampfon  mirent  en  fa  place  To- 
mum-Bey  \  mais  celui-ci  ayant  été 
battu  par  les  Turcs  dans  une  ba- 
taille qui  fe  donna  auprès  du 
Grand  Caire  ,  dont  ils  fe  rendi- 
rent maîtres^  il  fut  pris  &  ein- 
pallé. 
Les  TyRcs  après  cette  ^"^^^^r. 
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îse  vicioiire ,  ôc  plu/îeurs  au:res 
grands  avantages  ,  s'emparèrent 
de  la  Syrie  de   de  l'Egypte   fans 
îiulie  oppoficion.  Cette  conquête 
.étendit  cohfiderablement    la  do- 
mination de  ces  Infidèles  pour  le 
rnallieur  des  Chrétiens.  Quant  è 
rherelic  de  Luther  ,  en  voici  l'o- 
rigine.   Le  Pape   Jules  IL  avoit 
Entrepris  de    rebâtir  la  fuperbc 
JEgliie  de  faint  Pierre  de  Rome. 
X^eon  X.  qui  lui  fucceda  entrant 
dans  les  delFeins  de  fbn  Predecef- 
feur  j  voulut  continuer  l'édifice  , 
^  pour  en  venir  plus  aifément  à 
bout ,  il  fit  publier  un  Jubilé  uni- 
verfel  dans  tout  le  monde  Chré- 
tien en  faveur  de  ceux  qui  vou- 
droient  bien  par  quelques  aumô- 
nes contribuer  aux  frais  necelîai- 
res  pour  achever  i'Eghfe.  Aibert 
Archevêque  de  Maycnce  ^que  fa 
Sainteté  avoit  chargé  du  loin  de 
faire  publier  la  Bulle  en  Allema- 
gne ,  donna  cette  commiffion  ^ux 
Religieux  de  S.  Dominique.  Fré- 
déric Eied:eur  de  Saxe  avoit  peu 
d'années    auparavant    fondé   une 
Umverficéians  la  ville  de Wittem- 
berg,  une  des  plus  confiderables 
de  Tes  Etats.  Martin  Luther  Re- 
ligieux de  faint  Auguftin  ^qui  exi- 
feignoit     alors    l'Ecriture    iainte 
dans  cette    nouvelle  Univerfité  y 
jaloux  de  voir  qu'on  eût  préféré 
aux  Religieux  de  (on  Ordre  ceux 
de  faint  Domiiiique  ^  comnjence 
par  déclamer  en  chaire  contre  ces 
Indulgences  &  contre  ceux  qui  les 
publioient:  il  dit  aux  peuples  qu'ils 
ne  dévoient  pas  fe  Uiifer  furpren- 
dre  par  les  artifices  de  ces  Pré- 
dicateurs ;  que  ces  marchandifes 
qu'on  leur  envoyoït  de  Rome  n'é- 
toi^nt   pas   ailés   précieufe§  pour 
qu'on  les  achetât  fi  cher  ,  &  que 
jl'frgent  qu'on  y  envoyeroit  po> 


E    D'ESPAGNE.  ^ 

voit  être  employé  plu3  utilemeac 
ailleurs. 

Telles  furent  les  premières 
étincelles  d'un  incendie  qui  mic 
prefque  toute  l'Europe  ChréJen- 
ne  en  feu  ,  &c  que  plufieurs  fiecles 
ne  pourront  peut-être  éteindre. 
Luther  voyant  qu'on  l'écoutoit 
avec  plaifir  dans  fes  prédications 
qui  n'étoient  que  des  faryres  con- 
tinuelles de  la  Cour  de  Rome  ^ 
n'en  devint  que  plus  infôlent.  Le 
nombre  de  ceux  qui  voulurent 
s'emprelTer  de  remédier  au  mal, 
ôç  qui  n'y  apporterenr  pas  toute  la 
prudence  ôc  tous  les  nienagemens 
neceiraires,  ne  firent  que  l'aigrir 
ôç  l'envenimer  j  au  lieu  qu'en  le 
méprifant  il  fe  feroit  peut  -  être 
diliipé  de  lui- même  ,:  mais  il  efi: 
bien  plus  aifé  de  cond;imner  les 
fautes  qu'on  a  faites  que  de  les 
éviter  avant  qu'elles  le  falïent. 

Il  y  avoit  déjà  plufieurs 
annct'S  qu'il  s'étojt  glifîé  de  terri- 
bles abus  en  Allemagne,  ôc  que 
les  peuples  étçient  plongés  dans 
les  plus  affreux  dereglemens.  Oti 
les  remarquoit  même  dans  ceux 
qui  avoient  le  plus  d'obligation  de 
s'en  preferver.  Cette  occafion  Sc 
les  déclamations  de  Luther  firent 
que  le  mal  éclata  encore  davan- 
tage. Quand  les  peuples  (e  foule- 
vent  _,  il  eft  prefque  égalemtnç 
dangereux  de  diffimuler  leur  au- 
dace par  l'impunité  ,  ôc  d'avoir 
recours  aux  armes  pour  les  dom- 
pter. 

La  Princefie  Eleonor ,  Cœur  du      L'an 
nouveau  Roy  d'Efpagne  ,  époufa      lîi^p 
Emmanuel  Roy  de  Portugal.    La 
cerernonie  des  noces  fe  fit  àC  ato, 
rien  n'y  manqua  pour   la  rendre  . 
magnifique.  De  ce  mariage  /orti- 
rent  le  Prince  D.  Charles  ,  qui  ne 
vécut  pas  long-cems  ^  ôc  la  Prin^ 
A  iij 
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ceiïê  Marie  qui  mourut  fans  être 
/mariée. 

Comme  l'Archevêché  de  To- 
lède étoit  d'une  très-grande  éten- 
due ,  on  propo/â  de  le  démembrer 
&  de  mettre  des  Evêques  parti- 
culiers à  Madrid  ôc  à  Talavera. 
Le  P.ipe  Léon  y  confentit  fans 
peine  ,  ôc  expédia  fur  cela  une 
Bulle  dans  laquelle  il  donnoit  com- 
milfion  au  Cardinal  Adrien  ^  à  l'E- 
vêque  de  Cofenza  fbn  Nonce  en 
Caftiile  ,  &  à  D.  Alphonfe  Man- 
rique  Evêque  de  Ciudad- Rodri- 
go j  de  faire  les  informations  ne- 

ceffàires  fur  les  avantages  &  les 
•  •  •  ^ 

mconveniens  qui  pourroient  fe  ren- 
contrer dans  l'éredionde  ces  nou- 
veaux Evêchés  jmaison  y  trouva 
tant  de  difficultés ,  qu'on  fut  enfin 
obligé  d'abandonner  ce  deffein. 
L'AN  L'Empereur  Maximilien  étant 

ijip.  mort  le  ii.  de  Janvier  à  Belz  en 
Bavière  ,  les  Electeurs  s'alTemble- 
lent  félon  l.i  coutume  à  Francfort 
pour  lui  choifir  un  fucce/feur. 
Comme  pluf  eurs  Princes  preten- 
doient  à  l'Empire ,  il  y  eut  pen- 
dant la  Diète  de  puiiîàntes  bri- 
gues. La  plus  forte  étoit  en  faveur 
de  François  LRoy  de  France;  mais 
malgré  iQS  partifans ,  Charles  Roi 
d'Eipagne  lui  fut  préféré  ^  &  fut 
élu  Empereur  le  iSt  de  Juin  par 
le  plus  grand  nombre  des  Elec- 
teurs. Cependant  comme  les  Rois 
de  Naples  en  qualité  de  feuda- 
teurs  du  faint  Siège  a  voient  de- 
fenfe  des  Souverains  Pontifes  d'ac- 
cepter l'Empire  ,  le  nouvel  Em- 
pereur obtint  du  Pape  la  difpenfe 
à  condition  que  dans  la  fuite:,il  fe- 
roit  obligé  de  payer  chaque  an- 
née fept  mille  écus  a  la  Chambre 
Apoftolique,  &  de  prefenter  une 
îiaquenée  blanche  au  Pape,  ce  qui 
iê  pratique  encore  à  prefent.  Il  ne 
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paroit  pas  néanmoins  que  cela  fe 
fbit  exécuté  parfaitement  que 
quelques  années  après. 

Ce  fut  àBarcelonequeleRoi 
d'Efpagne  apprit  la  nouvelle  de 
fbn  élection  à  l'Empire  ;  il  régla  le 
pluspromptement  qu'il  put  toutes 
fes  affaires,  &  ayant  tra verfé  l'Ef- 
pagne  il  ne  pût  s'embarquer  plu- 
tôt que  le  mois  de  May  au  port 
de  la  Corooie.  Etant  arrivé  en 
Flandres  il  fe  rendit  avec  toute  la 
diligence  poffibie  à  Aix  la  Cha- 
pelle, où  il  reçut  d'abord  la  Cou- 
ronne Impériale  le  iz.  d'06lobre 
par  les  mains  de  l'Archevêque  de 
Cologne,  fuivant  la  coutume.  Il 
céda  en  même  tems  au  Prince  Fer- 
dinand fbn  frère  l'Autriche  &  tous 
les  Etats  que  l'Empereur  Maximi- 
lien leur  ayeul  avoir  polîedés  en 
Allemagne. 

L'Empereur  en  partant  d'E/pa- 
gne  laiiîa  en  Caflilie  pour  Regens 
du  Royaume  le  Cardinal  Adrien , 
le  Connétable  de  Caftille,  D.  Inigo 
de  Velafco  &  l'Amirante  D.Henri 
Henriquez.  Leur  premier  foin  fut 
de  ne  rien  négliger  pour  calmer 
l'efprit  des  peuples  qui  paroilïbient 
mécontens  &c  di/pofés  à  fe  foule- 
ver.  Mais  malgré  leurs  ména-^e- 
mens,  leur  attention  ôc  leur  ha- 
bileté ,  ils  ne  purent  empêcher  les 
mutins  de  prendre  les  armes.  Les 
villes  fe  liguèrent  &  il  s'éleva  en 
Efpagne  une  guerre  civile.  Onfe 
plaignoit  de  l'avarice    des    Fla- 
mands  qui    enlevoient   tout  l'or 
d'Efj^agne  ;  que  leur  domination 
trop  dure  &  trop  imperieufe  étoit 
infoutenable,  qu'ils  opprimoient  la 
liberté   ôc   violoient  les  loix    du 
Roïaume:  mais  on  murmuroit  par- 
ticulièrement de  ce  que  le  Sei- 
gneur de  Chiëvres  qui  avoir  été 
Gouverneur  du  jeune  Roi ,  non 
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content  d'avoir  fait  Guillaume  de 
Croy  {on  neveu  ,  fils  de  fa  fœur 
Archevêque  de  Tolède  après  la 
mort  du  Cardinal  Ximenèsj  avoit 
employé  mille  artifices  pour  alté- 
rer les  efpeces  d'or  ,  ce  qui  cau- 
fbit  un  préjudice  très-  confidera- 
ble  à  coût  le  commercé  d'E/pagne. 
D.  Jean  de  Padilla  un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  Tolède  ^  ôc 
D.  Antoine  d'Acunha  Evêque  de 
Zamora  ,  étoient   les  principaux 
Chefs  de  la  révolte,  &foutenoienc 
les  ligues  formées  par  les  villes 
les  plus    confiderables  ,    qui   fe 
crurent   en   droit  de  s'unir  pour 
fôutenir  l'intérêt  public.  Les  Re- 
belles ôc  les  croupes  du  Roi  en 
vinrent  aux  mains  en  plulîeurs 
endroits  fans  que  la  vidioire  fe  dé- 
clarât entièrement  ni  pour  les  uns 
ni  pour  les  autres.  Mais  les  Roïa- 
liftes  vers  la  fin  de  l'année  s'étanc 
rendus  maîtres  de  Tordefillas,  où 
les  Rebelles  s'étoient  fortifiés  ôc 
où  ils  tenoient  la  Reine  Jeanne , 
le  parti  de  ceux-ci  commença  fort 
à  déchoir.  Enfin  aïant  été  entière- 
ment battus  le  25 .  d'Avril  de  l'an- 
née fuivante  auprès  de  Villatar , 
où  leurs  principaux  Chefs  furent 
faits  prifbnniers,  tout  fut  bientôt 
calmé.  L'autorité  ôc  la  prudence 
du  Confeil  Roïal  fur  qui  l'Empe- 
reur   fe  repofbic  ablblument  de 
tout  ce   qui  concernoit  i'adminif- 
tration  de  ùs  Etats  ,  ne  contribua 
pas  peu  à  dilîîper  les  révoltes  ôc  à 
ramener  hs  efprits.  Jean  de  Pa- 
dilla ^  Bravo  ôc  Maldonado,  qui 
avoient  été  les  premiers  auteurs 
de  ces  troubles  ,  furent  exécutez 
à  mort ,  ôc  TEvêque  de  Zamora 
fut  conduit  au  Château  de  Siman^- 
cas  où  il  demeura  prifbnnier. 

Marie  de  P.checo  époufe  de 
Jean  de  Padilla ,  femme  d'un  gc- 
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nie  ôc  d'un  courgge  beaucoup 
au  deiïus  de  /on  iexe ,  fans  fe  laif- 
fer  abbattre  par  le  fupplice  ôc  la 
mort  de  fbn  mari  _,  prit  fa  place , 
fe  déclara  Chef  des  Mecontens  , 
ne  négligea  rien  pour  fomenter  les 
ligues  des  villes  unies ,  ôc  les  en- 
couragea à  maintenir  la  liberté 
publiques  n^ais  les  efforts  de  cette 
Heroine  produifirent  peu  de  chofe. 
D'un  autre  côté  le  Duc  de  Sogorbe 
tailla  en  pièces  proche  de  Morve- 
dro  les  Germanats  de  fValence. 
C'eft  ainfi  que  les  Rebelles  ôc  les 
mecontens  fe  nommoient  dans  ce 
Roïaume. 

Gui  LL  AUME  de  Croy  Arche-  j, 
vêque  de  Tolède  mourut  le  11. 
de  Janvier  en  Allemagne  avant 
que  d'être  venu  en  E/pagne  ,  fans 
avoir  ni  pendant  fa  vie  ,  ni  à  la 
mort  rien  fait  de  remarquable.On 
lui  donna  pour  lucceffeur  D.  Al- 
phonfe  de  Fonfeca  un  êiçs  grands 
Prélats  qu'eut  alors  l'E/pagne  ôc 
des  plus  diftingués  par  la  vafte  é- 
rendue  de  ion  génie.  Il  fut  tranf^ 
feré  de  l'Archevêché  de  Compof- 
telle  à  celui  de  Tolède  ,  ôc  celui 
de  Compoftelle  fut  donné  au  Li- 
cencié D.  Jean  de  Tavora  qui  é- 
toit  du  Confeil  de  l'Inquifition  ôc 
qui  avoic  été  Evêque  de  Ciudad- 
Rodrigo  ,  ôc  d'Ofme.  Tavora  é- 
toit  neveu  de  D.  Digue  Deza  Ar- 
chevêque de  Seville. 

Les  guerres  de  Ca/lille  don- 
nèrent occafion  à  une  nouvelle 
guerre  dans  la  Navarre,  en  voici 
l'occafion  :  Les  Efpagnols  après 
la  conquête  de  ce  Royaume  ,  a- 
voient  démoli  jprefque  toutes  les 
places  fortes  i  l'année  précédente  j 
ils  en  avoient  enlevé  la  plus  gran- 
de partie  de  l'artiilerie  ôc  retiré 
ce  qu'ils  y  avoient  de  meilleures 
troupes  pour  s'oppoferauxRebçL 
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les  de  Caftille.  Le  Roi  de  France 
qui  avoit  une  extrême  paflion  de 
rétablir  Henri  d'Albrec  fur  le 
trôiie  de  fesancêcres^  crut  devoir 
profiter  de  la  conjoncture  qui  fe 
prefentoic  pour  exécuter  Ton  deC- 
fein.  Il  envoya  une  grolïe  armée 
du  côté  de  la  Navarre,  fous  la 
conduire  d'André  de  Foix  Sei- 
gneur de  Lefpare  ,  frère  d'Odet 
de  Foix  Seigneur  de  Lautrec. 

Des  QV  Eles  troupes  de  France 
furent  encrées  dans  le  Roïaume  , 
toutes  les  villes  jufqu'à  Pampe- 
lune  ouvrirent  les  portes  aux 
François. D  MinriqueVice-Roide 
Navarre  fut  obligé  d'abandonner 
la  Capitale  ,  n'étant  pas  en  état  de 
la  deffendre.  Le  Château  te.  oie 
néanmoins  encore  pour  les  Efpa- 
gnois.  Les  François  i'atcaquoient 
vigoureufement,  ôcil  étoit  deffen- 
du  avec  une  égale  valeur  par  D. 
Ignace  de  Loyola  d'une  des  plus 
illufires  familles  de  la  Province  de 
Guypufcoa,  Officier  en  ce  tems 
là  dans  les  troupes  Espagnoles  &c 
depuis  Fondateur  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus  :  comme  il  écoic  fur 
la  brèche  pour  animer  les  troupes 
à  foutenir  l'effi^rt  des  François  qui 
montoient  à  l'affaut  ^  un  éclat  de 
pierre  qu'un  boulet  de  canorît  avoit 
brifée  ,  lui  rompit  une  )ambe  6s 
blelfa  l'autre  ;  il  s'en  relfentit  le 
lefte  de  fa  vie  Sa  blelfure  l'a ïanc 
mis  hors  de  combat  ,  les  affiegés 
perdirent  courage  6c  remirent  le 
Château  aux  François  ,  qui  par 
là  fe  rendirent  maîtres  de  tout  le 
Roïaume. 

Le  Gênerai  François  fier  de 
ces  avantages,  qui  paiîoient  Ces 
efperances  au  lieu  de  fe  conten- 
ter d'avoir  recouvré  en  fi  peu  de 
tems  &  d'une  manière  fi  glorieufe 
toute  laNavarre^voulut  entrer  fur 
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les  terres  de  Caftille  Se  mit  le  fie^ 
ge  devant  Logrognoqui  tintaflez 
long- tems  pour  donner  aux  Eipa* 
gnois  le  tems  de  courir  au  fecours 
de  la  Place ,  &  de  faire  lever  le 
fiege.  Nos  troupes  ayant  pourfui- 
vi  les  François ,  les  joignirent  pro- 
che de  Pampelane  dans  un  lieu 
nommé  Noayn  peu  éloigné  du  port 
de  Reniega ,  les  battirent  &  fi- 
rent grand  nombre  de  prifonnierso- 
Après  cette  défaite  le  Roïaume 
de  Navarre  6c  la  Capitale  même 
retournèrent  fous  la  domination 
Eipagnole  avec  autant  de  facihté 
qu'elle  avoit  été  eonquife  par  l'ar- 
mée Françoife, 

Le  Roi  chagrin  de  ce  mau- 
vais fuccès,  voulut  avoir  fa  revan- 
che j  il^envoya  une  féconde  arm-  e 
plus  nombreufe  que  la  première 
îous  la  conduite  de  l'Amiral  d'An- 
nebaut ,  qui  étant  entré  du  côté 
de  la  Bifcaye ,  mit  le  fiege  devant 
Fontarabie  plaee  forte,  fituée  fur 
la  frontière  de  France.  Il  s'en  ren- 
dit bien- tôt  maître  ,  après  laprife 
de  la  place  il  y  eut  plufieurs  pe-^ 
tits  combats  entr-e  nos  troupes  6c 
les  François.  Enfin  les  Efpagnols 
reprirent  Fontarabie, 

La  PRiNCEiSE  Beatrix  la  plu&- 
jeune  des  filles  du  Roy  de  Portu- 
gal ,  aïant  été  promife  en  mariage 
à  Charles-  Duc  de  Savoy  e  ,  on  é- 
quipa  au  Port  de  Lifbonne  une  Ef 
cadre  fur  laquelle  on  conduifit  la 
Princelîe  par  mer  en  Piémont  pouï 
joindre  le  Duc  Ion  époux.  La  cé- 
rémonie du  mariage  fe  fit  avec 
beaucoup  de  magnificence  j  mais 
la  joie  en  fut  bien-tôt  troublée  par 
la  mort  du  Roy  de  Portugal  per& 
de  la  nouvelle  Duche(fe.  Il  mou- 
rut dans  le  mois  de  Décembre  6c 
fut  inhumé  dans  le'  célèbre  Mo- 
nafiere  de  Beiem  qu'il  avoit  fàir- 

bâtie 
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âvdit  deftiné  pour  être  déformais 
la  fepukure  des  Rois  Tes  fucceP 
feurs  ôc  de  la  famille  l^oy aie.  D. 
Jean  III.  fucceda  à  Emmanuel 
Ion  père. 

Le  Pape  Léon  X.  mourut  à 
Rome  le  i.  de  Décembre.  Il  ac- 
quit beaucoup  de  gloire  ôc  ren- 
dit {on  nom  precieUx  à  la  pofte- 
rité,  non -feulement  pour  avoir 
procaré  la  paix  à  l'Icalie  ,  &  ccm- 
mencé  à  faire  refleurir  les  fcien- 
ees  ôc  les  arts  en  protégeant  les 
Savans  ,  mais  encore  plus  parti- 
culièrement pour  avoir  rétabli 
rUniverfité  de  Rome ,  en  y  fon- 
dant des  Chaires  publiques  pour 
coûtes  les  fciences  ,  &  en  y  atti- 
rant de  tous  côtés  tout  ce  qu'il 
pouvoi-t  trouver  d'habiles  gens 
au /quels  ii  donnok  d^  appointe- 
ra ens  confide râbles.  On  Taccufe 
d'avoir  trop  aimé  le  plaifïra  Ôc  de 
n'avoir  pas  toujours  mené  une  vie 
aulTi  régulière  que  le  demandoit 
la  place  éminente  qu'il  occupoit.; 
On  le  blâmoit  encore  d'avoir  été 
îrop  occupé  du  foin  d'aggrandir 
fa  famille,  &  en  particulier  ion 
frère  Julien  de  Medicis,  après  la 
mort  duquel  il  n'épargna  rien 
pour  élever  Laurent  de  Medicis 
Ion  neveu  fils  de  Pierre  de  Medi* 
cls  ion  frère.  Ce  fut  la  râiiôn  pour 
laquelle  il  entreprit  de  dépouiller 
François-Marie  de  la  Rovcré  Duc 
d'Urbin  ,  de  cette  Principauté. 
Mais  la  mort  trop  prompte  de 
Pierre  de  Medicis  &  de  Laurent 
fon  fils  y  renverfa  bien-tôt  les  pro- 
jets de  ce  Pape  ;on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  que  je  mette  icy 
en  abrégé  la  généalogie  de  k  mai- 
ion  de  Medicis. 

Le"  grand  Cofme   de  Medicis 
qui  vivoit  à  Florence  vers  l'an 
1420.  eut  un  fils  nommé  Pierre. 
Supplément' 
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Celui-cy  fut  père  de  Laurent  & 
de  Julien.  Laurent  l'aîné  eut  trois 
fils,  Pierre  II.  étoit  l'aîné.  Jean 
qui  étoit  le  fécond,  fut  le  Pape 
Léon  X.  &  le  troifiéme  s'appella 
Julien.  Le  premier  Julien  frère  de 
Laurent  eut  un  fils  naturel  qui  ie 
nomma  Jules  :  il  ne  vint  au  mon- 
de qu'après  la  mort  de  ion  père  ^ 
&c  dans  la  fuite  il  parvint  au  ^ou- 
verain  Pontificat  fous  le  nom  de 
Clément  VII.  Pierre  de  Medicis 
frère  du  Pape  Léon  X.  eut  un 
fils  nommé  Laurent  le  jeune,  qui 
fut  General  des  troupes  de  l'E- 
glife  ibus  le  Pontificat  de  ion  on- 
cle Léon  X.  Ce  Laurent  eut  un 
^h  naturel  à  qui  l'on  donna  le  nom 
d'Alej^andre  ,  &  qui  dans  la  fuite 
fut  Duc  de  Florence  j  mais  il  ne 
lailFa  de  Made'aine  de  Boulogne 
ion  épcufe  légitime,  qu'une  fille 
qui  fut  Catherine  de  Medicis  la- 
quelle devint  Reine  de  France 
par  fon  mariage  avec  Henri  ie- 
cond.  C'cft  par  là  que  la  famille 
de  Medicis  devint  alliée  de  la  plu- 
part à^s  maifons  Souveraines  de 
l'Europe.  Julien  de  Medicis  frère 
du  Pape  Léon  X.  eut  un  fils  nom- 
mé Hyppolite,  qui  fut  depuis  Car- 
dinal,&  auquel  ion  oncle  Clément 
VII.  donna  le  chapeau.  Ce  petit 
détail  fuffira  pour  donner  une  idée 
générale  de  la  maiibn  de  Me-' 
dicis. 

Après  la  mort  du  Pape  Léon  L'Aîir 
X.  les  Cardinaux  élurent  le  10.  de  ifix^ 
Janvier  pour  ion  fucceileur  le 
Gardmal  Adrien-,  quoyqu'abiênc 
&  Flamand  de  nation.  Il  étoit  alors 
en  Efpagne  ,  dont  il  a  voit  la  prin- 
cipale adminiflraticn  dans  i'abfen- 
ce  de  FEmpereur.  11  apprit  la  nou- 
velle de  ion  exaltation  au  Ponti- 
ficat à  Victoria  oii  il  avoit  été  obli- 
gé de  fe  rendre  pour  animer  pai^ 
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fa  prefence  nos  troupes  dans  la 
guerre  que  l'Efpagne  avoic  contre 
la  France  &  pour  tenter  toutes  les 
voyes  de  recouvrerFontarabie.Dcs 
qu'il  fçuc  Ton  élection  ,  il  fe  hâta  de 
pafler  en  Italie  ,  mais  il  ne  put  ar- 
river à  Rome  que  vers  le  com- 
jmencement  de  l'Eté.  Son  Pontifi- 
cat fut  court  n'ayant  duré  que 
vingt  mois.  Il  ne  changea  point 
l'on  nom ,  &  fe  fit  appeller  Adrien 
yi.  Il  canoniza  totAntonin  Ar- 
chevêque de  Florence  ,  ôc  faint 
Benon  autrefoisEvêquedeMifnie. 
Les  troupes  de  1- Empereur  fous  le 
commandement  de  TArchevêque 
de  Barj ,  défirent  à  Tolède  les  Re- 
belles qui  avoient  ofé  attaquer 
cette  ville  &  qui  ferroient  de  près 
la  place  ;  le  combat  fe  donna  un 
Lundy  jour  de  faint  Biaife^.de 
Février,  &  cette  vidoirc  termina 
Ja  guerre  des  mécontens. 

L'Empereur  Charles  -  Quint 
.ayant  lailTc  en  Allemagne  le  Prin- 
ce Ferdinand  fon  frère  avec  la 
quaUté  ôc  les  pouvoirs  de  Vicaire 
de  l'Empire, partit  pour  l'Eipagne 
afin  d'appaifer  les  troubles  élevés 
dans  fçs  Etats  &  d'y  régler  toutes 
chofcs.  Il  arriva  à  Santander  le 
î6.  de  Juillet. 

Chriftierne  Roy  de  Dannemarc 
avoit  époufé  Ifabelle  d'Autriche 
fœur  de  Charles-Quint.  Frédéric 
oncle  de  Chriftierne  ôta  la  cou- 
ronne au  Roy  fon  neveu,  le  chafl 
fa  de  fes  Etats  &  l'obligea  de  fe 
retirer  dans  les  Pays  Bas  ,  où  il 
fefta  jufqu'à  la  mort ,  qui  n'arriva 
q[ue  dix  ans  après  avoir  perdu  fon 
Royaume.  Il  laifla  deux  filles  j  Ifa- 
belle qui  étoit  l'aînée  époufa  Al- 
phonfe  Duc  de  Lorraine,  &  Ca- 
therine la  cadette  fut  mariée  avec 
François  Sforce  Duc  de  Milan. 
Le  Pape  Adrien  Vt.  accorda  à 
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l'Empereur  Char'es-Quint  &  aux  t  * .  „ 
Rois  d'Eipagne  les  fucceireurs  ,  la 
nomination  de  tous  les  Evêchés 
d'Efpagne,  &  en  fit  expédier  la 
Bulle  le  6.  du  mois  de  Septembre  i 
il  lui  accorda  encore  i'adminiftra- 
tion  perpétuelle  des  trois  grand- 
Maitrifes  Militaires  d'Efpagne,  ce 
que  les  Souverains  Pontifes  fes 
predecefieurs  n'avoitnt  accordé 
d'abord  à  Ferdinand  que  pour  um 
tems  limité. 

Adrien  mourut  à  Rome  le  12. 
de  Septembre,  accablé  de  lôins  ôc 
d'ennui  de  voir  que  les  Turcs  s'c- 
toienc  rendus  maîtres  l'année  pré- 
cédente de  l'ifle  de  Rhodes  après 
un  fiege  de  huit  mois.  Ce  fut  pen- 
dant la  vacance  du  faint  Siège  , 
que  mourut  à  Rome  le  i6.de  Dé- 
cembre le  Cardinal  Bernardin  de 
Carvajal  ,  qui  avoit  été  d'abord 
Evêque  d'Aftorga ,  enfuite  de  Ba- 
dajoz,  de  Carthagene,  de  Siguen- 
za,  &  de  Plafencia.  Guttiere  de 
Carvajal,  neveu  du  Cardinal  lui 
fucceda  dans  l'Evêché  de  Plafen^. 
cia,  dont  fon  oncle  s'étoit  demis 
en  fa  faveur.  Le  nouvel  Evêque^ 
de  Plafencia  étoit  fils  du  Licentié  ^ 
François  de  Varias  Sur-intendant 
des  Finances,  &  d'Inez  de  Carva- 
jal. La  même  année  mourut  en^ 
core  D.  Piegue  de  Deza  natif  de 
Toro ,  qui  avoit  été  Précepteur  du 
Prince  D.  Jean.  Il  9.voit  étélûc- 
ceiîîvement  Evêque  de  Salaman- 
que,  de  Jaen  Archevêque  de  Se- 
ville  ,  Grand  Inquifiteur  &  nom- 
mé à  l'Archevêché  de  Tolède.  Il 
fit  imprimer  fous  fon  nom  les  ou- 
vrages de  Capreolus  fur  le  Maîtrç 
des  Sentences,  après  y  avoir  ajoûr 
té  peu  de  chofe, 

Après  la  mort  d'Adrien  VI.  le 
Cardinal  Jules  de  Medicis ,  coufin 
germain  de  Léon  X.  fut  élevé  m 
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Souverain  Pontificat  le  20  de  Dé- 
cembre. Il  prie  le  nom  de  Clé- 
ment VII.  Il  gouverna  l'Eglife  dix 
ans,  dix  mois  Ôc  fept  jours.  Il  con- 
firma l'Ordre  des  Theatins  ibusle 
nom  de  la  Congrégation  de  l'amour 
âtvin ,  fondé  par  Pierre  Carafîo 
Evêque  de  Theate,  &  par  quel- 
ques autres  faints  Ecclefialliques 
qui  s'unirent  à  lui.  Leurs  habits 
ne  font  point  difFerens  de  ceux  àts 
Prêtres  feculiers.  Leur  principale 
occupation  eft  de  chanter  l'Office 
divin.  Leur  vie  efl  fort  retirée  6c 
dégagée  des  foins  extérieurs. 
L'an  Le  Pape  Clément  VII.  allarmé 

1524.     de  la  puilfancedeCharles-Quintj 
Cette  an-  &  appréhendant  que   ce  Prince 
née  man-    après  avoir  reconquis  le  Milanois 
que  dans  le  r      t       t-  •        \  -^     j»   r 

fommaire  ^"^^  ^^^  François ,  n'entreprit  d  ai- 
de Maria-  Servir  toute  l'Italie ,  fit  une  ligue 
sa.  avec  le  Roy  de  France  &  les  Vé- 

nitiens pour  arrêter  le  progrès  de 
l'Empereur  ;  car  quoique  Charles- 
Qiiinc  en  chailant  du  Milanois  les 
François  ,  déclarât  qu'il  n'avoit 
entrepris  cette  guerre  que  dans 
la  refoiution  de  rétablir  les  Sfor- 
ces  dans  un  Duché  qu'ils  preten- 
doient  leur  appartenir  \  les  Ita- 
liens naturellement  dcfians  ap- 
prehendcient  que  ce  ne  fut  qu'un 
prétexte  dont  on  vouloit  amufer 
le  public,&  que  ce  Prince  n'ayant 
plus  les  François  pour  concurrens, 
n'entreprît  de  fe  rendre  maître 
du  refte  de  l'Italie  ,  dont  il  polie- 
doit  déjà  une  bonne  partie. 

L'Empereur  qui  vouloit  conier- 
ver  le  MilanoiSj&  ôcer  aux  Fran- 
çois l'envie  &  les  moïens  de  le  re- 
prendre ,  ordonna  à  Lanoy  Vice- 
Roi  de  Naples,&  fans  contredit 
un  de  ^s  plus  habiles  Généraux , 
d^'aller  prendre  le  commandement 
de  l'armée  de  Lombardie  vacant 
par  la  moit  de  Prolper  Colonne» 
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Lanoy  ne  quitta  pas  néanmoins 
la  Vice-Roïauté  de  Naples. André 
Carafte  Comte  de  Sanfeverino  eut 
feulement  ordre  d'aller  comman- 
der à  Naples  en  la  place  du  Vice- 
Roy.  Lanoy  voulant  féconder  les 
intentions  de  l'Empereur  &  ré- 
pondre à  la  confiance  ScàPeftime 
qu'il  lui  marquoit  ^  ne  négligea 
rien  pour  mettre  le  Milanois  en 
état  de  refifter  à  tous  les  tiforts 
de  la  France. 

Malgré  le^  meflires  que  l'Em- 
pereur  avoit  prifes  peur  conferver 
{ç:s  conquêtes  en  Italie  j  François 
I.  forma  le  dtiîein  d'y  repalTer  en 
pcrfcnne  à  la  tcte  d'une  puidante 
armée  ,  pour  reprendre  le  Mila-^ 
nois,qu'il  regardoit  comme  l'heri- 
t32e  delà  Reine  Claude  fôn  é- 
poufe^  laquelle  venoit  de  mourir. 
Ainfi  après  avoir  régie  les  affaires 
de  {on  Roïaume  &  lailfé  la  Ré- 
gence à  Louife  de  Savoye  fa  me-* 
re ,  alla  joindre  {t^  troupes  mal- 
gré le  fentiment  des  meilleures 
têtes  de  fon  confeil ,  qui  firent 
tous  leurs  efforts  pour  l'empêcher 
d'aller  lui-même  en  Italie.  Le  Roi 
de  France  paffa  les  monts  fuivi 
àit^  plus  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour  ,  marcha  d'abord  à  Milan 
dans  le  delî'ein  d'en  former  le  fie- 
ge  à  la  vue  des  Impériaux  dont 
l'armée  étoit  commandée  par  La- 
noy 3  le  Marquis  de  P  fcaire  ^  I© 
Marquis  duGuaff  ou  DeiVafi:o^& 
Antoine  de  Levé  ,  les  plus  grands 
Capitaines  qu'eût  alors  l'Empe- 
reur ,  la  ville  de  Milan  n'attendit 
pas  le  fiege  \  car  les  habitans  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  François, 
aufqueîs  après  ce  premier  avan- 
tage, la  meilleure  partie  du  Mila- 
nois fut  obligée  de  fe  foumettre. 

Le  Roi  le  voïant  maître  de 
Milan  &:  de  prefque  tout  le  Mi- 
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lanois  fans  avoir  eu  befoin  de  ci- 
rer l'épée  ,  radeinbU  fes  troupes 
&  marcha  droit  à  Pavie  pour  en 
former  le  iîege,  dans  la  refbludon 
de  poulFer  Tes  conquêtes  plus 
loin. 

Jean  III.  Roy  de  Portugal  épou- 
fa  Catherine  d'Autriche  fœur  de 
l'Empereur  Charles-Quinc  ,1a  cé- 
rémonie des  noces  /e  fie  à  Eftre- 
moz  le  cinq  de  Février  ,  avec  Iqs 
divertiiîemens  &  les  fêtes  ordi- 
naires en  pareUles  rencontres.  Ils 
eurent  pluiieurs  enfans  ,  cinq  £ls  , 
à  fcavoir  Alphonfe  ^  Emmanuel , 
Philippe  3  Jean  &  Antoine  ,  & 
trois  filles  nommées  Marie,  Ca- 
therine &Beatrix.  Il  n'y  eut  que 
le  Prince  D.  Jean  ôc  la  PrincelFe 
Marie  qui  parvinrent  jufqu'à  l'âge 
de  fe  marier  :  mais  l'un  &  l'autre 
moururent  prefque  aij  commen- 
cement de  leur  mariage. 

La  mêine  année  que  mourut 
le  Pape  Léon  X.  il  avoit  fait  une 
ligue  avec  l'Empereur  pour  chàf- 
fer  Iqs  François  de  l'Italie  ,  à  con- 
dition que  pour  le  Roïaume  de 
Naples  l'Empereur  ,  non  feule- 
ment prefenreroit  tous  les  ans  au 
Pape  la  Haquenée  blanche  le  jour 
de  fâint  Pierre  fuivanc  la  coutu- 
me, mais  qu'il  payeroit  encore  à 
la  Chambre  Apoftolique  fepc  mille 
écus  d'or  ;  qu'il  reconnoîtroit  ter- 
nir le  Roïaume  de  Sicile  comme 
un  fief  de  l'Eglife  ,  pour  lequel 
cependant  comme  feudataire  du 
faint  Sieqe  il  ne  païeroit  que  quin- 
ze mille  écus  d'or  de  redevance  , 
comme  on  avoit  accoutumé  :  ou 
ajoura  encore  qu'on  rembourfe- 
roit  le  Pape  des  frais  qu'il  avoit 
faits  pendant  la  guerre  ,  que  jus- 
qu'à l'entier  païement  on  lui  re- 
mettroit  entre  les  mains  les  villes 
de  Parme  ôc  de  PlaifAnce  en  nan^^ 
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ti/fement ,  qu'on  payeroit  tous  le* 
ans  la  rente  des  fommes  ducs  fans 
rien  dimmuer  du  capital ,  &c  qu'on 
cederoit  à  François  Sfoice  le  Du- 
ché de  Milan.  Ce  fut  en  corfe' 
quence  de  cette  ligue  ,  que  Prof- 
per  Colonne  General  de  l'armée, 
ôc  Frédéric  Marquis  de  Mantoue 
qui  commandoit  les  troupes  de 
TEglife ,  battirent  les  François  ôc 
les  chafïerent  du  Duché  de  Milan, 
dont  ils  mirent  en  polTeffion  Fran- 
çois Sforce. 

La  France  éprouva  encore  cette 
année  une  autre  diigr.ice.  Chsr- 
les  Duc  de  Bourbon,  fils  de  Gil- 
bert Duc  de  Montpenfier  ,  mé- 
content de  la  Cour  ,  fe  retira  au- 
près de  l'Empereur,  auquel  il  of- 
frit £qs  fervices  contre  fa  patrie 
&  ion  Souverain.  L'Empereur  lui 
ayant  donné  le  commandement  de 
Ces  troupes  il  encra  en  Provence 
&  mit  le  fiege  devant  Marfeille. 
Le  Roi  de  France  chagrin  de  la 
perte  du  Milanois  ôc  indigné  de 
la  révolte  de  Charles  de  Bourbon, 
palîa  les  Alpes  à  la  tête  d'une 
nombreufe  armée, reprit  Milan  ôc 
reconquit  en  peu  de  tems  prefque 
tout  le  refte  du  Duché  ,  comme 
je  l'ai  rapporté  à  l'année  précé- 
dente. Mais  ayant  mis  le  fiege  de?» 
vaut  i  avie  ,  ou  étoit  Antome  de 
Levé  avec  une  bonne  garni/on 
Allemande  >  la  place  fut  fecourue 
par  Charles  de  Lanoy  Vice-Roi 
de  Naples,  Charles  Duc  de  Bour- 
bon ôc  Ferdinand  d'Avalos  Mar- 
quis de  Pefcaire  ,  qui  comman- 
doient  hs  troupes  de  l'Empereur 
en  Italie.  Ce  fut  là  que  fe  donna 
la  fameufe  bataille  de  Pavie  ,  un 
Vendredi  vingt-quatre  de  Février 
fêîe  de  faint  Mathias.  L'armée 
Fîançoife  fut  taillée  en  pièces,  le 
Roi  lui  -  même  fait  prifonnicr  ô€ 
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■envoïé  en£fpagne,  Henri  d'Ai- 
bret  fut  auffi  pris  ;  mais  aïanc  cor- 
rompu par  des  prefens  ceux  qui 
le  gardoient,  il  le  lauva  heureu- 
fèraenc  du  Château  de  Pavie  où 
on  i'âvoic  renfermé.  Du  côté  des 
Impériaux  Ferdinand  Caftriot  , 
Marquis  de  Santangel  ôc  arrière- 
petit  iïis  du  fameux  Scunderberg 
Prince  d'Epire  y  &  la  terreur  des 
Ottomans ,  fut  tué  dans  cette  ba- 
taille. Son  cheval  ayant  eu  par 
malheur  les  reûies  coupées  dans 
le  combat,  l^'emporta  au  milieu 
des  ennemis  où  le  Roy  le  tua  lui- 
même  d'un  coup  de  laace. 

La  vidl:oire  remportées  Pavie 
par  les  Luperiaux ,  iembloit  avoir 
rendu  le  calme  à  l'Europe. Le  Roi 
de  France  éroit  en  Efpagne  pri- 
fonnier  dans  le  château  de  Ma- 
drid. Louife  de  Savoye  fà  mère  , 
qui  avoit  ia  Régence  du  Roïau- 
me ,  n'épargnoit  rien  pour  le  cirer 
de  prifon.  Dans  cetce  vue  elle  en- 
voïa  en  Elpagne  Madame  Cathe- 
rine fa  fille,  qui  ccoit  mariée  avec 
Charles  Duc  d'Alençon  :  cette 
Princelfe  conduilîc  cette  négocia- 
tion avec  cane  d'habileté  &  de 
liiccés  ,  que  le  traire  fut  ccmicIu 
entre  l'Empereur  &  le  Roi  de 
Franco  le  •  4.  de  J;invier,aux  con- 
ditions fiiivantes-:  que  la  France 
renonceroit  à  ia  Souveraineté  des 
Pà'is  Bas  ,  &  que  les  Flamands 
dans  leurs  démêlés  avec  leurs 
Souverains  n'auroient  plus  droit 
de  fe  pourvoir  devarx  le  Roi  de 
France. Que  le  Roi  abandonueroic 
iês  prétentions  fur  le  Duché  de 
Milan  ,  de  Gennes  &  le  Comté 
d''Aft.Qu'il  reftitueroit  la  Bourgo- 
gne à  l'Empereur  -,  qu'il  époufe- 
roit  la  Pi'mceCCe  Eleonor  fœur  de 
l'Empereur  à  laquelle  on  donne- 
^-oic  pour  doc  deux  cent  mille 
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écus  d'or  j  qu'il  rendroit  Ces  bon- 
nes grâces  à  Charles  de  Bourbon  j 
qu'il  le  rétabliroic  dans  Ces  biens 
&  Tes  penlîons ,  ôc  qu'on  traice- 
roic  à  l'amiable  des  droits  &  des 
prétentions  de  ce  Prince. 

Le  Duc  de  Bourbon  avoit  épou- 
fé  Sufannede  Bourbon  petite  fille 
de  Louis  XI.  Roi  de  France  ôc 
fille  de  Pierre  Duc  de  Bourbon  ôc 
d'Anne  de  France  fille  aînée  de 
Louis  XL  Charles  le  dernier  des 
Ducs  d'Anjou  avoit  iailTé  par  fon 
ceftamenc  au  Roi  tous  les  Etats 
qu'il  polFedoit  en  France  ,  ôc  tous 
tes  droits  lùr  le  Roïaume  de  Na- 
pies.  Charles  VIIî.  fiis  ôc  fucceA 
leur  de  Louis  XL  mourut  fans  en- 
fans.  Par  cette  more  Charles  de 
Bourbon  ne  prérendoit  point  à  la 
Couronne  de  France  ,  n'écant  pas 
i«  plus  proche  parent  en  ligne 
raalcuiine  j  mais  auffi  il  foutenoic 
que  les  autres  Etats  qui  avoienc 
été  réu;:iis  à  cette  Couronne  dé- 
voient par  la  mort  de  Charles 
VI  IL  appartenir  à  Sufanne  de 
Bourbon  Ion  époufe  ,  ôc  que  cette 
Princelïe  étant  morte  lans  enfans  ^ 
il  devoit  hériter  du  Duché  de 
Bourbon  comme  le  plus  proche 
parent  en  ligne  mafculine  du  Duc 
Pierre  Ion  Beau-pere;mais  Louife 
de  Savoye  mère  du  Roi ,  en  qua- 
lité de  fille  de  la  fœur  du  Duc  de 
Bourbon  ,  prétendoit  le  devoir  em- 
porter fur  Charles  qui  le  lui  dil- 
putoit^  &  cette  Princefie  gagna 
Ion  procès. 

Après  la  con^îufon  du  Traité 
de  Madrid ,  le  Roi  d  France  par- 
tit d'Efpagne  Ôc  lailïa  en  fa  place 
ponr  otages  les  deux  enfans  Fran- 
çois Dauphin  fon  aîné  ôc  le  Prin- 
ce Henri  fbn  cadet ,  qd  y  demeu-^ 
rerent  julqu'à  l'entier  accomplif- 
femeat  des  conditions  du  Trajtéf 
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Dans  le  même  tems  l'Empereur 
Charles-Quint  épcufa  le  crois  de 
Mars  à  Seville  la  Princelîe  Ifa- 
belle  de  Portugal,  (œur  ainée  du 
Roi  de  Portugal.  Ferdinand  Duc 
de  Calabre  qui  avoir  été  remis  en 
liberté  ôc  Alphonfe  de  Fonfeca 
Archevêque  de  Tolède  qui  avoir 
fuccedé  au  Cardinal  Guillaume  de 
Croy,  allèrent  prendre  la  nouvelle 
Impératrice  fur  les  frontières  de 
Portugal  ,  ôc  l'accompagnèrent 
jufqu'à  la  Cour. 

Les  croupes  de  TEmpereur  a- 
voient  dépouillé  François  Sforce 
Duc  de  Milan  ,  ôc  l'avoienc  chaflé 
de  Ces  Etats  après  l'y  avoir  réta- 
bly.  Ils  l'accufôienc  d'entretenir 
des  intelligences  fecretes  avec  les 
ennemis  de  l'Empereur  ,  auquel  il 
avoic  dos  obligations  lî  étroites. 

Le  Pape  Clément  VII.  irrité 
de  ce  que  l'Empereur  avoic  faic 
publier  une  Déclaration  par  la- 
quelle on  ne  donneroic  poinc  les 
bénéfices  d'Efp.igne  à  des  étran- 
gers ,  ôc  que  le  Confeii  Roïal  exa- 
mineroic  les  Bulles  avant  que  de 
les  publier  ;  fie  une  ligue  fecrete 
avec  les  François  c3cles  Vénitiens 
fous  prétexte  de  rétablir  les  Sfor- 
ces  dans  le  Duché  de  Miian^dont 
l'Empereur  les  avoic  dépouillés. 
On  prétend  que  cette  ligue  i  ou 
au  moins  le  projet  en  avoit  été 
formé  dès  l'année  1524.  îl  Sollici- 
ta puiiTàmment  le  Roi  d'Angle- 
terre d*^entrer  dans  cette  confé- 
dération ,  ôc  fit  propofer  à  D.  Fer- 
dinand d*Avalos  Marquis  de  \?eC- 
caire  alors  Gouverneur  du  Mila- 
nois  .  que  s'il  vouloic  s'unir  aux 
Puiffances  confédérées ,  on  le  fe- 
roit  Roi  de  Naples,  par  la  facilité 
^ue  les  Puilîances  unie^  auroienc 
de  fe  rendre  maîtres  de  ce  Roïau- 
ï»e  ;  chimériques  projets  ^ui  fu- 


M  E  N  T 

rent  la  Iburce  d'un  nombre  infini 
de  malheurs.  Mais  pendant  tou- 
tes ces  négociations  le  Marquis 
de  Ptfcaire  mourut  j  comme  il  ne 
laifïbit  point  d'enfans  ^  D.  Alphon- 
fe d'Avalos,  Marquis  du  Guaflr 
/on  coufin  germain,  hérita  de  fes 
biens  y  de  £es  terres ,  &  de  fes  di- 
gnités. 

Le  Grand  Seigneur  Soliman  , 
fuccefléur  de  fôn  père  Selim  ayant 
levé  une  puilfante  armée  contre 
les  Chrétiens,  tailla  en  pièces  au- 
près de  Bude  celle  de  Louis  Roi 
de  Hongrie.  La  mort  de  ce  Prince 
qui  fe  noya  dans  un  marais  en 
fuïant  après  la  perte  de  la  batail- 
le y  non-  (eulement  entraîna  la  pri- 
fe  de  Bude  Capitale  du  Roïaume, 
mais  encore  defola  toute  la  Hon- 
grie ôc  une  partie  des  Etats  voi- 
fins,  par  l&s  conteftations  qui  s'é- 
levèrent fur  la  fucceiîion  du  feu 
Roi.  Car  une  partie  de  la  Ncblelîe 
vouloit  pour  Roi  Ferdinand  d'Au- 
triche, parce  qu'il  avoit  époufé 
la  fœur  de  leur  Souverain  ;  les 
autres  vouloienc  faire  tomber  la 
couronne-  Cur  Jean  Vaivode  ou 
Prince  de  TranfTilvanie.  Cette  di-^ 
vifion  de  la  Noblefi^e  far  le  choix 
d'un  Roi  fut  l'origine  de  bien  des 
guerres  longues  ôc  fanglantes.  La 
Reine  Marie  veuve  de  Louis  Roi 
de  Hongrie,  fe  voyant  fans  en- 
fans  fe  retira  en  Flandres. 

Le  Cardinal  Pompée  Colonne 
ôc  Vefpafien  Colonne  aïant  levé 
dans  la  campagne  de  Rome  un 
nombre  alfés  confiderable  de  trou- 
pes, ôc  fe  voïant  encore  foutenus- 
par  celles  que  Hugues  de  Mon- 
cade  Vice  -  Roi  de  Naples  leur 
envoïa  ,  avcient  in-vefti  vers  la  fin- 
de  l'année  dernière  ôc  comme  af- 
fieeé  Clément  VII.  dans  Rome  ^ 
comme  il  avoit  été  furpris  ,  il  fut 
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Isrré  de  fi  près  qu'il  eût:  bien  de 
la.  peine  à  mettre  fa.  perfonne  en 
iùreté  ,  &c  qu'elle  fuc  contrainre 
d'abandonner  avec  précipitation 
■fon  Palais  du  Vatican  ,  donc  les 
meubles  précieux  furent  pillés  par 
Jes  ibldnts^ 

Charles  de  Bourbon  étant  parti 
du  Miianois   au    commencement 
^le  cette  année  avec  une  partie 
<ie  l'avmée  Impériale,  prie  la  route 
de  Rome  dans  la  reiblution  d'a- 
tandonner  cette  ville  au  pillage 
de  Ces  troupes.  Le  Duc  d'Ufbm 
&  Jeannetin  de  Medicis  Père  de 
Cofme,  qui  fut  dans  la  fuite  Duc 
de  Florence  ,   s'avancèrent  pour 
s^oppofer   à  Charles  ;  mais  ajanc 
été  battus  par  ce  Prince  au  palFa- 
ge  du  Mincio  où  Jeannetin  de  Me- 
dicis fut  tué;  l'armée  viélorieufe 
continua  /a  route  fans  trouver  nui 
lobftacle.  Ce  Prince  malheureux 
ne  tira  pas  pour  lui-même   un 
grand   avantage    de  fa  viâ:oire  ; 
car  aïanc  mis  le  fiege  devant  la 
Capitale  du  monde  Chrétien  ^  ôc 
étant  allé  reconnoîcre  la  brèche  , 
il  fut  tué  d'un  coup  d'arquebuze 
;qu'on  lui  tira  de  dellus  les  mu- 
sraiiles  :  mais  Ces  foldats  que  la 
mort  de  leur  General  avoir  ani- 
més ,  fe  rendirent  maîtres  de  la 
ville  ,  &  après  l'avoir  pillée  ils  af- 
fiegerent   le  Château  faint  Ange 
où  le  Pape  ôc  les  Cardinaux  5'é- 
Xoienc  retirés ,  ôc  où  ils  les  firent 
prifonniers. 

L'infulte  faite  au  Souverain 
Pontife  ternit  la  sloire  des  Gène- 
laux  de  l'armée  Imperjalc.  L'Em- 
pereur étoit  à  Valladolid  ,  quand 
il  apprit  la  nouvelle  de  ce  qui  ve- 
Boic  de  fe  paffer  en  ItaUe.  Il  fit 
aufli-tôt  cefîer  les  fêtes  ôc  les  ré- 
jouilfances  qu'on  y  faifbit  pour  la 
aiaiffance  du  Pïince  D.  Philippe 
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ion  iils^  donc  l'Impératrice  étoic 
accouchée  dans  cette  ville  le  20. 
de  May.  Au  contraire  les  floren- 
tins pour  faire  éclater  la  haine  fii- 
rieufe  qu'ils  portoient  au  Pape, 
dès  qu'ils  le  virent  allîegé  dans  le 
Château  faine  Ange  Ôc  entre  les 
mains  des  Impériaux  ;  ils  chaffe- 
renc  de  leur  ville  tous  les  Medi- 
cis fur  tout  Hypolite  ôc  Alexan- 
dre  les  Chefs  de  cette   maifbn. 
M  ais  les  chofes  aïant  dans  la  fuite 
cloangé  de  face ,  la  perte  entière 
de  leur  liberté   fut  le   fruit   de 
leur  violence.   Henri  Vlll.  Rai 
d'Angleterre  fut  fi  frappé  de  la. 
prife  du  Souverain  Pontife  ,  qu'il 
prit  la  refblution  de  fè  déclarer 
pour  lui  &  d'entrer  dans  la  ligue 
d^nt  nous  avons  parlé.  Le  Roi  de 
France  nomma  aufil-tô  pour  Ge- 
neral   de  fes  Armées   Odet    de 
F oix  Seigneur  de  Laucrec  ,  qui  é- 
tant  entré  en  Italie  Ôc  s'étant  joint 
à  l'armée  Vénitienne  ,  fe  rendit 
maître  d'Alexandrie  ôc  de  Pavie 
deux  des  principales  villes  du  Mi- 
ianois. 

Henri  d^Albret  qui  porroit  toii- 
jours  le  nom  de  Roi  de  Navarre  , 
cpoufa  la  Princelîè  Marguerite 
fœur  de  François  J.  C'eft  de  ce 
mariage  qu'eft  Ibrtie  Jeanne  d'AI- 
bret  qui  h.erita  des  Etats  du  Roi 
fon  père  faute  d'enfans  mâles. 
Cette  Princefîe  devint  fameufe 
par  fon  attachement  opiniâtre  à 
rherefie  de  Calvin.  Ce  fuc  peut- 
être  i'cccafion  ou'Ie  prétexte  dont 
les  Souverains  Pontii'es  fe  fer  vi- 
rent pour  la  dépouiller  tout-à-fait 
du  Rdïaume  de  Navarre  qu*a- 
voient  polfedé  Ces  ancêtres. 

Les  Etats  alîemblés  à  Madfid      L'an 
prêtèrent   ferment  de  fidélité  au       ijzS. 
jeune  Prince  D.  Philippe  encore 
au  berceau  ,  comme  à  l'hejricieï 


lis  hifto- 
rieos  Fran- 
çois ne  s'ac- 
cordent 
pas  fur  ce 
fait  avec 
les  hiiio- 
ricns  E(pa- 
guoh. 
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de  l'Empereur  fon  Père.  Charles- 
Quint  fe  plaignoic  dans  toutes  les 
déclarations  que  le  Roi  de  France 
ne  gardoit  pas  /a  parole ,  ëc  n'e- 
xecutoit  pas  de  bonne  foi  ce  qu'il 
avoir  promis  par  le  Trai;  é  de  Ma- 
drid, pendant  qu'il  écoic  prifon- 
îiier  en  Efpagne.  Fran-cois  I.  irrité 
des  reproches  de  l'Empereur  lui 
envoïa  un  Roi  d'armes  pour  lui 
donner  le  dementl5&:  pour  lui  por- 
ter un  Cartel  de  défi, par  lequel 
il  s'offroit  de  décider  leur  diffé- 
rent dans  un  combat  /ingulier* 
JL'Empereur  aïant  communiqué 
cette  affaire  aux  Grands  de  Ion 
Roïaume ,  fit  réponfe  au  Roi  de 
France  dans  un  billet  datte  du 
24.  de  Juin  >  par  lequel  il  accep- 
toic  le  défi  j  6^  marquoit  même  le 
îieu  du  combat.  Mais  François  I. 
aïant  eu  le  loifir  de  refléchir  fur 
îs  démarche  un  peu  trop  précipi- 
tée qu'il  avoit  faite  ,  ôc  qui  ne 
ccn^'-enoit  nullement  àun  fi  grand 
Prince,  ne  voulut  ni  ouvrir  le 
billet  de  l'Empereur  _,  ni  même 
donner  audience  au  Roi  d'Armes 
qui  n'étoit  parti  d^E (pagne  que 
pour  le  lui  porter,  *"  Ce  fut  dans 
ce  Prince  un  trait  de  prudence ,  & 
il  n*avoit  que  trop  de  bonnes  rai- 
fons  pour  en  ufer  ain fi. 

Cependant  le  Seigneur  de  Lau- 
trec  après  avoir  pallé  i'hyver  à 
Boulogne  avec  (es  troupes  ,  prit 
la  route  de  Naplcs  &  vint  met- 
tre aulîî-tôt  le  iiege  devant  la  Ca- 
pitale ,  dans  l'eiperance  de  fe  ren- 
dre bien- tôt  maître  du  Roïaume  : 
mais  la  pe^le  s'étant  mife  dans  iba 
Camp  j  elle  y  fit  un  il  furieux  ra- 
vage qu'elle  lui  enleva  en  peu  de 
r^ns  k  plus  gran  ie  partie  de  fon 
armée  fans  l'épargner  lui-même, 
on  fit  prefque  tout  ie  refte  prifon- 
ii^er  y  le  Gosnte  Pierre  Navarre 
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un  des  plus  grands  Capitaînes  is 
fon  tems  fut  de  ce  nombre  ,  & 
pa/ïà  le  refte  de  fa  vie  dans  une 
dure  prifon. 

André  Doria ,  Génois  de  nation, 
&  General  de  l'Armée  navale  de 
France,  mécontent, peut-ê:re  de 
cette  Couronne  3  prit  oecafion  de 
cette  diigraee  pour  abandonner  le 
parti  de  François  I.  ôc  pour  em- 
bralîer  celui  de  l'Empereur.  Ce 
fut  lui  qui  dans  la  fuite  mit  fa  pa- 
trie en  liberté  en  chalTant  les  Fre- 
gofeS'C  cette  adion  &  les  vidoires 
éclatantes  qu'il  remporta  fur  mer 
lui  acquirent  une  gloire  immor- 
telle. 

L'Empereur  deiîroit  avec  paf- 
iion  de  paffer  par  mer  en  Italie  3 
afin  d'y  recevoir  la  Couronne  Im- 
périale des  mains  du  Pape.  Dans 
ce  deiîein  il  fe  réconcilia  avec  Sa 
S.'îinteté  quelque  jufteiùjetqu'el-* 
le  eût  de  fe  plaindre  ces  mauvais- 
traitemens  qu'elle  avoic  reçus  des- 
troupes Impériales.  L'Empereur 
promit  de  donner  la  Princelî'e' 
Margueritte  fa  fille  naturelle  en 
mariage  à  Alexandre  de  Medicis 
neveu  du  Pape  ^  qu'il  menageroic 
encore  le  retour  de  la  mailon  de- 
Medicis  dans  fa  patrie ,  de  qu'il 
n'èpargneroit  rien  pour  la  réta»- 
blir  à  Florence.  îl  envoïa  en  mê-- 
me  -  tems  des  Plénipotentiaires  à- 
Catnbray  ,  fur  les  frontières  de 
Flandres  &:  de  France ,  pour  y  ne-- 
eocier  avec  ceux  de   François  L- 

o  > 

un  nouveau  traité  dont  un  des 
principaux  articles  fut,  que  l'Em- 
pereur renvoyeroit  au  Roi  deFran- 
ce  les  deux  Princes  fes  enfansqui 
écoient  demeurés  en  otage  à  Ma- 
drid ^  à  condition  que  le  Roi  païe-- 
roit  deux  millions  d'or  pour  leur 
rançon  ,  ôc  CjU'il  époufêroit  Eleo- 
nor  fœurde  SaMajefté  Impériale, 

Depuis- 
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Depuis  ce  traité  la  Flandre  eft  de- 
meurée entièrement  librCjôc  fouC- 
traite  à  la  jurifdiélion  françoife , 
mais  auffi  cette  Couronne  eft  de- 
meurée en  paifible  poUeflion  du 
Duché  de  Bourgogae. 

Il  ne  reftoit  à  l'Empereur  qu'à 
s'accommoder  avec  le  Roi  de  Por- 
tugal. Il  y  avoit  long-tems  que  les 
deux  Couronnes  avoient  de  grands 
démêlés  par  rapport  aux  Ifles  Mo- 
luques.  Enfin  l'on  convint  que  le 
Roi  de  Portugal  preteroit  â  l'Em- 
pereur crois  cens  cinquante, mille 
ducats ,  à  condition  que  les  E/pa- 
gnols  abandonneroient  leurs  droits 
&  le  commerce  de  ces  Illesjuf- 
qu'au  rembouriement  entier  delà 
ibmme  prêtée* 

Ces  affaires  aïant  été  heursu- 
fement  terminées^l'Empereur  pai^ 
ù.  par  mer  en  Italie.  Le  Grand 
Seigneur  Soliman  prelfé  par  hs 
follicitations  réitérées  de  Jean 
Vaivode  de  Tranfîlvanie  ,  vint 
mettre  le  /ïege  devant  Vienne  , 
Capitale  d'Autriche  ;  mais  i'hi- 
lippes  Cointe  Palatin  ^  qui  Te  trou- 
voit  dans  la  place  avec  une  nom- 
breufe  garnifon  ;  la  deFendit  avec 
tant  de  valeur ,  qu'il  obligea  les 
Turcs  à  lever  honteufsmenc  le 
fiege  &  à  f e  retirer. 
L'AN  Le  malheur  des  guerres  paflées 

.ïj  jo-  &  le  pillage  de  Rome  par  l'armée 
Imp£ri.;Ie  avoit  réduit  la  ville  dans 
un  état  déplorable.  D'ailleurs  les 
h  ibitans  n'aïant  pas  encore  eu  le 
temsde  Te  rétablir  ^n'étoient  gue- 
res  en  état  de  contribuer  à  des  fêtes 
&:  à  desfpedlacles:  ainfi  l'on  con- 
vint que  1a  cérémonie  du  couron- 
ncmeot  de  l'Empereur  fe  feroit  à 
Boiiiogne.  Li  nouveauté  &  la  ra- 
reté du  fpectacle  attirèrent  dans 
cette  Ville  un  concours  infini  de 
peuple.  Ce  ne  fut  que  jeux  &que 
SHppU'mmtt 
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divertiilemens.  La  Majefté  de 
l'Empire  y  partit  avec  tout  ion  é- 
clat,  La  cérémonie  fe  fît  le  jour 
de  la  fête  de  faint  Matthias  ,  jour 
de  la  naiffance  de  l'Empereur  3 
qui  fut  proclamé  Augufte ,  &  re- 
çût la  Couronne  Impériale  des 
mains  du  Pape  Clément  VII. 

Le  nouvel  Augufte  à  la  prière 
de  Sa  Sainteté  &  àçs  Vénitiens  ^ 
rétablit  François  Sforce  dans  le 
Duché  de  Milan,  &  lui  fit  époufer 
la  Princeiîe  Chriftierne  fa  nièce  ^ 
fille  du  Roi  de  Dannemarc  ;  mais 
à  condition  que  le  Duc  païeroiE 
neuf  cens  mille  ducats  à  l'Empe- 
reur qui  retiendrait  en  nantilTe- 
ment  la  ville  de  Corne  Se  le  Châ* 
teau  d€  Milan  3  juiqu'à  l'entier 
paiement  de  la  ibmme  flipuîée. 

On  érigea  auffi  le  Marquifat  de 
Mantoue  en  Duché.  Le  Pape  & 
le  Duc  de  Ferrare  qui  avoient  des 
démêlés  enfemble  par  rapport  aux 
villes  de  Rhegio  &  de  Modene  s 
fur  le fqu elles  chacun  croïoit  avoir 
de  légitimes  prétentions.  Aïant 
choiiî  d'un  commun  confente- 
raent  l'Empereur  pour  arbitre  de 
leurs differens, Sa  Majefté  ^  après 
avoir  entendu  \qs  laifons  à&s  deux 
parties  ,  décida  en  flxveur  du  Duc 
de  Ferrare  auquel  il  ajugea  les 
deux  villes  en  quedion. 

D'^s  que  ces  affaires  furent  tQt^ 
minées  ,  l'Empereur  partit  pour 
fe  rendre  en  Allemagne ,  &  fe 
trouvera  la  Diète  générale  de 
l'Empire  qu'il  avoit  convoquée  à 
Aufbourg  pour  -le  8.  d'Avril.  Son 
but  prirxcipal  étoit  de  teiîrîiner  les 
difterens  de  Reii;>ion  qui  s'éroienc 
élevés  dans  quelques  Provisices 
d'Allemrsgnej  &  de  réduire  l^s  hé- 
rétiques j  ce  qu'on  avoit  déjà  ten- 
té inutilement  dans  plufieurs  au- 
tres Dictes;  celle-ci  n'eût  pas  un 
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/uccès  plus  heureux  qutles  pré- 
cédentes :  on  n'y  termina  rien  :  ce 
qui  s'y  palla  de  remiircjujble  fut 
que  ies  Luthériens  prefencerent  à 
l'Empereur  ôc  kld  Dicte  une  cpn- 
felhon  de  foi  qu'on  appella  dtpuis 
la  Confcjfion  a  Aufbourg  ,  ôc  qui  fut 
compofée  par  Piiilippe  Melanéton 
tin  des  plus  favans  Docteurs  de  la 
nouvelle  fecte. 

Après  le  départ  de  PEmpereur, 
les  troupes  qu'il  avoit  iallrées  en 
Italie  mirent  le  fiege  devant  Flo- 
rence. Le  fiege  fut  loiig  ,  mais  on 
le  pouiîà  avec  tant  de  vigueur  , 
que  malgré  la  refiftance  opiniâtre 
des  aflî  gés  la  Ville  fut  obligée  de 
fe  rendre  à  l'armée  Impériale,  qui 
non-feulement  rétablit  ks  Medi- 
cis  dans  leur  patrie  ,  mais  encore 
appuya  Alexandre  de  Medicis  , 
îorfqu'il  encreprit  de  dépouiller  Ces 
.compatriores  de  leur  liberté  &  de 
{q  mettre  en  poileilion  de  la  Sou- 
veraineté de  Florence  ibus  le  titre 
de  Duc.  Philibert  Prince  d'Oran- 
ge a  &  Alphonfe  d'Avalos  Mar- 
quis du  Guaftj  &  devenu  auffi 
Marquis  de  Pefc-iire  par  la  mort 
de  Ferdinand  d'Avalos  Ton  couiin 
germain  ,  furent  les  principaux 
Chefs  qui  eurent  la  conduite  de 
cette  guerre. 

La  PrincelTe  Marguerite  tante 
i-  AN  jç  PEmpereur  mourut  le  premier 
^5^  ^'  de  Décembre  à  Maiines.  Elle  étoit 
Gouvernante  des  Pais  Ba..  Marie 
Reine  douairière  de  Hongrie  Ôc 
fœur  de  l'Empereur,  eut  le  gou- 
vernement de  ces  Provinces  après 
la  mort  de  la  PiincelFe  Margueri- 
te &  le  conferva  plufieurs  an- 
nées. 

A  l'inftance  de  l'Empereur^l'Ar- 
chevêque  de  Mayence  convoqua 
dans  la  ville  de  Cologne ,  félon  fon 
djoit  3  les  Electeurs  de  l'Empire 
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pour  y  procéder  à  l'éleclîon  d'u^ 
Roi  des  Romains. Le  jour  marqué, 
Ferdinand  Archiduc  d'Autriche  ^ 
Roi  de  Boi-iême  &  de  Hongrie  ^ 
fut  choifi  ôc  nommé  Roi  dçs  Ro- 
mains d-un  confentement  imani- 
m.e.Iln'y  eutqueFredericEledteur 
Duc  de  Saxe  qui  ne  voulut  point 
fe  rendre  à  la  Diète ,  ni  fe  trouver 
à  l'élection.  Ji  envoya  au  contrai- 
re le  Prince  Con  fils  pour  protef- 
ter  en  fon  nom  de  nullité  contre 
tout  ce  qui  fe  feroit.  hes  Princes 
de  la  maifon  de  Bavière  prirent 
le  même  parti  ;.mais  l'année  fui- 
vante  à  la  follicitation  de  l'Empe- 
reur ,  ils  donnèrent  leur  confen- 
t.ement  à  l'élection.  L'Electeur  de 
Saxe  fit  la  même  chofe  peu  de 
rems  aprè^ ,  en  reconnoiffance  de 
ce  qu'à  l.i  Diète  de  Ratifbonne  on 
avoit  accordé  aux  Luthérien:  la, 
liberté  de  Religion. 

Il  y  eut  en  plufieurs  .endroits  d'à  G- 
freux  tremblemens  de  terre,  mais 
particulièrement  dans  lesPaïs  Bas 
où  la  mer  aïant  rompu  les  digues, 
un  grand  nombre  de  Villages  ôc 
de  Villes  mêmes  furent  enjeveîies 
fous  les  eaux  ,  en  apperçoit  enco- 
re aujourd'hui  la  pointe  dts  clo- 
chers ;  mais  le  pjus  grand  ravage 
dts  tremblemens  de  terre  fe  fit 
fentir  particu'ierement  à  Lifbon- 
ne,juiques  làqut^  le  Roi  pour  ne 
point  êire  écrafé  fous  les  ruines 
des  maifons ,  fut  contraint  de  de- 
meurer plufieurs  joufs  en  pleine 
campagne  fous  des  tentes.  Le 
Tage  s'étant  enflé  d'une  mciniere 
furieufe  par  le  refoulement  des 
eaux"' de  la  mer,  il  déborda  ôc 
inonda  tellement  le  païs ,  que  leç 
environs  ne  fembloient  qu'une 
mer  &  Lifbonne  une  lue. 

La  Religion  Catholique  com- 
mencgic  à  s' altérer  en  Angleterre, 
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Voici  qu'elle  en  fut  l'occafion  : 
le  Roi  Henri  VII I.  étoic  devenu 
amoureux  d'Anne  de  Boulen  ôc 
n'écanc  plus  maître  de  (a  pafîion  , 
il  avoir  refblu  pour  époufer  fa 
Maîtreiîs  de  répudier  la  Reine  Ca- 
therine d'Arragon  fbn  épourejfcus 
prétexte  qu'elle  avoic  été  mariée 
avec  le  feu  Prince  Artus  Ton  frère. 
Il  exécuta  l'un  &  l'autre  l'année 
fuivante  ;,  quoiqu'il  eue  déjà  de  la 
Reine  /bnépoufe  laPrincelTe  Ma- 
fie.  Le  Pape  qui  ne  pouvoit  ap- 
prouver les  delfeins  injuftes  de  ce 
Prince  ,  refufoic  de  donner  Ton 
conientement  au  divorce.  Le  Roi 
defefperanc  d'en  obtenir  ce  qu'il 
demandoit  3  défendit  à  tous  fes  fu- 
jets  j  (bus  les  plus  rigoureu fes  pei- 
nes d'avoir  recours  à  Rome  j  ce 
qui  étoit  ouvrir  la  porte  à  un 
fchifme  pernicieux  qui  ne  tarda 
pas  long-tems  à  fe  former,,  &  qui 
lut  la  fcurce  de  tous  les  malheurs 
dont  l'Angleterre  a  été  depuis  ac- 
cablée ,&  de  la  perte  entière  de 
l'ancienne  religion  dans  un  Roïau^ 
me  autrefois  fi  Catholique. 
•  Il  s'éleva  auffi  parmi  les  Suifîes 
des  guerres  civiles  entre  les  hé- 
rétiques &  les  Catholiques.  L'on 
en  vmt  aux  mains  dans  le  terri- 
toire de  Zurich  un  des  treize  Can- 
tons. Le  combat  fut  opinâtre  & 
fanglant  ,  mais  les  Catholiques 
quoique  beaucoup  inférieurs  en 
nombre  à  leurs  ennemis,  refterent 
Vidorieux.  Zuingle  fut  tué  dans  le 
combat.  On  trouva  le  mois  de  No- 
vembre Oecolampade  mort  dans 
fbn  lit  à  Baie.  Ilsécoient  les  deux 
principaux  chefs  de  la  feâ:e  des- 
Sacramentaires. 

Le  Grand  S'eigneur  Soliman  fe 
difpofa  à  entrer  en  Hongrie  aveè 
une  armée  formidable  3  dans'l'ef^ 
gérance  de  conqueïù?  ce  RoïâUr 
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me.  Charles -Quint  de  fbn  cô :é 
convoqua  une  Diète  generaie  de 
l'Empire  à  Raiifbonne  ,  pour  le 
mettre  en  état  de  defFendre  un 
Roïaume  qui  étoit  le  boulevard 
de  la  Chrétienté.  Dés  que  la  Diète 
fut  aiîcmbiée,  on  y  propofa  de  fiire 
une  levée  ex,traordinaire  d'hom- 
mes &  d'argent ,  pour  s'oppofer 
aux  armes  des  Infidèles.  L'Em- 
pertur  pour  mieux  réuffir  dans 
ion  deifein  ,  accorda  la  liberté  de 
conTcience  aux  Luthériens.  Les 
Princes  qui  les  favoriioient  fatif- 
faits  de  ceite  démarche  ,  fe  léit- 
nirent  avec  les  Princes  Catholi- 
ques ôc  promirent  de  contribuer 
de  toutes  leurs  forces  au  fecours" 
de  la  Honprie. 

Le  Pape  de  fon  côté  envoïa  un- 
corps  ccnfiderable  de  troupes  Ita- 
liennes fous  la  conduite  du  Car- 
dinal Hypolite   de    Medicis.   Le' 
Roi  de   Portugal  à  l'exemple  de" 
Sa  Sainteté  3  envoïa    un  puilîànt 
fecours  à   l'Empereur.   Ainfi  on 
trouva  moïen  de  ralTembler  affés 
promptement  vingt  mille  chevaux:- 
&  quatre  -  vingt  mille   hommes 
d'Infanterie, dont  le  rendez-vous 
étoit  auprès  de  Vienne  ou  ils  cam- 
pèrent 3  dans  la  crainte  que  les' 
Turcs  ne  commençaflént  l'ouver- 
ture de  h  Campagne  par  en  for- 
mer  une    féconde  fois  le  fiege. 
L'Empereur    vouliit   lui  -  même 
commander  cette  nombreufe  ar- 
mée. 

Soliman  informé  des  préparatifs' 
extraordinaires  de  guerre  que  fai- 
fcit  l'Empereur,  qui  avcit  eu  l'a- 
dreiîè  d'engager  dans  fes  intérêts 
tous  les  Princes  de  l'Empire,  com- 
mença à  fe  d;e£er  de  ies  forces,  ôc 
quoique  fon  armée  fût  ccni'idera- 
biementplus  nombreufe  que  cellt 
de. Charles, il  n^ofa  rifquer  la  ba* 
Gij    " 
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taille  i  mais  fe  concentanc  de  ra- 
vager la  Hongrie  3c  une  parcie  de 
rAutriciic,  iïn'entrepric  rien  da- 
vantai^e  6c  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer dans  les  Etats  après  avoir 
per  iu  dans  cette  expédition  la 
meilleure  partie  de  fes  troupes. 

Ce  lut  en  ce  tems  qu'André 
Doria  qui  commandoii  l;s  Galères 
ôc  l'armée n  va  e  de  l'Empereur, 
palïa  dans  la  Morée,defi  ksTurcs, 
ôc  le  rendit  maître  des  villes  de 
Coron  &  de   x'olon. 

Jean  Frédéric  Electeur  de  Saxe, 
le  plus  conlî  Jerable  &  le  plus  zé- 
lé partifan  de  Luther  Ôc  des  Lu- 
thériens ,  mourut  cette  même  an- 
née. Son  fils  ;ûaé  qui  porcoïc  le 
même  nom  lui  fucceda  ,  &  ne  fut 
pas  moins  opiniarrémenc  attaché 
à  la  nouvelle  herefie  que  /on  père. 
Dès  que  l'Empereur  eut  réglé 
les  affaires  en  Allemagne  &c  dif- 
iîpé  la  fraï.  ur  où  l'on  étoit  des 
armes  infidèles,  il  partie  pour  l'I- 
talie, 6c  aïant  eu  à  Boulogne  une 
entrevue  avec  le  Pope ,  il  y  con- 
clut uae  ligue  contre  les  Turcs  ; 
on  y  propofa  la  convocation  d'un 
Concile  gênerai  pour  remédier 
aux  maux  que  cju^oient  dans  l'E- 
gl  fe  les  nouvelles  herefies  qui  ie 
m.iltjplioient  tous  les  jours  j  mais 
dans  le  fond  ie  principal  motif  de 
rentrevuë  du  Pape  Se  de  l'Empe- 
reur n'étoit  que  de  fermer  l'en- 
trée de  riulieaux  François;  car 
ils  étûitnt  perfu^dés  que  le  Roi  de 
France  ne  demeureroit  jam  lis  en 
repos  qu'il  n'eut  reconquis  le  Du- 
ché de  Milan. 
L'An  ^^  piroît  que  dans  toutes  ces 

in  5*  négociations  on  n'agilîoit  pas  de 
boiine  foi ,  &  que  de  part  ôc  d'au^ 
tre  on  ne  cherchoit  qn'a  fe  trom^ 
per;  car  à  peine  l'Emrereur  fut- 
il  parti  &  arrivé  en  E/pàgne  ^  que 
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le  Pape  fe  rendit  par  mer  à  Mar- 
feille  ,  où  le  Roi  i  rancois  I.  s'é- 
toit  rendu  par  terre  pour  ccnFe* 
rer  enfembie  fur  j'érat  des  affilies 
prefentes.  On  ne  doutoit  point  que 
dans  cette  entrevue  ces  deux  puil^ 
fàncesn'euif  nt  Ibrm.  le  ptujti  de 
ralurner  la  guerre  en  Italie  ,  ôc 
pejt-ê.re  d'en  challcr  les  Impé- 
riaux ;  mais  la  mort  du  Pape  étant 
arrivée  bien-tôt  après  ,  on  ne  put 
ni  pt  ne.rer  ce  qui  s'étoit  palîé  à 
Markilje  ,  ni  exécuter  ce  qui  y 
avo;t  été  refolu. 

Amfi  cette  entreviie  ne  pro' 
duifit  rien  autre  chofe  que  le  ma- 
riage de  Catherine  de  Medicis  fille 
de  Laurent  de  Medicis,  avec  le 
Prince  Henri ,  fécond  fils  de  Fran- 
çois I.  ôc  qui  dans  la  fuite  par  la 
mort  de  François  Dauphin  de  Fran'» 
ce  fon  frère  aîné  ,  devint  d'abord 
Dauphin  ôc  puis  Roi.  Catherine 
porta  pour  la  doc  au  Prince  fon 
époux  une  très -grande  fom-ne 
d'argent  ,  &  des  terres  confide- 
rables  en  Auvergne 

D.  Aiphonfe  de  Foufeca  Ar^ 
chevêque  de  Tolède  mourut  le  4. 
de  Février,  ôc  eut  pour  fucctCr- 
feur  dans  fon  fiege  le  Cardinal  D. 
Jean  de  Tavora, 

A  peine  le  Pape  Clément  fut-  L'an 
il  de  retour  de  fon  voyage  de  liiJL 
France  ,  qu'il  tomba  malade.  Sa 
malaiiefut  longue,  elle  lui  donna 
le  loifir  de  mettre  ordre  à  fc  s  af- 
faires particulières,  Ôc  de  régler 
tout  ce  qu'il  croïoit  neceiîaire 
pour  main!  enir  la  tranquidi  é  dans 
Rome.  Il  mourut  h-  .'4  de  Sep- 
tembre. Dès  le  I  .  d'Oi^^obre  fui-!- 
vant  on  élut  pQur  fou  fucceA 
feur  Alexandre  F.tmefe  d'une  no- 
ble famille  Rorra'pe  ,  qui  après 
avoir  pa/îépar  les  principaux  em- 
plois de  la  G@ur  Rpinaiae  ^  s'çn 
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êcfe  acquitté  avec  beaucoup  ae 
<ii/Hnci;iOnj  tut  enfin  eievé  au  Sou- 
verain Poncjficaî:.  Il  prie  le  nom 
de  Paul  III.  ôc  gouverna  l'Ei^life 
Ij.  Ans  ôc  28.  )ours.  Il  avoit  eu 
(dans  fa  jeuneiïe  deux  enfans  na- 
turel.^,P^trre-Louis  &  C.:n{lance. 
Pierre  Louis  eue  pour  fils  Alexan- 
dre FarnefejiSc  Conftance  fui;  mère 
de  G-iy  Sforce.  Paul  II[.  éleva  au 
Cardinalat  des  la  ptemieje  pro- 
motion Tes  deux  neveux.  Le  nou- 
veau CarJinai  Alexandre  Fanie'e 
avoit  pour  frère  Oâave  Farnefe 
^ui  fut  Duc  de  Parme,  ôc  Rai- 
nuce  Chevalier  de  TOrde  de  laine 
Jean  ,  que  le  Pape  quelque  cems 
après  Hc^Lilîî  Cardinal. 

Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre 
jfit  publier  dans  le  mois  de  No- 
vembre une  loi,  par  laquelle  on 
privoir  le  Pape  de  l'autorité  qu'il 
avoit  fur  l'EgliIe  d'Angleterre  ôc 
des  Etats  qui  dependoient  de  cet- 
te C->uronne,  Dans  cette  même 
loi  il  declaroit  le  Roi  d'Angleterre 
i~eul  Chef  de  l'Edife  Anylicane. 
Les  Chartreux  furent  ceux  des 
Religieux  qui  s'oppoferent  avec 
le  plus  de  zèle  a  cette  loi  i npie  , 
ôc  qui  refuferent  le  plus  conii^m- 
ment  de  s'y  loumettre.  Jean  Eve- 
que  de  Rocheftre  &  Thomas  Mo- 
rus  ,  qui  avoit  été  auparavant 
Chancelier  du  Roï.iume  .  fe  dé- 
clarèrent le  plus  ouvei'tcment 
contre  le  chifme  ;  mais  leur  zèle 
fut  recompenfé  de  la  mort  à  la- 
quelle les  condamna  !e  Roi  fchif- 
mati  jue ,  Ôc  qu'ils  (buffrir.ent  avec 
une  conftance  héroïque  i  c^r  l'at 
tachemcnt  à  l'ancienne  Religion 
etoit  un  crime  que  le  Roi  ne  par- 
donnoit  point  ,  &  qu'il  punilltjt  du 
dernier  fnpplice. 

U  1  Corfaire  nommé  H  iriat^en 
Bsrberowfle  fe  fie  Roi  d'AVer,  ôç 
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le  Grand  Seigneur  1  aïant  fait  Ge- 
neral de  Tes  Galères  ^  &  lui  aïant 
donné  le  commandement  de  les 
armées navales,il  trouva  le  moïen 
de  fe  rendre  maî.re  de  Tunis  iiir 
les  côces  d'Afrique  Se  d'en  chalïer 
Muicalîé  qui  en  écoic  Roi. 

L  Empereur  relolu  de  fècourir 
Muleaiîé  quiavcic  imploré  lapro- 
teclon  y  lit  équiper  une  puiiïànte 
flotte  fur  laquede  il  s'embarqua 
avec  l'Infant  D.  Louis  de  Portu- 
gal auquel  le  Roi  fon  frère  avoir 
donnépiufieursgros  vaiiîeaux  bien 
armés  pour  fe  joindre  à  l'Empe- 
reur dans  l'encrcprife  de  Tunis. 
Cette  flotte  partit  le  30.  de  Mai 
de  Barcelonne  avec  un  Vtnt  fa- 
vorable ^  &  après  peu  de  jours  de 
navigat.on ,  elle  aborda  heureufe- 
ment  fur  la  côte  d'Afrique. 

Sa  première  expédition  fut  de 
s'emparer  du  fort  de  la  Goule  ce, 
qui  defl'endoit  l'entrée  du  Porc  de 
Tunis^  ôc  que  les  Ii  fidèles  avoienc 
çù  loin  de  bien  fortifier  :  cette  pri- 
le  entraîna  celle  de  la  ville  de 
Tunis  y  qui  tom.ba  des  le  mois  de 
Juillet  entre  les  mams  des  E/pa- 
gnols.  Ceux-ci  la  remirent  au  Roi 
Mu^e  .lïé.  Pour  ce  qui  regarde  lo 
fort  de  la  Goulecte  ,  l'Empereuf 
en  donna  le  Commandement  à  D. 
Bernardin  de  Mcndoza  ,  avec 
une  garnifon  dç  mille  bons  fol- 
dits  ,  après  quoi  Çh  rl:s  -  Quint 
palîa  en  Sicile  &  de  la  à  Naples. 

Sur  ces  ncrpfaites  le  Roi  de 
Frince  aïant  traverfe  les  Alpf s  , 
enleva  Turin  la  Capitale  du  Pie» 
mont,  ôc  plufisufs  autres  dçs  meil- 
leur s  pi  îces  de  cette  Province  à 
Charles  Duc  de  Savoye^  ce  qui 
detfrîiina  Frarçois  SforceDucde 
Milan  ,  qui  fe  voVoit  fins  enfans, 
à  nommer  au  lit  de  1j  mortl'Ems- 
pereuï  héritier  du  Milanois. 
C  iJ) 


L'AH 


22.  S  a  p  p  t 

Ua-n  De  Naples  l'Empereur  palîa  à 
î^jS'  Rome  j  où  en  preience  du  pape 
ôc  des  Cardinaux  ,  il  Te  plaignit 
très-vivemenc  &c  en  àçs  termes 
très  piqu.ins  eu  Roi  de  France  : 
/on  emportement  alla  Ci  loin  ^  qu'il 
offrit  de  Ce  battre  en  duel  avec  lui, 
s'il  ofoit  accepter  le  deiî.  Peu  de 
jours  après  é:ant  parti  de  Rome  , 
il  entra  en  France  avec  une  for- 
midable armée  ,  &  vint  mettre  le 
iiege  devant  Marfeille  une  des 
principales  villes  de  la  Provence  i 
mais  ce  çrand  éclat  n'aboutit  à 
rien  :  l'Empereur  fut  contraint  de 
lever  le  fiege  6c  de  reprendre  la 
foute  de  l'Italie. 

Pendant  cette  expédition  cer- 
tains païfans  précipitèrent  du  haut 
d'une  tour  Garcilaffode  la  Vega  , 
un  des  plus  célèbres  Ôc  des  plus 
ingénieux  Poètes  Efpagncls  de  ce 
tems  là.  L'Empereur  qui  l'eftimoic 
&  qui  l'aimoit  en  fut  fenfîblement 
Couché,  6c  pour  le  vanger  il  fitra- 
fer  la  tour  &  pendre  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  cette  mort. 

Antoine  de  Levé  mourut  de  ma- 
ladie. G'étoit  un  des  plus  grands 
ôc  des  plus  renommés  Capitaines 
de  Con  (lecle.  Il  avoit  eu  le  prin- 
cipal commandement  de  l'armée 
Impériale  Cous  l'Empereur  dans 
Texpediciort  de  Provence. 

Cette  même  année  devint  fa- 
meufe  par  trois  autres  évenemens 
considérables  :  le  premier  fut  la 
mort  deFrar-coisDauphin  de  Fran- 
ce j  qui  deceda  le  lo.  d'Âoût,fans 
que  l'on  ait  pu  fçavofr  s'il  avoit 
été  empoi/bnné  ,  ou  s'il  é':oit  mort 
d'une  maladie  ordinaire  :  le  fécond 
fut  un  Concile  Provincial  qui  fe 
tint  à  Cologne  en  Allemagne,  6c 
auquel  prefida  Hèrman  Archevê^ 
que  de  cette  ville  &  Eledeur, le- 
quel fept  ans  après  s'étant  déclara 
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ouvertement  en  faveur  des  Lu- 
thériens, fut  depofé  &  privé  de 
fon  Archevêché  par  le  Pape  Paul 
IIL  qui  mit  Adolphe  en  fa  place  : 
le  troifîéme  fut  la  mort  d'Erafme 
de  Roterdam  qui  mourut  à  Baie 
âgé  de  70.  ans  diftingué  par  Ton 
érudition  ,  mais  peu  digne  des 
éloges  dont  les  favans  l'cnt  corn- 
blé.^ 

En  Angletefre  Anne  dé  Bou- 
len  aïant  été  accufée  ôc  convain- 
cue d'adultère,  le  Roi  lui  fit  tran--  .^ 
cher  la  tête  le  2p.de  Jvlai, quoi- 
qu'il eût  d'elle  une  CAie  nommée 
Ehzabeth.  Le  Roi  époufa  enfuite 
Jeanne  de  Seymour  , mais  l'année 
fuivante  elle  mourut  en  couche.- 
Son  fils  lui  furvêcut  6c  fut  nommé 
Edouard.  Le  Roi  fe  maria  pour 
la  quatrième  fois  avec  Anne  de- 
Gleves ,  foeur  du  Duc  de  Cleves, 
qu'il  répudia  peu  de  tems  après  5. 
aïant  fait  publier  une  loi  par  la- 
quelle il  étoit  permis  de  rompre 
les  mariages.  Après  ce  divorce  il- 
eut  pour  cinquième  femme  Cathe- 
rine d'Houvard,  mais  il  la  fit  aiiili- 
tôt  mourir  pour  crime  d'aJultere,, 
ôc  pour  aVoir  perdu  fa  virginité 
avant  qued'épcufer  le  Roi.  Enfin- 
il  époufa  une  Dame  veuve  nom- 
mée  Catherine  Parray  ;  ce  ma- 
riage ne  fut  point  rompu  :,  parce 
que  le  Roi  mourut  peu  de  tems 
après. 

Le  Duc  Alexandre  de  Medicis 
fut  tué  à  Florence  le  6.  de  Jan- 
vier, par  la  perfidie  6c  la  trahifort- 
de  Laurent  de  Medicis  ion  parent.- 
Les  Florentins  après  la  mcrt  d'A- 
lexandre, nommèrent  peur  leur 
Duc  Cofme  de  Medicis  delà  mê- 
me mai/on,  ôc  parant  du  mort, 
quoique  allez  éloigné. 

L'Empereur    Charles  -  Quint       L'A-i^- 
convoqua  à  Vormes  la  Die>te  de       iJi-7»' 
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l'Empire,  dans  laqtielle  on  publia  Eunuque  nommé  ooiiman.  Celu:- 

im  Edit  contre  les  ludieriens  ,  ci  par  ordre  de  fon  maure,  fit  é- 

mais  il  ne  produ>fic  ri  n,  parce  que  quiper  fur  la  mer  roi.ge  uneilotte 

ces    hérétiques   entêtés  de  Itiirs  de  ,80.  voiles  ,  où  s'é:an!;  embar- 


erreurs  fe  difpo Soient  à  lever  i'é 

tendait  de  ia  révolte  &  à  prendre 

les  armes,  ils  demandoient  tous  un 

.Concile  gênerai;  mais  il  s'y  trou- 

voit   de  grandes   difficultés.   Le 

Pape  néanmoins  fans  fe  rebuter 

nomma  d'abord  Mantoue  pour  la 

tenue  du  Concile  Ôc  enfuite  Vi-  ^    ^ 

cenze,  parce  que  ces  Villes,  quoi-     ries.  La  place  fut  attaquée  avec 

.qu'en  Italie,  n'étoient  pas  éloi-     vigueur,  on  y  livra  de^furieux  af- 


qué  lui-même  ,  il  entra  dans  l'o- 
céan &  affiegea  Diu  une  des  plus 
fortes  de  des  plus  importa! n  es  pla- 
ces que  les  Portugais  eulknt  dans 
les  Indes,  hes  Infidèles  ne  projet- 
toienc  pas  moins  que  de  en afïeir 
les  Portugais  des  Indes, &  de  leur 
enlever  le  commerce  des  ipice- 


gnées  d'Allemagne. 

Lqs  heretiqu€s  pretendoienc 
que  le  Pape  qu'ils  acculbient  ne 
pouvoit  pas  être  Juge  ,  non  plus 
,^ueles  Evêques  qui  lui  écoient  at- 
tachés &  dévoués  par  le  fermenc 
qu'ils  lui  fiifoient  à  leur  confecra- 
;tion.  lis  demandoienc  que  le  Con- 
cile fut  libre  &  qu'il  fe  tint  en  Al- 
lemagne. 

Oa  ne  comprenoit  pas  bien  leurs 
deii'eins  ;  car  qui  voudroit  i^s  re- 
connoître  ôc  les  fouffrir  pour  Ju- 
ges ,  eux  qui  étoient  ou  accules 
ou  accufîteurs  i  exclure  du  Con- 
cile les  Evêques,  c'étoit  ccndam- 
jier  la  pratique  univerfelle  ôc  cons- 
tante de  toute  l'antiquité.  Il  n'y 
avoit  pas  moins  d'inconveniens  de 
donner  aux  Princes  feculiers  le 
droit  &  l'autorité  de  juger  en  ma- 
tière de  foi  ôc  de  religion  ,  puis 
qu'eu  x-m.êmesreconnoiiroient  que 
ce  droit  ne  leur  appartenoic  pas 

plus  qu'à  un  aveugle  de  juger  des  fi  glorieufe  à  la  religion  ôc  fi  utile 
'couieurs  qu'il  ne  connoît  pas.  Ce  à  toute  la  chrétienté.  On  convint 
•qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  tou-  d'une  entreviiie  entre  toutes  ces 
tes  ces  propofitions  que  faifoient  puiilances  qui  fe  feroit  dans  la 
les   Luthériens  n'étoient  qu'une     ville  de  Nice  en  Provence. 


fauts ,  mais  elle  fut  deftendue  avec 
tant  de  valeur  par  les  Portugais  , 
qu'ils  repouirerent  les  Turcs  ,  & 
les  contraignirent  de  s'en  retour- 
ner faus  avoir  rien  fait. 

Dans  ce  même  teins  le  Pape 
Paul  III.  nomma  à  Rome  neuf 
Cardinaux  pour  examiner  foi- 
gneufement  tout  ce  qui  dans  l'E- 
glile  avoit  befoin  de  ref  rmatioH 
pour  la  difcipline  ôc  pour  les 
mœurs.  Ils  en  firent  .un  grand  mé- 
moire qui  comprenoit  différentes 
matières  ôc  plufieurs  chefs.  On 
propofa  aufli  de  faire  une  ligue 
contre  les  Turcs  ;  l'on  régla  que  le 
Pape  ,  l'Empereur  ôc  les  Véni- 
tiens joindroient  enlemble  leurs 
{lottes  comre  ces  Infidèles  '-,  ôc  afin 
d'empêcher  le  Roi  de  France  de 
s'oppoi'er  aux  projets  des  Confé- 
dérés ,  on  conclut  qu'on  râ:  heroit 
de  l'engager  lui-  même  à  entrer 
dans  la  ligue  pour  une  entreprife 


feinte  pour  tromper  les  Catho- 
liques. 

Le  Grand  Seigneur  avoit  donné 
le  gouyernement  de  l'Egipte  à  un 


Le  Pape  quoique  déjà  f^rt  vieux 
&  fort  caffé  ,  fe  prelToit  de  fe  ren- 
dre au  lieu  de  l'entreviie.  L'Em- 
pereur y  alla  par  mer ,  &le  Eoi 
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de  France  par  terre.  Ils  fe  trou- 
vèrent tous  à  Nice  au  mois  de  Mai» 
Après  plufîeurs  pourparlers  Ôc 
bien  des  négociations  ,  on  ne  put 
conclure  la  paix  j  on  convint  feu- 
lemenc  d'une  trêve  de  dix  ans^ 
mais  on  ne  put  jamais  engager 
l'Empereur  &  le  Roi  de  France  à 
le  voir  &  à  s'aboucher  enremble. 
L'Empereur  confentic  à  donner  en. 
Biariage  Madame  Marguerite  fa 
fiile  naturelle,  veuve  du  Duc  Ale- 
xandre de  Medicis  ^  à  Odave  Far- 
nefe  ,  neveu  de  Sa  Sainteté. 

Il  eil  vrai  cependant  que  TEm- 
per eur  en  s'en  retournant  en  E^ 
pagne^eut  une  entrevâe  à  Aiguës- 
mortes  avec  le  Roi  de  France.  Ils 
demeurèrent  dans  cette  ville  deux 
)ours,&  eurent  enfemble  plufieurs 
conférences  fecretes  ;  mais  l'uni- 
que fruit  qu'on  en  retira  fut  que 
François  I.  pardonneroit  à  André 
Doria  ,  &  le  recevroit  dans  fes 
bonnes  grâces. 

Ce  fimeux  General  qui  com- 
mandoit  les  Galères  de  TEmpe- 
reu-r  j  celles  du  Pape  &  des  Véni- 
tiens ,  entra  dans  le  Golphe  .y^m- 
hracio  y  qui  eft  entre  l'Albanie  & 
la  Morée;  on  l'appelle  aupurd'hiii 
le  Golphe  de  Larta,  &  fe  rendit  mû* 
tre  de  Cailel  Nuovo  qu'il  prit  fur 
les  Turcs-,  mais  le  célèbre  Barbe- 
roulîè  qii  a  voit  le  commandement 
ds  la  f]otteOi:tomaneétant  accouru 
an  fecours  àQs  Iniideles^trouva  l'ar- 
mée navale  des  Chrétiens  auprès 
de  la  Prevefa.  Ceux  -  ci  fans  être 
attaqués,  furent  frappés  d'une  eP 
pece  de  terreur  panique  éprirent 
la  fuite  a  la  vue  de  l'ennemi.  Ainlî 
tous  ces  projets  s'en  allèrent  en 
famée^  éc  cer.  grands  préparatifs 
«le  (?uerre  n'aboutirent  à  rien  ^  au 
contraire  Caftel-Nuovo  fut  repris 
l'année  faivante  par  ks  Turcs  j 
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qui  y  firent  main-bafTe  fur  toute 
la  garnifbn  Efpagnole  ,  fans  épar-' 
gner  aucun  de  ceux  qui  tombè- 
rent entre  leurs  mains.  Lqs  Véni- 
tiens conclurent  cependant  avec 
le  Grand  Seigneur  une  trêve  ,  la- 
quelle fe  termina  enfin  par  une 
allés  longue  paix  entre  ces  deux 
pui/îances. 

En  Angleterre  on  brûla  les  re- 
liques de  famt  Thomas  de  Can-'- 
torberi ,  l'on  rafa  tous  les  Monaf- 
teres ,  ôc  l'on  obligea  tous  hs  Re- 
ligieux  à  quitter  leur  habit  de  re- 
ligion y  ôc  a.  s'habiller  comme  les 
Séculiers  ou  comme  les  Prêtres. 

L'Impératrice  Ifabelle  mourut  L'am 
à  Tolède  le  premier  jour  de  Mai  155 de- 
dans la  maifon  des  Comtes  de 
Fuenfalida,  &  l'on  tranfporta  ion 
corps  à  Grenade.  L'Empereur  fè 
retira  pour  quelque  tems  dans  le 
Monailere  des  Jeronimites  de  cet" 
te  ville.  ïi  avoit  eu  trois  enfans 
de  cette  Princelîe  ,  le  Prince  D. 
Philippe  3  l'înfante  Marie  qui  é- 
poufa  dans  la  fuite  l'Empereur  Ma- 
ximilicn  II.  ôc  l'InfanceJeanne  qui 
fut  mariée  au  Prince  D.  Jean  de- 
Portugal,  il  eut  aiïfli  deux  enfans 
naturels  j  l'un  pendant  fon  veuva* 
gc  3  à  içavoir  le  célèbre  D.  Jean 
d'Autriche  ;  l'autre  avant  que 
d'être  marié ,  à  fçavcir  Margueri- 
te d'Autiiche  depuis  Ducheiîie  de^ 
Parme. 

George  Duc  de  Saxe  &  grand 
ennemi  de  Luther  ,  mourut  cette 
même  année.  Le  Prince  Henri  Coii 
frère, qui  avoit  déjà  embrallé  le 
Lutherianifine  j  lui  fuccedaj  cc" 
lui-ci  eut  pour  fAs  Maurice,  dent 
on  aura  occafion  de  parkr  fou- 
vent. 

La  ville  de  Gand  en  Flandres-       L'an 
s'étoit  révoltée  ,  ôc  tout  y  étoit  en      1540. 
mouvement  pour  s'cppoler  aux- 
jîouvelie* 
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nouvelles  taxes  que  l'on  vouloic  baflien  fbn  neveu ,  devine  îui-mê- 

lever   furies   habicans  ,  afin  de  me  Roi  de  Portual,  fut  le  premier 

fournir  aux    frais  de  la    guerre,  nommé  à  ce  nouvel  Archevêché. 
L'Empereur refoluc  de paiîbr  dans         Le  Pape   Paul  III.  approuva' 

les  Pais  Bas,  à  deifein  de  calmer  pour  la  première  fois  &  confirma 

les    troubles.    Afin  de  s'y  rendre  la  Compagnie  de  Jefus,  qui  depuis 

plus  promptement ,  il  prie  fa  route  ce  cems-ià  devint  un  Ordre  Reli- 

par  la  France.  Lqs  Princes  Henri  gieux.  La  Bulle  en  fut  expédiée  à 

Dauphin  Ôc  Charles  fils  de  Fran-  Rome    le  27.  de  Septembre.  Le 

cois  I.  allèrent  jufques  fur  les  fron-  fondateur   de   ce    nouvel  Ordre 

tieres  du  Roïaume  au-devant  de  fut  faint  Ignace  de  Loyola  Bafque 

Sa  Majefté  Impériale.  Le  Roi  de  de  nation ,  &  illuftre  par  Con  émi- 

France  lui-même  fe  rendit  à  Or-  nence  fainteté.  L'établilfement  de 
leanSj  &  accompagna  l'Empereur     cette    Compagnie  a   procuré  de 

jufqu'à  Pcirii.  grands  avantages  à  la  République 

Ce  fut  dans  Charles- Qa^inc  une  Chrétienne  par  les  fervices  con- 

relolucion  bien   hardie  de  fe  fier  liderables  que  lui  ont  rendu   Cqs 
ainfi  à  Ton  ennemi  &  de  fe  livrer     enfans. 


entre  fes  mains.  On  dit  même  que 
dans  le  Confeildu  Roi  de  France 
on  propofa  d'arrêter  l'Empereur  : 
mais  Dieu  le  preferva  du  plus 
g,rand  danger  qu'il  eut  jamais 
couru  de  fa  vie.  Etant  arrivé  à 
Gandil  punit  feverement  les  mu- 
tins,  &:  fit  bâtir  aux  dépens  des 
habitans  une  Citadelle  pour  tenir 


Le  12,  de  Septembre  de  la  mê- 
me année  fe  donna  latameufe  ba- 
taille dans  laquelle  Bernardin  de 
Mendoze  d-e  la  maifjnde  Monie- 
jar  de  General  des  Galères  d'Ef- 
pagne  ,  battit  les  Turcs  à  forces  é- 
gales  &  les  défit  entièrement  pro- 
che de  Mile  d'Arboran. 

L'Empereur  aïant   difllpé  les 


la  Ville  en  bride,  &  par  cet  exem-  tî'oubles  des  Païs  Bas,  6c  châtié 
pie  empêcher  les  autres  Villes  de  les  Gantois  rebelles ,  prit  la  route 
fe  ibulever.  d'Allemagne.  Son  principal  delîèin 
Jean  Vaivode  de  Tranfilva'iie  ,  étoic  de  réunir  les  Proteftans  à  l'E- 
qui  prenoit  la  qualité  de  Roi  de  glifeCathoHque  :  ily  eut  pîufit'urs 
Hongrie,  mourut  dans  le  même  conférences  entre  les  Théologiens 
tems.  Il  ne  lailïa  qu'un  fils  encore  des  deux  partis,  le  remède  eut 
au  berceau,  qui  fenommoit  Etien-  été  falutaire  ôc  efficace  ,  fi  l'opi- 
né. On  ne  icauroit  exprimer  les  niâcreté  des  hérétiques  pouvoit  fe 
ravages  que  les  Turcs  firent   en  rendre  àlaraifbn. 


Hongrie  pour  ioucenir  ce  jeune 
Prince  ,  éc  pour  lui  ccnferver  la 
Couronne. 

Le  Pape  à  la  prière  du  Roi  de 
Portugal ,  érigea  en  Archevêché 
la  ville  d'Evora  ,  une  des  princi- 
pales du  Roïaume  ,  &  lui  donna 
pour  fufFragant  l'Evêque  de  Syl- 
ves.  Le  Cardinal  Henri  frère  du 
Roi,,&  qui  après  la  mort  duRoi  Se- 
Supplément. 


Dès  l'année  précédente  on  avoit 
afïèmblé  àes  Théologiens  à  Vor- 
mes,  le  ealicque  qui  avoit  com- 
mencé le  2) .  de  Novembre  ,  n'a- 
voit  point  été  interrompu  cette  an- 
née &  fe  continuoit  toujours:  mais 
Parrivée  de  l'Empereur  rompit  les 
Conférences  ,  on  les  remit  à  la 
Diète  de  Ratilbonne  ,  qui  com- 
mença le  5. d'Avril.  Les  deux  par-. 
D 
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ils  choifirenc  àcs  Théologiens 
pour  deffendre  leur  caufe.  Jean 
.Echius  écoic  le  ClieFdes  Dodeurs 
Catholiques,  Se  les  Proceftans  a- 
voient  nommé  pour  foucenir  leur 
parti  Philippe  Melandon. 

Le  Cardinal  Gafpar  Contarlni 
Legac  du  Pape  à  la  Diète  de  Ra- 
tifbonne ,  écoic  prefent  à  toutes  les 
Conférences  5  comme  ce  Cardinal 
ne  cherchoit  que  la  réunion  ,  il 
crut  pour  le  bien  de  la  paix  devoir 
relâcher  que'que  chofe  Raccor- 
der aux  Proiertans  certains  arti- 
cles qui  regardoient  la  juftifîica- 
tion  &  la  tranfubftantiacion  :  mais 
quand  il  fut  de  retour  à  Rome  ,  le 
Cardinal  Pierre  CarafFe ,  qui  de- 
puis devint  Pape  fous  le  nom  de 
Paul  IV.  lui  fit  dans  unConfiftoire 
public  de  tres-vifs  reproches  fur  la 
manière  donc  il  s'écoic  comporté 
dans  fa  légation  ,  &  fur  fa  com- 
plaiiance  trop  grande  pour  les  nou- 
veaux heretiques:comme  les  plain- 
tes &:  la  réprimande  écoient  un 
peu  dures  ,  èc  fe  failbient  en  pre- 
fence  du  Pape  ,  on  ne  doute  point 
que  tout  ce!a  ne  fe  fît  avec  la  par- 
ticipation &  peut-être  même  par 
Tordre  de  Sa  Sainteté  ce  qui  fut 
plus  chagrinant  &  plus  humiliant 
pour  le  Cardinal  Contarini. 

Dès  que  \-i  Diète  de  Ritifbonne 
fat  finie  ,  l'Empereur  defcendic  en 
Italie  ,  &  eut  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre une  entreviie  avec  le  Pape 
à  Luques  dans  la  Tofcane.  On  y 
propofa  d'alfembler  un  Concile  gê- 
nerai.   Sa    Majefté  Impériale   fe 
rendit  enfuite  à  Gennes  où  André 
Doria  avoit  alfemblé  une  fort  belle 
flotte  pour  aller  aiHeger  Alger  fur 
les  côtes  d'Afrique.  Le  cems  n'é- 
toic    nullement  propre  pour  une 
expédition  de  cette  importance , 
larce  que  l'Aytooine  écoic  déjà 
fort  avaneé. 
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h^s  plus  fages  du  confeil  d« 
l'Empertur  &  Sa  Sainteté  elle- 
même  faifbienc  tous  leurs  efforts 
pour  le  détourner  d'une  encreprife 
donc  le  fuccès  ne  pouvoic  êcre  heu- 
reux :  mais  ce  Prince  demeura 
Coûjours  ferme  dans  fa  refolucion. 
Etant  arrivé  fur  les  côtes  d'Afri^. 
que  vers  la  fin  d'Oétobre ,  il  s'é- 
leva une  tempête  fi  furieufe  qu'el- 
le diffipa  &■  ruina  prelque  tousfes 
vailïeaux  ,  fans  avoir  rien  entre- 
pris ,  &  il  fe  vit  contraint  de  fe 
retirer  à  Bugie,  d'où  il  paffa  tres- 
chagrin  à  Carthagene  ,  fans  avoir 
tiré  aucun  fruit  de  tant  de  prépa- 
ratifs ,  que  de  voir  fa  flotte  rui»' 
née. 

Ferdinand  Cortés  qui  avoit  ac- 
compagné l'Empereur  dans  cette 
expédition  voïant  que  fa  Galère 
couloit  à  fond ,  fe  mit  en  devoir  de 
fe  fauver  à  la  nage  ;  mais  il  eue  la 
douleur  de  perdre  deuxpecits  va- 
ï^s  d'émeraude  qu'on  eftimoic  crois 
cens  mille  ducacs  :  il  les  avoic  en- 
velopés  dans  une  ferviette  aucour 
de  lui  ^  mais  ils  comberenc  dans 
la  mer  lorsqu'il  nageoir. 

h&s  cruelles  guerres  qui  fe  re- 
nouvellerenc  entre  l'Empereur  & 
le  Roi  de  France  5  renverferent 
Iqs  delTeins  du  Pape  ,  &  le  projet 
d'ailembler  un  ConcileGenerai.  S. 
S.  ne  lailîa  pas  de  publier  une  Bulle 
par  laquelle  elle  ordonnoic  à  cous  les 
Evêques  du  monde  Chrétien  de  fe 
rendre  incelfammenc  à  Trence  :  en 
même  cems  elle  nomma  \qs  Cardi- 
naux Parifio,  Moron  &:  Polus  pour 
y  prefider  enqualicé  defesLegacs, 
mais  on  fut  obligé  de  différer  la 
convocation  du  Concile  général, 
parce  que  le  Roi  de  France  dé- 
clara de  nouveau  Ta  guerre  à  l'Em- 
pereur &  l'attaqua  de  plufieyrs 
côtés. 
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L'attentat  commis  dans  la  per- 
ibnne  de  Cefàr  Fregofe ,  ôc  d'An- 
toine Rincon  Efpagnol ,  que  Fran- 
çois I.  envoïoit  en  qualité  de  Tes 
Amba/fadeurs  à  la  Porte ,  fut  la 
eaufede  cette  guerre.  Les  deux 
AmbaiTadeurs  qui  s'étoient  de- 
guifés  pour  traverfer  le  Milanois, 
dont  Alphonfe  d'Avalos  Marquis 
du  Guaft  étoit  Gouverneur  ,  Ôc 
pour  defcendre  le  Pô  y  aïant  été 
reconnus  par  certains  foldats  Ef- 
pagnols,  ceux-ci  les  jetterenc  dans 
l'eau  où  ils  furent  ncïés.  Cela  ar- 
riva Tannée  précédente. 

Le  Roi  de  France  regarda  cette 
adion  comme  une  infuice  par  la- 
quelle on  vioioic  le  droit  des  gens  j 
ôc  dont  il  croioit  devoir  tirer  ven- 
geance :  il  prit  donc  les  armes  & 
vint  avec  une  paillante  armée  at- 
taquer ks  frontières  des  Pays  Bas. 
Outre  cela  le  Dauphin  Henri  fon 
iîls  entra  avec  une  féconde  armée 
en  Efpagne,  &  ailiegea  Perpi- 
gnan i  mais  lagarniibn  Efpagno'e 
aïant  encloué  toute  Tartillerie 
Francoi'fe;,&  des  troupes  étant  ve- 
nues de  toutes  parts  au  fecours  de 
la  place  ,  elle  tut  deffendue  avec 
tant  de  valeur  ^  que  le  Dauphin 
fut  obligé  de  lever  le  fiege. 

Jean  de  Vega  ,  Seigneur  de 
Vaiverde  étoit  en  ce  tems-là  Vice- 
roi  de  Navarre  ,  d'où  peu  de  tems 
après  il  paila  à  Rome  avec  le  ca- 
laclere  d'Ambalïàdeur.  Il  y  de- 
meura en  cette  qualité  quelques 
années  a  &  s'y  acquitta  de  fonmi- 
niftere  avec  beaucoup  de  pruden- 
ce.Ii  futîhargé  enfuite  de  la  Vice- 
Roïauté  de  Sicile;,  qu'il  gouverna 
plufieurs  années.  Enfin  étant  de 
retour  en  Efpagne  ,  il  fut  fait  Pre- 
fident  du  Confeii  Roïal  de  Caftil- 
le  ,où  il  fe  comporta  avec  un  ap- 
plaudiflement  univerfel;,  ôc  fit  un 
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grand  nombre  de  reglemens  très- 
avantageux  à  FEtat.  C'étoit  un 
Seigneur  d'une  droiture  aumira- 
ble,  d'une  exade  probité,  d'une 
prudence  finguliere  ,  d'une  pieté 
extraordinaire  ^  d'un  courage  ôc 
d'une  confiance  à  l'épreuve  des 
plus  noires  calomnies. 

Jacques  V.  Roi  d'EcofiTe ,  mou- 
rut au  commencement  de  Decem* 
bre  j  il  ne  laifia  qu'une  fille  nom- 
mée Marie  ,  qu'iiavoit  eue  peu 
de  tems  auparavant  de  la  Reine 
Marie  de  Lorraine  fa  féconde  é- 
pou^e,  de  fœur  du  Ducde'Guife. 

îi  y  eut  en  Sicile  de  fi  furieux 
tremblemens  de  terre  ,  qu'ils  ren- 
verfei  enr  pluùeurs  Villes,  englou- 
tirent gr?.nd  nombre  de  Villages  ,■ 
&:  que  les  bâtimens  les  plus  icli- 
des  en  furent  entièrement  ruinés. 
Ce  fut  particulièrement  à  Syracu- 
fe  que  ce  tremblement  fe  fit  fen-» 
tir  avec  plus  de  violence. 

Dès  que  l'Empereur  Charles-  L'an 
Quint  eut  nommé  pour  Régent  154.5, 
du  Roïaume  d'Efpagne  le  Prince 
D.  Philippe  ion  fils,  qui  étoit  ac- 
cordé avec  la  Princelïe  Marie 
de  Portugal ,  il  s'embarqua  fur  ù, 
flotte  &  ie  rendit  à  Gennes  pour 
être  en  état  de  régler  les  affaires 
dltalie  ôc  d'Allemagne,  dont  il 
ne  laiiîbit  pas  d'être  inquiet.  D@ 
Gennes  il  pafïa  à  Bofiètto ,  petite 
ville  entre  Plaifance  ôc  Crémone 
où  il  s'aboucha  encore  avec  le 
Pape. 

Tous  deux  faifoient  paroître 
un  zèle  égal  pour  le  bien  com- 
mun de  la  Chrétienté,  ôc  ne  cher- 
choient  qu'à  prévenir  les  maux 
dont  elle  étoit  menacée.  Ils  con- 
férèrent enfemble  fur  les  moïens 
d'aifembler  le  Concile  ,  quoique 
les  Légats  du  Pape  fullent  déjà 
arrivés  à  Trente  où  ils  attendoient  ^ 
D  i) 
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l'arrivée  des Evêquesqui  devoienc 
s'y  trouver.  On  parla  aulTi  d'y  mé- 
nager une  paix  foiide  &  airurée  en- 
tre i'Elpagne  &  la  France  ;  mais 
le  cems  n'étoic  pas  encore  venu. 
On  accorda  feulement  au  Duc 
Cofme  de  Medicis  la  liberté  de 
retirer  pour  la  ibmme  de  deux 
cens  mille  écus  d'or  les  villes  & 
ôc  les  citadelles  de  Florence  ôc  de 
Livourne  ,  où  il  y  avoic  garnifon 
Impériale, 

Le  Pape  qui  avoic  donné  à 
Pierre-Louis  Farnefe  ion  fils,  l'm- 
vefticufe  des  Duchés  de  Parme  Se 
àe  Piaiiance ,  fie  cous  Tes  Ciforcs 
pour  engager  l'Empereur  à  con- 
firmer cette  inveititure^parce  que 
ces  Villes  écoient  des  Fiefs  dépen- 
daiis  du  Duché  de  Milan  ;  mais  Sa 
Sainteté  ne  pue  jamais  obtenir  cet- 
te graee  de  l'Empereur. 

Le  Koi  de  France  avoit  envoie 
des  troupes  dans  les  P*ïs  Bas  ôc 
en  deibloit  les  frontières  du   côté 
de  Cdint  Quentin.  D'autre  part  le 
£imeux    Corfaire    Barberoufre    , 
après  avoir  ruiné  &  bruié  la  ville 
de  Rheno  dans  le  Roï.\ume  de 
Naples  vis-à-vis  le  Fare  de  Mef- 
fine  j  avoit  rangé  coures  les  côtes 
de  l'Italie,  où  il  avoit  jetcé  la  conP 
ternation  ,  .&  écoit  venu  fe  retirer 
dans  le  port  de  Toulon.  Là  s'étant 
joint  avec  le  Prince  d'Anguien , 
lis  allèrent  aiSeger  la  ville  de  Ni- 
ce fituée  fur  la  côte  de  Gennes. 
Ils  l'attaquèrent  avec  cane  de  vi- 
gueur qu'ils  prirent  la  Ville  ,  mais 
ils  ne  pureat  le  rendre  mar.res  de 
la   Citadelle  >    quoiqu'ils  euiîent 
paiîeia  plus  grande  partie  de  l'Eté 
à  en  faire  le  fiege.  Le  bruit  qui  fe 
répandit  alors  qu'André  Doria  dé- 
voie venir  avec  coûte  fa  flocte  au 
fecours  des  affiegés^,  les  obligea 
à  re.c.Qufner  palïèr  l'hiver   dans 
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le  porc  de  Toulon. 

11  y  eut  le  24.  ie  Janvier  de  cette 
année  une  éciypfe  extraordinaire 
de  Soleil  qui  dura  touC  le  jour.  Les 
mois  fuivans  il  y  eut  crois  éclypfes 
de  Lune  ,  ce  qu'on  alFure  n'être 
poine  arrivé  depuis  l'Empire  de 
Chariemapne. 

'hts  afïaires  avoienc  tantôt  un 
heureux  j  tantôt  un  mauvais  Fuc- 
cès  ;  car  le  Coriaire  BarberouiI@ 
en  retournant  au  Levant ,  cctoya 
de  nouveau  le  Roïaume  de  Na- 
ples  qu^i!  ravagea  en  plufieurs  en- 
droits j  mais  la  fraïcur  fut  plus 
grande  que  le  dommage.  Il  fit  \xnç. 
defcente  dans  i'Ffle  de  Lipari  ■■>  il  la 
pilla  &  prit  la  ville.  Il  fe  rendit 
auCfi  maître  de  la  ville  de  Pati  fur 
les  côtes  de  Sicile ^qu'il  faccagea 
&  qu'il  brûla  :  ce  qu'il  y  eût  de 
plus  trille,  c'eft  qu'il  fit  un  grand 
nombre  d'Efclaves  qu'il  emmena 
avec  lui. 

D'un  autre  côcéle  Prince  d'An- 
guien étant  encré  dans  le  Milanois 
avec  unepuidante  armée^le Mar^- 
quisdu  Guaft  qui  en  étoit  Gouver- 
neur vint  au  devant  de  lui  avec 
de  nombreufes  troupes.  Les  deux 
armées  fe  joignirent  proche  de  la 
viiie  d.e  Carignan.  Le  combat  fe 
donna  le  11.  d'Avril  5  mais  quoi- 
que les  François  euiîent  gagné  la 
vicloire  ^  ils  ne  purent  cependant 
fe  rendre  maîtres  du  Milanois. 

L'Empereur  &  le  Roi  d'Angle- 
terre avoienc  fait  enfemble  une 
ligue  3  &  devoienc  joindre  toutes 
leurs  forces  contre  la  France. 
L'Empereur  entra  dans  le  Roïau- 
me  par  les  frontières  du  Pays  Bas^ 
&:  prit  de  ce  côté  là  plufieurs  pla- 
ces :  il  poulFa  fi  loin  Ces  armes  vic- 
torieu fes  ,  qu'il  vint  prefque  )uP 
qu'aux  portes  de  Paris.  La  conf^ 
ternation  fut  fi  gïande  ,  que  la 
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plufpart  des  plus  riches  habitans 
de  cette  vilicj  la  plus  conlîderable 
de  toute  l'Europe  ,  Taban donnè- 
rent pour  ie  retirer  dans  des  vil- 
les plus  éloignées  &  y  être  en  lùre- 
té  contre  iesicouries  des  ennemis, 
.  Dans  le  même  teins  le  Roi  d'An- 
gleterre entra  en  France  du  côté 
de  Terouanne  ôc  prit  Boulogne. 
Enfin  pendant  que  Les  affaires  pa- 
roifloient  Iqs  plus  brouillées  on 
parla  de  paix.  Les  Plénipotentiai- 
res des  piiilîances  intereifées  s'a/- 
femblerent  à  Soilïons  y  ôc.  la  paix 
fut  heuieufement  conclue  aux 
conditions  iuivantes.  Que  de  part 
ôc  d'autre  en  reftitueioit  tout  ce 
qu'on  a  voit  pris  depuis  la  trêve  fi- 
gnée  à  Nice. Que  les  Princes  réu- 
niroient  leurs  forces  en  faveur  de 
la  Religion  ,  ôc  qu'ils  feroient  une 
li^ue  contre  les  hérétiques  &  con- 
tre lesTurcs.Que  leRoi  de  France 
rencnceroic  à  toutes  hs  préten- 
tions qu'il  pourroit  avoir  fur  la 
Flandre  ôc  les  Roïaumes  d'Arra- 
gon  ôc  de  Naples.  Que  FEmpereur 
donneroit  une  de  Ces  deux  hlles 
ou  une  du  Roi  Ferdinand  ion  frère 
en  mariage  au  Duc  d'Orléans  fe» 
Gond  fils  de  François  I.  Que  Ci 
l'Empereur  donnoit  fa  fille  ^  il  s'o- 
bligeoit  de  lui  céder  pour  la  dot 
tous  les  Païs  Bas ,  avec  le  titre  de 
Roi  j  &  que  fi  le  Duc  d'Orléans 
époufoit  la  fille  du  Roi  Ferdinand, 
elle  auroit  pour  dot  le  Duché  de 
Milan.  Ce  traité  fut  conclu  ôc  fi- 
gné  le  i4.  de  Septembre  ;  mais  il 
ne  fubfifta  pas,  ôc  tout  fut  renver- 
fépar  la  mort  deCharlesDuc  d'Or- 
le^nsqui  arriva  peu  de  tems  après. 
L^AN  D.  Phihppe    Prince  d'Efpagrie 

f  J45.  avoit  époufé  Marîefiiledu  Roi  de 
PortùgaL  La  cérémonie  du  ma- 
riage s'étoit  faite  l'année  prece- 
4ente  à  Saiajnajique  avec  les  di- 
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vertillèmens  ôc  les  ipedacles  qui 
ont  accoutumés  d'accompagner 
ces  forces  de  fêtes.  Le  Duc  de 
Médina- Sidonia  fut  jufques  fiir  la 
frontière  de  Portugal  pour  accom- 
pagner la  jeune  Princelfe  qui  fe 
trouva  bien-tôt  grolïe  ôc  qui  ac- 
coucha ie  8.  du  mois  de  Juillet 
de  cette  même  année  à  Vaiilado- 
lid  d'un  fils  nommé  D.  Carlos.  Ces 
couches  furent  maïheureufes  pour 
la  Princelfe  quim-ourut  ie  qua- 
trième jour  après  avoir  acouclié  : 
ainfi  la  jcïe  que  la  naiilance  du 
Prince  avoit  caufée  dans  le  Roïau-, 
me  fut  tout  à  coup  changée  en  trif^ 
tefie  &  en  larmes.Le  jeune  Prince 
ne  fut  gueres  plus  heureux  ;  car 
quoique  fa  mort  ne  fut  pas  fi  prom- 
pte que  celle  de  fa  mère  ,  il  n'eut 
pas  cependant  le  bonheur  de  fuc- 
ceder  au  Roi  fon  père.  On  porta 
le  corps  de  la  Reine  à  Grenade 
où  il  fut  inhumé. 

Le  Cardinal  D.  Jean  de  Tavora 
Archevêque  de  Tolède  mourut  ie 
premier  jour  d'Aoufl.  D.  Juan  de 
Silicée  5  qui  écoit  déjà  Evêque  de 
Carthagene  lui  fuccedadans  l'Ar- 
chevêché de  Tolède  qui  fut  pour 
l'un  ôc  pour  l'autre  la  jufte  recom- 
penfe  du  loin  qu'ils  avoient  pris 
d'inftruire  le  Prince  D.  Philippe  , 
dont  ils  avqient  été  Précepteurs. 
Le  nouvel  Archevêque  fut  auffi 
dans  la  fuite  élevé  au  Cardinalat. 
On  travailîoit  en  Allemagne 
pour  engager  les  Proteftans  à  Ce 
îbumettre  à  ce  qui  feroit  réglé  par 
le  Concile  de  Trente.  Dans  ce 
defiein  on  afiembla  une  Diere  gé- 
nérale de  l'Empire  à  Vormes/ 
L'Empereur  s'y  trouva  lui-même 
avec  le  Cardinal  Alexandre  Far^ 
nefe  Légat  du  Pape  fon  aïeul;  mais 
on  n'y  termina  rien  ,  parce  que 
Luther  en  faifaat  pp.roître  cous  les 
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jours  de  nouveaux  livres  pourau- 
thorifer  Con  here/îe,  ne  faifoit  que 
fbuffler  le  feu  de  la  difcorde. 
Les  hérétiques  demandoienc  fans 
cefFe  des  conférences  Ôc  des  dis- 
putes entre  les   Théologiens   des 
deux  partis.  Les  Catholiques  n'é- 
toient  pas  de  ce  fentiment  6c  pre- 
tendoient  qu'on  devoii  renvoïer  la 
decifion  -e  tou'es les  queftions  agi- 
tées aux  Pères  alTemblés  à  Tren- 
te, car  on  avoit  eu  trop  fouvent 
l'expérience  que  ces  d  /putes  par- 
ticulières en  matière  de  Religio 
lïe  terminoient  rien  ôc  reuflilïôient 
toujours  mal  par  l'opiniâtreté  ôc 
les  artifices  dêi  hérétiques  :  ce  n'é- 
toit  que  jetter  les  fondemens  de  la 
guerre  qui   s'éleva  peu  de  tems 
après  en  Allemagne. 

Enfin  les  Evêques  a(Femblés  à 
Trente  commencèrent  le  Concile 
ôc  en  firent  l'ouverture  à  la  fin  de 
Tannée.  On  pubh'aque  la  premiè- 
re ceffion  fe  tieniroit  le    15.  de 
Décembre.  Les  Cardinaux  Jean- 
Marie  de   Moîité,  Marcel   Cer- 
vin  &  Renaud  Polus  y  prefidoient 
en  quali'é  de  Légats  du  (buveiain 
Pontife.  Entre  les  Théologiens  Ef- 
pagnols  qui  s'y  trouvèrent  ,  furent 
les  Pères  Jacques  Laynez  &;  Ai- 
phonfe  Salmeron  de  la    Compa- 
gnie de  Jefus ,  les  Docteurs  Do- 
minique de  Soto  ôc  Mechior  Cano 
de  l'Ordre  de    faint  Dominique  ; 
Les  Docteurs  Alphonfe  de  Caf- 
tro  ôc  André  Vega  de  l'Ordre  de 
faint   François  j  on  fubftitua    ces 
derniers  à  Jean-François  Vittoria 
un  des  plus  célèbres  Profeffeurs  de 
l'Univerfité  de  Salamanque  ,  ôc  à 
Jean  deMedinaquiprofelîoit  auflî 
la  Théologie  dans  celle  d'Alcala  , 
tous  deux  fans  contredit  des  plus 
celebresTheologiens  de  leur  tems; 
œais^ils  moururent  avant  que  le 
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Concile  fut  ouvert. 

On  trouva  Martin  Luther  mort 
dans  ion  lit  le  18.  de  Février.  Ce 
fut  en  Saxe  dans  la  petite  ville  ^^  ' 
d'illeb  où  il  écoit  né.  Les  débau- 
ches de  vin  &;  de  la  bonne  chère 
auxquelles  il  étoit  fujet  avancè- 
rent fa  mort;  car  il  n'avoit  que  6^^ 
ans.  H  fut  enterré  à  Vittemberg 
où  il  avoit  palîé  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie. 

D.  Alphonfe  d'Avalos  Marquis 
du  Guaft  ôc  Gouverneur  du  Mila- 
nois  ,  mourut  cette  même  année» 
D.  Ferdinand    de    Gonzaeue    luh 

r  - 

iucceda  dans  Un  gouvernement. 
La  Diete  de  l'Empire  fut  con- 
voquée à  Ratifbcnne  ;,  c  ù  il  dévoie 
y  avoir  de  grandes  Conférences' 
fur  la  Religion  entre  \çs  Cathcli- 
q'.es  ôc  les  hereuques.   Malvenda; 
Elpagnol  ôc  Jean  Ccchlée  furent 
ceux  qui  L.ilputcrent  pour  les  Ca- 
iholiqu  s  contre  Bi.cer  ôc  Bren- 
tius  que   les   hérétiques   avoient 
chtiiispour  foutei^ir  leurs  erreurs. 
L'Euipereur    ne  fe    rendit  à  la* 
Dicte   qu'au  mois  de  Mai  ;  mais 
malgré  \ts  foins  ôc  \qs  bonnes  in- 
tentions de  Sa  Majefté  Impériale^ 
ces  di/putes  n'eurent  pas  plus  de 
fuccès  que  celles  qui  avoient  pré- 
cédé :  au  contraire  les  efprits  n'en' 
devinrent  que  plus  éloignés  par  le 
départ  précipité    des  hérétiques' 
qui  (ortirent  fecretement  de  Ra- 
tiltonne  ,  lorfque    l'on    avoit   à 
peine  commencé  les  conférences 
ôc  \ts  négociations.  La  plupart  des  • 

Princes  que  l'Empereur  avoit  fait  | 

inviter  de  fe  rendre  à  la  Diete^  ne 
voulurent  pas  7  venir ,  fur  tout 
Frédéric  Duc  de  Saxe  ôc  Philip- 
pes  Landtgrave  de'HeiFe. 

L'Empereur  voïant  la  conduite 
des  Princes  les  plus  attachés  à  la 
dodrine  de  Luther  ,  fentit  bien 
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^u'il  étoit  abfblumeac  necelFaire 
d'avoir  recours  aux  armes  pour  les 
ranger  à  la  raiion.  Il  envoïa ordre 
auflî-  tôt  à  Maximilien  Comte  de 
Bures  de  lever  dans  les  Pais  Bas 
le  plus  de  troupes  qu'il  pourroic. 
Albext  &  Jean  Marquis  de  Bran- 
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tenus  par  plusieurs  autres  Princes 
de  l'Empire  ôc  par  un  grand  nom- 
bre de  villes  qui  fa vorifôient  ou- 
vertement ou  fecretement  l'er- 
reur. Les  ennemis  fe  faifirent 
d'une  hauteur  où  ils  fe  campèrent. 
Comme    delà   ils   commandoient 


debourg,quoiqu'ilsfilîenteux-mê-     l'armée  Impériale  qui  fe  trouvoic 
mes  profeflion  duLutheranifme ,     portée  dans  un  vallon  ,  ils  firent 


ne  lailFerent  pas  de  faire  de  gran 
des  levées    en  Allemagne   pour 
l'Empereur. 

Ce  Prince  fit  auflî  venir  d'Ita- 
lie les  troupes  Efpagnoles  qui  y 
étoient.  Il  écrivit  encore  des  let- 
tres circulaires  dattées  du  17.  de 
Juin  ,  aux  principales  villes  d'Al- 
lemagne ,  pour  les  avertir  de  ne 


une  furieufe  décharge  d'artille- 
rie j  mais  elle  fie  plus  de  peur  que 
de  mal. 

Le  Landtgrave  ne  pretendoit 
pas  demeurer  renfermé  dans  Ion 
camp  ;  mais  voïant  que  celui  des 
Impériaux  étoit  mal  fortifié,  ilre- 
/blut  de  Tattaquer.  Les  autres 
Généraux ,  je  ne  fçai  par  quel  mo- 


Cq  point  laiffer  feduire  par  les  ar-  tif  ^  s'y  oppoferent  :  ce  qui  fauva 
tifices  des  hérétiques  ,  que  les  Lu-  l'armée  Catholique  beaucoup  plus 
theriens  ,  fans  avoir  égard  à  ce     foible  alors    parce  que  l'armée  des 


<3u'ils  dévoient  à  la  Religion  ôc  à 
l'Empire  ,  abulbient  de  fa  patien- 
ce j  qu'ainfi  il  étoit  obligé  de  re- 
courir aux  arm^s  malgré  lui ,  & 
de  fe  fervir  de  fon  pouvoir  pour 
réduire  les  Rebelles. 

Dès  que  l'Empereur  eut  écrit 
ces  lettres  ,  il  partit  de  Ratifbon- 
ne  pour  fe  rendre  en  Bavière  & 
alla  placer  fon  camp  auprès  de  la 
vJlIe  de  Landshut ,  où  étoit  déjà 
arrivé  un  gros  corps  de  troupes 
auxiliaires  que  le  Pape  lui  en- 
voïoit  fous  le  commandement 
d'Odtave  Farnefe  &  du  Cardinal 
Alexandre  Farnefe  fes  neveux. 
Peu  de  tems  après  les  troupes  Ef- 
pagnoles arrivèrent  au  nombre 
de  fix  mille.  L'Empereur  nomma 
pour  General  de  /brt armée  Ferdi- 
nand de  Tolède  Duc  d'Albe. 


Païs  Bas  n'étoit  pas  encore  arri- 
vée. Dès  qu'elle  eût  joint  les  trou- 
pes d'Allemagne  l'Empereur  dé- 
campa &c  prit  la  route  de  Nor- 
dtlinguen. Les  ennemis  le  Iù:virent 
toujours  pour  harceler  fon  arrière- 
garde  ,  ôc  être  en  état  de  l'atta- 
quer s'ils  en  trouvoient  l'occafion 
favorable. 

Dans  ce  tems-là  Maurice  Duc 
de  Saxe,  avec  le  fecours  des  trou- 
pes que  le  Roi  Ferdinand  lui  avoit 
envolées  ,  fe  rendit  maître  des 
Etats  du  Duc  Frideric  fon  coufin^ 
que  l'Empereur  avoit  mis  au  ban 
de  l'Empire  ,  ôc  dont  l'Empereur 
lui  avoit  donné  la  confifcation  ; 
mais  comme  les  Etats  du  Duc 
Maurice  fe  trouvoient  mêlés  avec 
ceux  du  Duc  Frideric  3  il  étoit  ne- 
celFaire  de  donner  de  bons  ordres 


L'armée  Luthérienne  qui  «toit  pour  que  les  Etats  &les  fujets  de 

tres-nombreufe  fe  rafîembla  aux  l'un  ôc  de  l'autre  ne  fe  refïentif- 

,environsd'Ingolfl:ad;elIe  étoit  com-  fent  point  du  dégât  &  du  domma-- 

mandée  par  l'Eleâ;eur  de  Saxeôc  ge  que  pourroient  fbuffrir  les  aU'- 

par  le  Landtgrave  de  HelFe;,  fou-  près.  Les  Luthériens  pour  prevç^ 
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nir  U  ruine  des  Etats  du  Duc  Fri- 
deric  ,  prirent  la  route  de  la  Saxe. 
D'ailleurs  les  vivres  commen- 
çoient  à  leur  manquer.  Le  Landt- 
grave  de  fon  côté  partit  pour  fe 
rendre  dans  Tes  Ecats  ôc  fe  retira 
a  Francfort. 

La,  guerre  étoit  allumée  de  tous 
côtes  &  (c  fai/bit  avec  beaucoup 
d'acharnement  ;  mais  la  plulpart 
des  Princes  Se  des  peuples  épui- 
fés  par  les  frais  immenfes  qu'ils 
avoient  été  obligés  de  faire  pour 
ibutenir  la  guerre  3  mirent  bas  les 
armes  :  celui  qui  donna  le  branle 
aux  autres ,  fut   Frideric  Comte 
Palatin  ,  qui  defefperant  de  voir 
les  hérétiques  vainqueurs  j  ména- 
gea fà  paix  avec  l'Empereur  au- 
quel  il  demanda  pardon  d'avoir 
envoie  du  fecours  aux  Rebelles  : 
il  n'eût  pas  de  peine  à  l'obtenir. Le 
Duc  de  Vittemberg  &  les  villes 
d'Ulm,  de     Francfort  ôc  d'Auf- 
bourg  y    fuivirent  l'exemple    du 
Comte  Palatin.  L'Empereur  ce- 
pendant exigea  des  un.s  &  des  au- 
Eies  de  grandes  fommes  d'argent 
pour  païer  les  frais  de  la  guerre  , 
&c  les  obligea  en  même  tems  de 
donner  des  fùretés  6c  des  gages  de 
leur  fiielité. 
L'an  Pendant  que  ces  chofes  fe  paf- 

foient  au  commencement  de  cette 
année. Frideric  Duc  de  Saxe  aïant 
îalFemblé  Tes  troupes  ^  reprit  fans 
peine  les  pkces  que  lui  avoit  en- 
levées le  Ouc  Maurice.  Une  put 
cependant  fe  rendre  maître  de  la 
ville  de  Lipfic. 

Cette  année  fut  remarquable 
par  la  mort  de  trois  têtes  couron- 
nées :  la  première  fut  la  Reine 
Anne  de  Foix  veuve  du  Roi  Fer- 
dinand le  Catholique.  François  L 
Roi  de  France  mourut  aull^  le  2  t. 
de  Mars  âgé  de  J2.  ans,  api;ès 
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en  avoir  régné  51.  Henry  IL  fon 
fils  lui  fucceda.  Enfin  Henri  VIIL 
Roi  d'Angleterre  finit  Cts  jours 
après  s'être  rendu  odieux  aux  Ca- 
tholiques par  le  fchiiine  dont  il 
fut  l'auteur,  &  par  la  Hberté qu'il 
donna  à  toutes  fortes  de  fecles 
de  s'in(inuer  dans  fon  Roïaume 
après  fa  mort.  Il  étoit  dans  la  57. 
année  de  fon  âge  3  dont  il  en'avoic 
régné  37.  &:  neuf  mois. 

Edouard  qui  n'avoit  encore  que 
neuf  ans  lui  fucceda ,  ainfi  que 
fbn  père  l'avoit  ordonné  dans  fon' 
teftament,  dans  lequel  il  lui  fubf- 
ticuoit  pour  héritiers  de  fa  cou- 
ronne la  PrincelFe  Marie  fa  fille, 
qu'il  avoit  eue  de  la  Reine  Cathe- 
rine d'Ariagon  ,  &  après  e'ie  la 
Princelîè  Elizabechfbn  autre  fille, 
d'Anne  de  Boulen  ,  au  cas  que  le 
jeune  Roi  Edouard  leur  frère  mou« 
rut  fans  enfans. 

Sous  le  règne  de  ce  nouveau 
Roi  le  Duc  de  Sommerièt  Con  on- 
cle frère  de  fa  mère  ,  qui  fut  re- 
connu Régent  du  Roïaume  ,  fis 
entrer  en  Angleterre  des  Minif- 
tres  Lucheriens  qiji  y  femerenc 
bien-  tôt  leurs  erreurs. 

François  Vatable  &  Jacques  de 
Thou  ,  tous  deux  également  célè- 
bres ,  le  premier  par  la  connoif- 
fance  parfaite  de  la  langue  Hé- 
braïque 3  le  fécond  par  fon  mteî- 
ligence  dans  le  grec  ,  moururent 
à  Paris  le  même  jour  16.  de  Mars» 
Des  que  l'Empereur  eût  reçu 
les  fommes  considérables  aufquel- 
les  il  avoit  condamné  la  vil.'e  de 
Scrafbourg,  ea  punirion  d'être  en- 
trée dans  la  hgue  desheretiques, 
ôc  dès  que  le  Roi  Ferdinand  fon 
frère  qui  jufques-là  étoit  toujours 
refté  en  Bohême*,  l'eût  joint  avec 
festroupeSjil  femit  à  la  tête  de  fon 
armée  3.  ôc  marcha  droit  en  Saxe. 

Etant 


DE    L^HISTOIR 

Etant  arrivé  dans  la  Mifnie  ôc 
fur  les  bords  de  l'Elbe  ,  il  palîa 
cette  rivière  le  24.  d'Avril  ;  les 
ennemis  étoient  de  l'aucre  côié  , 
mais  comme  ils  étoient  makres 
des  bords  &  que  la  rivière  étoit 
Eres-profonde  en  cet  endroit  là  , 
il  étoit  difficile  d'entreprendre  de 
la  traverfer  à  la  viie  d'une  armée 
ennemie. 

On  admira  l'intrépidité  de  quel- 
ques foldats  Efpagnols  qui  tenant 
l'épée  nue  entre  \qs  dents  3  fe  jet- 
terent  à  la  nage  &  allèrent  enle- 
ver plu  fi  eu  rs  barques  qui  étoient 
de  l'autre  côté.  Ils  les  amenèrent^, 
êc  l'on  s'en  fervicpour  en  faire  un 
pont  fur  lequel  ^  &  par  quelques 
gués  que  l'on  trouva  ^  l'armée  Im- 
périale paiTa. 

Les  ennemis  étonnés  de  la  har- 
diellè  des  Impériaux,  fe  retirè- 
rent pour  gagner  Vittemberg  ■■, 
mais  les  Catholiques  les  pourfui- 
virent  avec  tant  de  vigueur  ,  que 
les  Rebelles  fe  voïant  obligés  de 
s'arrêter  j  les  deux  armées  en  vin- 
rent aux  mains.  Le  combat  fut  o- 
piniàtre  &  dura  jufqu'à  la  nuit. 
Le  Duc  de  Saxe  aïant  été  pris  de 
les  Impériaux  aïant  fait  un  grand 
carnage  des  P.ebelles  le  relie  de 
l'armée  fe  diifipa  :  ainfi  l'Empereur 
remporta  une  vidioire  complété 
&  demeura  maître  du  champ  de 
bataille. 

Peu  de  tems  après  le  Landt- 
grave  de  H-fîè  vint  de  lui-même 
fe  livrer  entre  \qs  mains  de  l'Em- 
pereur. La  prifon  de  cts  deux 
Chefs  du  parti  Luthérien  conf- 
terna  fort  les  hérétiques,  6c  les  o- 
bligea  malgré  eux  à  f e  tenir  tran- 
quilles. Charles-  Quint  envoïa  à 
Milan i  en  Flandres,  en  Efpagne 
îaplus  grande  partie  de  l'artillerie 
dont  il  s'étoit  rendu  maître  après 
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cette  bataille  j  pour  y  fervir  d'un 
monument  éternel  de  la  vicloire 
qu'il  avoit  remportée  fur  les  hé- 
rétiques. Après  cette  heureufe-. 
expédition  il  prit  la  route  des  Païs 
Bas. 

On  transfera  le  Concile  de 
Trente  àBouiognej&  peu  detems- 
après  il  fut  entièrement  rompu  j-. 
ce  qui  chagrina  fort  les  Caiholi- 
ques  zélés.  Le  motif  qu'on  appor- 
ta de  la  tranflatien  du  Concile  y 
étoit  que  l'air  de  Trente  étoit  mau- 
vais 3  &  que  les  ordres  du  Pape- 
pour  le  transférer  étoient  prei-- 
fans. 

Pierre  -  Louis  Farnefe  fôn  ÇAs^ 
fut  aiTaffiné  dans  la  ville  de  Piai- 
fance.  hfts  habitans  de  cette  ville- 
s'étant  fouîevés ,  ïes  plus  mutins- 
forcèrent  le  Palais  de  ce  Prince  &. 
le  poignardèrent  jufques  dans  ibii' 
appartement.  On  ne  put  decou-^ 
vrirniquiavoient  été  les  autheursï- 
de  la  révolte  ,  ni  par  les  intrigues 
de  qui  s'étoit  fait  cet  afîaffinai-. 

Ce  qu'il  y  a  dé  certain,  c'elfc 
eue  Ferdinand  de  Gonza^ue  Gou-- 
verneur  du  Milanois  fe  rendit 
maître  de  Plaifance  &  y  mit  une- 
groffe  sarnifon.  Le  Pape  de  fcii- 
côté  fit  fortifier  Parme,  &  donna  à- 
Camille  des  Urfins  le  commande-- 
ment  àts  troupes  qu'il  y  envoïa  j,. 
pour  être  en  état  de  la  deffendre, . 
fi  on  venoit  à  l'attaquer.  Il  e(è- 
vrai  que  dans  la  fiiite  on  donna- 
cette  Principauté  à  Odave  Fnr-- 
nefe  Tue  de  Parme  j  fils  du  Duc- 
Pierre-Louiso 

La  difîblution  entière  du  Gcn-  J^j^ 
cile  de  Trente  chagrina  d'autant  îçaS^ 
plus  l'Empereur  ,  que  ce  Prince^ 
dans  la  dernière  paix  conclue 
avec  les  Luthériens  avoit  exigé- 
pour  une  des  principales  condi- 
tions que  les  Princes  &  les  pius'^ 
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confiderables  villes  d'Allemagne 
fe  foumectroienc  au  fentiment  des 
Pères  du  Concile  dans  touccequi 
regarderoic  la  Religion. 

Mais  voïanc  que  par  la  rupture 
du  Concile  il  n'y  avoit  plus  rien 
à  efperer,  l'Empereur  pour  ac- 
commoder les  differens  ,  fie  pu- 
blier dans  la  Diète  d'Auibourgun 
écrit  dans  lequel  ou  approuvoic  la 
doddne  Catholique,  à  la  referve 
qu'on  permettroit  la  Communion 
iousles  deux  efpecesà  tous  ceux 
qui  la  demanderoienc ,  &  qu'on 
laiiîcroitaux  Prêtres  la  liberté  de 
fe  marier.  On  appella  cet  écrie 
l' Intérim  y  ^^ïCQ  qu'on  pretendoic 
que  cet  accommodement  ne  du- 
reroit  que  julqu'à  ce  que  le  Con- 
cile fe  raflembleroit  j  &  qu'il  eiic 
déterminé  ce  que  l'on  devroit  fai- 
re. Jules  Phlug  ,  Michel  Sidonia, 
&  Iflebius  Agricola  furent  les 
principaux  auteurs  de  cet  Intérim, 
hts  hérétiques  de  leur  côté  pu- 
blièrent un  autre  écrit  en  Saxe  à 
la  foliicitation  du  Duc  Maurice. 
On  donna  à  cet  écrit  le  nom  d'A- 
diaphoris ,  qui  veut  dire  les  cho/es 
indifférentes.  Cet  écrit  fut  l'ouvra- 
ge du  feul  Philippe  Melancion,qui 
pour  le  bien  de  la  paix  fbutenoit 
que  l'on  pouvoit  &  qu'on  dévoie 
tolérer  bien  des  chofes ,  &  princi- 
palement prefque  les  mêmes  ar- 
ticles qui  étoit  marqués  dans  l'In- 
térim. Mathias  lUyricus,  &  Nico- 
las GalluSj  quoique  Luthériens  & 
plus  rigides  que  les  autres  ,  fe  dé- 
clarèrent &  écrivirent  contre  l'ou- 
vrage de  Melanclon. 

Dans  ce  même  tems  Mulealfé 
arriva  à  Aufbourg  après  avoir  été 
dépouillé  du  Roïaume  de  Tunis 
par  fon  propre  fils  qui  lui  avoit 
lait  crever  les  yeux. 

MaxirailiejpL  fils  du  Roi  Ferdi- 
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nand  vint  en  Efpagne  pour  épou- 
fer  l'Infante  Marie  fa  coufine  ger- 
maine, &  pour  demeurer  dans  ce 
Roïaume  en  quahté  de  Régent  ; 
parce  que  le  Prince  D.  Philippe 
devoit  partir  pour  \qs  Païs  Bas  , 
comme  il  le  fit  dans  le  mois  de 
Novembre,  s'écant  embarqué  fur 
la  même  flotte  fur  laquelle  étoit 
venu  Maximilien.  Le  Prince  Phi- 
lippes  aïant  débarqué  à  Gennes 
pada  par  Mantoue ,  &  par  Milan, 
&c  enfin  arriva  l'année  fuivante 
à  Bruxelles  capitale  du  Brabant , 
quoique  l'Empereur  fon  père  fut 
déjà  parti  pour  l'Allemagne. 

Silicée  Archevêque  de  Tolède 
obtint  une  Bulle  du  Pape  par  la- 
quelle tous  ceux  quidefcendroient 
de  Maures,  de  Juifs  &  d'hereti- 
ques,  feroient  exclus  de  tous  les 
Bénéfices  de  cette  EgUfe  Cathé- 
drale. D.  Diegue  de  Caftille  & 
quelques-uns  du  Chapitre  firent 
ce  qu'ils  purent  pour  s'oppofer  à 
cet  ordre  :  mais  le  plus  grand 
nombre  &c  \qs  plus  confiderables 
l'emportèrent. 

La  PrincelTe  Jeanne  d'AIbret 
fut  fiancée  avec  le  Duc  de  Cle- 
ves  'y  mais  ce  mariage  ne  fe  con- 
clut point,  &  cette  Princelle  é- 
poufa  cette  année  Antoine  de 
Bourbon  Duc  de  Vendofme  de  la 
maifon  Roïale  de  France. 

L'année  l'uivante  mourut  Mar- 
guerite mère  de  la  Prin celle  Jean- 
ne d'AIbret,  qui  fe  fit  depuis  ap- 
peller  Reine  de  Navarre. 

On  alfembla  plufieurs  Conciles 
en  Allemagne ,  particulièrement 
à  Trêves  ,  à  Mâyence  &c  à  Colo- 
gne ,  ce  qui  fe  fit  à  la  foliicitation 
de  l'Empereur  Sc.dans  la  vue  de 
ramener  peu  à  peu  l'efprit  des 
peuples  qui  étoient  extrêmemenE 
diviféso 
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Jean  de  Vega  Vice-Roi  de  Si- 
cile aïant  fait  paiîer  des  troupes 
fur  les  côtes  d'Afrique  ,  fe  rendit 
maître  le  9.  de  Septembre  d'une 
des  principales  villes  qu'on  ap- 
pelloit  anciennement  Leptis,  Il  ^n 
chaifa  le  Corfaire  Dragut  qui  s'é- 
tant  faifi  de  cette  place",  faifoit  des 
courfes  fur  ks  côtes  de  Sicile  ^  ôc 
y  caufoit  fouvent  de  terribles  ra- 
vages. Le  Vice-Roi  laiiîa  d'abord 
dans  la  Place  une  gro/îe  garni- 
ion  j  mais  il  fît  enfuite  rafer  la. 
Ville  j  afin  d'épargner  la  dépenie 
qu'il  auroit  fallu  faire  pour  la  conf- 
ier ver. 

On  convoqua  cette  année  une 
célèbre  Diette  de  l'Empire  à  AuC^ 
bourg  ;  l'ouverture  s'en  fit  au  com- 
mencement de  l'Eté.  L'Empereur 
s'y  trouva  avec  le  Prince  D.  Phi- 


Dans  PAfrique  un  certain  hom- 
me nommé  Xerife,  fils  d'un  Mar- 
chand 3  Se  qui  avoit  été  maître  d'E- 
cole ious  les  dehors  afFeclés  d'une 
fainteté  extraordinaire  j  excita  un 
fculevement  pre/que  gênerai  par- 
mi les  Maures.  Ceux  des  Roïau- 
mes  de  Maroc ,  de  Fez  &c  de  Vê- 
lez prirent  Iqs  armes  contre  leurs 
Souverains  &  les  chalTerent  de 
leurs  Etats.  Le  Roi  de  Vêlez  im- 
plora d'abord  la  protection  de  l'Em- 
pereur qu'il  alla  trouver  ;  enfuite 
il  alla  en  Portugal  pour  demander 
au  Roi  du  fecours  :  il  ne  put  ob- 
tenir de  l'un  &  de  l'autre  que  de 
bonnes  paroles  qu'on  fe  contenta 
de  lui  donner.  Ces  démêlés  furent 
la  fource  d'une  longue  guerre  qui 
fut  enfin  très-funefte  à  l'Afrique. 

Pierre  Martyr  commença  à  en- 


feignerpubliquemenil'herefie  des     lippes  ion  fils  ,  qu'il  vouloit  faire 


Sacramentaires  à  Oxford  en  An- 
gleterre: le  changement  de  Reli- 
gion caufa  de  toutes  parts  bien  des 
troubles. Les  Anglois  firent  la  paix 
avec  le  Roi  de  France  qui  les  avoit 
attaqués  du  côté  de  la  Picardie 
avec  une  puilîante  armée  j  ëc  ils 
lui  reftituerent  la  ville  de  Boulo- 
gne qu'ils  lui  avoient  autrefois  en- 
levée. 

L'Infante  Anne  fille  de  Maxi- 
milien  d'Autriche  ôz  de  la  Prin- 
ceife  Marie  ion  époufe ,  naquit  à 
Cigales  le  premier  de  Novembre  , 
elle  époufa  depuis  Phihppes  IL 
fbn  oncle j  &  devint  Reine  d'Ef- 
pagne. 

Le  Pape  Paul  HT.  mourut  à 
Rome  le  10.  de  Novembre. 

Le  Cardinal  Jean  -  Marie  de 
Monté  fucceda  à  Paul  IIÏ.  il  fut 
élu  le  1 0.  du  mois  de  Février ,  prie 
le  nom  de  Jules  III.  &  tint  le  fie- 
ge  Pontifical  cinq  ans  ^  un  mois  de 
feize  jours» 


déclarer  Roi  des  Romains  ;  mais. 
le  Roi  Ferdinand  fon  frère  qui  é- 
toit  à  la  Diette  s'y  oppofa  ;  car  ou-- 
tre  qu'il  i'étoit  déj.a  lui-même,  il 
étoit  bien-  aifè  que  l'Empire  ne 
ibrtît  pas  de  fa  branche,  il  fe  crue 
obligé  de  ioutenir  fes  intcrefts 
particuhers  &  ceux  du  Prince  Ma- 
ximilien  ion  fils,  qui  s'y  étoit  auiîi. 
rendu  après  ion  recour  d'Efpagne,, 
&  qui  avoit  été  dé)  i  nommé  Roi;' 
de  Bohême. 

On  y  propofade  convoquer  de- 
nouveau  le  Concile  à  Trente  & 
de  déclarer  la  guerre  à  ceux  de- 
Melbourg,  parce  qu'ils  ne  voa- 
loient  pas   recevoir  la  Religion 
Catholique,  ni 'en  permettre  l'e- 
xercice dans  leur  ville  &:  dans  leur 
dépendance.    Maurice  Duc    de 
Saxe  n'étoic  content  ni  de  l'on  ni: 
de  l'autre,  quoiqu'il  eût  été  nom- 
mé General  de  l'armée  contre  la^ 
ville  de  Melbourg;  mais  rien  ne  le 
cliagrinoit  davantage  que  de  yom 
E  ijj 
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que  l'Empereur  ne  metcoic  point 
en  liberté  Phiiippes  Landgrave  de 
Heiîe  beau  -  père  du  Duc.  Tous 
ces  difFcrens  griefs  déterminèrent 
enfin  le  uc  à  prendre  les  armes  j 
&  à  commencer  une  guerre  qui 
mie  l'Empereur  à  deux  doigts  de 
fa  perte  ,  lequel  ne  s'accendanc  pas 
à  ce  coup  n'avoic  pas  eu  le  tems 
de  le  prévenir. 

Certe  année  fut  /îgnalée  par  le 
grand  Jubilé  de  50.  ans  que  l'on 
célébra  à  Rome  ,  où  fe  rendit  un 
concours  extraordinaire  de  Chré- 
tiens de  toutes  nations  pour  ie  ga- 
gner ôc  pour  vifiter  Iqs  tombeaux 
des  faints  Apôtres. 

Au   commencement  de    cette 
y  ^ .  j       année  André  Alciac  originaire  de 
''  Milan  ,  mourut  à  Pavie  âgé  de  5 8. 

ans  ;  c'éroit  un  des  plus  célèbres 
Juiifconfakes  de  fon  tems.  ïi  a- 
yoit  une  parfaite  connoilîance  des 
belles  lettres.  D'abord  il  enfeigna 
le  Droit  en  France  ôc  enfuite  en 
Italie. 

Le  Pape  Jules  Iî[.  dès  le  mois 
de  Décembre  de  l'année  prece- 
4ente  ,  avoit  expédié  des  Brefs 
à  tous  Iqs  Evêques  pour  les  en- 
gager à  retourner  à  Trente  ,  afin 
d'y  recommencer  le  Concile. 
L'Empereur  fit  publier  ces  Brefs 
dans  la  Diette  d'Auitourg. 

La  démarche  que  fit  fort  à 
contre-tems  le  Duc  Oétave  Far- 
nefe  de  fe  mettre  Cous  la  protec- 
tion de  la  France  ,  dérangea  un 
peu  les  projets  de  l'Empereur.  Il 
envoïa  cependant  ordre  à  Ferdi- 
nand de  Gonzague  de  marcher 
incelïamment  avec  des  troupes 
pour  ranger  à  la  raifbn  le  Duc  , 
qui  fut  .en  effet  affiegé  dans  fa 
Capitale. 

Ces  mouveraens  firent  différer 
encore  quelque  tems  le  Concile. 


E  M  E  N  T 

L'ouverture  s'en  fit  néanmoins  au 
mois  de  Mai.  Le  Cardinal  Cref- 
centio  y  prefida  en  qualité  de  Lé- 
gat. Les  trois  Archevêques  Elec- 
teurs s'y  trouvèrent  ;  &c  il  s'y  ren- 
dit d'Allemagne  ,  d'Efpagne  ôc 
d'Icâlie  un  grand  nombre  d'au- 
tres Prélats. 

Le  Roi  de  France  fit  faire  par 
l'Abbé  de  Lauzanne  Con  Ambaf^ 
fadeur,  des  prcteilations  de  nul- 
lité contre  le  Concile  ,  dent  il  pre- 
tendoit  que  la  convocation  n'étoic 
pas  légitime. 

Pluiieurs  Princes  ôc  quelques- 
unes  des  plus  confiderables  villes 
d'Allemagne  y  envoïerent  des 
Députés ,  avec  ordre  de  demander 
des  fauf-conduics  pour  leurs  Mi- 
niftres  &  leurs  Théologiens  ;  mais 
les  conditions  qu'ils  propoferent 
parurent  fi  injurieufes  à  l'autorité 
&  à  la  Ma)  elle  du  Concile  ^  que 
les  Pères  les  rejetterenr. 

Dès  que  la  Diète  d'AulLourg  fut 
finie  ,  le  Prince  D.  Philippe  re- 
prit la  route  d'E/pagne.  Maximi- 
îien  Roy  de  Bohême  fon  coufin 
germain  ^  l'accompagna  julqu'à 
Gennes,  où  il  trouva  l'Infante  Ma» 
ne  ronépoure3&  lesPrincesfes  en- 
fans  qui  étoient  arrivés  d'Efpagne 
depuis  peu.  Ce  Prince  partit  de 
Gennes  avec  fa  famille  au  mois  de 
Décembre  ,  ôc  arriva  à  Infpruc  , 
où  l'Empereur  s'étoit  déjà  rendu 
afin  d'être  plus  à  portée  d'animer 
le  Concile  de  Trenre  j  Ôc  de  fou- 
tenir  bs  decifions  des  Pères. 

Henry  II.  Roi  de  France,  lor A 
que  l'on  y  penfoit  le  moins  ,  atta^ 
qua  les  Païs  Bas  ôc  le  Milanois.  Il 
profita  de  la  diverfion  que  faifoit 
la^flotte  Ottomane  qui  ravageoic 
les  côtes  de  Sicile  ,  ôc  qui  s'em- 
para de  la  ville  &;du  château  d'A- 
gofta  peu  éloigné  de  C^Çane.  X*«s 
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Infidèles  après  cette  expédition  Te 
rendirent  à  la  vue  de  Makhe;  mais 
n'aïant  rien  pu  gagner  de  ce  côîé- 
là^  ils  firent  des  courfes  fur  les 
côtes  d'Afrique  «Se  fe  faifirent  de 
Tripoli  que  leur  livrèrent  les  Che- 
valiers de  Maltlie  ,  qui  depuis  la 
prife  de  Rhodes  par  les  Turcs  s'é- 
toient  isîtirés  à  Tripoli,  &.s*étoient 
chargés  de  deffendre  cette  place. 
Deux  Chevaliers  Françv:>is  de 
nation"',  par  une  tr.îhi/ôn  indigne 
de  leur  naiifance  &  de  leur  pro- 
feffion  ,  livrèrent  la  place  aux  en- 
nemis. La  fidehté  coûta  cher  aux 
ETpagnols  ;  car  quatre  cens  furent 
païîés  au  fil  de  l'épée.  La  voix  pu- 
blique étoit  que  les  Turcs  voulu- 
rent dans  cette  occafion  fe  van- 
ger  de  rexpedicion  que  les  Chré- 
tiens avoient  faite  quelque  tems 
auparavant  en  Afrique  ,  lorique 
TEmpereur  fè  rendit  maître  de 
Tunis.  On  crut  alors  comme  une 
chofe  conlbmte  que  les  Infidèles 
ne  firent  cette  expédition  qu'à  la 
fblhtitation  du  Roi  de  France , 
dont  les  Ambafîadeurs  étoient  a- 
lors  fur  la  flotte  Octomans. 

Ti,,,  Q^iatre  Théologiens  ou  Minif- 

i-  AN  ^  & 

- . , ,  très  de  Vitcemberg  a  la  tête  del  - 
quels  étoit  Brentius,  s'étant  ren- 
dus à  Trente  ,  prefenterent  aux 
Pères  du  Concile  un  écrit^ui  con- 
tenoit  leur  profeiîion  de  foi ,  ou  la 
Confelîion  de  Vittemberg  :  mais 
ces  démarches  n' étoient  que  des 
apparences  pour  tromper  les  Ca- 
tholiques :  on  vouloit  amufer  le 
Concile  pour  donner  le  loifir  au 
Duc  Maurice  de  lever  des  trou- 
pes &  d'être  en  état  de  fbutenir 
la  guerre,  Auiîi  apprit-on  dès  le 
1.  d'Avril  que  le  Duc  s'étoit  ren- 
du maître  d'Aufbourg  ,  &  que 
l'Empereur  lui-même  qui  fe  trou- 
vo.it  alors  à  înfpruc  ,  avoic  coum 
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grand  rifque  d'être  pris  par  les 
Luthériens.  Ces  fâcheufes  nou- 
velles obligèrent  les  Pères  alTem- 
blés  à  Trente ,  d'en  partir  avec 
précipitation  ôc  d'interrompre  le 
Concile. 

D'un  autre  côté  Albert  Mar- 
quis de  Brandebourg  fe  rendit 
maître  de  Trêves  &  en  ravagea 
tous  les  environs.  Les  François  s'é^ 
tant  aufli  faifis  de  Verdun  en  Lor- 
raine,  avoient  obligé  le  Duc  de 
Lorraine  à  fe  foumettre  à  eux. 
L'Empereur  fe  voïant  dans  d'ex- 
trêmes embarras,  attaqué  en  mé-' 
me  tems  par  un  fi  grand  nombre 
d^ennemis ,  ôc  hors  d'état  de  s'op- 
pofer  à  tous ,  prit  la  refolution 
de  remettre  en  liberté  le  Duc  de 
Saxe  ôc  le  Landtgrave  deHeiîe  ^ 
par-là  il  engagea  le  Duc  Maurice 
à  faire  la  paix. 

Comme  la  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  de  ce  Prince  avoic 
obligé  l'Empereur  à  fe  retirer  fur 
les  frontières  d'Italie  ,  il  y  ralîem- 
bla  un  grand  corps  de  troupes  qui 
vinrent  le  joindre  de  toutes  parts. 
Il  s'accommoda  aulîi  avec  le  Mar- 
quis de  Brandebourg  ,  dont  il  pre- 
tendoit  fe  fervir  pour  repoulfer 
les  François.  Après  avoir  ainfi  ré- 
glé fes  affaires  ,  il  fe  mit  lui-mê- 
me à  la  tête  d'une  puilfante  ar- 
mée &  mit  le  fiege  devant  Mets, 
mais  la  rigueur  de  l'hyver  fit  pé- 
rir pre/que  toutes  i^es  troupes,  8c 
il  fut  forcé  de  lever  le  i^ege. 

Cette  même  année  faint  Fran- 
çois Xavier  mourut  le  z.  de  De* 
cembre  à  l'entrée  de  la  Chine.  Il 
étoit  de  Navarre  &c  un  des  dix 
Compagnons  de  iaint  Ignace  fon- 
dateur de  la  Compagnie  de  Jefus. 
Il  prêcha  l'Evangile  dans  les  In- 
des ,  le  Japon,  ôc  parmi  un  grand 
nombre  d'autres  nations  barbares. 
E  iii 
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C'étoit  certainement  un  homme 
admirable  &c  d'une  fainteté  ex- 
traordinaire: aufli  i'Eglife  l'a- telle 
mis  au  nombre  des  Saints  qu'elle 
honore.  Son  corps  fe  conferve  en- 
core aujourd'hui  tout  enter  dans 
l'Eglife  de  la  Maifon  ProfefTe  des 
Jefuittsà  Goa  ,  Capitale  des  Indes 
Orientales  qui  font  fous  la  domi- 
nation Portugaife. 

D.  Pierre  de  Tolède  étoit  Vice- 
Roi  de  Naples  dans  le  tems  que 
Ferdinand  de  Sanfeverino  Prince 
de  Salerne  foilicica  la  flotte  Otto- 
mane commandée  par  Ru flen  Bâ- 
cha ,  à  Ce  prefenter  devant  cette 
Capitale.  Mais  le  Vice-Roi  aïanc 
découvert  la  trahifon^  le  Prince 
de  Salerne  leva  le  mafquej(Sc  dans 
la  crainte  d'être  arrêcépar  les  EC- 
pagnols  dont  il  fe  déclara  publi- 
quement l'ennemi  y  il  s'erifuit  à. 
Venife  ,  ce  qui  obJigea  k  flotte 
des  Infidèles  de  reprendre  la  rou- 
te de  Conftantinople  après  avoir 
vu  Tes  projets  échoués. 
.  11  y  eut  ièulement  une  rencon- 
tre à  la  vue  de  Mlle  Ponce  avec 
la  flotte  Efpagnole  ,  fous  le  com- 
mandement d'André  Doria  ^  qui 
fut  battu  &  qui  perdit  fept  galères, 
que  les  Infidèles  lui  enlevèrent. 

Pour  le  Prince  de  Salerne  ^  com- 
me il  ne  gardoit  plus  de  miefures 
avec  les  ÈTpagnoIs  j  il  fe  rendit  à 
Confl:antinopie  pour  foUicittr  un 
nouveau  fecours  auprès  du  Grand 
Seigneur,  Ârpour  l'engager  à  en- 
voïer  l'année  fuivante  une  flotte 
plus  nombreufe  que  l'année  pré- 
cédente. 

L'Empereur  entretenoic  une 
grolîe  garni/ôn  dans  la  vilh  de 
Sienne  en  Tofcane,  commandée 
par  D.  Diegue  le  Mendoze  ;  pour 
contenir  les  brigues  &Ies  cabales 
«bue  cette  ville  étoit  agitée  3  dans 
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la  crainte  que  quelqu'un  des  dif- 
ferens  partis  ne  livrât  la  place  à 
la  France.  Mendofe  afin  de  tenir 
en  bride  les  habitans,  ôc  d'être  à 
couvert  contre  les  entreprifes 
qu'on  pourroit  former  ,  fit  bâtir 
une  citadelle  où  il  devoit  mettre 
[qs  meilleures  troupes.  Les  habi- 
tans  de  leur  côté  vi..ïant  bitn  que 
le  deflèin  des  ETp-^gnols  étoit  de 
leur  ôier  leur  liberté  ôc  de  les  iou- 
metcreà  la  iominatioii  E/pagnole^ 
eurent  d'.ibord  recours  à  la  Fran- 
ce ,  ôc  foihciteren..  cette  ccuronne 
de  les  prendre  fous  fa  proted;ion. 
Il  y  eut  dans  la  ville  un  foule— 
vement  gênerai  ■■,  tout  le  peuple 
courut  aux  armes  ;  on  chafla  la 
garpifon  Efpagnole  ôc  l'on  raza 
jufqu'aux  fondemens  la  citadelle 
commencée.  Ainfi  de  part  ôc  d'au- 
tre on  fe  difpofa  à  la  guerre  qui 
fuivit  bien-LÔt  après.  Les  Sien- 
nois  fe  préparèrent  aulîi  à  foute- 
nir  le  fiege  que  le  Vice  -Roi  de 
Naples  vint  mettre  devant  la  ville 
par  ordre  de  l'Empereur, 

Paul  Jove  mourut  cette  année  à 
Florence  ,  Lilio  .  Greeorio  Giral- 
Qo  à  Ferrare,  ôc  le  Commandeur 
Ferdinand  à.  Pinciano  à  Saiaman- 
que. 

Edouard  Roi  d'Angleterre  mour-  L'^^ 
rut  le  •l'î).  de  Juillet ,  la  Princeflè  ijjj. 
Marie  fi  fœur  lui  fucceda  mal- 
gré l'oppoficion  des  hérétiques  qui 
n'épargnèrent  rien  pour  l'exclure 
de  la  couronne.  Dès  que  cette 
Princcife  fut  fur  le  trône  d'Angle- 
terre ,  elle  ordonna  que  la  Reli- 
gion Catholique  fût  rétablie  dans 
(hs  Etats  3  ôc  fit  punir  plu  fleurs 
hérétiques  qui  avoient  eu  le  plus 
de  part  à  la  dernière  révolution. 

Pierre  de  Tolède  Vice-Roi  de 
Naples  étoit  au  flege  de  Sienne 
^u'ii  pouflx)ic  très- vivement  j  lors 
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^u'il  fe  vit  attaqué  d'une  dange- 
reufe  maladie  qui  l'obligea,  de 
quitter  le  fîege  5  il  mourut  à  Flo- 
rence. Son  Gendre  ôc  Ces  troupes 
fe  retirèrent  aufîi-tôt  de  devant 
laphce,  ôc  reprirent  la  route  de 
Naples  fur  la  nouvelle  que  la  flot- 
te Ottomane  commandée  par  le 
Prince  de  Salerne  paroiiîoit  fiir 
Îqs  côtes  &  menaçoit  le  Roïaume. 

Les  Infidèles  parurent  en  effet 
a  la  vue  de  la  Capitale  ôc  fem- 
bloient  devoir  en  faire  le  fiege. 
Mais  voïant  qu'il  n'y  avoit  aucun 
mouvement  dans  la  ville  en  leur 
faveur ,  quoiqu'on  le  leur  eut  fait 
e/perer  ,  les  Turcs  firent  une  def- 
cence  dans  l'I/le  de  Corfe  &  fe 
rendirent  maîtres  d'une  bonne  par- 
tie de  i'Ifle  qui  écoit  fous  la  do- 
mination des  Génois., 

D.  Juan  Prince  de  Portugal  é- 
poufaPlnfante Jeanne  fille  del'Em- 
pereur.  La  cérémonie  du  mariage 
fe  fit  avec  l'éclat  qui  convenoit  à 
leur  nailTance  ôc  à  leur  rang  :  mais 
la  )oïe  fuc  courte. 
][jj^i^  Il  n'y  avoit  pas  encore  un  an 

jf  54.  que  le  Prince  étoit  marié,  lorfqu'il 
mourut  à  Lifbonne  le  1.  de  Jan- 
vier. Son  cops  fut  inhumé  dans  le 
célèbre  Monaftere  de  Belem  peu 
éloigné  de  la  ville.  Il  lailîa  en- 
ceinte la  Princelfe  fon  époufe  qui 
accoucha  le  21.  de  Janvier  d'un 
fils  ;  il  fut  nommé  D.  Sebaftien  du 
jour  de  fa  naiifance  ,  où  l'Eglife 
celebroit  la  fête  de  ce  Saint.  Ce 
jeune  Prince  eut  de  grandes  qua- 
lités, mais  il  ne  régna  pas  long' 
tems  j  la  Princelîe  fa  mère  après 
fes  couches  partit  pour  fe  rendre 
«ti  Caftille,  où  elle  devoit  pren- 
dra la  Régence  d'Efpagne ,  parce 
que  Philippe  fon  frère  étoit  obligé 
d'en  Ibrtir  pour  fe  remarier. 
l^auouvelkRme  d'Angleterre 
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voulant  affermir  fa  couronne  ôc 
rétablir  la  R  eligion  ,  elle  avoit  be- 
ibin  pour  l'exécution  de  Ces  pro- 
jets d'un  époux  dont  le  courage  ÔC 
la  puiifance  pufTent  la  faire  triom- 
pher de  Cqs  ennemis ,  Ôc  la.  mettre 
en  état  de  tenir  en  bride  les  mé- 
contens  ôc  les  hérétiques.  Elle  jet" 
ta  les  yeux  fur  D,  Philippe  Prince 
d'Efpagne  ,  que  l'Empereur  fora 
père  avoit  déclaré  des  le  dernier 
jour  d'Octobre  de  l'année  précé- 
dente Roi  de  Naples  &  Duc  de 
Milan  ;  ôc  elle  crut  ne  pouvoir 
trouver  aucun  Prince  Catholique 
plus  capable  de  faire  réuffir  Ces 
deiVe'ms  également  avantageux  à 
la  Religion  ôc  à  l'Eiat. 

Les  aîticles  aïant  été  reglésyle 
Prince  pai'fa  en  Angleterre.  Les 
noces  fe  firent  à  Viccefler  le  ij. 
de  Juillet  jour  de  la  fête  de  faint 
Jacques  Patron  d'Eipagne.  Le 
Cardinal  Renaud  Polus  .iHifla  k 
ce  mariage  en  qualité  de  Légat 
du  Pape.  Ce  Cardinal  qui  étoit 
du  fang  Roial  d'Angleterre ,  Ôc 
d'une  vie  très-exemplaire  ôc  très- 
fainte  ,  avoit  été  envoie  dans  ce 
Roïaume  pour  rétabhr  les  chofes 
dans  leur  première  fituation  ,  ôc 
pour  reconcilier  les  Etats  de  la 
Reine  Marie  avec  l^'Eglife  Romai- 
ne ,  comme  il  le  fit. 

Le  Marquis  de  Marignan  Ge- 
neral des  troupes  Impériales  fe 
rendit  par  ordre  de  l'Empereur 
devant  Sienne  pour  recommen- 
cer le  fiege  de  cette  place.  Le 
Marquis  defiSt  Pierre  Strozzi- 
Banni  de  Florence ,  que  la  France 
avoit  envoyé  avec  de  bonnes  trou- 
pes pour  fecourir  les  affiegés  ÔC 
chafïer  de  la  Tofcane  les  Impé- 
riaux. 

Le  Pape  Jilles  1 1 1.  mourut  à      L'an 
R,ome  le  2  5 .  de  Mars,  L  e  Cardi-;      ^  5  j  5  ; 
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nal  Marcel  Cervin  ,  natf  de  Mon- 
te -  Pulciano  lui  fucceda  le  lo. 
d'Avril  fuivant.  Le  nouveau  Pape 
ne  changea  point  de  nom  ,  &  Te 
nomma  Marcel  IL  il  ne  tint  le 
Pontificat  que  22.  jours;  &  après 
fa  mort  on  élut  le  13.  de  Mars  le 
Cardinal  Jean-Pierre  "  arafre^  qui 
prit  le  nom  de  Paul  IV.  Il  étoit 
d'une  des  plus  iliuftres  familles 
du  Roïaume  de  Naples  &  avoir 
de  très-grandes  qualités.  Il  gou- 
verna l'Eglife  4.  ans  ,  deux  mois 
&  27.  jours. 

Enfin  la  ville  de  Sienne  épui- 
fée  &  ruinée  par  les  fatigues  &c  les 
dépenfes  d'un  li  long  iîege  ,  fe 
fournit  à  l'Empereur  qui  envcïa 
ordre  à  D.  François  de  Mendoze 
Cardinal  deBurgos,,de  partir  de 
Rome  oà.  il  étoit  ^  pour  al'.er  pren- 
dre le  gouvernement  de  Sienne  j, 
ëc  y  régler  toutes  chofes. 

Ce  fut  aiix  foili citations  réité- 
rées &aùx  prellantes  recomman- 
dations duCardinaî  Alexandre  Far- 
Bcfe  ,  que  l'Empereur  pardonna 
au  Duc  Oâ:ave  frère  du  Cardi- 
nal ;  mais  à  condition  que  pour 
gage  de  fa-  fidélité  ,  Sa  Majeilé 
Lnperia^e  retiendroit  la  Citadelle 
de  Plaifance  où  elle  auroit  garni- 
ion  Efpagnole.  Dans  la  fuite  Phi- 
lippe 1 L  rendit  cette  place  au. 
Duc. 

D.  Ferdinand  de  Tolède  Duc 
d'Albe,  était  .alors  Vice-Roi  de 
Naples  -,  il  reçut  ordre  de  l'Em- 
pereur de  paifer  dans  le  Milanois 
pour  s'oppofer  au  Seigneur  de 
Briifac  qui  commandoit  les  trou-"^ 
pes  du  Roi  de  France  en  Italie  3 
&  qui  y  faiiôit  la  guerre,  quoi- 
qu'il'ne  la  pouifât  pas  avec  beau- 
coup de  vigueur. 

Le  Prince  D.  Philippe  partie 
d' Angleterre  fur  la  fio:de  l'Été  6c 
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fe  rendit  à  Bruxelles  où  l'Empe- 
reur ion  père  l'atteiidoit  pour  lui' 
faire  une  ceffion  entière  de  tous 
fes  Etats.  Le  defif  qu'il  avoit  de 
vivre  déformais  en  repos  pour 
penfer  plus  efficacement  à  fon  fa- 
lut  j  l'engagea  à  renoncer  encore 
l'année  iuivante  à  l'Empire  en  fa- 
veur de  Ferdinand  fon  frère  déjà 
depuis  long  -  tems  K.oi  àQs  Ro- 
mains ;  &  après  cette  abdication 
il  paiîa  par  mer  en  Efpagne  avec 
la  Reine  Eleonor  &  la  Reine 
Marie  ïts  fœurs.  Y  étant  ar- 
rivé il  choifit  pour  le  lieu  de  fa. 
retraite  le  Monaftere  de  faint 
Juft  ,  de  l'Ordre  de  S.  Jérôme  j, 
aux  environs  de  Piacentia.  Il  n'y. 
vécut  pas  long-  tems  ;  car  deux> 
ans  après  fa  retraite  ,  il  y  mou- 
rut ^  &:  y  palîa  à  une  meilleure  vie 
plus  heureux  &:  plus  grand  pat  le 
mépris  qu'il  fit  de  l'Empire  &  de: 
tant  de  Couronnes  ,  que  par  Pé- 
elatja  valeur  &  la  prudence  avec 
lefquellss  il  gouverna  un  fi  grand 
nombre  d'Etats. 

Henri  d'Albret  Roi  de  Navarre 
mourut  cette  année,  &  laifîa  pouîi 
héritière  la  PrincelTe  Jeanne  fa 
fille  qui  prit  auffi-tôc  le  nom  S>c  la 
qualité  de  Reine  de  Navarre.  Elle 
étoit  hérétique  obftinée  &  protec=- 
trice  déclarée  àes,  Calviniftes. 

La  trêve  fut  conclue  entre  la 
France  &  l'Efpagne  le  <,.  de  Fé- 
vrier pour  cinq  ans  ,  dans  î'efpe-  L'an" 
rance  que  l'union  de  ces  deux  ic  <^* 
Couronnes  pourroit  durer  long- 
tems  ,  parce  que  les  uns  &  les 
autres  écoienc  également  lafîés  & 
épuifés.  Mais  ces  grandes  e/peran- 
cQs  fe  trouvèrent  prefqu'aulîî-tôt 
renverfées  par  la  guerre  que  le 
Pape  alluma  forc'à  contre-tems. 

Des  le  commencement  de  cet- 
te année  Sa  Sainteté  refolue  de 
perfecutei 
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perfecuter  les  Colonnes,  fe  décla- 
ra ennemi  de  tous  les  Seigneurs  de 
cette  iiluftre  Maifon.  11  en  fit  ar- 
r-êter  quelques  -  uns^  les  autres 
s'eufuirenc,  &  le  Pape  fe  faific 
aufli-tôt  de  leurs  biens  ôc  de  leurs 
terres.  Le  Roi  Catholique  envoïa 
ordre  au  Duc  d'Albe  de  ne  pas 
fbufFrir  que  l'on  fîll  aucun  chagrin 
aux  Colonnes. 

D'un  autre  côté  le  Roi  de  Fran- 
ce loilicité  fortement  par  Sa  Sain- 
teté j  fit  une  ligue  avec  elle,  ôc 
envoïa  pour  la  fbutenir  une  puif- 
fante  armée  en  Italie  j  fous  le 
commandement  du  Duc  deGoaife. 
Les  troupes  Fxançoifes  traverfe- 
rent  la  Lon^bardie ,  ôc  étant  arri- 
vées à  Rome  oà  elles  demeurè- 
rent allés  long-tems,  elles  palîè-- 
rent  dans  le  Roïaume  de  Naples , 
mais  elles  n'y  firent  pas  de  graads 
progrés.  Au  contraire  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  périt  de 
maladie ,  <Sc  le  refte  fort  mal  en 
ordre  fut  obligé  de  reprendre  la 
route  de  France. 

Pendant  ce-  tems  -  là  le  Duc 
d'AIbe  ,  après  s'être  rendu  maicre 
de  prefque  tout  l'Etat  EcclefîaiH- 
que  ôc  xies  environs  de  Rome,  vint 
camper  avec  fbn  armée  à  la  vije 
de  cette  Viile.  Il  auroit  pu  très- 
aifément  la  prendre  &  la  pdler 
une  féconde  fois  comme  elle  l'a- 
voic  été  fous  le  Pontificat  de  Cle- 
jîient  VII.  par  les  troupes  Impé- 
riales ;  mais  la  religion  ôc  la  pieté 
dû  Duc  d'Aibe  l'empêchèrent 
d.'en  venir  à  cette  extrémité  ;  au 
contraire:,  il  ménages  avec  beau- 
coup d'adrclfe  ôc  d'habileté  la 
paix  entre  le  Roi  Ibr^  maître  Se 
le  Souverain  Pontife  à  des  condi- 
tions raifonnables  ;  la  paix  néan- 
moins ne  fut  conclue  que  i'au- 
itée.  fuivante. 
Suppl/memo- 
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Dès  le  commencement  de  cet- 
te guerre ,  Cofme  Duc  de  Floren- 
ce obtint  du  Roi  Catholique  que 
Sa  Mâjeiïé  lui  remift  entre  les 
mains  la  Ville  de  Sienne  pour  le' 
dédommager  des  grandes  Ibmmes 
qu'il  avoit  fournies  peur  le  liege 
de  cette  Ville  ,  &  qu'il  n'avoit  a- 
vancées  que  fur  l'aÂurance  qu'on 
lui  avcit  donnée  de  lui  céder  cette 
Ville.  Le  Roi  crut  devoir  s'ac-^ 
commoder  au  tems  &  à  la  necef^ 
fïté  qui  font  deux  grands  maîtres 
aufquels  il  faut  obéir.  Elle  or= 
donna  donc  qu'on  livrât  la  placé 
au  Duc  de  Florence ,  à  cônditioiî' 
néanmoins  qu'il  donneroic  enco- 
re de  l'argent  pour  païer  ce  qui^ 
étoit  dû  aux  troupes  ,&  qu'il  ne 
polîederoit  la  place  que  comme 
un  fief  relevant  de  l'Efpagne. 

Les  Efpagnols  de  les  François 
n'étoient  pas  tranquilles  ,  ôc  bien  L'aW^ 
loin  que  la  trêve  conclue  l'année  ijjp.- 
précédente  entre  les  deux  Na- 
tions eût  calmé  les  e/prits  ^  le  feU 
de  la  guerre  étoit  en  même-tems 
allumé  de  toutes  parcs.  L&s  fuc- 
ces  étoient  partagés,  &  les  avan- 
tages de  part  ôc  d'autre  n'étoienr 
pas  fort  grands. 

Le  Cardinal  Jean  de  Silicée  Ar- 
chevêque de  Toledj  mourut  ié 
dernier  jour  de  Mai.  Le  TereBar- 
thelemi  de  Miranda  ,  de  l'Ordre  ' 
de  Saint  Domii^que,  fut  nommé 
pour  remplir  le  iiege  de  Toede, 
Il  ne  parut  avoir  été  élevé  fi  haut^ 
que  pour  rendre  fa  chute- plus  £=»• 
datante  ôc  plu-s  funeffe. 

Le  1 5.de  Jùinmourut  à  Lifbo- 
ne  Jean  III.  Roi  de  Portugal  3,, 
Prince  également  iliuftre   &  par 
fbn  zeîe  pour  la  Religion  ôc  paT 
fes  allions  éclatantes;  fôn  corps ï 
fut  inhumé  dans  le  Monaflere  de- 
jB-elem.  îllaiiia  en  mourant  le  Piin-- 
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ce  D.  Sebaflien  Ton  petk  iîls  héri- 
tier de  fa  couronne. 

Sous  le  Règne  de  Jean  lîL  le 
Tribunal  de  riai|uin!:ion  fut  éca- 
bli  dans  ie  Portugal  pour  punir  les 
heretiaues  &c  les  apoilacs.  Il  fonda 
auiîî  i'IJniveriîcé  de  Conimbre.à 
laquelle  il  actacha  des  revenus 
confiderabies  j  &  pour  la  com- 
mencer avec  plus  d'éciac ,  il  fit 
venir  les  Profelfeurs  les  plus  fa- 
meux ôc  les  plus  habiles  dans  tou- 
tes les  fciences  aufouels  il  donna 
des  appointemens  confiderabies. 
A  l'exemple  de  ce  Prince  le  Car- 
dinal Henri  Con  frère  fonda  quel- 
que cems  après  la  nouvelle  Uni- 
verficé  d'Ebora  dont  il  donna  le 
ioin  &  la  dire<3:ion  aux  Pères  de 
la  Compagnie  de  Jefus ,  comme  le 
Roi  Cor  frère  leur  avoic  donné  une 
partie  de  celle  deConimbre.  C'é- 
toic  fans  doute  un  emploi  diiHcile 
à  remplir  &  à  foutenir.  Ces  deux 
Univerficés  produifirent  dans  la 
fuite  des  fruits  très  -  avantageux 
à  l'Eglife  &  à  la  Religion. 

Le  Roi  Catholique  a  voit  mis  le 
fiege  devant  faint  Quentin ,  place 
en  ce  teras-là  très  -  forte ,  fur  les 
frontières  des  Pays  Bas,  Capitale 
du  Vermandois  &  fituée  fur  la 
liviere  de  Somme.  Les  François 
vinrent  au  fecours  de  cette  Place 
qui  couvroit  le  Roïaume  de  ce 
côté-là  j  mais  ils  furent  battus  ôc 
leur  armée  entièrement  taillée  en 
pièces  par  Pliihbert  Duc  de  Sa- 
voye  qui  commandoit  les  troupes 
JErpagnoles.  On  fit  prifbnnier  dans 
cette  adion  plufieurs  des  princi- 
paux Officiers,  ôc  des  plus  grands 
;  Seigneurs  du  Roïaume. 

Après  l'ailion  le  Roi  Catholi- 
que fe  rendit  en  peribnne  au  fie- 
ge  -y  la  perte  que  Iqs  François  H- 
iSenc  dans  cette  bataille  ^jetta  une 
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telle  confternation  dans  leurs 
troupes  j  ôc  releva  Ci  fort  le  cou- 
rage des  jEfpagnols  ,  que  quatre 
jours  après  ils  emportèrent  la  pla- 
ce d'aiîaut.  Outre  les  Prifonniers 
que  les  Efpagnols  firent  dans  la 
bataille,  ils  en  firent  d'autres  dans 
la  place,  dont  le  plus  confidera' 
ble  fut  le  fameux  Gafpar  de  Coli- 
gni  Amiral  de  France  ,  qui  s'étoic 
chargé  de  la  defïendre,  &qui  fut 
depuis  le  principal  auteur  des 
guerres  civiles  en. France  ,  ôc  un 
â,es  plus  fermes  appuis  des  héré- 
tiques rebelles. 
;  Il  y  eut  cette  année  en  plufieurs 
endroits  de  grandes  inondations  j, 
mais  particulièrement  en  Italie  , 
&  dans  le  mois  de  Septembre 
PArne  s'étant  débordé  d'une  ma- 
nière étrange  ,  fit  de  terribles  ra- 
vages dans  la  ville  de  Florence  ôc 
dans  les  campagnes  voifines.  Le 
lendemain  14.  de  Septembre  la 
paix  fut  conclue  entre  le  Duc 
d'Albe  ôc  les  Romains.  Le  Tibre 
s'enfla  tellement  que  prefque  tou<. 
te  la  ville  de  Rome  fut  inondée. 
Les  grandes  eaux  ôc  les  pluies  fré- 
quentes qui  fnrvinrent  en  Sicile, 
renverferent  dans  Palerme  Ôc  aux 
environs  près  de  4000.  maifons  , 
fuivant  le  bruit  commun,  ôc  il  pé- 
rit dans  les  eaux  un  nombre  pref- 
que  infini  d'homm.es,de  femmes  ôc 
de  toute  forte  d'animaux. 

L'Efpagne  foufïrit  cette  année 
une  famine  par  les  grains  qui  man- 
quèrent. 

Après  ce  fléau  la  pefle  enleva 
dans  ce  Roïaume  une  bonne  par- 
tie de  ceux  que  la  famine  avoit 
épargnés.  Ce  mal  commença  d'a- 
bord par  le  .Roïaume  de  Murcie, 
de-là  il  fe  gUlFa  dans  la  ville  de  Va- 
lence ,  ôc  peu  après  defôla  la 
ville  de  Burgos  &  les  environs.Xa 
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p^efte  dura  plufieurs  années  fans     entièrement  défaits.  La  confter- 


qu^on  put  entièrement  la  déraci- 
ner. 

Le  l^oide  France  confterné  par 
la  perte  de  la  bataille  de  S.  Quen- 
tin de  parla  prife  de  la  place^  aïanc 


nation  fut  fi  grande  dans  le  Roïau- 
me^que  cette  Couronne  deman- 
da la  paix  ,  &  ^on  nomma  des  Ple- 
nipotemiaires  pour  la  négocier. 
L'Empereur    Charles  -  Quint 


lieu  de  craindre  les  entreprifes  que     mourut  le  21.  de  Septembre  dans 
pourroient  faire  dans  le  Roïau-     fa.  retraite.  Son  corps  fut  mis  en 


me  Iqs  Efpagnols  viétorieux  ,  en- 
voïa  ordre  au  Duc  de  Guife  d'a- 
bandonner le  Milanois  où  il  fai- 
ioit  la  guerre ,  &  de  revenir  in- 
cefFamment  en  France,  Il  y  arriva 
dans  le  mois  de  Janvier  ,  &  le  Duc 
aïant  rafîemblé  Tes  troupes  ôc  for- 
tifié fbn  armée  ,  prit  la  route  de 
Calais,  mit  le  fiege  devant  la 
place  3  &  l'enleva  aux  Anglois  ; 
après  la  prife  de  Calais ,  il  ne  leur  bre  ;  Ton  peut  dire  que  la  Reli- 
refta  plus  un  pouce  de  terre  en     gion  &  la  pieté  furent  enfevelies 


dépôt  dans  le  Monaftére  ou  il  s'é- 
toic  retire  ,  mais  quelques  années 
après  le  Roi  Catholique  fon  fils' 
ordonna  qu'on  le  tranlportât  dans 
la  magnifique  Eglife  du  Monas- 
tère de  l'Efcurial. 

Marie  Reine  d'Angleterre  & 
le  Cardinal  Renaud Poius ,  Légat 
de  Sa  Sainteté ,  moururent  dans 

même  tems  le  17.  de  Novem- 


France. 

La  Reine  Eleonor  fœur  de  l'Em- 
pereur mourut  à  Vailladolid.  Elle 
leguaparfon  teftament  à  l'Infante 
Marie  fa  fille  de  à  Manuel  Roi  de 
Portugal;»  plufieurs  terres   confi- 


avec    l'un    ôc    l'autre    dans    eé 
Roïaume. 

Ehfabeth  fille  de  Henri  VIIL 
Roi  d'Angleterre  ôc  d'Anne  de 
Boulenjfut  déclarée  Reine  d'An- 
gleterre le  15.  de  Janvier  3  après 


derables  qu'elle  poiîèdoit  en  Bour-     la  mort  de  Marie  fa  fœur.  A  peine 


gogne  ôc  qu'elle  donna  à  la  jeune 
Princelfe  pour  lui  fervir  de  dot, 

François  Dauphin  de  France  é- 
poufa  le  18.  d'Avril  Marie  Stuard 
Reine  d'Ecoffe  j  fans  prévoir  les 
malheurs  aufquels-  cette  infortu- 
née Princeiîè  fut  livrée  dans  la 
fuite.  Le  poifon  de  l'heiefie  fe 
gli/îà  dans  les  deux  Roïaùmes  ôc 
y  fit  de  terribles  progrés  par  le 
moyen  d'un  grand  nombre  de  No- 
Melfe  qui  s'en  trouva  in fe<5!:ée. 

La  guerre  étoit  furieufemént 
allumée  dans  les  Pais  Bas  ,  ôc  s'y 
poutîbit  avec  une  extrême  vi- 
gueur, îl  y  eut  divers  combats- 
entre  les  François  ôc  les  Efpagnols; 
îïiais  le  plus  fameux  ôc  le  plus  /an- 
glant  fut  la  bataille  de  Graveline 
4ans  laquelle  les  François  furent 


la  nouvelle  Reine  eût-elle  été  re- 
connue qu'elle  calTa  tous  les  Edits 
que  la  feue  Reine  avoit  fait  pu- 
blier en  faveur  de  la  Religion 
Catholique  ,  &  rétablit  l'herefie 
dans  ce  Roïaume  en  favorifant  les 
hérétiques. 

Le  Pape  chaifade  Rome  le  25^ 
du  même  mois  Ces  neveux  ïils  de 
Jean  Alphonfc  fbn  frère.  L'un  é- 
toit  Jean  Carafe  Duc  de  Paliano , 
le  Marquis  Antoine  ,  ôc  le  Gàrdi- 
-dinal  Charles  Carafe.  On  les  ac- 
cufoit  de  bien  des  criiïies ,  &  on 
les  regardoit  à  Rome  avec  exé- 
cration ;  maïs  le  crime  le  plus  o- 
dieux  qu'on  leur  reprochoit  ^étoiê 
de  ne  iailîèr  entrer  perfbnne  au' 
Palais  que  leurs  créatures  ôc  leurs 
amis,  ôi  de  ne  permettre  à  qui 
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que  ce  fut  de  parler  à  Sa  Sainteté 
<l\i'ils  n'eulîenc  auprès  d'elle  des 
eipions  pour  être  témoins  de  tout 
ce  qu'on  lui  dirôit ,  afin  de  le  leur 
rapporcer. 

Charles  de  Lorraine  époufâ  le 
5. de  Février  la  PrincelFe  Claude 
ièconde  fille  du  Roi  de  France  ; 
comme  Sa  Majefté  tres-chrétienne 
avoit  en  vue  de  marier  la  Prin- 
ceileElizabeth  fa  fille  aînée  avec 
le  Roi  d'E^pngne. 

Les  Plénipotentiaires  des  deux 
Rois  qui    étoient  chargés  de  né- 
gocier ce  mariage  /s'y  portèrent 
avec  tant  de  zèle  ôc  d'emprelîe- 
mentj  qu'ils  s'alFemblerent  à  Cam- 
bray  pour  y  p^opofer  aufîila  paix 
entre  les  deux  Couronnes  ,  dans 
fefperance  qu'en  confideracion  de 
ce  mariage  elle  pourroit  fe  con- 
clurej  comme  elle  Ce  conclut  en 
ettet   aux    conditions    fuivantes  ^ 
ï.  Qae  le  Roi  Catholique  épou- 
feroic  la  PrincelFe  EHzabeth  de 
France,  fille  aînée  de  Sa  Majefté 
Tres-Chrétienne.   2.  Que  Mada- 
me Marguerite  de   France  fœur 
du  Roi  feroit  mariée  au  Duc  de 
Savoye.    5.    Qu'on  rendrait  au 
Prince  Tes  Etats  ,  dont  l'on  s'étoit 
emparé    pendant    les    dernières 
guerres ,  &  qu'on  lui  cederoit  aulîi 
la  ville  d'Aft  qui  avoit  été  la  dot 
de- la  PrincelFe  Valentine  de  Mi- 
lan ,  fille  de  Jean  Galeas-^Vifconti 
Duc  de  Milan.  4.  Que  l'on  reF- 
ticueroit  auxGenois  l'Ifle  deCorfe. 
j.  Que  tout  ce  qui  avoit  été  pris 
dans  le  cours  delà  dernière  guer- 
re  retourneroit  entre  les  mains 
de  ceux  qui   en  avoient  été   les 
maîtres   avant  la  guerre.  6.  Que 
lesErpagnols  ne  pretendroîentrien 
Fur  la  Bourgogne ,  ni  les  François 
Fur  le  Milanois  ôc  le  Roïaume  de 
;Naples.  Enfin  que  les  priFonniers 
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qu'on  avoit  fmt  d€  part  Se  d'autre 
depuis  Feize  ans  Feroient  mis  en 
liberté  Tans  rançon. 

Les  affaires  aïant  cté  ainfi  ré- 
glées, le  Roi  Catholique  époufa  à 
Paris  par  Procureur  la  Princeiïe 
Elizabeth  de  France,  fuivant  le 
premier  article  de  la  paix.  Phi- 
lippe 1 1.  nomma  le  Duc  d'Albe 
pour  cette  Commiiîion ,  &  l'on  fit 
la  cérémonie  le  2.1.  de  Juin. 

Le  II.  de  Juillet  iuivant  Fe 
fit  auffi  le  mariage  de  Marauerite 
de-France  avec  le  Duc  de  Savoye. 
Les  fêtes  &  les  réjouiiîànces  pré- 
parées pour  Folemnifer  ces  deux 
mariages  ,  furent  bien  -mêles  ds 
triftelFe  ôc  Fe  tournèrent  en  fbu- 
pirs  ôc  en  larmes  ;  parce  que  le 
Roi  Henri  I L  aïant  voulu  être 
lui-même  un  des  tenans  dans  un 
magnifique  Tournois, il  fut  blefté 
dans  l'œii  par  l'éclat  de  la  lance 
de  fbn  adverFaire  qui  Fe  rompit 
dans  la  vifiere  du  calque  du  Roi  | 
il  en  mourut  le  lendeisiain.  Fran- 
çois-IL  du  nom,  /on  fils  aîné,  lui 
Fucceda  ki'à.ge  de  16.  ans.  Il  avoit 
pour  frères  Charles  ,  Alexandre^ 
Edouard  ôc  Hercules  ,  ôc  pour 
Fœurs  les  Princelîès  EHzabeth  ôc 
Claude ,  dont  nous  avons  déjà  par= 
lé.  La  plus  Jeune  de  toutes  qui  Fe 
nommoic  Marguerite,  épouFa  dans 
la  Fuite  Henri  de  Bourbon  Prince 
de  Bearn,  qui  portoit  la  quaHté 
de  Roi  de  Navarre  ,  Ôc  qui  fut  de-- 
puis  Roi  de  France. 

Le  Pape  Paul  IV.  mourut  a 
Rome  le  18.  d'Aouft. 

D.  Barthelemi  de  Miranda  de 
l'Ordre  de  Faint  Dominique, qui 
avoit  été  fait  deux  ans  auparavant 
Archevêque  de  Tolède,  après  la 
mort  du  Cardinal  D.  Jean  Silicée, 
fut  par  l'ordre  des  Inquifiteurs 
ar^efté  à  -Tordelaguna  Ip  vingt- 
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tfeifiéme  d'Aouft.  Il  fut  long-tems 
prifonnier  dans  les  prifons  du  fàinc 
Office,  tant  eft  grande  l'autorité 
de  i'Inquiiîtion  en  Efpagne. 

Le  Roi  Catholique  revint  en 
Efpagne  dans  ce  tems-là  ,  Se  a- 
borda  au  Port  de  Laredo  avec  fa 
flotte  qu'il  amenoit  de  Flandres. 

Le  Cardinal  Jean  Ange  de 
Medicis  Milanois,  fut  élu  Pape 
le  16.  Décembre  i  il  prit  le  nom 
de  Pie  IV.  Ôc  gouverna  TEglife 
cinq  ans  ,  Onze  mois  &  feize 
jours. 

Cette  année  fut  heureufe  pour 
rEfpagne  par  le  retour  du  Roi 
qu'on  y  attendoit  avec  une  ex- 
trême impatience.  Son  mariage 
<|ui  fut  ratifié  à  Guadalajara  dans 
le  Roïâume  de  Tolède  ^  caufa 
line  joïe  unlverfelle  &c  d'autant 
plus  grande  que  chacun  fe  flat- 
toit  que  ce  feroit  le  gage  d'une 
paix  durable  ôc  foiide  dont  tout 
le  monde  avoit  befoin. 

Il  nomma  au fli- tôt  le  Cardinal 
de  Burgos ,  le  Duc  de  l'Infantado, 
le  Duc  ôc  h  Ducheile  d'Aibe  , 
pour  aller  jufques  fur  les  fron- 
tières de  France  au-dev.^nt  de  la 
Princeiîe  ,-afin  de  l'amener  dans 
le  Roïaume  Se  de  l'accompagner 
dans  ion  voïage.  La  cérémonie 
du  mariage  Te  fit  à  Tolède  dans 
|e  mois  de.  Février. 

Là  commencèrent  les  rejoiuif^ 
■  fonces  publiques,  infeparables  de 
ces  fortes  de  fêtes  •■,  mais  leurs  Ma- 
jeftés  étant  parties  prefque  auffi- 
tpt  pour  Guadala-jarajOn  y  recom- 
mença les  divertiiTeraens  Se  les 
{pgéiacles^La  Noblelîe  &  les  Sei- 
gneurs qui  s'y  rendirent  en  foule 
y  .  parurent  avec  des  équipages  & 
des  livrées  magnifiques.  On  n'é- 
pargna rien  pour  réjouir  la  jeune 
Kçine  ,  ôc  depuis  long  -  cems  ia 
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Cour  n'avoit  paru  G.  brillante. 

Le  Duc  de  Medinaceli  Vice- 
Roi  de  Sicile  ,  attaqua  I'IÛq  de 
Gelves  fur  la  côte  d'Afrique  ,  ôc 
s'en  rendit  maitrei  mais  aïant  ren- 
contré à  /on  retour  la  Flotte  Ot- 
tomane, on  fe  battit}  il  perdit  dans 
le  combat  une  bonne  partie  de  la 
jfienne.  Se  eût  même  bien  de  la 
peine  à  fe  Tau  ver.  Un  de  Tes  fils 
fut  fait  prifonnier  par  les  Turcs  , 
qui  prirent  aulîi  D.  Alvarde  San- 
dé  ôc  D-  Sanche  d'Avila  deux 
des  plus  braves  ôc  des  plus  habi- 
les Officiers  de  l'Armée. 

Cette  même  année  devînt  fa- 
meufe  par  l&s  guerres  civiles  qui 
s'élevèrent  en  France  fous  pré- 
texte de  Religion  ,  ôc  qui  penfe- 
rent  bolileverfer  entièrement  cet- 
te florilîante  monarchie.  En  vain 
l'on  afiembla  les  Etats  Généraux 
du  Roïaume  à  Orléans  ,j)our  tâ- 
cher de  prévenir  les  troubles  ou 
pour  les  calmer.  On  y  fie  des  re- 
glemens  tres-fages  &  très-utiles 3 
mais  on  ne  les  obferva  pas.  Le 
jeune  François  II.  qui  s'étoit  ren- 
du à  Orléans  pour  y  tenir  Tes  Etats, 
y  mourut  d'une  fonte  de  Catarre 
le  I.  de  Décembre.  Son  frère 
Charles  IX.  âgé  feulement  de  i.a« 
ans  lui  fucceda. 

Le  Pape  Pie  IV.  fit  exécuter  à  L*an 
IlomeleDuc  dePaliano  ôc  le  Car-  i^6u 
dinal  Charles  Carafe.  Celui-ci  fut 
étranglé  dans  la  prifon  ,  ôc  l'on 
coupa  la  tête  au  Duc  dans  la  place 
publique.  Quoyque  tout  le  monde 
convint  que  .l'un  ôc  l'autre  meri- 
toient  la  mort  j  cependant  par  la 
liberté  qu'on  Ce  donne  ordinaire- 
ment de  parler,  fur  tout  en  Italie 
plus  que  dans  bien  d'autres  en- 
droits ,  on  difbit  hautement  dans 
Rome  ,  ôc  plufieurs  même  paroif- 
foient  perluadés  que  le  PapenV^ 
F 'il! 
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voit  fait  mourir  les  deux  CarafFes  de  la  Compagnie  de  Jefus,  qvï  ai- 
que  pour  faire  plaifir  au  Roi  Ca-  voit  fuccedé  à  S.^  Ignace  ion  fon- 
tholique  ,  qui  croïoit  avoir  rai-  dateur  fîx  années  auparavant  ,- 
fon  de  fe  plaindre  d'eux.  Il  ell:  d'accompagner  le  Légat.  Le  Pape 
néanmoins  confiant  que  le  Pape  prétendoit  que  fi  ce  Légat  ne  pou- 
Paul  IV.  leur  oncle  les  avoit  chaf-  voit  abfolument  s'oppoier  à  cette 
{es  de  Rome  pour  leurs  injufti-  Conférence,  il  emplcïât  au  moins 
ces^  leurs  violences  &  leurs  mal-  toute  fon  adrelle ,  fon^credit  ôs- 
verfations  ,.  dont  ils  furent  enfin  ion  autorité  pour  empêcher  que- 
punis  par  un  fupplice  honteux.  Ton  n'y  déterminât  rien  :,  mais 
Marie  Reine  d'Ecolîe  qui  ve-  qu'on  s'en  remit  à  la  decifion  dij- 
noit  de  perdre  prefqu'en  même  Concile  de  Trente  qu'il  veaoit  de 
tems  fa  mère  ôc  fon  époux  ,  fe  vit  convoquer  de  nouveau  par'  des 
obhgée  de  partir  dès  le  printems  Bulles  adrefTées  à  tous  les  Princes 
fuivanc  pour  fe  rendre  dans  ks  Catholiques  ôc  à  tous  les  Evêques 
Etats,  ou  elle  fe  remaria  encore  du  monde  Chrétien ,  pour  enga- 
deux  fbis ,  PrincelTe  dont  la  fin  fut  ger  ceux-ci  à  s'y  trouver, 
tragique  &  digne  d'un  fort  plus  Le  Légat  n'aïant  pu  ni  par  ion 
Beureur  ;  car  cette  Reine  infbr-  autorité  ,  ni  par  fes  raifons  ^  rom- 
tunée  y  après  avoir  foufîert  en  An-  pre  le  C-oHoque  de  Poifïy-,  la-dif- 
gleterrg  les  horreurs  d'une  dure  pute  commença  par  le  Sacrement 
&  longue  prifon  ,  porta  enfin  fa  de  l'Euchariftie  &  la  prefence  ré-= 
îêtefurun  échafaut.  elle  de  Jefus-Chrifl  dans  le  Sa- 
La  France  étoit  divifée  en  dcux>  crement.  Quand  le  rang  de  parler 
partis  également  animés  les  uns  fut  venu  au  General  des  Jefuites  3 
contre  les  autres  ,  ôc  ce  Roïaume  ce  Père  avec  un  zèle  généreux 
étoit  menacé  des  plus  afFreufes  ôc  une  liberté  vraiement  Chré- 
révolutions.  Ce  fut  pour  étouffer  tienne  ,  blâma  publiquement  h 
ces  premières  femences  de  trou-  Reine,  &  lui  dit  qu'il  ne  convs- 
hles  qu'on  prie  la  refolution  de  noit  nullement  à-  une  perfonne  de 
tenir  des  Conférences  publiques  fon  fexe  de  fe  trouver  à  dQS  dif° 
à  Poiffy  3  petite  Ville  à  fix  lieues  putes  fur  la  Religion  jque  les  fem- 
de  Paris^entre les  principaux  Doc-  mes  fe  bornant  aux  occupations- 
Eeurs  Catholiques  &  les  Minif-  propres  de  leur  fexe  ,  ne  dévoient 
très  Calvinifles  ,  pour  tâcher  de  point  entreprendre  d'être  lesjuges 
trouver  quelque  voie  d'accommo-  &  les  arbitres  des  différends  de  Ren- 
dement j  &:  le  moïen  de  réunir  les  ligion.  Laynes  dans  le  cours  de  la 
uns  Ôc  les  autres.  difpute  ,  preifa  vivement  Pierre 
Le  Pape  qui  vouloit  être  inflruit  Martyr ,  un  des  principaux  Chefs 
de  ce  qui'fe  paiferoit  dans  ces  des  hérétiques  j  &:  comme  il  avoie 
Conférences,  &:  empêcher  qu'il  été  Religieux,  il  le  ménagea  peu 
ae  s'y  fit  rien  au  préjudice  de  la  6c  lui  reprocha  d'une  manière  très- 
Religion  ,  envoïa  de  Rome  Hyp-  forte  fon  apoflafie. 

|)oHte  d'Efte  Cardinal  de  Ferrare         Le  Concile  de  Trente  fe  raf-      I'aîs? 

en  quahté  de  Légat  pour  fe  trou-  fembla  de  nouveau  ôc  l'ouverture       ijô'i. 

-ver  à  cette  Aifemblée ,  ôc  ordon-  s'en  fit  au  mois  de  Janvier.Le  Car- 

3»  au  P,  Jacques  Laynes 5. General  dinal  Jean  Moron  Ôc  trois  autres 
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Cardinaux  y  aiTifterent  en  qualité 
de  Légats  du  Pape.  Il  sy  trouva 
un  grani  nombre  de  Prélats  ,  &il 
en  vint  même  beaucoup  de  Fran- 
çois qui  accompagnèrent  le  Car- 
dmal  de  Lorraine. 

Il  s'éleva  la  nuit  dans  le  Port 
de  Herradura  fur  la  Méditerranée 
un  orage  ,  ou  plutôt  un  ouragan 
il  furieux, qu'il  y  périt  22.  Gale- 
îres  E(pagnoies,  avec  D.  Juan  de 
.Mendoee  qui  en  étoit  General. 

Cette  année  fut  fatale  à  la  Fran- 
ce, qui-expofée  en  proïe  à  l'here- 
iîe  devint  le  théâtre  des  plus  fii- 
rieufes  guerres  civiles,  &  éprouva 
couc  ce  que  peut  la  rage  des  hère- 
tiques  j  ceux-ci  cauferent  par  tout 
des  ravages  affreux  Se  exercèrent 
mille  cruautés  inouies  dans  tous 
les  lieux  où  ils  purent  devenir  les 
raaîtres  ,  ne  fâchant  ce  que  c'efl 
que  de  prefcrire  des  bornes  à  leurs 
violences  dès  qu'ils  Ce  fentent  ap- 
puies. L'on  vit  alors  les  plus  fu- 
perbes  Se  les  plus  magnifiques  Egli- 
fes  renverfées,  les  m.onumens  de 
i'ancienne  Religion  ruinés,  3c  la 
plupart  des  Villes  révoltées  contre 
leurs  Souverains. 
Marlana  II  eft  vrai  que  le  Duc  de  Ven- 
en  qualité  dofme  Prince  de  Bearn,  fut  un  des 
«TEipagnols  premiers  qui  fe  rnic  en  devoir  d'ap- 
îie  le  nom-    ^  ^  ,  '^i 

me  point  porter  un  prompt  remède  aux  mai- 
Roi  de  Na-  heurs  dont  le  Roïaume  étoit  me- 
yarre.  nacé.  Il  vint  même  mettre  le  fiege 

devant  Rouen  une  des  principa- 
les Villes  qui  s'étoit  déclarée  pour 
les  Calviniftes.  Mais  ce  Prince  en 
vifitanc  les  tranchées  ôc  en  allant 
reconnoitre  la  place  fut  tué  d'un 
coup  d'arquebufe  tiré  de  deiTus  la 
muraille  le  17-  de  Décembre.  Il 
eut  pourtant  la  confolation  avant 
que  de  mourir  d'apprendre  que  la 
Ville  avoicété  prife  ôc  forcée  par 
ion  armée. 
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Le  Prince  de  Condé  foîi  frère 
&  le  principal  Chef  des  héréti- 
ques,  eut  la  hardielîe  de  venir  iê 
prefenter  devant  Paris, &  de  blo- 
quer cette  grande  Ville, appuie  des 
fecours  qui  lui  vinrent  d^Ailema- 
gne.Les  Catholiques  foutenus  des 
troupes  Eipagnoles  que  le  Roi 
Catholique  avoit  envoïées  au  jeu- 
ne Roi  Ton  beau-frere  ,  attaquè- 
rent le  Prince  de  Condé  le  8,  de 
Décembre,  ies  Efpagnols  com- 
battirent dans  cette  action  avec 
tant  de  valeur  ,  qu'ils  obligèrent 
le  Prince  à  lever  le  /lege  Ôcà  Ce 

r- 


retiier.  l^es  Catholiques  le 


pou 


fuivirent  jufquà  Dreux  où  l'on  en 
vint  à  une  adbion  générale.  L'ar- 
mée Calvinide  fut  taillée  en  pie- 
ces,  &:le  Prince  de  Condé  qui  les 
commandoit  fut  fait  priibnnier. 

Les  forces  &  les  eiperances  de  L'AKf 
îa  France  fembloient  n'avoir  point  1 5^ir 
d'autre  appui  que  la  maifon  de 
Guife.  Le  Duc  deGuife  en  quali- 
té de  Lieutenant  General  du 
Roïaume ,  avoit  mis  le  CiQge  de- 
vant Orléans  ,  une  des  principales 
Villes  fîtuée  fur  la  Loire  ,  qui  s'é- 
toit  déclarée  en  faveur  des  Re- 
belles ;  mais  ce  Prince  fut  tué  par 
Jean  Poltrot  qui  fortit  de  la  Ville 
dans  ce  delfein  ,  &c  qui  après  a- 
voir  paflé  la  rivière  lui  tira  un 
coup  d'arquebufe  dont  il  mourut 
le  24.  de  Février.  L'alïaflin  fut 
pris,  ôc  aïant  été  mis  à  la  quef^ 
tion  pour  favoir  les  complices  ,  il 
déclara  qu'il  ne  l'avoit  fait  qu'à 
la  foilicitation  de  l'Amiral  de  Co- 
ligny  Ôc  de  Théodore  de  Beze  le 
principal  d'entre  \qs  Miniftres.  Il 
fut  conduit  à  Paris  ôc  tiré  publi- 
quement à  quatre  chevaux. 

D-  François  de  Navarre  Ar- 
chevêque de  Valence  ,  mourut  le 
-■!(>.  d'Avril  dans  une  maifon  «is 


Campagne  proche  de  la  même 
Ville. On  dit  communémcnt^quoy- 
que  ce  ne  foie  pas  une  chofe  fùre, 
que  ce  Prélat  lailTa  après  fa  more 
la  plus  grande  partie  de  l'Hiftoire 
d'Efpagne  ,  écrite  en  Efpagnol  a- 
vec  beaucoup  d'application  5c  de 
foin  •■,  mais  comme  il  n'avoic  pas 
eu  le  tems  de  la  revoir  Se  de  la 
corriger  ,  le  ftile  n'en  étoic  pas 
aflez  pur  ,  ni  allez  châtié. 

La  clôture  du  Concile  de  Tren- 
te Te  fit  le  5.  de  Décembre  ,  & 
peu  de  tems  après  il  fut  confirmé 
par  le  Pape  Pie  IV.  Entre  les 
Evêques  Efpagnols  qui  fefignale- 
rent  le  plus  dans  ce  Concile  par 
la  profondeur  de  leur  érudition  , 
furent  D.Pedro  Guerrera  Arche- 
vêque de  Grenade  ,  D.  André 
d'Acofta,  Evêque  de  Léon,  D. 
Martin  d'Ayala,  Evêque  de  Segc- 
vie,  D.  Diegue  de  Covarruvias, 
Evêque  de  Ciuiad-Rodrigo,  Se  D. 
Antoine  Auguftin  ,  Evêque  de 
Lerida  y  le  P.  Pierre  de  Soto  de 
l'Ordre  de  S.  Dominique  &  les 
Pères  Jacques Lainez  &  Alphon- 
fe  Salmeron  de  la  Compagnie  de 
Jefus,  furent  aulli  parmi  lesTheo- 
logiens  de  la  Nation  ,  ceux  qui  y 
parurent  avec  le  plus  d'éclat.  Soto 
étoit  l'un  des  Théologiens  des  plus 
vertueux  Se  des  plus  favants  de 
îbn  Ordre.  Le  zèle  avec  lequel  il 
défendit  TEglife  Se  attaqua  les  he- 
reriques ,  le  rend  digne  des  plus 
grands  éloges. 

Salarraez  Roi  d'Alger  affiegea 
dans  la  même  année  les  villes 
d'Oran  &  de  Mazalquivir.  Le 
€o:Tite  d'Alcaudete  commandoit 
dans  Oran  ,  Se  D.  Martin  de  Cor- 
don e  Ton  fi-ere  défendoit  Mazal- 
quivir. Ces  deux  frères  fe  com- 
portèrent pendant  le  fiege  avec 
route  la  valeur  qu'on  devait  atten»- 


MENT 

dre  de  deux  braves  Officlers;maïs   Comment 
on  n'oubliera  jamais  la  courageufe  î^'^^^"  ^^ 
refiftance  que  ht  le  Gouverneur     ,j.  ^^  ^^^^jj, 
de  Mazalquivir^  cette  place  aïant  au  fecoursj 
été  attaquée  avec  plus  d'opiniâtre^  en    1553. 
treté,  qu'Oran.  D.  lean  de  Men-  P^'i%e 
doze   General  des  Galères  d  Ei-  .j^'em^^,^ 
pagne  étant  accouru   au  fecours  iia^oitpe- 
de  ces  deux  places ^  en  fit  lever  ri  avec  zzm- 
le  fiege.  f^"^'^] 

Jean  Calvin  mourut  à  Genève  f^^lJ^^^,^ 
le  19.  de  Mai.  Il  eut  pour  fuc-  radura, 
celleuf   dans    Ton  emploi   Théo-     i^'\^ 
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dore  de  Beze  homme  fameux  par 
fe-s  débauches  ,  Se  pire  encore 
que  celui  auquel  il  fuccedoit.  Si- 
l'on  veut  connoître  le  caractère 
de  Beze  &  jufqu'à  quel  excès  il^ 
porta  /on  libertinage  3  il  fuftit  de. 
lire  Tes  poèfics  galantes  ôe  amou- 
reufes  j  on  iera  bien-tôt  convain- 
cu qu'il  meri  oit  d'être  le  Chef  d&: 
la  Stde  qu'il  avoit  embralîée. 

D.  Garcie  deTolede,  Marquis- 
de  Viiia-Pranca  jiîls  de  D.  Pierre- 
de  Tolède  étoit  alors  Vice  Ptoi  de 
Sicile  3  Se  avoic  le  commandement 
gênerai  des  Armées  navales  d'EA 
pagne  fur  la  Méditerranée.  Il  aiU; 
mettre  le  hege  devant  ie  Châ^- 
tea*'  de  Pegnoi  fur  ies  côtes  d'A- 
frique Se  proche  la  ville  de  Vs- 
lezv  II  enleva  cette  place  aux  Mo- 
res le  6.  de  Septembre.  Le  Comte 
Pierre  Navarre  i'avoit  fait  bâtir 
quelques  années  auparavant^  mais 
les  1?  fidèles  s'en  étoieBi  rendus 
mairres. 

L'Empereur  Ferdinand  mourut 
à  Vienne  en  Autriche  le  25.  de 
Juillet  de  cette  même  année.  Ma-r 
ximilien  II.  du  nom  ,  lui  fucceda. 

D.  Louis  de  Beaumont ^  Comte     L'an- 
de  Lerin  &   Connétable  de  Na-,      i^6u~ 
varre ,  mourut  cette  année  iàas 
lailFer   d'c-nfans    mâles  ;   par    ce 
inoïen  D.  Diegue  de  Tolède ,  fé- 
cond 
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'cond  fils  de  Ferdinand  Duc  d'AIbe,  reglemens  du  Concile  de  Trente  : 
&  qui  avoic  époufé  Briande  fille  les  principaux  furent  le  Concile 
aînée  du  Comte  de  Lerin  héritière  de  Tolède ,  celui  de  Salamanque  , 
de  tous  les  grands  biens  qui  é-  &  celui  de  Brague.  D.  Pedro  de 
toient  dans  cette  mai/on.  Ainfi  laGafca,  Evêque  de  Siguença  af^ 
finit  cette  ancienne  êc  illuftre  fa-  fiila  au  Concile  de  Tolède  j  &  par- 
mille  qui  avoit  caufé  tant  de  trou-  mi  les  Procureurs  des  Evêques 
blés  dans  le  Roïaume  ,  &  qui  abiens,  le  Dc<5leur  Alphonfe  Ra- 
quoi  qu'ilFue  du  fang  Roïalj  a  voit  mirez  de  Vergara  s'y  trouva  pour 
toujours  pris  le  parti  contraire  aux  l'Evêque  de  Cuença. 
derniers  Rois.  Ce  Docteur  étoit  fans  contredit 

Elizabeth  de  France  Reine  un  des  plus  favansÔc  des  plus  pro- 
d'Efpagne  ,  partit  pour  Ce  rendre  fonds  Tht  ologiens  qu'il  y  eût  alors 
fur  les  frontières  de  France  avec  en  Ejpagne  ,  également  illuftre 
Tagrément  du  Roi  ion  époux  ^  &  par  fa  libéralité  envers  les  pau- 
arriva  vers  la  mi  Juin  à  Bayonne  vres^par  la  bonté  de  fcn  cœur,  ôc 
à  l'entrée  de  la  Province  deGuïen-  par  /on  zcle.  Il  fit  éclater  parti- 
ne.  Elle  y  demeura  17.  jours  avec  culierement  fon  cftime,  fa  tén- 
ia R  eine  de  France  fa  mère  ^  le  dreife  ôc  fa  generofité  peur  notre 
Roi  &  les  Princes  ks  frères  qui  Compagnie  j  en  lui  fondant  à  /es 
s'y  étoient  rendus  pour  la  voir  -,  dépens  un  Collège  dans  la  ville 
enfuite  elle  revint  en  Efpagne.  d'Alcala  où  l'on  tranfporta  Ces  os 

Dans  ce  même  tems  les  Turcs  le  25.  d'Odobre  Fan  1^21.  avec 

firent  équiper  une  pui/Fante  armée  toute   la  pompe  ôc  Ja  /olemnité 

navale  avec  laquelle  ils  vinrent  poflible  ,  dans  une  Eglife  magni- 

mettre  le  fiege  devant  Malthe.  fique  que  les  Dames  Marie  &Ca- 

Pendant  trois  mois  que  dura  ce  therine  de  Mendoze  y  firent  bâ- 

fiege ,  il  y  eut  bien  des  a/Fauts  opf-  tir. 

niâtres  du  côté  des  aflîegcans ,  ôc         On  fit  venir  du  célèbre  Mo- 

une  refiftance  vigoureufe  du  côté  naftere  de  S.  Denis  ,  proche  de 

des   affif gés  ,  qui  firent  au/Iî  de  Paris,  le  corps  du  martir  S.  Eu- 

frequentes  forties.  Il  eft  vrai  que  gène  premier  Evêque  de  Tolède, 

dans  ces  diverfès  rencontres  il  y  II  fut  reçu  avec  une  /cltmnité  ex- 

fut  tué  un  grand  nombre  de  Che-  traordinaire  dans  les  lieux  par  où 

valiers  ;  mais  il  refta  Fur  la  place  il  palFa  ;  mais  rien  n'égala  i'appa- 

incomparablement  plus  d'Infide-  reil  &  la  pompe  avec  le/quels  Ce 

les,  entre  le/quels  le  fameux  Cor-  fit  la  cérémonie  de  fa  tranflation 

iaire  Dragut  fut  tué  d'un  coup  de  à  Tolède  le  i^.  de  Novembre.  Le 

canon.  Enfin  les  Turcs  aïant  ap-  Roi  Philippe  1 1.   avec  toute  fà 

pris  que  D.  Garcie  de  Tolède  ,  Cour,  les  Princes  Rodolphe   ôc 

Vice-Roi  de  Sicile ,  venoit  au  fe-  Erne/l  d'Autriche  fils  de  FEmpe- 

cours  des  a(Fiegés ,  levèrent  le  fie-  reur  ôc  qui  étoit  élevés  en  Efpa- 

ge  ôi  mirent  à  la  voile ,  après  avoir  gne  ,  Ce  trouvèrent  à  la  proceQion 

perdu  la  meilleure  partie  de  leurs  que  firent  les  Evêques  qui  avoient 

troupes.  alFifté  âu  Concile.    Depuis  long- 

On  tint  plufieurs  Conciles  pro-  tems  on  n'avoic  vu  un  fi  magniE* 

,viuciaux  en  EfpagnCj  fuivant  les  que  /pe&lacle» 


L'AN 


nize  par  le 
Pape    Cle 
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Le  Pape  Pie  IV.  mourut  le  16. 

de  Décembre. 

Le  Cardinal  Michel  Ghifleri 
originaire  de  la  petite  ville  de 
Boico  en  Lombardie ,  dans  le  ter- 
ritoire d'Alexandrie ,  fut  élevé  au 
Souverain  Pontificat  le  6,  de  Jan- 
vier. Il  étoic  Religieux  de  l'Ordre 
de  S.  D  Jininicpe.  Il  gouverna  l'E- 
glife  Cix  années,  trois  mois  &  25. 
fila  été  de-  jours.  Sqs  mœiirs  furent  d  édifian- 
puis  cano-  ^gj  5^  f^  vie  il  fainte ,  qu'on  au- 
roit  de  la  peine  à  trouver  quel- 
qu'un qu'on  pût  lui  comparer. 

Le  Roi  Catholique  étoit  dans 
îe  Château  de  Balfain  où  il  étoit 
allé  pour  y  paiïer  les  chaleurs  de 
l'EcéjIorfquela  Reine  ion  époufe 
accoucha  le  ii-  d'Aouft  d'une 
Jille  qui  fut  nommée  Ifabeile- 
Claire-Euj^enie  ,  ôc  qui  dans  le 
tems  que  j'écris  ceci ,  eft  âgée  de 
i8.  ans. 

Le  Grand  Seigneur  Soliman 
a{îîïgeoit  lui-même  depuis  quel- 
que tems  Sige';h ,  uae  des  plus 
fortes  ôc  des  plus  importantes  pla- 
ces de  Hon  7rie  :  mais  il  mourut  le 
4..  de  Septembre  ,  avant  que  la 
place  fu;  prife.  Néanmoins  mal- 
gré la  mort  de  ce  Prmce  Cou.  ar- 
mée ne  hiiîâ  pas  de  prendre  d'af- 
iaut  cette  imporianre  forterelle, 
Sel.'m  IL  de  ce  nom,  fuc céda  à  ion 
.père  Soliman. 

Marsuerite  Diicheire  de  Par- 
me  étoit  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  pour  le  Roi  Cuhohque  Ton 
frère.  Les  hérétiques  n'avoient 
pas  de  grands  égards  pour  elle  ^ 
Ôc  ne  paroiiîoient  pas  la  craindre , 
parce  qu'elle  n^é:oit  qu'upc  fem- 
me. Ils  commencèrent  dès  lors  à 
exciter  des  troubles ,  à  s'aiîèm- 
bler  fecretement ,  ôc  à  foulever 
les  peuples  dans  quelques-unes  de 
<ceE  Provinces,.  Il  y  eut  même  un 
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grand  nombre  d'endroits  où  les 
hérétiques  commirent  mille  excès 
ôc  mille  impietés,  juicju'à  renver- 
fer  les  images  ôc  les  ftatues  des 
Saints  dans  les  Egifes  où  elles  é- 
toient  expofées  a  la  vénération 
des  fidèles. 

La  Reine  d'Ecoffe  voïant  une 
femence  de  révolte  dans  fes  Etats 
par  l'herefie  qui  s'y  étoit  gliilée  , 
ôc  qui  commcnçoit  à  faire  de 
grands  progrés,  aprehendant  d'ail- 
leurs que  fes  iîijets  hérétiques  ôc 
rebelles  ne  fe  portaient  aux  der- 
nières extrémités ,  ôc  n'attentaf- 
fent  contre  fa  peribnne^  fe  retira 
en  Angleterre  :  là  cette  infortunée 
Princeirej  qui  croioit  trouver  un 
azile  j  fut  contre  les  loix  divines 
ôc  humaines  mife  enpriibn  furies 
fauiles  accufations  que  les  hère- 
tiques  formèrent  contre  elle. 

D.  Barthelemi  de  Mirands  Ar- 
chevêque de  Tolède  ,  qui  par  l'or- 
dre de  i'Inquificion  avoit  été  mis 
dans  les  prifons  du  Saint  Office  , 
après  y  avoir  langui  long  -  tems  ', 
fut  transféré  à  Rome  par  l'ordre 
du  Pape  Pie  V.  -Ce  Prélat  y  étant 
arrivé  fut  mis  en  prifon  dans  le 
-Château  faint  Ange,  jufqu'à  ce 
que  Ton  affaire  fut  entièrement 
terminée. 

Ls  feu  que  les  hérétiques  a- 
voient  allumé  dans  les  Païs  Bas 
gagnoit  tcûjours ,  Ôc  i'efprit  de  ré- 
volte ,  bien  loin  de  fe  calmer, 
prenoit  de  jour  en  jour  de  nou- 
velles forces  par  les  troubles  qui 
s'élevoient  de  tous  côtés.  Le  Roi 
d'Efpagne  crut  que  le  meilleur 
moïen  de  remédier  à  ces  de/or- 
dres étoit  d'y  envoie r  Ferdinand 
de  Tolède  Duc  d'Albe,  un  des 
plus  grands  Capitaines  de  ion 
tems.  Marguerite  Duchcife  de 
Parme  partit  pour  l'Italie.  Peu  de 


L'A3î' 
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feiîiS  après  l'arrivée  de  ce  Duc  ^  avecun  terce  d'Efpagnoîs.  L'em- 
les  Comtes  d'Egmont  &  de  Horn  prellemencque  cqs  nouveaux  ve- 
furent  arrêtés  par  l'ordre  du  nou-  nus  avoièr.t  d'en  venir  aux  mains^ 
veau  Gouverneur.  la  précipitation  avec  laquelle  or^ 
Cependant   les  Calviniftes  de  donna  la  bataille  ,  ôc  le  peu  d'or- 
France  avoient  mis  de  nouveau  le  dre  qu'on  garda  dans  le  combat  ^ 
jfîege  devant  Paris.  Le  Connéta-  furent  caufeque  l'armée  Catho- 
ble  Anne  de  Montmorency  fbrtit  lique  fut    taillée  en  pièces.    Le 
à  la  tête  de  Ces  troupes  pour  aller  Comte  d'Aremberg  y  fut  tué  avec- 
attaquer  les  Rebelles.  La  bataille  un  grand  nombre  des  principaux' 
£é  donna  à  faint  Denis  ;  les  Ca-  Officiers.  Les  relies  de  l'armée  fe 
rho'iques  remportèrent  la  vicloi-  fauverent  comme  ils   purent  au- 
re  3  mais  le  Connétable  y  perdit  travers  des  marais  ^  &  comme  les- 
la  vie  3  aïant  été  tué  dans  le  com-  digues  étant  rompues  tout  le  païs 
bat,  &  l'armée  des  Rebelles i  que  étoit  Jfbus  l'eau _,  ils  eurent  bien 
commandoit  l'Amiral  de  Goligni  delà  peine  à  fe  retirer  à  Gronin- 
fut  défaite.   Le  Comte   d'Arem-  gue  Capitale  de  la  Frife. 
berg  qui  étoit  venu   de  Flandres         Les  Comtes  de  Horn  ôc  d'Eg- 
au  fecours  des  Catholiques  à  la  mond,  que  le  Duc  d'Albe  avoit 
tête  de  quatre  mille  Bourguignons^-  fait  arrêrer,  étant  convaincus  d'a- 


contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille. 

Les  faints  martyrs  Juft  &  Paf- 
tcur  furent  transferez  de  Huefea 
dans  Alcala  de  Henarez  leur  pa- 
trie ,  où  ils  avoient  iouffertle  mar- 
tyre. La  cérémonie  de  cette  tranf- 
lation  fe  fît  le  7.  de  Mars. 


voir  fait  foulever  les  peuples  con- 
tre leur  Souverain  3  furent  con- 
damnés à  mort  comme  criminels 
de  Leze  Majcfté,  ôc  exécutés  à 
Bruxelles  où  on  leur  coupa  la  tête 
fur  un  échafaut  le  4.  de  Juin,- 
Mais  comme  on  craignoit  que  le 
peuple  ne  fe  foule vât  ,  on  con-* 


LePrince  d'Orange  étoit  le  Chef  duilit   les  Comtes   fur  l'échafaut' 

des  hérétiques  &le  principal  au-  accompagnés  d'un  bon  nombre  d& 

teur  des   troubles  des  Païs  Bas.  ibldats.  On  eut  foin|d*en  difper- 

Comme  il  craignoit  avec  raifon  le  fer  d'autres  dans  les  differens  quar- 

châtiment  que  meritoient  ies  in-  tiers  de  la  ville  ;,  fur  tout  à  l'en- 

trigues  ôc  fes  cabales  ^  il  avoit  pris  trée  des  rues.  Le  fupplice  irrita 

le  parti  de  fe  retirer  ôc  de  fe  met-  plus  les  efprits  des  Flamands  qu'il 


tre  en  fureté.  Le  Comte  Louis  de 
Naifau  fon  frère ,  à  la  tête  d'un 
gros  corps  de  troupes  proteftantes 
d'Allemagne  qu'il  avoit  amenées 
avec  lui ,  étoit  entré  dans  k  Frife 
occidentale. 

Le    Comté    d'Aremberg    qui 
commandoit  un  détachement  con- 


ne  les  effraïa. 

Après  la  mort  des  deux  Comtes 
le  Duc  d'Albe  à  la  tête  de  ion  ar- 
mée ,  fe  mit  aux  trouifes  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  qui  étoit  entré  par 
un  autre  endroit  dans  le  Brabant 
avec  un  corps  confiderable  de 
troupes  Flamandes  ôc  étrangères 


iîderable  de  l'armée  Efpagnole ,  mais  le  Duc  /ans  prefqù'e  tirer^ 

s*avança  contre  lui  pour  le  ran-  l'épée  l'obligea  à  fe  retirer. Il  n'euÉ- 

ger  à  la  raifbn,  D.  Gonzalez   de  pas  de  peine  après  la  retraite  dit 

Siacamomé  étoit  veau  le  joindre  Princede  fe  rendre  maifre  des  pk* 
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ces  6c  des  châteaux  qui  s'étoienc 
déclarés  en  faveur  des  Rebelles, 
&il  fie  mourir  tous  les  hérétiques 
qui  tombèrent:  encre  Tes  mains. 

Dans  ce  même  tems  les  Maures 
de  Grenade  fe  difpofôient  à  fe 
fbulever  en  Efpagne.  On  ne  peut 
/amais  compter  fur  la  fidélité  de 
cette  nation  ;  ces  Infidèles  irrités 
parles  nouvelles  déclarations  que 
le  Roi  Catholique  avoit  fait  pu- 
blier contre  eux ,  prirent  les  ar- 
mes. Il  en  périt  un  grand  nombre 
en  deux  ans  que  durèrent  ces 
troubles. 

Le  Marquis  de  Mondejar  les  bat- 
tit en  fept  différentes  rencontres  i 
mais  ces  avantages  ne  fe  rempor- 
tèrent pas  fans  qu'il  en  coCitâc  aufli 
du  fang  aux  Espagnols,  qui  fe  dif- 
perfant  fans  ordre  &  fans  difci- 
pline  dans  la  campagne,  furent 
malfacrés  par  les  Infidèles.  Enfin 
le  Roi  aïant  donné  le  commande- 
ment de  Ces  troupes  a.  D.  Juan 
d'Autriche  jfon  frère  bâtard  ,  il 
acheva  de  diliîper  en  peu  de  tems 
ces  troubles.  Le  feul  châtiment 
dont  on  punit  les  Rebelles  fut  de 
leur  ôter  le  pouvoir  ôc  la  facilité 
de  fe  révolter  une  autre  fois  ,  en 
hs  difperfant  dans  diyerfes  pro- 
vinces d'Efpagne. 

Le  Prince  D.  Carlos  mourut  le 
16.  de  Juillet  dans  la  prifon  où  le 
Roi  fon  père  l'avoit  fait  mettre. 
La  Reine  Elizabeth  {â  belle  mère 
le  fuivit  de  près  ;  car  elle  mourut 
le  }.  d'jOçtobre  d'une  couche  faite 
ayant  terme.  Elle  lailfa  deux  filles 
la  Princelfe  Ifabelle  5c  la  Princelle 
Catherme.  Mais  comme  elle  n'a- 
voit  point  laillé  de  Prince ,  le  Roi 
Catholique  fe  vo'/ant  fans  héri- 
tier ,  prit  le  parti  de  fe  marier 
pour  la  quatrième  fois  dans  Tef- 
p^ejrançç  d'avoir  des  fil$. 
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Le  chagrin  ôc  l'e/prit  impatient 
du  Prince  D-  Carlos  avancèrent 
fa  mort  ;  il  le  répandit  bien  des 
bruits  differens  fur  les  caufes  de 
fa  prifon  &  fur  les  fujets  de  plain- 
te que  le  Roi  fbn  père  avoit  contre 
lui.  Cela  ne  manque  jamais  d'ar- 
river dans  ces  fortes  d'évenemens 
extraordinaires.  Ce  fut,  fur  tout 
en  Sicile  où  j'étois  alors,  une  am- 
ple matière  à  divers  raifonne- 
mens  ôc  à  bien  des  reflexions. 

Le  Prince  d'Orange  étant  ren- 
tré une  féconde  fois  en  Flandres 
pendant  l'hiver, le  Duc  d'Aibe  le 
chaiTà  de  nouveau  de  tous  les  Païs 
Bas  ,  fans  répandre  de  fang  ôc  l'o- 
bligea de  fe  retirer  en  France  , 
où  il  alla  donner  du  fecours  aux 
hérétiques  qui  continuoieut  dans 
leur  révolte. 

Fienri  de  Valois  Duc  d'Anjou,      L*Aî« 
qui    commandoit  les   armées  de     15^0, 
Charles  IX.  Roi  de  France  fon 
frère  ,  en  qualité  de  Generalifîî- 
me  ou  de  Lieutenant  General  du 
Roïaume ,  défit  deux  fois  en  ba- 
taille rangée  les  hérétiques  rebel- 
les î  la  première  fois    le   1 5 .  de 
Mars  proche  la   petite  ville  de 
Jarn.ac  en  Poitou ,  le  Prince  de 
Condéfut  tué  dans  cette  bataille, 
ôc  l'Amiral  de  Coligni  fe  vit  obli- 
gé de  s'enfuir.  Le  Seigneur  d'An- 
delot  fbn  frère ,  au  bout  d'un  ou 
deux  mois ,  mourut  des  bleflures 
qu'il  avoit  reçues  dans  ce  com- 
bat. 

Les  deux  armées  en  vinrent 
une  féconde  fois  aux  mains  le  trois 
d'Oâiobre  auprès  de  la  petite  ville 
de  Moncontour  :  mais  le  carnage 
des  ennemis  fut  beaucoup  plu3 
grand  ;  car  les  Rebelles  y  perdi- 
rent plus  de  feize  mille  hommes. 
Les  troupes  de  Sa  Sainteté,  au 
Hpmbre  de  deux  niille  cheyaus 
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&  de  4000  hommes  d'Infanterie 
<5ui  écoient  dans  l'armée  Roïale, 
éc  le  fccours  confiderable  que  le 
Roid'Efpagne  envoïa  au  Roi  de 
France,  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  là  vidloire  des  Catholiques. 

Dans  le  tems  que  je  partis  de  Si- 
cile pour  venir  à  Paris  où  j'arri- 
vay  le  jour  de  faint  Jean  l'Evange- 
lifte  16.  de  Décembre  ,  fur  la  fin 
de  l'année  ,  je  vis  Ces  troupes  tou- 
tes délabrées  après  le  gain  de  la 
bataille,  qui  reprenoient  la  route 
d'Italie  ;  la  faim  ,  le  froid ,  les  fati- 
gues du  vojage  dans  une  fai/bn  fi 
rude  ,  &  les  maladies  les  a  voient 
cpuifees.  Nous  ne  lailîames  pas 
mous-mêmes  d'eifuier  de  grands 
dangers  dans  ce  voïage  ,  Se  nous 
y  courûmes  plus  d''une  fois  rifque 
de  la  vie. 

Le  Pape  Pie  V.  fît  publier  cette 
année  une  Bulle  dans  laquelle  a- 
près  avoir  déclaré  excommuniée 
Elifabeth  Reine  d'Angleterre  ,  il 
donna  fon  Roïaume  au  premier 
occupant ,  &  dégagea  tous  Tes  fu- 
jets  du  ferment  de  fidélité  qu'ils 
lui  a  voient  fait. 

Plufîeurs  Officiers  Ce  diftingue- 
r-ent  dans  ce  tems-là  en  f  landres 
&  en  Italie  par  leur  valeur  &  leur 
kabileté  dans  le  métier  de  la  guer- 
re. Les  plus  illurtres  furent  Ju- 
lien Romero ,  D.  Sanche  d'Avila , 
D.  Alvare-Sandi ,  le  Colonel  Mon- 
dragon  ,  peu  de  tems  après  le  Co- 
lonel François  Verdugo  natif  de 
Talavera,  éc  D.Lope  de  Figueroa. 

Quarante  Religieux  de  la  Com- 
Ï-'AN  P^gnie  de  Jefus^dont  lignaceAze- 
j  ç_^^  bedo  étoit  le  Supérieur  ,  allant  au 
Brefil  pour  y  prêcher  la  Religion 
Chrétienne  aux  Infidèles ,  furent 
pris  fur  la  route  par  Jacques  So- 
ria  .Corfaire  François  &  hérétique 
ileciaré,  qui  Iqs  éc  tous  jecter  dans 
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la  mer  en  haine  de  la  Religion 
Catholique. 

Les  Païs  bas,  après  la  ibrtie  du 
Prince  d'Orange  ,  étoient  allez 
tranquilles.  D'un  autre  côté  les 
chofes  étoient  dans  une  telle  fi- 
tuation  en  France  ,  que  l'on  crut 
devoir  faire  la  paix  avec  It  s  héré- 
tiques à  des  conditions  peu  hono- 
rables ôc  peu  avantageufes  pour 
les  Catholiques,  tant  l'on  avoic 
d'emprelFement  de  Ce  voir  délivré 
des  maux  qu'entraîne  inévitable- 
ment après  loi  la  guerre. 

Cofme  de  Medicis  étant  à  Rome, 
obtint  du  Pape  le  titre  de  Grand 
Duc  de  Tofcane,  ce  qui  mortifia 
confiderablement  plufieurs  autres 
grands  Princes  qui  prétendoienc 
qu'on  ne  pouvoit  en  élever  un 
preferablement  aux  autres  ,  fans 
leur  faire  une  injure  fenfible. Mal- 
gré cela  l'Empereur  Maximilien 
ne  laifïà  pas  de  confirmer  le  même 
honneut  &  le  même  titre  à  Fran- 
çois de  Medicis  fon  beau-frere, 
tiis  de, Cofme. 

La  Princeire  Anne  d'Autriche 
fille  de  l'Empereur  Maximilien 
II.  s'embarqua  dans  les  Païs  Bas 
fur  une  flotte  qu'on  y  avoit  pré- 
parée pourpaileren  Efpagne,afîn 
d'y  époufer  le  Roi  Philippe  U.  Con. 
oncle.  La  cérémonie  du  mariage 
&  les  noces  fe  firent  à  Segovie  le 
11.  de  Novembre  avec  toute  la 
magnificence  que  l'on  peut  s'ima- 
giner. Les  Princes  Erneft  ôc  Ven- 
ceflas  d'Autriche  accompagnè- 
rent en  Efpagne  la  Reine  leur 
fbeur  aînée. 

Il  y  eut  fur  la  fin  de  l'année  de 
Cl  furieux  tremblemens  de  terre 
dans  la  ville  de  Ferrare ,  que  les 
habitans  fureni:  contraints  d'aban- 
donner la  Ville  ôc  d'aller  Ce  reti-* 
rei:  fous  des  tentes  dans  la  catiit 
G  iij 
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pagne.  Ces  tremblemens  renver-  dant  à  un  refus  avoit  idéja  unr 
ferent  beaucoup  de  maifons  ôc  la  armée  toute  prête  ^  fit  auiîi-tôt  ar- 
plufparc  des  murailles  s'ouvrirent  mer  une  puillante  flotte  fous  le 
&  demeurèrent  panchées.  commandement  de  Muftafa.   Elle 
Il  n'y  eut  point  cette  année  d'é-  parut  peu  de  jcurs  après  à  la  vue 
venement    plus   fameux   que    la  de  Plfle   au    commencement  de 
guerre  qui  fe  fit  en  Chypre.  Com-  Juillet.    Le  General  Turc  ayant 
me  elle  donna  occafion  à  la  Ligue  fait    incontinent  mettre    pied   à- 
iàinte  qui  fe  forma  entre  les  Pria-  terre  aux  troupes  de  debarque- 
ces  Chrétiens  pour  s'oppofer  aux  mentquiétoient  fur  Tes  vaiiîeaux, 
entreprifes  ambitieufes  des  Turcs,  des  deu  x  principales  Villes  qu'il  f^ 
Je  crois  qu'il  fera  à  propos  d'en  a  dans  cette  Idéales  Infidèles  fe 
expliquer  l'origine,  &  la  caufe  ,  rendirent  maîtres  de  Nicoiîe  dès> 
ôc  pojr  cela  de  reprendre  cette  le  mois  de  Septembre.                 u 
affaire  d'un  peu  plus  hauc.  Eamagoufle  ,  qui  s'appelloit  an-» 
Il  y  avoit  près  de  trente  ans  que  ciennement  Tamafus  ou  Salamine^, 
les   Vénitiens   étoient    dans  une  refifta  plus  long  -  tems.  La  flotte 
paix   profonde  avec  les    Turcs,  que  les  Vénitiens  envoïerent  au 
Le  Grand  Seigneur  Selim  II.  plein  fecours  des  affiegés   arriva  allés 
d'ambition  &qui  aimoit  la  gloire,  lieureufement  en  Candie :,  où  ar- 
piqué  d'un  defir  ardent  de  donner  rivèrent  auffi  60.  Galères  que  le 
à  l'entrée  de  Ton  règne  du  relief  Roi  Catholique  envoYoit ,  com- 
&  de  la  réputation  à  Tes  armes,  a-  mandées  par  Jean-André  Doria  3- 
près  avoir  fournis  en  peu  de  tems  Prince  deMelphe  ,  avec  ordre  de 
les  Arabes  a  &  fait  la  paix  avec  la  fe  joindre  à  la  flotte  Vénitienne  ,. 
Perfe  ^  forma  le  projet  de  fe  ren-  mais  fans  aucun  fruit  5  parce  que 
dre  maître  de  l'Iile  de  Chypre  ^  le  mois  d'Qdobre  étant  déjà  ar, 
vis-à-vis  de  la  Cilicie^  province  vancé ,  &  l'Automne  n'étant  pas 
de  l'Afie  mineure ,  &  qui  n'en  eft  une  faifon  où  il  fut  fur  de  tenir  la 
feparée'  que    par  un  afl^és  petit  mer,  les  vaillèaux  &  \&s  galères 
Bras  demer.  hes  Vénitiens  étoienc  furent  obligésde  le  mettre  à  cou- 
depuis  fort  long-tems  les  maîires  vert  dans  les  ports  pour  y  pafler 
de   cette  lile.  Selim  envoïa  fes  î'hyver.   Le    feul  avantage  que 
Ambalfadeurs  à  Venife  pour  de-  l'on  en  tira  ,  fut    qu'on  détacha 
mander  au  Sénat  de  lui  céder  cet-  Marc  Quirini  Vénitien  ,  avec  12,- 
te  Ifle  j  &  fi  le  Sénat  refufoit  de  galères  &  quelques  vaifl^eaux  pour 
là  lui  abandonner  ,  rAmbaiïadeur  porter   à  Famagoufle  des  fecours 
avoit  ordre  de  la  part  de  fon  M  aï-  de  troupes ,  de  vivres ,  d'argent  ôc. 
tre  de  déclarer  la  guerre  à  la  lie-  des  munitions  de  guerre, 
publique.  Le  Pape  Pie  V.  qui  prevoioir 
Une  demande  fi  hautaine  &  f\  les  dangers  &  les  malheurs  dont 
fiere  concerna  les  Vénitiens.  Ils  toute  la  Chrétienté  étoit  mena- 
viïent  bien  qu'il  en  falloit  venir  cée  ,  Ci  Us   Turcs -fe  rendoient 
aux  armes,  &  ils  fe  difpoferent  le  maîtres  de  rifle  de  Chypre  ^  pi- 
plus  prompcement  qu'ils  purent  à  que  à\m  faint  zele  pcirr  le  bien* 
la  guerre.  de  la  Religion  ,  ne  négligea  rienf 
J^e  Grand  Seigneur  ^uis'àtteâ-  pour  ménager  une  fainte  X-igus? 
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•contre  les  ennemis  du  nom  Chré- 
den.  Elle  fut  bien-tôc  conclue 
encre  Sa  Sainteté ,  le  Roi  Cacho- 
îique  j  &  les  Vénitiens  pour  aller 
combattre  CQS  Infidèles. 

On  con vin:  d'armer  200.  ^aîe- 
fes  j  de  lever  cinquante  mille 
hommes  d'infAnterie  &  quatre 
mille  chevaux  ;  que  le  Pape  four- 
niroic  la  fîxiéme  partie  dQS  frais  ; 
les  Vénitiens  ia  trùifîéme  ,  Se  le 
Roi  d'Efpagne  la  moitié  de  ce  qui 
fè  depenferoic  pendant  tout  le 
cours  de  la  guerre.  Marc-Ancoi- 
ne  Colonne  j  Romain  de  nation  ôc 
-de  touc  tems  attaché  à  ia  couron- 
ne d'Eipagne  ,  fut  nommé  Gene- 
ral dQS  galères  du  Pape.  Scbailien  ^ 
Venier  devoit  commander  celle 
ÛQS  Vénitiens  j  ôc  D.  Jean  d'Au- 
triche qui  commandoit  celles  d'Ef^ 
pagne,  fut  nommé,  du  confente- 
menc  unanime  de  toutes  les  puif- 
iances  liguées ,  Generaliiîime  de 
toute  l'armée. 

Les  chofes  aïant  été  ainfî  ré- 
glées ,  les    Généraux   Venier  ôc 
Colonne  fe  rendirent  à  Meffine 
en  Sicile  où  écoit   le  rendez  vous 
gênerai  de  l'armée.  D.  Jean  d'Au- 
triche les  y  fuivic  de  prés  &  y  ar- 
riva le  mois  d'Aoull:.  Famagoufte 
après  un  iié\^e  opiniâtre  qui  dura 
prefqu'uiie  année  entière  ,  ôc  qui 
fut  foutenu  avec  toute  la  valeur 
polïibie  ,  fut  enfin  obligé  de   fe 
rendre  par  compofîtion  le  9.   du 
même  mois;  mais  les  Infidèles  fe 
voïant   maîtres  de  cette  impor- 
tante place  n'obferverent   point 
les  articles  de  la  Capitulation  ;  car 
ces  cruels  vainqueurs,  fans  avoir 
égard  à  leur  parole  ôc  à  leurs  fer- 
mens ,  exercèrent  mille  violences 
contre  les  vaincus. 

L'Armée  de  la  Ligue  partit  de 
Sicile  le  16,  de  Septembre  &  ar- 
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riva  à  la  vue  des  Ifles  Echinades 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  Cw 
çolareSy  vis-à-vis  le  Golphe  deCo- 
rinthe  ou  de  Lepante  où  ils  a- 
voient  avis  qu'étoit  poftée  l'armée 
des  Infideîies.  LesOfËciers  &  les 
Soldats  qui  ne  cherchoient  que 
l'occafion  d'en  ven.'r  aux  mains 
avec  les  Turcs  ,  commencèrent 
pour  fe  préparer  au  combat ,  par 
fe  ccnfelïcr  tous  ,  &  aïant  en- 
fuite  pris  les  armes  y  les  Géné- 
raux mirent  l'armée  en  ordre  de 
bataille.  Les  galères  de  Venife 
formèrent  l'aîle  gauche  ;Ie  Prince 
D.  Jean- André  Doria  comman- 
doit l'aile  <lroitej&  D.  Jean  d'Au- 
triche avec  les  galères  d'Efpagne 
s'étoic  mis  au  corps  de  bataille  ^ 
aïant  auprès  de  lui  Marc-Antoine 
Colonne  ,  ôc  le  General  Venier  , 
le  grand  Commandeur  de  Camil- 
le ôc  D.  Alvare  de  Bazan  Mar- 
quis de  fainte  Croix, faifbient  avec 
30.  galères  le  corps  de  referve 
pour  envoïer  du  fecours  où  l'on 
en  auroit  be/ôin.  Les  Infidrles  de 
leur  côté  forcirent  de  l'entrée  du 
Gjiphe,  ôc  rangèrent  leurs  galè- 
res fuivant  leurs  coutumes  en 
forme  de  croiJîant,  dans  le  delîein 
d'invertir  notre  armée. 

D.  Jean  d^Autriche  pofta  d'a- 
bord à  la  tête  de  l'armée  f  x  ga- 
leaces  pour  lui  fervir  de  front  ^ 
le/quels  par  le  feu  continuel  de 
leur  artillerie  >  commencèrent  de 
mettre  le  de/ordre  dans  l'armée 
Infidèle.  Après  cela  D.Jean  d'Au- 
triche alla  le  premier  attaquer  la 
Capitar.e  des  Turcs  qui  refila 
quelque  tems  avec  vigueur ,  mais 
donc  enfin  il  Ce  rendit  maîrre  \ 
Hali  Baiîa  Commandant  Gérera! 
de  la  flotte  fut  tué  fur  la  Capita- 
ne  qu'il  montoit  j  ôc  deux  de  fes 
enfants  y  furent  faits  pci/bnaiejrst. 
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La  prife  de  la  Capicane  &  la  mort 
du  General  Ottoman ,  firent  bien- 
tôt déclarer  la  vidtoire  pour  les 
Chrétiens.  Il  eft  vrai  que  le  Cor- 
faire  Uchali*  caufa  du  defbrdre 
dans  l'aîle  droite  de  notre  armée 
navale;  car  il  prit  dix  de  nos  ga- 
lères :  mais  voïant  la  déroute  des 
Turcs  y  il  prit  le  large  &c  fut  ailés 
heureux  pourfe  fauver  avecplu- 
jfieurs  de  Çts  galères. 

G'étoit  un  trifte  &  affreux  /pec- 
tacle  d'entendre  de  tous  côtés  les 
cris  des  blelFés  &  de  ceux  qui  fe 
ûoïoient  ;  de  voir  les  viâ:orieux 
pourfuivre  les  vaincus  ,  brûler , 
prendre  ou  couler  à  fond  les  ga- 
lères ,  la  mer  couverte  d'armes  , 
de  corps  morts  &  teinte  de  fang , 
la  fumée  épailfe  que  faifbit  i'ar- 
tillerie  &  qui  rendoit  l'air  fî  obf- 
cur  que  l'on  ne  voïoit  pas  plus  la 
lumière  que  fi  l'on  avoic  été  au 
milieu  de  la  nuit. 

Jamais  victoire  navale  ne  fut 
plus  complette  ,  ni  défaite  plus 
entière.  On  prit  ou  coula  à  fonds 
200.  galères  des  Infidèles,  il  y  eut 
de  morts  ou  de  prifonniers  plus 
de  vingt- cinq  mille ,  outre  vingt- 
cinq  mille  Efclaves  Chrétiens  qui 
iervoient  fur  les  galères  Turques, 
que  l'on  mit  en  liberté. 

La  vidoire  ne  laifFa  pas  que 
de  coûter  aux  Chrétiens,  car  ils 
y  perdirent  eux-mêmes  bien  du 
monde  ,  fur  tout  beaucoup  de  No- 
blefl'e  &  d'OfKciers  des  plus  bra- 
ves &  des  plus  diftingués  par  leurs 
belles  actions.  Cette  victoire  fut 
peut-être  une  des  plus  fàmeufes 
&  des  plus  entières  que  l'on  eût 
remportée  depuis  plufieurs  fîecles; 
&  fi  le  Corfaire  Uchali  ne  fe  fut 
point  fauve  de  bonne  heure  avec 
le  détachement  qu'il  comman- 
doit ,  il  n'auroic  rien  manqué  à  la 
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gloire  de  cette  journée. 
Rien  ne  fut  plus  avantageux  à  tciK 
te  laChréiientéj&  la  gloire  que  nos 
Officiers  &  nos  Généraux  aqui- 
rent  dans  cette  adion,  égala  celle 
que  les  plus  grands  &  les  plus  cé- 
lèbres capitaines  avoient  autre- 
fois aquile  dans  les  plus  éclatan- 
tes vidoires  àts  fiecles  paflés.  On 
ne  fauroit  exprimer  la  joïe  que 
cette  agréable  nouvelle  répandic 
parmi  les  Catholiques  -,  car  \qs  hé- 
rétiques en  furent  fort  chagrins. 
On  fit  des  fêtes  &  des  réjouiflan- 
ces  de  tous  côtés  ;  on  établit  mê- 
me une  fête  particulière  à  Tolè- 
de qui  fe  célèbre  avec  beaucoup 
de  lolemnité  tous  les  ans  au  même 
jour  que  cette  bataille  fut  gagnée, 
&  qui  fe  donna  le  7.  d'Odbcbre, 

Le  faint  Pape  Pie  V.  animé  par 
le  delir  d'achever  heureufement 
ce  qu'il  avoit  commencé  ,  avoic 
envoie  dès  l'Eté  précèdent  le  Car- 
dinal Alexandrin  Michel  Ghifleri 
fbn  neveu  ,  petit  fils  de  fa  fœur, 
avec  la  qualité  de  Légat  en  Fran- 
ce &  en  Portugal  pour  engager 
les  deux  Rois  à  entrer  dans  la 
Ligue.  S.  François  de  Borgia  alors 
General  de  la  Compagnie  de  Je- 
fus,  lequel  fept  ans  auparavant 
avoit  fuccedé  en  cette  charge  au 
P.  Jacques  Laynes ,  eut  ordre  de 
Sa  Sainteté  d'accompagner  le  Lé- 
gat. Le  Cardinal  Alexandrin  trou- 
va dans  fa  négociation  bien  d.t& 
obflacles  qui  l'empêchèrent  de 
réuffir  ;  mais  le  plus  grand  fut  la. 
mort  du  Pape  qui  arriva  peu  de 
tems  après  i  car  il  deceda  le  pre- 
mier jour  de  Mai  ,  bien  mal-à- 
propos  par  rapport  aux  grands 
projets  qu'il  formoit  pour  le  bien, 
de  la  Religion. 

Dès  que  la  cérémonie  des  fu- 
nérailles du  Pape  fut  achevée ,.  les 
Cardinaux 
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'Cardinatix  encrèrent  dans  le  Con- 
clave Se  le  Cardinal  HuguesBuori- 
CompagnoBouionnoisfuc  élu  Pape 
le  lo.  du  même  mois ,  5c  prit  le 
nom  de  Grégoire  XÎII.  Le  zèle 
avec  lequel  le  nouveau  Pape  le 
comporta  dès  l'entrée  de  fon  Pon- 
tificat ^elfuia  un  peu  les  làrmès 
que  la  mort  de  fbn  predecelïeur 
avoic  fait  répandre  j  car  marchant 
fur  les  mêmes  traces  ôc  fuivant 
toujours  le  mêtrte  projet ,  il  con- 
firma aulîî-tôtla  Ligueïaite  avec 
les  Vénitiens  ,  &  il  envoïa  avec 
une  diligence  incroïable  un  nou- 
Tcau  fecours  dé  troupes  6c  une 
grolTè  fomme  d'argent  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre.  Il  gou- 
verna l'Eglife  univerfelie  treize 
acis  moins  im  mois. 

Au  commeiiceméiit  du  Prin- 
tèms  Charles  IX.  Roi  de  France 
époufâ  Ilaheiie  Elle  de  l'Empe- 
reur Maximilien.  Cette  Princelîe 
étoit  d'une  rare  beauté,  &  poA 
fedoit  toutes  les  qualités  capa- 
bles de  la  rendre  la  plus  accom- 
plie Souveraine  de  fon  cems. 

On  prôpdfa  auffi  le  mariage  die 
Madame  Marguerite  ,  fcèur  du 
Roi  Tres-Chrétien  avec  Henri  Je 
Bourbon  Duc  de  Vendôme  dans 
î'éfperance  que  ce  mariage  réuni- 
roit  les  efprics  Ôc  calmeroit  les 
troubles  du  Rbïaume.LePapePie 
V.  avoic  chargé  le  Cardinal  Alë- 
Xândrin  fon  neveu  ^  de  faire  fes 
efforts  pendant  fa  legationi&  d'em- 
pîoïer  toute  ion  adreiîè  pour  rom- 
pre ce  mariage  j  de  peur  engager 
Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  à 
confentir  que  la  Princelfe  fa  foeùr 
épousât  Sebaftien'Roi  de  Portu- 
gal,  qui  fouhâitoit  avec  paffion 
cette  alliance  ^  Se  qui  pour  toute 
dôt  ne  dernandoit  que  la  promeiîè 
au  Roi  de  France  d'enCEei::  dansia- 
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Ligue  des  Princes  Chrétiens  con- 
tre  les  1  ur es.  Mais  ces  négocia- 
tions n'aboutirent  à  rien  j  car  la 
Cour  de  France  préféra?  le  Duc 
de  Vendofme. 

Quand  les  articles  du  rhariagè' 
de  la  Princefîe  Marguerite  avec 
Henri  Duc  de  Vendolme  furent 
arrêtés  •,  Jeanne  d'Albret ,  qui  fe 
dilbit    Reine  de  Navarre  mère 
dû  Duc ,  fe  renuit  à  Paris ,  où  elle 
mourut  le  feiziéme  de  Juin.  Mais" 
malgré  cetrifle  accident  la  cere- 
monia'  du   mariage  ne  laiffa  pas 
que  dQ  Ce  faire  dans  l'Eté  même 
avec  beaucoup  de  pompe  ôc  dé 
magnificence  ^  avec  uû  concoure 
extraordinaire    des    Grands    duf 
RoïaumCj  auffi-bieft  des  hereti^ 
ques  a  que  des  Catholiques, 

Il  arriva  pendant  cette  céré- 
monie que  l'on  tira  d'une  fenêtre 
par  ordre  du  Duc  de  Guife  uri 
coup  d'Arquebufe  fur  1*A mirai 
de  Coligny.  Celui  qui  fit  le  coup 
s'appelloit  Maufevel  ôc  avoit  été 
élevé  dès  l'enfance  à  l'hôtel  de 
Guife.'Comme  l'Amiral  fe  trouva 
dângereufement  ble/îe  de  cette 
arquebufe^  &  qu'on  ne  doutcit 
pas  que  les  hérétiques  &  l'Ami=* 
râl  lui-mén%e  qyfen- étoit  le  Chef^ 
ne  prifferit  des  mefures  pour  fè 
vanger  de  cet  afiÏÏinat.  La  Cour 
crut  qu'il  falloit  les  prévenir,  £^ 
î^on  ré/blut  d^en  fèire  unmalFacf  e 
gênerai  le  jour  de  la  faim  Baf- 
thelemi  ôc  les  deux  jours  fuivant» 
Il  en  fur  tué  ail  grand  nombres 
les  uns  par  ordre  du  Roi  ,  mais  h. 
plus  grande  partie  par  l'acHarnd- 
ment  de  la  populace  ciH  fe  folÀ-^ 
leva  ôc  qui  pricies  armes. 

Ce  fut  certes  un  trifte  ipé£i;a- 
cîe  dans  tout  Paris  ;  tous  les  qîiar'- 
tiers  de 'cette  grande  Ville  étoiefit 
remplis' de  jricutties  &  dé  mafii^*^ 

M- 
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rapportait' 
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cres  :  on  égorgeoit  les  uns ,  on  pil- 
loicles  maifbns  des  autres;  on  n'é- 
pargnoic  pas  même  les  innocens  , 
comme  cela  efl:  prefque  inévica- 
ble  quand  on  a  une  fois  lâché  la 
bride  à  la  paffion  d'une  populace 
mucinée.  L'Amiral  de  Coligni  lui- 
même  3  comme  le  principal  auteur 
des  troubles  du  Roïaume,y  pé- 
rit avec  le  Seigneur  de  Teligni 
fon  gendre. 

Le  mariage  que  venoit  de  con- 
trader  Henri  de  Bourbon  Duc  de 
Vendofme  avec  la  fœur  du  Roi 
de  France,  ne  contribua  pas  peu 
.à  le  fauver  ;  outre  que  Ton  dit 
qu'il  avoit  lui-même  découvert  la 
confpiration  que  les  heredques  a- 
voient  formée  ccnrre  la  vie  du 
E.oi  depuis  l'arque bafade  tirée 
.contre  l'Amiral  Nous  écions  nous- 
mêmes  les  triftcs  fpediaceurs  de 
cette  cruelle  boucherie.  Entre 
ceux  qui  furent  enveloppés  dans 
ce  maffacre  gênerai,  il  y  eut  un 
certain  Efpagnol  nommé  Saicedo. 
îl  n'étoit  pas  Catholique ,  comme 
l'alFure  Monfieur  de  Thou ,  mais 
un  hérétique  déclaré  :  on  prétend 
néanmoins  qu'à  la  mort  il  donna 
Àts  marques  de  repentir  &  de 
converfîon. 

La  joïe  que  le  maiFacre  des  he- 
iretiques  avoit  caufée  à  tous  les 
Catholiques  ,  ne  fut  pas  peu  trou- 
Wée  par  les  révoltes  qui  s'élevè- 
rent dans  les  Pais  Bas  3  ôc  par  le 
peu  de  fuccès  qu'eut  en  France 
l'armée  de  la  Ligue.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  avoit  ordonné  dés  l'année 
•précédente  que  dans  tous  les  Païs 
Bas  ,  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre  ,  on  païeroit  le  dixième  de 
toutes  les  marchandifes  que  Ton 
vendroit.Cet  impôt  paroiiîoit  tres- 
onereux  à  cette  nation  ,  dont  la 
plus  grande  partie  nç  fubiiiie  ôc 
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ne  fe  fbutient  que  par  le  com- 
merce. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
engager  le  peuple  à  Fe  révolter  Ôc 
à  courir  aux  armes.  Il  y  eut  un 
grand  nombre  de  Villes  &  de  Pla- 
ces fortes  qui  Fe  Fouleverent  ;  ce 
qui  cauFi  une  révolution  prefque 
générale  dans  ces  Provinces  ^  fur 
tout  depuis  l'arrivée  des  troupes 
qui  vinrent  d'Angleterre  >  d'Al- 
lemagne ôc  de  France  au  Fecours 
des  Rebelles. 

Les  Provinces  de  Hollande  ôc 
de  Zelande  furent  les  premières 
à  lever  l'étendarc  de  la  révolte  3 
ce  qui  chagrina  d'autant  plus  la 
Cour  de  Madrid ,  que  c'étoit  les 
Provinces  des  Païs  Bas  les  plus 
fortes  par  leur  Fituation  Fur  l'O- 
céan; qu'elles  étoient  preFque  tou- 
tes environnées  d'eauj  ôc  que  leurs 
côtes  étoienc  remplies  de  bas  fonds 
ôc  de  bancs  de  fable  qui  en  ren- 
doient  l'entrée  trts-difficiîe. 

Mons  Capitale  du  Haynaut  , 
une  des  plus  confîderables  &  des 
plus  fortes  Villes  des  Païs  Bas,  ne 
Fut  pas  des  dernières  à  fe  Foule- 
ver.  Federic  fîls  du  Duc  d'Albe  , 
qui  étoit  venu  mettre  le  Fege  de- 
vant la  place,  aïant  appris  qu'un 
corps  de  quatre  mille  François 
venoit  au  Fecours  des  alFiegés  , 
laiiîa  une  partie  de  Ces  troupes 
devant  la  place  pour  continuer  le 
iîege,  ôc  aïant  pris  avec  lui  un 
gros  détachement,  il  marcha  au- 
devant  des  François  ;  les  aïant 
joints,  il  les  attaqua  ôc  les  battit. 
Il  en  relia  un  grand  nombre  fur 
la  place.  Genlis  qui  les  comman- 
doit,  fut  fait  pri(bnnier  ôc  mou- 
rut quelque  tems  après  dans  le 
Château  d'Anvers  où  il  avoit  été 
renfermé. 

Le  Prince  d'Orange  d'un  autre 
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côté  étant  au0î  venu  à  la  têce  quer  de  nouveau  le  combat.  Les 
d'un  aucre  corps  d'Allemands  Chrétiens  voïanc  qu'il  n'y  avoir 
pour  fe  jetter  dans  la  place,  le  plus  d'efperanced'engagerla  flot- 
Duc  d'Aibe  donna  de  ti  bons  or-  te  Ottomane  à  une  féconde  ac- 
dres  par  tout ,  que  le  Prince  d'O-  tion ,  &  que  la  faifon  étoit  trop 
range  fut  obligé  de  retourner  fur  avancée  pour  permettre  de  tenir 
fes  pas  fans  avoir  ofé  rien  tenter,  la  mer  ,  on  fut  obligé  de  fe  reti- 

Ces  foulevemens  cauferent  un  rer ,  &  d'envoïer  les  vailïeaux  & 

très- grand  préjudice  à  la  Reli-  les  Galères  palî'er  l'hiver  en  dif- 

gion  ,  non-feulement  par  les  revc-  ferens  ports. 

iutions  qui   arrivèrent  dans  ces        La  Republique  de  Venife,  fbit      ïL'Aîf 
Provinces  où  l'hereiîe  jetta  de  à  caufedu  mauvais  fuccés  del'ar-      ijj^Ji 
profondes   racines  ;  mais  encore  mée  Chrétienne,  qui  n'avcit  rien 
par  l'obftacie   qu'ils  mirent  à  la  fait  l'année   precedeme  ,  fbit    à 
guerre  contre  les  Turcs  &  à  la  caufe  de  Tinterruption  du  com- 
continuation  de  la  Ligue  entre  hs  merce  du  Levant  d'où  dépendent 
Princes  Chrétiens  contre  ces  In-  les  richeifes  dçs  particuliers,  re- 
fideles  :  car  D.  Jean  d'Autriche  nouvel'a  malgré  la  ligue  conclue 
qui   devoit   commander  une  ar-  avec  les  Princes  Chrétiens,  fes 
mée  navale  beaucoup  plus  confi-  anciennes  alliances  avec  les  Iniî- 
derable  que  celle  de  l'année  pre-  deies ,  non  -  feulement  fans  leur-" 
eedente,&qui  la  tenoit  dans  le  demander  la    reftitution  de  Chî-»- 
porc  de  Melîme  toute  prête  à  met--  pre ,  mais  en  ccnfentant  n  ême  àf" 
tre  en  mer,  fut  obligé  d'y  refier  leur  céder  encore  dans  l'Efcla-- 
long  -  tems  par  l'inquiétude  que  vonie  quelques  places  que  ceux-- 
lui   donnoienc    les    troubles    des  ci   avoient  enlevées    pendant  la. 
Pais  Bas,  dont  il  vouloit  voir  le  guerre.  Les  Vénitiens  s'obligèrent 
fuccès,  &  fur ceque  le  bruit  cou-  de  plus  à  leur  païer   trois  cens- 
rut  que  la  France  pourroit  peut-  mille    écus.    La  Republique   ne 
être  bien-tôt  porter  la  guerre  d©^  pouvoit   conclure  une  paix  plus-^ 
ce  côcé  là.  lionteufe  pour  elle-même  &  pour 

Cependant  la  faifon  avançoit  la  Religion, 
toujours  ,   6c   rien   ne  fe  faifoic.        Henri  Duc  d'Anjou, frère  du  Rot'' 

Enhn  il  fortit  du  port  y^iis  la  fin  de  France  ,futélii  &  nommé  Roi- 

de  Septembre  dans  le  deifsin  ,  a-  de  Pologne  la  veille  de  la  Pente- 

près    avoir  joint   les    Vénitiens,  côte.  Jean  de  Montluc  Evêque  de 

d'aller  chercher  l'armée  nravale  Valence  en  France, quoique  ties^»" 

des  Turcs  Se  de  livrer  un  fécond  fufpect  &  prei^ue  équivoque  tm- 

combat  aux   laiideles.   ^vlais   les  matière  de   Religion  ,  qlfe   l'oH'- 

ennemis  furent  plus  prudens    &  avoit  envcïé  en'Pologne  pour  ne=.- 

prirent  mieux  leurs  mefures;  car  gocier  cette  affaire  ,  fît  une  e:x> 

afanc  fvit  ranger  leurs  vailïeaux  trême  diligence. 
&  leurs  galères  fur  les  côtes  de         La  Diète  générale  du  Roïan-- 

îa  Iv?.orée,i's  les  firent  entrer  dans  me  fut  convoquée  àVaifbvie,poiîf' 

les  ports  de  Modon  3  de  Coron  &■  procéder  à  l'éledion    d'un   noiî- 

<le  Navnrrins  ,  Se  ne  voulurent  veau  Roi  ^  Scelle  fe  tint  dans  Lv^ 

gpiat  eav^ïîir  ^ix  mains  ai  ïif:  plaiîîed-eCami^vLe  br^iit  coufôP 
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que  la  Cour  de  France  avoic  dif-  cevoic  toujours  à  une  égale  dis- 
tribué degrofles  fommes  d'argent  tance  des  étoiles  fixes, preuve  pat 
à  la  plupart  des  Seigneurs  de  la  confequent  qu'elle  étoit  elle-n:ê- 
Diete  pour  acheter  leurs  fufïra-  me  auiîi  élevée  que  les  étoiles 
ges  j  mais  )?  ne  voudrois  pas  ga-  fixes. 

rantiï  ce  fait.  Le  Duc  d'Anjou  af-  Le  Roi  Catholique  donna  au      L'ah 

iîegeoic  la  forte  place  de  la  Ro-  Duc  d'Albe  permiiîion  de  ie  re-       1574, 

cheliej  quand  il  apprit  la  nouvelle  tirer  dans  Ces  terres ,  ôc  fon  gou- 

,  de  fou  ékclion  ,  mais  il  leva  bien-  veriiement  des  Pàïs  Bas  fut  donné 

tôt  le  xicge,  ôf  ne  penfa  qu'aux  à  D.  L^uis  de  Rtquefens  Grand 

préparatifs  du  voïage  qu'il  falloit  Commandeur  de  Caftilie=  lequel 

faire  pour  aller  prendre  polTelîîon  étant  arrivé  de  Milan  en  Flandres 

d-e  la  Couronne  que  l'on  venoit lui  au  comm' ncement   de  cette  an- 

offfir.  née  ,  fe  flatta  qu'il  pourroit  aifé- 

-D.  Jean  d'Autriche  partit  dans  ment  calmer  les  troubles  qui  a- 

le  mois  d'Octobre  pour  fe  rendre  gitoient  depuis  long- tems  ces  Vro- 

devant  Tunis  avec  la  flotte  qu'il  vfnces,  &:  que  par  une  fage  con- 

a-voit  deflinée  &  préparée  co  tre  defceniance  il    remedieroit   aux 

les  Turcs.  Ilrét'ibiit  lur  leThrône  maux  que  la  Teverité  peut  -être 

Mulealféj  petit  fils  d'un  autre  Mu-  outrée  du  gouvernement  palTe  n'a-, 

lealfé  dont  nous  avons  parlé  plus  voit  faic  qu'.ng;ir. 

haut  j  que  ibnfi'.s  avoit  chciflé  du  Les   c^iofes   tournèrent  d'une 

Roïaume  &  qui  lui  avoit  fait  cre-  manière   bien  différente  de  celle 

ver  les  yeux. 'D.  Jean  d'Autriche,  dont  le  nouveau  Gouverneur  s'ér             y 

après  avoir  enlevé  la-Couronne  à  toit  flatté  ;  car  les  hérétiques  de 

Maleamide    pour    la  rendre    au  Flandres,  d'Allemagne  &  des  Païs 

jeune  MulealTe,  envoïa  le  Roi  de-  Bas  fe  liguèrent  f:^cretement  pour 

trôné  en  Sicile.  D.  Jean  d'Aiitri-  vang^r  lamort  dePAmiralde  Co- 

dae  ne  demeura  pas  long-cems  ligni ,  &  pour  fe  rendre  maîcres 

en  Afrique  ;  car  après  avoir  réglé  d'Anvers  &  de  plufîeurs  autres 

les  affaires  du  Roïaume  de  Tunis  villes  des  Païs   Bas.   Ils  crûrent 

ôc  y  avoir  lailTé  des  troupes  fufii-  qu'ils  pouiroient  ailément  venir  à 

fantes   pour  le  conferver  ,  il  en  bout  de  Fun  &  de  l'autre ,  parce 

partit  ,   prit  la  route  de   Naples  que  le  Roi  de  France  aïant  allés 

dans  la  refblution  de  palïèr  de- là  d''occupation  chés  lui ,  n'étoit  pas 

Cil  Espagne.  en  état  d'envoïer  du  fecours  au 

•On  vit  pendant  rhiver  une  co-  Grand  Commandeur  de  Cafiille  , 

n^ete  qui  parut  comme  une  fort  &que  les  troupes  Efpagnoles  dé 

grande  étoile,  très-brillante  vers  Flandres  aufquelles  on  n'a  voit  pas 

le  Foie  Aréique  &  proche  de  la  païé  leur  folde  depuis  trois  anSj, 

grande  courfe  ;  elle  n'avoit  point  s'étoient  mutinées., 

de  queue  ;  mais  ce  qui  furprit  ex-  Un  gros  corps    de  'Cavalerie 

trêmement  les  Aftronomes  y&c  ce  Frarçoife  s'aifembJa  au  commen- 

qui  fournit  matière  à  bien  des  dif-  cernent  du  Carême  aux  environs 

puces  entre  les  Savans  ,  c'effcqu'on  du   Château  de  S.  Germain   où 

ne  putobferver  de  paralaxe  ,  par-  étoit  alors  le  Roi  Charles  IX.  qui 

.c€  <ju€  de  tous  côtés  ©nl'appet-  ne  jugeant  pas  à  propos  de  ^'çxpoîi 
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fe  à  être  infulcé  par  les  hereti-  Tante  flotte,  elle  aborda  à  la  vue 

^ues  j  fe  retira  à  Paris.  On  di/oic  de  Tunis  le  quatorze  de  Juillec, 

«que  le  principal  auteur  de  cette  Les  Infidèles  fe  rendirent  njaiires 
entreprife  qui  paroilîoit  formée  du  fort  de  la  Gouleite  le  vingt- 
contre  k  perfonne  du  Roi ,  étoic  deux  d'Aouft ,  ôc  vingt  -  quaire 
"François  de  Montmorenci  que  le  jours  après  ils  prirent  encore  une 
peuple  foupçonnoit  de  favorifer  efpece  de  Citadelle  dans  laquelle 
iecretement  les  hérétiques.  il  y  avoit  une  garnifon  Efpagnole. 
Quoique  l'on  eut  puni  les  prin-  Quoique  D.  Jean  d^Autriche 
cipaux  Chefs  de  la  mutinerie  des  fut  alors i  Trapani  en  Sicile  Ôc  à 
troupes  Efpagnoles  dans  Iqs  Païs  rextrcmité  de  l'ide  la  plus  pro- 
£as,  tes  Soldats  n'en  étoient  pas  che  de  l'Afrique ,  dans  la  viàe  d'ac<« 
plus  tranquilles  ,  ôc  l'on  craignoit  tendre  quelque  occafion  favora- 
Eoû/ours  de  leur  côté  quelque  nou-  ble  de  fecourir  les  aiTiegés  ,11  ne 
veau  foukvement.  Ils  n'avoient  put  cependant  en  venir  à  bout  : 
pas  néanmoins  lallFé  de  battre,  la  plupart  en  rejetcerent  la  faute 
le  quatorzième  d'Avril,  le  Comte  fur  le  Cardinal  de  Granvelle.alors 
de  Nallau  ,  frère  du  Prince  d'O-  Vice -Roi  de  Naples,  pour  n'a- 
lange  ôc  de  l'obliger  d'abandon-  voir  pas  muni  aifés  promptcment 
ner  h  Province  où  il  écoit  rentré  la  place  de  foldats  Se  d^i^CTent  & 


de  nouveau. 

il  y  avoit  coiijouFs  en'France  de 
grands  mouvemens  ,  tout  y  étoic 
dans  une  fi  grande  confufion  que 
Charles  IX.  crut  devoir  s'atTurer 


pis 

de  provifions.  Le  Grand  Seigneur 
Seiun  II.  mourut  ^  &  Amuraffon 
fils  aîné  lui  fucceda^ 

Nous  revinfmes  cette  année  en 
Efpagne  avec  une  /ânré  fort  al- 


du  Duc  d'Alençon  /on  frère  &  du  terée.  Les  dépenfes  excraordinai- 

Duc  de  Vendofine  Ton  beau-frere,  r-es  que  le  Roi  avoit  été  obligé  de 

qui  depuis  la  mort  de  Jeanne  d'Al-  faire ,  avoient  tellement  épuifé  le 

bret  fa  mère  ,  porcoic  la  qualité  de  TreforRojal^que  Sa  Mrjefté  Ca- 

Roi  de  Navarre.  L'on  diioit  allés  tholiqne  fut  contraint  d'împofer 

publiquement  que  ces  deux  Prin-  le  droit   qu'on  appelle  aie  avale  y 

ces  étoi?nc   arrêtés  dans  le  Châ-  pour   augmenter   le  dixième    du 

teau  de   Vincennes   de  Montmo-  droit  iur  toutes  It^s  mafchandifes. 

renci  à  Paris;  mais  le  Roi  mau-  Le  Pape  accorda  auffi  la  permif^ 

r«t  malheureufement  le    quatre  fion  d'aliéner  les  revenus  &  niê- 


de  Juin.  Cette  mort  furvinc  bien 
nrai-à-propos  pour  la  France  dans 
la  conjondure  prefente.  Le  Prin- 
ce ne  laiiïa  qu'une  fille,  encore 
ne  vécut-elle  pas  long-tems.  P&r 
le  décès  deCharles  IX.  la  Cou- 
rsane  ,  fuivant  les  anciennes  Loix 
du  Roïaume  ,  retomba  far  la  tête 
du  Prince  Henri  fon  frère  ,  autre- 
fois Duc  d'Anjou  3  &  alors  Roi 
de  Pologne. 


me  les  fonds  de  l'Holife. 

SebaUien^  Roi  de  Portugal,  na- 
turellement bouillant  ,  &  dciît 
l'humeur  guerrière  Ce  forrifioic 
encore  avec  l'âge  ,  p  fî^  en  Afri- 
que avec  une  trei^-belle  fiocte,  qui 
fut  contraiijte  de  revenir  fans  rien 
fsire.  Le  zèle  ardtnt  &  trop  vif 
qu'il  avoit  d'étendre  la  Religion 
Chrétienne  ,  ne  lui  permettoic 
pas  de  demeurer  tranquille  d:)ns 


JLes  Turcs  armèrent  une  puif-    Çq$  Ee^çs.  Ses  inteniions  &  fc^ 
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efforts  étoient  louables,  mais  [t& 
entreprifes  étcienc  hors  de  faifon. 
Il  y  eut  un  /oulevement  à  Gen- 
nes,  la  révolte  alla  iî  loin  que  \qs 
nouveaux  Nobles  chafTerent  de  la 
Ville  les  anciens  ;  on  chercha  des 
moïens   d'appaifer    ces   troubles 
dont  l'on  apprehendoit  les  fuites. 
Le   Pape  y  envoïa  de  fà  part  le 
Cardinal  Jean  Moron  ,11  y  vint  un 
Commilîàire  de  l'Empereur  Se  le 
Roi    Catholique  donna  ordre   à 
Charles  de  Borgia  Duc  de  Can- 
die 3- &  à  Jean  à'Idiaquez  fon  Re- 
ndent auprès  de   cette  Republi- 
que ,  de  /e  joindre  aux  Commit 
faires  de  Sa  Sainteté  &  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale,  pour  accommoder 
ees  difïèrens  qu'ils  ne  purent  ter- 
miner qu'après  deuxans  q^ue  du- 
rèrent ces  troubles. 
Ji'Âî*  ^'  J^^"  d^Autriche  partit  dl>- 

talie  pour  fe  rendre  en  Efpagne  ; 
&c  ilx^buint  du  Roi  Catholique  fon 
frère  que  Sa  Majcfté  le  nommât 
pour  fc)n  Lieutenant  General,  dans 
toute  l'Itahe  avec  le  nom  &  la 
qualité  de  Vicaire.  On  prétendoic 
parla  remédier  aux  inconveniens 
qui  arrivoient  de  la  part  des  Vice- 
Rois,  leiq uels  par  leur  négligence 
&  par  des  délais  afFed:és ,  laif- 
ioient  tous  les  jours  échaper  les 
occafions  d'éxecuter   des  entre- 
prifes  avantageufes  à    la   Reli- 
gion &  à  l'Etat. 

Ce  Prince  repartit  d'E/pagne 
pour  l'Italie  fur  la  même  ilotte 
qui  l'avoit  conduit  en  Efpagne.  îl 
avoic  refolu  de  s'oppofer  aux  def^ 
ièins  des  Turcs  ;  car  on  publioit 
que  le  Grand  Seigneur  preparoit 
une  flotte  confiderable  pour  atta- 
quer les  Chrétiens. 

Ces  bruits  fe  trouvèrent  faux  3- 
dè  tout  ce  qui  arriva  fut  que  Mo- 
luco^  fbucemides  Turcs  qui  lui 
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donnèrent  destroupes^ôtales  cou- 
ronnes de  Fez  &:  de  Maroc  à  Mu- 
ley  Mahomet-Cheribo  fon  neveuy 
il  appL'ïoit  fes  prétentions  fur  une 
loi  qui  avoit  été  portée  &  publiée- 
quelques   années  auparavant  parc 
laquelle  les  oncles  frères  du  Roi 
qui  mouroit ,  dévoient  être  préfé- 
rés pour  la  fucceffion  du  Roïau- 
me  aux  enfans  du  Roi  mort.Muley 
fe  retira  en  Portugal.  Nos  hifto- 
riens  prétendent  que  ce  fut  dans- 
la  vue  de  rétablir  ce  Prince  fur 
le  Trône  de  fon  père  ,  que  le  Roi 
Sebaftien   forma   le  malheureux 
projet  de  repalîer  une  féconde  fois 
en  Afrique,  où  le  Portugal  reçue 
une  plaïe  cruelle,  qui  faignera^ 
long-tems ,  &  qui  ne  fe  guérira 
peut  êcre  jamais. 

Le  Roi  de  France  tenoit  tou- 
jours arrêtésà  Paris  \ts  Ducs  d'A- 
lençon  &c  de  Vendofme  ,  de  peur- 
qu'ils     n'èntretiniîent    &     qu'ils 
n'augmentallènt    peut  -  être    les 
troubles   du  Roïaume;    Le  Duc 
d'Alençon  trouva  le  moïen  de  fe 
fauver  de  Paris  &   de  fe  retirer.. 
en  Normandie.   Auprès  de  lui  /è 
rangea  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneur'^ Se  d'Officiers  hérétiques, 
&  même  de  Catholiques  mécon»- 
tens  ,  fous  prétexte  de  rétablir 
Pordre  dans  les    finances  &  dans 
les  aiïàires  de  FErat  où  tout  étoir 
dans  un  cahos  airreux.  Quelque 
tems  après  le  Duc  de  Vendofme 
fe  fauva   auffi  de  Paris  ,  &  alla 
joindre  le  Duc  d'Alençon. 

Enfin  l'affaire  de  Barthelemi  de  'L'aw 
Miranda  Archevêque  de  ToledCj  içTé"* 
fut  terminée  après  dix  -  fept  ans 
de  priioD  ,  par  la  Sentence  que  I©: 
le  Pape  Grégoire  XlII.  prononça' 
à  Rome  le  quatorze  d^'Avril ,  dix- 
huit  jours  après  que  la  Sentence- 
ât  l'Archevêque  de  Xolcde  fut 
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lîtononcée   ,  le    Prélat    mourut 
dans  le  Monallere  de  fon  Ordre^ 
^u'on  appelle  à  Rome  de  la  Mi- 
nerve 5  il  fut  infiniment  plus  heu- 
reux dans  i'écat  de  fimple  parti- 
culier ,  que  pendant  qu'il  fut  Pré- 
lat. C'étoit  un  homme  diftingué 
par   ion  érudition  &c  d'une  con- 
duice    irréprochable,  fi  dans    fa 
Biuïot  des  v^^^^^^^^e  ôc  par  une  indifcretion 
Fr.  Pr,  par  ^î^'on  ne  peut  juftifier  ,  il  n'a  voit 
le  P.  E-     donné  occafion  d'être  âccufé  & 
^hard..  condamné  -,  car  il  le  fut  en  effet  , 

comme  fufped:  en  matière  de  Re- 
ligion. Le  Dodeur  Martin  d'Af- 
pilcuece  Navarre  ,  un  des  plus 
grands  Canoniftes  de  fon  tems  , 
comme  le  prouvent  affes  les  ex- 
cellens  ouvrages  qu'il  a  compofés  , 
ôc  qui  n'avoit  pas  moins  de  pieté 
que  de  fcience  ,  entreprit  de  dçf- 
fendre  le  Prélat  ôc  de  plaider  en 
quelque  manière  fa  caufe  par  é- 
crit. 

L'Empereur  Maximilien  II.  é- 
tant  mort  cette  année  ^  Rodolphe 
fon  fils,  qui  étoit  déjà  Roi  des  Ro- 
mains luifucceda  à  TEmpire. 

Le  Prince  de  Condé  &  le 
Comte  Jean  Cafimir,fils  de  l'E- 
îedeur  Palatin ,  entrèrent  par  la 
Lorraine  en  France  avec  trente 
mille  hommes  de  bonnes  troupes 
;pour  ioucenir  le  Duc  d'Alençon 
Se  pour  favorifer  Tes  defi'eins.  La 
■crainte  de  voir  le  Roïaume  en 
proie  à  ces  troupes  étrangères  3 
obligea  la  Cour  de  faire  une  paix 
qui  ne  fut  ni  avantageufe  à  laCour, 
ni  honorable  au  Souverain. 

Le  Grand  Commandeur  de 
Caftille  étant  mort  dans  les  Paï's 
Bas  y  ce  fut  un  prétexte  ou  une 
occafion  à  toutes  les  Provinces  de 
fe  réunir  &  de  concerter  enfem- 
l>ie  ce  qu'ii  fèroit  à  propos  de  faire 
pour  le  bien  de  l'Etat  <^  des  peu- 
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pies.  La  conclu fion  des  conféren- 
ces qu'eurent  enfemble  les  dépu- 
tés des  Provinces  ,  fut  qu'on  fe- 
coueroic  le  joug4ie  la  domination 
E/pagnoîe;  qu'on  chaiFeroit  de  tous 
les  Païs  Bas  les  troupes  de  cette 
nation  j  qu'on  s'uniroic  avec  les 
hérétiques  ,  ôc  qu'on  prendroiE 
pour  Chef  le  Prince  d'Orange. 

Il  eft  vrai  que  pour  mieux  cou- 
vrir leurs  deffeins  ôc  juftifier  en 
quelque  manière  une  révolte  G. 
aiiiacieu/e,iîs  firent  quelque  tems 
après  venir  d'Allemagne  l'Archi- 
duc Mauhias  frère  du  nouvel 
Empereur  ,  ibus  prétexte  de  le 
prendre  pour  Souverain  ;  mais  en 
effet  pour  fe  moquer  de  lui:  car 
fe  contentant  de  lui  donner  le  ti- 
tre de  Prince  des  Païs  Bas  ,  les 
révoltés  regloient  toutes  chofes  à 
leur  gré  ôc  fuivant  leur  caprice» 
Cette  conduite  engagea  l'Archi- 
duc à  abandonner  les  Païs  Bas  oà 
il  n'avoit  que  le  nom  de  Souve- 
rain yôc  k  s'en  retourner  en  Alle- 
magne. 

Les  Flamands  Confédérés  ne 
laiiferent  pas  d'aiîleger  la  cita- 
delle d'Anvers  ,  pendant  que  les 
troupes  Efpagnoles  n'aïant  plu^ 
de  Chef  à  qui  elles  dullent  obéir, 
s'écoient  mutinées  ;  néanmoins  d-ès 
qu'ils  virent  la  Citadelle  aliiegée,, 
ils  accoururent  de  tous  côtés  au 
fe  cours  de  cette  importante  place 
pour  la  <ielivrer  du  danger  dont 
elle  étoit  menacée.  La  garnifon  de 
la  Citadelle  avec  le  fecours  qui 
trouva  moïen'  d'y  entrer  ^  ne  mcn- 
toit  qu'au  nombre  de  quatre  mille 
hommes  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes. Cependant  malgré  cette  é- 
trange  dilproportion  les  fcldats  de 
la  Citadelle  firent  une  fortie  fi 
vigoureufe^^:  attaquèrent  les  en- 
nemis avec  tant  de  valeur  ôc  d'in« 
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trepidité  qu'ils  tuèrent  quatorze         II  parut  dansie  mois  de  Kfo-^- 

mille  hommes ,  tant  Soldats  que  vembre  une  Comète  pïoche  le  Ci-  ^ 

Bourgeois  ,  pillèrent ,  faccagerent  gne  de  la  balance  &  h  planète  de  - 

ôc  rcduifirent  prefque  en  cendres  Mars  avec  une  queue  fi  lorgue  &- 

CÊtte  grande  Ville  une  des  plus  fi  large, qu'on  n'en  avoit  prefque-' 

célèbres  &  la  plus  opulente  alors  jamais  vu  une  fi  grande.  Après  la- 

dès  Païs  Bas.  Le  butin  qu'on  y  fit  funerte  mort*  du   Roi  Sebaftien  ,  , 

enrichit  les  Soldats,  qui  après  cet-  on  ne  manqua  pas  de  dire  qu'elle 

te  expédition  demeurèrent  tran-^  avoit  menacé  le  Portugal  j  car  tels 

quilles.  font  le  plus  fou  vent  les  prefages 

£e  même  jour  que  ceci  fepafïoit  des  Aftfologues  ôc  l'opinion  des  > 

a  Anvers  D-  Jean  d'Autriche  ar-  peuples  par  rapport  aux  Come- 

riva  à  Luxembourg  le  quatre  dfr  tes.  Ils  s'imaginent  qu'une  Come-*- 

Novèmbre.    Le  Roi  Catholique  te  ne  manque  jamais  de  pronofti- 

l'avoit  fait  partir  avec  emprelle-  quer  un  changement  de  Souve^ 

ment  pour  trouver  quelque  ex-  rain. 

pedient  qui  pût  appaifer  les  trou-         La  Reine  Anne  d'Autriche  ,  é-       L*A«f 

blés  des  Païs  Bas  5  &  afin  de  pou-  pDufe  de  Philippe  II.  Roi  d'EP-      Ij7^^ 

voir  fe  rendre  plus  promptement  pagne,  accoucha  le  quatorzième 

<îans  le  Gouvernement  qu'on  ve-  d'Avril  â  Madrid  d'un  fils  qui  fut 

noit  de  lui  donner  il  paifa  par  la  nommé  Philippe.  Il  fut  le  quatrié- 

France  déguifé.    Son  arrivée  ne  me  enfant  de  cette  Princelîe  ,  ôc 

produifit  pas  grand  chofe  &le  re-  il  vécut  plus  long-  tems  que  fQS 

raede  vint  trop  t.ird  ;  car  les  affài-  frères. 

res  éioient  trop  brouillées.  Cette    année    heureufe   d'ua" 

X?AN  Catherine  d'Autriche  Reine  de  côté  par  la  naiilance  de  ce  Prince.».  - 

j|j7,      Pbrcugal  mourut  à  Lifbonne.  Cet-  fut  bien  funefte  pour  le  Portugal,,' 

te  CagQ  Princelîe  par  fa  prudence,  8c  même  pour  toute  l'Efpagne  par~ 

ion  adrelïe  ôc  l'extrême  confidt-  la-fin  tragique  daRbi  D.  Seb.û- 

ration  que  le  Roi  D.  Sebafben  Ton  tien. 

petit  fils  avoit  pour  elle  ^  avoit         Gé  jeune  Monarque  fe  livrant' 

trouvé  le  moïen  de  reprimer  i'hu-  au  feu  de  ia  jeunciFe ,  pouffé  d'aiî-" 

meur  trop  impetueufe  de  ce  jeune  leurs  d'un  ardent  defir  d'étendre 

Prince,  quieut  une  entrevue  avec  la  Religion  Chrétienne ,  avoit  re- 

le  Roi  Cathohque  àGuadalupé,  çu  ious  fa  proteélion  le  Roi  Mu^ 

où  ils  confecerent  fur  l'entreprife  ley  >  dont,  nous  avons  déjà  parlé,  - 

que  le  Roi  de  Portugal  meditoit  Ouire  les  levées  extraordinaires 

contre  l'Afrique  &  pour  laquelle  qu'il  avoit  faites  dans  Tes  Etacsi 

il  faifbit  de  très-grands  prépara-  il  s  voie  encore  des  troupes  Aile-» 

tifs.  Sa  Majellié  Catholique  voïant  mandes.  Italiennes  ôc  Efpagno- 

qu'il  ne  pouvt)it  empêcher  cette  les  pour  groffir  Ton  armée  :  Il  avoit  ^ 

expédition  ,  demanda  feulement  fait  équiper  une  flotte  confidera- 

au  Roi  de  Portugal  que  pour  ie  hic  fur  laqueile  après  avoir  fait 

moins  il  ne  palîât  point  en  per-  embarquer  (es  troupes,  il  monta 

fonne  en  Afrique  ;  mais  il  ne  put  lui  même,  mit  à  la  voile  dans  le 

,tïen  gagnej  fur  i'efpnt  de  ce  jeu-  mois  de-Juillet  ,  ôc  vint  mouilles: 

|ie  Roi,  .  à  Arziila ,  ville  de  la  domination 

PôrtùgaiTé 
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Portugaife  dans  l'Afrique. 

Il  voulut  d'abord  commencer 
par  attaquer  le  Château  d'u4lara~ 
ehe  à  l'embouchure  de  la  rivière 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  Lujoy 
6c  qui  s'appelloit  autrefois  Ltffo, 
hes  Portugais  marchèrent  par 
terre  ,  &  s'écanc  engagés  trop  a- 
Vanc  ,1e  Roi  Moluco  vint  au  de- 
vant d'eux  avec  une  armée  beau- 
coup plus  nombreufe.  La  bataille 
fe  donna  le  quatrième  d'Aouil  i  les 
Portugais  furent  défaits.  Le  car- 
nage fut  grand.  Les  Mores  firent 
des  pri/bnniers  fans  nombre ,  par- 
mi lefquels  il  fe  trouva  une  gran- 
de partie  de  la  Ncbleire  quiavoit 
voulu  accompagner  le  Roi  ôc  Ce 
trouver  à  cette  a<^ion. 

Depuis  long-tems  on  n'avoit  vu 
«ne  bataille  Ci  malheureufe.  li  pé- 
rit dans  cette  mémorable  journée 
trois  Rois:  le  Roi  Moluco  mou- 
rut d'une  maladie  dont  il  étoit 
tourmenté  depuis  quelque  tems 
&  en  mourant ,  il  laiiïa  ia  couion- 
ne  à  Con  frère  Hamec;  le  Roi  de 
Portugal  fut  tué  dans  le  combat , 
&  Mu'ey  Ce  noïa  au  pafîage  d'une 
rivière ,  en  voulant  par  la  fuite 
éviter  de  tomber  encre  les  maius 
de  Ces  ennemis. 

D.  Jean  d'Autriche  pour  ga- 
gner les  Flamands ,  voulut  bien 
confentir  que  les  Elpagnois  ConiC- 
Cent  des  Païs  Bas,  &  que  l'on  mît 
des  troupes  Flamandes  dans  les 
places  fortes  de  ces  Provinces. 

Rien  ne  fut  plus  pernicieux  ôc 
ce  femble  moins  pruJtnt  que  cet- 
te refolacioD  ;  car  à  peine  ie&  EC- 
pagnols  écoient-ils  iottis  des  pla- 
ces qu'ils  ocGupoienr ,  que  les  hé- 
rétiques formèrent  le  projet  de  fe 
faifir  de  la  personne  même  de 
Jean  d^Autriche. 

Ce  prince  averti  de  leur  def- 
Supplemffif> 
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fein  Ce  retira  promptement  à  Na- 
mur  ^  où  il  rafîèmbla  avec  une  di- 
ligence extrême  les  troupes  qui 
.itoient  encore  dans  ces  Provin- 
ces. Il  fît  revenir  auili-  tôt  celles 
qui  prenoient  déjà  la  route  d'I- 
talie. Il  marcha  contre  les  Rebel- 
les ,  les  attaqua  &:  les  deiît  en  plu» 
iieurs  rencontres  ^  prit  fur  eux 
quelques  Châteaux  &  quelques 
Villes  dont  ils  s'étoient  rendus 
maîtres.  Mais  le  Prince  étant  ve- 
nu à  mourir  de  maladie  dans  fon 
camp  au  commencement  d'Oc- 
tobre &  à  la  fleur  de  fon  âge  , 
cette  mort  impreviàe  renverfales 
grands  projets  qu'il  meditoit.  Ale- 
xandre Farnefe  lui  fucceda  dans 
le  gouvernement  des  Païs  bas. 

Ces  Provinces  n'étant  pas  con- 
tentes de  l'Archiduc  Matthias  ^ 
qu'elles  avoient  fait  venir  ^  ap- 
peilerent  le  Duc  d'Ale;îçon  pour 
s'oppofer  à  D.  Jean  d'A*u triche. 
Ce  Prince  aïant  accepté  avec  joïe. 
le  parti  qu'on  lui  prcpofoit ,  par- 
tit incontinent  &  fe  rendit  à  Mons 
Capitale  du  Hainaut  où  \es  héré- 
tiques &  les  Rebelles  lui  donne-- 
rent  aufTi  -  tôt  la  qualité  de  Pro- 
tedeur  des  Païs  Bas. 

L'Infante  N'  arie  fille  d'Emma- 
nuel Roi  de  Portugal  &  de  la  Rei- 
ne Eleonor  fa  dernière  femme  j, 
mourut  dans  ce  Roïai  me.  Elle 
écoit  jeune  &  ni  bile;  on  parla plu- 
fieurs  fois  de  difFerens  Princes  a- 
vec  lefqueis  on.  vouloit  la  marier; 
mais  aucun  des  mari^iges  qu'en 
lui  propofa  j  ne's'acccinpiic. 

OH  que  les  nouvelles  de  l'a-  L'an 
vanture  tragique  eu  Roi  Sebaf-  if-rqv 
tien  furent  devenues  publi  ues  en 
Portugal  ,  le  Cardinal  D.  Henri 
fon  grand  oncle  ,  frère  de  fon 
aïeul  fit  proclamé  Roi  ^qaiqu'il 
fut  dans  un  âi^e  très  -  avancé  ^ 
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d'utie  Tante  tres-foible.  Son  règne 
ne  fur  pas  long  ,  ii  ne  régna  que 
dix-fepc  mois. 

Les  Gran-ls  du  Roïaume  pro- 
poisrenc  de  le  marier  ,  &  n'omi- 
rent rien  pour  l'y  engager  ,  afin 
qu'il  pue  iaifîer  des  héritiers  de  des 
iiîcceiîeursjmais  comme  celan'é- 
coic  pas  faifable  y  &  qu'on  pré- 
voïoic  bien  que  cela  ne  s'execii- 
teroic  pas,-  ii  Te  trouva  un  grand 
nombre  de  precendans  à  la  Cou- 

nne  de  Portugal.         '  ' 

Le  Roi  Catholique  fut  le  pre- 
mier fur  les  rangs  par  le  droit  de 
rîmperatrice  Ifabelle  Ta  mère. 
Pliiliberc  Duc  de  Savoye  y  prê- 
tendoit  auiTi  du  coté,  de  la  Du- 
chede  Beatrix  /a  mère,  qui  étoit 
fille  du  Roi  Emmanuel  aulîi- bien 
que  Ilmperatrice  ;  mais  celle-ci 
étoit  l'aînée.  Le  Duc  de  Parme 
de  fou  côté  ne  croïoit  pas  devoir 
abandonner  les  Droits  de  la  Du- 
chelFe  Marie  ion  époufe  quoiqu'- 
elle fut  déjà  morte  j  elle  avoit 
iailîë  deux  enfans  Rainuce  &  E- 
douard.LeDuc  de  Bragance  fbute- 
noit  auffi  \ts  prétentions  de  la  Du- 
chefîè  Catherine  (on  époufe.  Ces 
deux  PrincelFes  étoient  petites  fil- 
les du  Roi  Emmanuel  &  filles  de 
rinfant  D.  Edouard,  fils  du  Roi 
Emmanuel.  Il  eft  vrai  que  la  Du- 
chelfe  de  Parme  étoit  l'aînée,  mais 
elle  étoit  morte  ,  au  lieu  que  la 
Duchefle  de  Bragance,  qui  à  la 
vérité  étoit  la  cadece,  vivoit  en- 
core. 

D.  Antoine  Prieur  de  Crato  , 
vint  auffi  fe  mettre  fur  les  rangs  , 
étant  fils  de  l'Infant  D.  Louis,  pe- 
tit fils  du  Roi  Emmanuel.  H  eft 
vrai  qu'il  n'étoit  pas  légitime;  mais 
il  fourenoii  que  ce  ne  devoit  pas 
être  un  obftacle  qui  duc  i'empê- 
cher  de  parvenir  à  la  Couronne  i 
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parce  que  le  Prince  fônpere  avoie 
époufe  fa  mère  :  cependant  fes 
prétentions  paroilloicnt  chiméri- 
ques ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
de  témoins  fuinfans  pour  prouver 
ce  mariage. 

Enfin  Catherine  de  Medicis 
Reine  de  France  fbutenoit  que 
la  Couronne  de  Portugal  lui  ap- 
partenoit  preferablement  à  cous 
\qs  autres  concurrens,puifquedu 
côté  de  fa  mère  elle  venoit  de  la 
Princeife  Mathilde  Comteife  de 
Boulogne ,  qui  avoit  été  femme  d© 
D.  Alphonfe  III.  Roi  de  Portuî 
gai ,  &  qui  en  avoit  eii  des  enfans. 
hts  Portugais  au  contraire  pré- 
tendoient  avoir  de  bonnes  preu- 
ves que  la  Comtelle  Mathilde  n'a- 
voir eu  aucuns  enfans  ,ni  de  Con 
premier  mariage  ,  ni  du  Roi  Al- 
phonfe ibn  fécond  mari ,  parce 
que  lors  que  cette  Comtelïevinc 
à  mourjr  ,  elle  laiifa  le  Comté  de 
de  Boulogne  à  Robert  fon  neveu, 
fils  d'Alix  fa  fceur,&que  c'étoic 
néanmoins  de-là  que  la  Reine  Ca- 
therine tiroit  ibn  origine  mater- 
nelle. 

Tant  de  differens  concurrens 
rendoient,  les  droits  litigieux.  Sur 
cela  les  plus  habiles  Jurifconful- 
tes  prirent  occafion  d'écrire  pour 
fbutenir  chacun  leur  fentimenr, 
au  préjudice  des  autres  ;  &  il  n'y 
avoit  point  de  prétendant  qui  ne 
trouvât  de  bonnes  raifons  &  à.Q^ 
Avocats  habiles  pour  les  defFen- 
dre. 

Il  èft  vai  que  la  force  êits  ar- 
mes écoit  du  cô'.é  du  Roi  Catho- 
lique ,  &  appuïoit  plus  efficace- 
ment Çqs  prétentions  j  car  quand 
l'î  droit  ri'eft  pas  évident ,  une 
bonne  armée  vaut  mieux  que  \çs 
écr'ys  des  Docteurs  .,  &  que  les 
faduins  des  plus  favans  Jurifcon- 


JL'AN 


DE    L^HISTOIRE    D'ESPAGNE.  €^ 

fuites.  Il  faut  encore  convenir  fans  avoir  égard  à  une  autre  De- 
qu'ordinaircmenc  entre  les  grands  moifelle  qui  avoit  été  fille  de  la 
Princes  le  droit  de  celui  qoi  a  la     RcmSj  bc  à  laquelle  D.  Federic 


force  &:  les  armes  à  la  main^  avec 
la  meilleure  armée  ,  l'emportera 
toujours  fur  les  droits  de  tous  les 
compétiteurs. 

Sur  la  fin  de  cette  année  le 
Mont-Gibel  vomit  en  Sicile  une 
prodigieule  quantité  de  feu  com- 
me des  torrens  qui  ruinerf:'nt  & 
reduifirent  en  cendres  tous  \ç.s 
environs.. 


avoit  -engagé  fa  parole  quelques 
années  auparavant.  Le  Roi  avoit 
défendu  à  ce  jeune  Seigneur  de 
difpoler  de  fon  iort  ^  jufqu'à  ce 
que  fon  procès  avec  cette  Demoi- 
felle  eiàt  été  terminé.  Nonobftant 
cela  le  Roi  ne  lailîa  pas  de  tirer 
le  Duc  d'AlHe  de  la  prifbn  &  de 
lui  donner  le  crmmandement  gê- 
nerai de  l'aimée  defiinée  contre 


Philippe  1 1.   fe  difpofoit  à  la  le  Portugal, 
guerre  &  faifoit  tous  \q^   prepa-  Sa  Majcflé  Carholique  de  fbn 

raiifs  necelTaires  pour  l'expédition  cô;é,  pour  être   plus  en  éiar  de 

du  Portugal.  Dans  cette  vue  il  fit  pourvoir   à  tout,  jugea  à  propos 

approcher  des    frontières  de  ce  oe  s'approcher  de  la  frontière  j& 

Roïaume  un  grand  nombre  de  le  rendit  pour  cela  à  Merida  &  à 

troupes  laliennes  ,  Allemandes  &  Badajoz.    Son  armée  n'étoic   pas 


Efpagnoies  pour  être  prê.es  à  exé- 
cuter à  l'heure  même  ce  qu'en 
leur  ordonneroit.  Le  Roi  Catho- 
lique negocioit  auprès  du  nou- 
veau Roi  de  Portugal  peur  l'en- 
gager  à   If  mmmer  fon  {\xcQç.i- 


nombreufe  ,  car  à  peine  avoit-il 
douze  mille  hommes  d'Infanterie 
&  quinze  cens  Chevaux  ;  mais 
auHi  faut-il  avouer  que  c'étoit  la 
fleur  des  troupes  Efpagnoies  ^tous 
vieux  Soldats  aguei  ris  ^  intrépides; 


feur  &  à  le  faire  reconnçître  par     depuis  Icng-tems  accouti  mes  au 


la  nai  ion  j  afin  d*:;viter  \t^  trou^ 
blesi  Mais  pendant  que  cette  af- 
faire fe  poulîoit  vivement  à  la 
Cour  de  Portugal,  le  Roi  D.Henri 
mourut  à  Almerjn  le  dernier  jour 
de  Janvier, 

Par  la  mort  de  ce  Prince  la 
guerre  paroiiîoit  inévitable  j  car 
il  n'y  avoit  nulle  apparence  que 
les  Portugais  confcntilîent  volon- 
tiers à  preiidre  le  parti  le  plus  rai- 
fonnable.    Il    falloit    que    le  Roi 


feu  &  fôutenuspar  l'habilité^  la 
reputaticn  &  l'expérience  du  Duc 
d'AJbe. 

Le  Prieur  de  Ciato  ^  qui  fou- 
tenu  de  la  faveur  du  peuple,  avoit 
pris  laquahté  de  Rc  i  ce  Portugal^ 
îui  battu  d'abord  dans  la  ville  clç 
Lifbcnne.  Ptu  de  tems' après  D. 
Sanchc  d'Avila  ÎWeftre  de  Camp 
General  de  l'Armée  Efpagnoïe  ^ 
le  défit  encore  proche  la  ville  de 
Porto.  Ce  fécond  avantage  rem- 


d'Efpaene  cherchât    un  General     porté   par   ks  E/pagnols   fur   les 
pour  le  mettre  à  la  ^ête  de  cette     Portugais,  aïanr  obligé  le  Prieur 


importai  te  expédition.  Le  Duc 
d'Albe  étoit  relégué  &  arrêté  dans 
la  ville  d'Uceda  ,  parce  qu'il  a- 
^oit  enpaoé  H.  Federic  fon  fils  à 
époufer  la  fille  de  D.  Garcie  de 


de  Grato  à  iortir  du  Roïaume  3. 
tout  demeura  tranquille. 

Pendant  ce  tems  là  le  Roi  Ca- 
tholique tomba  malade  à  Badajoz^. 
^l   fa  maladie    devint   fi  dange- 


Tolede  ^,  Marquis  de  Viiia-Franca    reufe  que  les.  Médecins  defefpe 


^^■. 
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rerent  de  Ta  vie.  Dieu  voulue  bien 
cependant  lui  rendre  la  fancé  ; 
mais  à  peine  commençoic-il  à  Ce 
reLablir^que  la  Reine  (on  époufe 
qui  i'avoic  accompagné  dans  (on 
voïage ,  mourut  le  vingt -iîxié- 
me  d'Odobre.  Il  eut  d'elle  qua- 
tre Princes ,  Ferdinand  Se  D.Car- 
los qui  écoient  morts,  D.  Diegue 
qui  ne  vécut  pas  long-  tems  ,  «Se 
enfin  D.  Philippe  encore  enfant  y 
d'une  complexion  alors  délicate 
ôc  infirme,  aujourd'hui  vivant  ôc 
ie  portant  bien.  Il  avoit  eu  auflî 
une  fille  qui  étoit  la  dernière  de 
fès  enfans  ,  ôc  qui  fut  nommés 
Marie  j  mais  elle  mourut  bien- 
tôt. 

Dans  le  même  tems  mourut 
JerofineOforio  Portugais, &  Evê- 
que  de  Sylves  5  c'étoic  un  Prélat 
tres-éloquent ,  comme  on  en  peut 
juger  par  les  ou  vrages  qu'il  a  com- 
pofés ,  ôc  que  nous  avons  encore  ; 
mais  tres-oppoféàla  guerre  qui  fe 
faifoit  dans  Je  Roïaume.  André 
Refendio  de  la  même  nation  ôc 
contemporain  de  l'Evêque  de  Syl- 
ves f  fe  diftinguoit  par  la  connoif^ 
fançe  profonde  qu'il  avoit  de  l'an- 
tiquité &  par  fbn  génie  pour  la 
pociîe.  Il  avoit  pris  Horace  pour 
fbn  modèle  qu'il  s'efForçoit  d'imi- 
ter 3  Ces  vers  étoient  tj: es-deiiçats 
&  tres-châtiés. 

Emanuel  Duc  de  Savoye  mou- 
rut ôc  lâilfa  pour  héritier  de  [es 
Etats  le  Duc  Charles  fon  fils. 

Depuis  la  mort  de  Jean  d'Au- 
L'an  triche  la  guerre  fe  continua  toû- 
i;8i.  jours  dans  les  Païs  Bas.  Plufieurs 
Villes  s'étoient  révoltées ,  dont  les 
principales  étoient  Anvers,  Gand, 
Bruxelles  &c  Tournay.  L'Archi- 
duc Mathias  abandonna  la  Flan- 
dres de  s'en  retourna  en  Alle- 
magne. 
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Depuis  que  les  Provinces  <les 
Païs  bas  eurent  pris  ux^e  fois  les 
armes  contre  leur  Souverain,  elles 
nt  purent  fe  tenir  en  repos  ,  ôc 
quoiqu'elles  fulîènt  liguées  pour 
ie  foutenir  ,  elles  voyoient  bien 
qu'elles  étoient  encore  trop  foi- 
bies  pour  reiïfter  à  Sa  Majefté  Ca- 
tholique: c'eil  pourquoi  elles  en- 
voïerent  des  Députés  en  France 
pour  offrir  leur  Souveraineté  à 
François  Hercules  Duc  d'Alen- 
çon  ,  frère  du  Roi  très- chrétien  , 
dans  l'e/perance  d'en  tirer  de  puif- 
fants  fe  cours.  Ce  Prince  après 
avoir  mis  toute  la  France  en  feu  5 
&  s'être  fait  Chef  des  hérétiques 
&  des  mécontens ,  vint  en  Flan- 
dres a  6c  à  fon  arrivée  il  fe  rendit 
maître  de  la  ville  de  Cambray  , 
qui  appartenoit  à  l'Evêque,mais 
dans  laquelle  le  Roi  d'Efpagne 
avoit  garnifon. 

Le  Duc  d'Alençon  ne  fe  borna 
pas  à  cette  conquête  j  car  l'année 
fuivante  étant  revenu  une  fécon- 
de fois  en  Flandres  à  la  ibllicita- 
tion  des  Confédérés ,  il  fut  déclaré 
dansAnvers  Duc  de  Brabant.Vai- 
ne  ombre  de  fouveraineté ,  pui(^ 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  l'au- 
torité entre  les  mains  ôc  étoit  maî- 
tre de  tout. 

La  fouveraineté  du  nouveau 
Duc  ne  fubfifta  pas  long-tems,  ÔC 
elle  s'évanouit  bien-tôt  avec  l'ef- 
perançe  d'époufer  la  Reine  d'An- 
gle.tcrfe  qui  l'avoit  engagé  de  paf- 
fer  deux  fois  dans  cette  Ifle  ;  car 
c'étoit  la  politique  de  cette  Prin- 
cefïe  d'amufer  plufieurs  Princes 
de  l'efperance  del'époufer,  lors 
qu'elle  avoit  delTein  de  n'en  é- 
poufer  aucun. 

Comme  le  Prince  d'Orange  é-  L'Aîf 
toit  à  Anvers,  un  jeune  Bafque  1581. 
nommé  Jean  de  Xaureguy  ,  forma 
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le  de/Teiii  àQ  l'afTaffiaer.  Dans  cet-  tion  du  Calendrier,  en  retranchant 

te  reiblution  un  jour  qu'on  venoit  dix  jours  du  mois  d'Odlobre  pour 

de  dfcirervir  après  ie  dîner ,  il  lui  rérablir  les  foiftices  &  les  équino- 

tira  un  coup  d'af^ijucbufe  donc  il  xes  dans  \qs  jours  où  ils  dévoient 

le  bieiFa  très  -  dangereufement  à  être.  Outre  cela  on  ôta  du  Caien- 

lâ  mâchoire.  Ce  jeune  homme  fuc  drier  le  nombre  d'or  qui  marquoit 

aulTi-îôc  mis  en  pièces  &  Tes  com-  les  coiajon<5èions  du  fbleil  avec  la 

plices  furent  tres-rigoureufemenc  lune^  &  à  fa  place  on  mit  un  autre 

punis.  Un  autre  jeune  homme  de  nombre  ôc  un  cycle  plus  grand  , 

Bourgogne  réullît  mieux  dans  (on  que    l'on    appclia   épuEles   par  le 

decellable  defïein  i  car  aïanc  trou-  moïen  defquelles    &  en  laiCant 

vé  l'occafîon    de  s'infinuer  dans  les  bijfextes  à  certaines  diltances 

la  maifon  du  Prince  6c  d'y  avoir  6c  après  lui  certain  nombre  d*an- 

de  l'emploi ,  il  le  tua  en  Hollande,  nées ,  on  pourroit  toujours  deter- 

On  tint  à  Tolède  un  Concile  miner  &  fixer  les  conjonctions  de 

provincial  auquel  prefida  le  Car-  la  lune  fans  y  rien  changer  &  fans 

dinal  D.  Gafpar  de  Quiroga  Ar-  crainte  d'aucune  erreur  ;  parce 

chevêque  de  cette  Ville  ^  &  où  fe  que   le  nombre  d'or  depuis  plu- 

trouverent  fept  Evêques  &  deux  fleurs  années  écoit  devenu  inuti- 

Abbés.  Le  Marquis  de  Velada  y  le , quoiqu'on  ne  l'eîjt  inventé  qu'à 

aflifta  de  la  part  du  Roi  Catholi-  ce  delfein.  Ainfi  par  k  moïen  de 

que.  Deux  des  plus  illuftres  Percs  cette  réformation  du  Calendrier  , 

de  ce  Concile  furent  D.  Fran-  les  tems  feront  dans  la  fuite  plus 

çois  Sarmiento  Evêque  de  Jaen,  réglés  &  plus  fixes  qu'ils  ne  l'a- 

&  D.  Alphonfe  Veiafquez  alors  voient  été  jufques-là. 

Evêque  d'Ofine&  qui  avant  la  fin  L'Impératrice  Marie  vint  en 

du  Concile  fut  transféré  à  l'Ar-  Efpagne   &  alla  trouver  le  Roi 

chevêche   de  Compoftelle  :  tous  Catholique  (on  frère  à  Lifbonne 

deux  également  célèbres  par  leur  où  il  étoit  occupé  à  régler  les  af- 

crudition ,  leur  prudence,  la  re-  faircs    du  Portugal.  Cette  Prin- 

gularité  de  leurs  mœurs,  &  leur  ceffe    avoit    amené  avec  elle  le 

cmincntc  pieté.  Cardinal  Albert  fbn  fils  j  Prince 

Entre  les  Procureurs  des  Eve-  qui  avoit  de  grandes  qualités, 

ques  abfens ,  celui  qui  fe  diftin-  D.  Antoine  Prieur  de  Crato , 

gua  le  plus  fut  Garcia  de  Loaifk  qui  fe  faifoit  appeller  Roi  de  Por- 

mon  compatriotcégalcment  grand  tugal ,  après  avoir  été  battu  deux 

par  fa  modération  ,  par  la  profbn-  fois  par  \qs  Efpagnols  ,  vint  fe  re- 

deur  de  fa  fcience  &  par  l'éten-  tirer  en  France  ,  d'où  aïant  équi- 

due  de  fbn  efprîtp  Le  RoiCatho-  pé  une  flotte  ^  il  pafla  aux  Ifles 

lique  peu  de  tems  après  le  choifît  Terceres  qu'on  appelle  autrement 

&  le  nomma  Précepteur  du  Prin-  Al(ores  ,  lefquelles    avoicnt  toû- 

ce  fbn  iils.  On  fît  dans  ce  Concile  Jours  fbutenu  fon  parti  ;  mais  il 

plufieurs  Canons  tres-utiles,  dont  fut  encore  vaincu  dans  un  com- 

Loaifa  fe  chargea  de  faire  part  au  bat  naval  que  lui  livra  D.  Alvar 

public.  Bazan  Marquis  de  fainte  Croix , 

Le  Pape  Grégoire  XIIL  acheva  à  la  viie  de  l'Ifle  faint  Michel, 

cnfîii  hcureufemenc  la  reforma-  L'un  des  deux  principaux  Gene- 


70  S  U  P  P  L 

raux  de  la  tlotre  du  Prieur,  Fran- 
çois-Philippe Sirozzi  fuc  tué  dans 
le  combat ,  &  le  Seigneur  de  Brif- 
fac  qui  écoir  l'autre ,  fut  obligé  de 
s'enfuir  avec  le  Prieur  de  Crato. 

Pour  ce  qui  regarde  les  prifon- 
lîiers  François  que  Ton  fie  fur  la 
flotte  3  parmi  lefquels  il  y  avoic 
quatre-vingt  Gentils-hommes ,  le 
Marquis  de  fainte  Croix  les  "fit 
tous  mourir  avec  plu  fieurs  autres 
par  les  ordres  que  le  Roi  de  Fran- 
ce même  lui  avoic  donnés.  Cette 
victoire  ne  reduifit  point  ces  Iniu- 
laires.  Cependant  le  Marquis  é- 
cant  revenu  l'année  fuivante  avec 
uae  nouvelle  flotte  ,  il  les  contrai- 
gnit enfin  de  fubir  le  joug  ôc  de 
fe  foumettre  à  la  Monarchie  Ef- 
pagnole.  Ainfî  tout  devint  tran- 
quille. 
L'an  Le  fameux  Ferdinand  Alvarez 

ij8j.  ^s  Tolède  Duc  d'Aibe,  mourut 
a  Lifbonne  âçé  de  loixante- 
quatorze  ans  ;  c  eioit  certa.ne- 
menc  un  homme  digne  d'une  gloi- 
f  e  immo?:elle.  De  ce  grand  nom- 
bre de  batailié^s  qu'il  donna  ,  il 
n'en  perdit  jamais  aucune. On  l'ac- 
cufoit  d'une  Te  vérité  outrée  j  mais 
avoit  -  on  raifon  ?  il  eil  C(  rtain 
qu'il  parue  plus  habile  dans  le  com- 
bat qu'après  la  vi(5loire  ,  plus  cir- 
confpecl  Ôc  plus  refervé  dans  l'ad- 
verfitéque  dans  la  profperitéj  l'on 
ne  peut  lui  refufer  la  réputation 
d'avoir  été  un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines de  /on  i't&cle  ôc  d'avoir 
f a  t  beaucoup  d'honneur  à  ÏEf~ 
pagne. 

Il  étoit  fils  de  D.  Garcie  ,  qui 
mourut  à  Geîves  avant  (on  père, 
petit  fils  de  D.  Federic  ,  coufiu 
germain  du  Roi  D.  Fer  linand  le 
Catholique  parce  que  leurs  mè- 
res étoient  fœurs.  Le  Père  de  D» 
Federic  c'âppelloit  Garcie,  de  fac 
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le  premier  de  cette  illuftre  mai- 
ion  qui  porta  le  titre  de  Duc.  De 
même  que  Ion  père  D.  Ferdinand 
d'Alvarez  de  Toltde  Fut  le  pre- 
mier Comte  d'Alva  de  Tormez. 
Quelque  tems  après  la  mort  du 
Duc  d'AIbe,  D.  Sanche  d'Avila 
mourut  aufîi  à  L;lbcnne  le  huic 
de  Juin  d'un  coup  de  pied  de  che- 
val. Il  étoit  de  la  maifon  de  Ve- 
lada  originaire  d'Avila,. 

Comme  le  Prince  D.  Diegue 
fils  du  Roi  Philippe  IL  étoit  mort 
à  Madrid,  les  Etats  du  Roïaume 
de  Portugal  reconnurent  le  Prin- 
ce Philippe  Ton  frère  pour  l'heri- 
rier  de  cette, couronne,  &  lui  prê- 
tèrent le  ferment  de  fidélité. 
Quand  Iz  fonte  fut  finie  le  Roi 
aïmt  nommé  le  Prince  Cardinal 
Albert  d'Autriche  fon  coulin  gen- 
main  pour  Gouverneur  &.  Vice- 
Roi  de  Portug'tl ,  s'en  retourna  en 
Caftille  pour  régler  les  affaires  & 
pourvoir  aux  autres  befoins  da 
l'Etat. 

Le  Duc  d'Alençon  après  avoir 
demeuré  quelque  lems  en  An- 
gleterre &  en  Flandres  ,  revint 
en  France  en  aïanr  obtenu  la  per- 
milîion  du  Roi  Henri  ÏÎI.  /on  frère 
qui  lui  pardonna  tout  le  palîé,  mais 
comme  cet  efprit  inconftant  fe 
difpofoit  à  fortir  encore  de  la 
Cour  qui  étoit  alors  à  Paris  ,  il 
mourut  de  maladie  le  leize  de 
Juin  ,  ou  de  poifbn  comme  bien 
des  gens  le  pubherenr.  Ainfi  par 
fa  mort  à  la  fleur  de  fon  âi',e,les  ef- 
peraices  que  /on  ambition  lui  a- 
voient  fait  concevoir  de  devenir 
Roi  d'Anglererre  ^.Souverain  àts 
P  ïs  Bas  ,  &  de  parvenir  même; 
à  la  Couronne  de  France,  fe  trou- 
vèrent en  un  moment  évanouis- 
Le  Prince  d'Orange  fut  ti  é  le 
dix    de  Juin   en  Hollande   d'un. 


UAn 
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coup  d'arquebufe  que  lui  tira  un  beaucoup  de  magnificence  le  zS. 

jeune  Bouguignon  nommé  Bakha-  de  Mars.  La  Cour  école  également: 

far ,  donc  nous  avons  déjà  parlé:  nombreule  &  brillante  ^  preique 

pour  mieux  venir  à  bouc  du  def^  tous  les  Grands  ôc  la  principale 

iein   qu'il  avoir  formé  j  il  encra  Noblelîe  du  Roïaume  voulurent 

quelque  tems  auparavant  au  fer-  y  afliiler  :  ce  ne  fut  pendant  quel- 


vice  de  ce  Prince ,  donc  la  more 
ne  rendit  pas  les  Flamands  plus 
tranquilles. 

Il  reftoit  encore  au  Roi  Plii- 
lippe  II.  deux  filles  _,  qu'il  avoic 
eue  de  la  Reine  Ifabelle  de  Fran- 


ques  jours  que  jeux  ôc  que  ipec- 
cacles. 

On  reçut  en  même  teras  nou- 
velle de  Rome  que  le  Pape  Gre-' 
goire  XIII.  y  étoic  mort  le   1 1. 
d'Avril  chargé  d'années ,  mais  in- 


ce  Con  époufe.  On  deftinoic  l'In-     iinimenc  plus  illuftre  par  fa  pru- 

" ""  '     '    '"  dence  j  par  fà  pieté  ôc  par  les 

grandes  chofes  qu'il  fît  pour  le 
bien  de  l'Eglife  pendant  ion  Pon- 
tificat. Dès  le  mois  fuivant  on  mie 
en  fa  place  le  Cardinal  Félix  de 
Montalce.  Il  ayoit  été  dabord  Ge- 
neral des  Religieux  Conventuels 
de  l'Ordre  de  faint  François ,  en- 
fuite  Evêque  de  enfin  Cardinal. 
Il  prit  le  nom  de  Sixte  V.  Il  gou- 


fance  Ifabelle  l'ai/née  à  l'Empe- 
reur Rodolphe  Con  coufin  ger- 
main ,  ôc  l'Infante  Catherine  la 
cadette  étoit  promife  ôc  accor- 
dée à  Charles  Duc  de  Savoye, 
Sa  Majefté  Catholique  ordonna 
que  la  cérémonie  des  noces  fè 
feroic  à  SarragofTe  Capitale  de 
l'Arragon. 

Mais  avant  que  le  Roi ,  le  Prin- 


ce Philippe  fcn  fils  &  les  Princef.     verna    l'Eglife  cinq    ans  quatre 
Ces  fes  filles  fe  miffent  en  chemin     mois. 


pour  s'y  rendre  ,  les  trois  Etats  de 
Caftille  reconnurent  à  Madrid  le 
jeune  Prince  Philippe  pour  fuc- 
celfeur  &  héritier  de  tous  les 
Roïaumes  &  Etats  du  Roi  fbn  pè- 
re. La  cérémonie  s'ea  fit  le  onze 
de  Novembre ,  un  Dimanche  fête 
de  faine  Martin  ,  dans  le  Monaf- 
tere  des  Jeronimices  ,  qui  étoic 
proche  de  la  Ville.  Le  Cardinal 
de  Quiroga  Archevêque  de  Tolè- 
de y  dit  folemnellementla  Melîe. 
D'abord  que  la  cérémonie  fut 


On  ne  peut  difconvenir  que  le 
nouveau  Pape  n'eue  de  très-gran- 
des qualités,  mais  comme  on  ne 
trouve  jamais  per/bnne  fans  dé- 
faut,  quelques-uns  l'accuferenc 
d'une  trop  grande  feveriré  ,  d'une 
ardeur  exceffivcj  ou  plutôt  d'une 
efpece  d'avidité  d'amaifer  de  l'ar- 
gent ôc  d'avoir  marqué  trop  d'em- 
prefîèment  d'élever  ôc  d'enrichir 
fa  famille. 

Pour  moi  je  croi  qu'on  doit  tou- 
jours   juger    favorablement   des 


faite  j  &  que  les  Etats  earent  prê-  Princes  j  ôc  interpréter  en  bonne 
té  le  ferment  de  fidélité  accoùtu-  parc  leurs  adtions  ^  fur  tout  après 
mé,  on  partit  pour  SarragofTe  dans     leur  mort;  car  la  mali.^nité  ôc  l'en- 


une  faifbn  fort  rude  ôc  pendant 
les  plus  grands  froids  de  l'hyver. 
Le  Duc  de  Savoye  s'y  rendît  auOî 
par  mer.  Le  Roi  fon  beau- père  le 
reçut  avec  de  grands  honneurs  ; 
la  cérémonie  des  noces  fe  fit  avec 


vie  ne  manquent  prefque  jnmais 
de  condamner  fans  fondement 
leur  conduite  3  &  de  leur  attri- 
buer des  fautes  donc  ils  font  inno- 
cens.  Il  canonifa  faiiit  Didaque 
de  rOrdre  de  faint  François  j  donc 
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le  corps  Cq  garde  Ôc    eft  révéré 
des  fidèles  à  Aicala  de  Henares, 
dans  le  Monaftere  de  Ton  Ordre. 
Le  Duc  de  Parme  cependant 
fai/bir    heureufement  la   guerre 
contre  les  Rebelles  des  Païs  Bas. 
Il  reprit  G  and  ôc  plusieurs  autres 
places  qui  s'étoient  révoltées  quel- 
ques mois  auparavant.  Il  mit  cette 
année  le  fiege  devant   Anvers  , 
mais  il  fut  long ,  quoiqu'on  ferrât 
la  place  de  près  ;  enfin  il  fut  pouf- 
fé  fî  vivement  que  la  Ville  fut 
obligé  de  fc  rendre.   On  ne  Tau- 
roit  exprimer  les  machines  nou- 
velles Ôc  extraordinaires  que  les 
Ingénieurs  des  alfiegcans  inven- 
tèrent pour  prendre  la  place  ,  ni 
racharnement    avec  lefqucls  les 
affiegés  Ce  defïèndirent  >  mais  la 
valeur  ôc  la    fermeté  àcs   Efpa- 
gnols  furmonterent  tous  les  obf^ 
tacles,  ôc  ils  fe  rendirent  maîtres, 
de  cette  importante  place^ 

Le  Roi  Catholique  accompa- 
gna les  nouveaux  mariés  jufqu'à 
Barcelomie  où  ils  s'embarquèrent 
pour  pafFer  en  Italie.  Sa  Majeflé 
à  Ton  retour  afîembla  les  Etats  Gé- 
néraux d'Arragon  à  Monçon.  Ils 
ne  fe  terminèrent  pas  fî  prompce- 
ment  j  car  il  fe  trouvoit  de  grands 
obflacles  àfurmonter.  Cependaat 
malgré  les  chaleurs  extraordinai- 
res de  l'Eté  &  de  l'Automne  qui 
furent  cette  année  tres-mall^iines> 
&  enlevèrent  beaucoup  de  mon- 
de,fur  tout  d'étrangers  &  deCour- 
tifans  y  les  Etats  finirent  heureufe- 
ment  ôc  au  eré  du  Roi  ;  car  ils  re- 
connurent  le  Prince  Philippe;  pour 
l'héritier  de  la^  Couronne  d'Arra- 
gon  &  des  Etats  qui  en  dépendent.. 
Le  Pape  Sixte  ¥.  au  commen- 
cement de  Ton  Pontificat,  fit  pu- 
blier une  Bulle  le  neuf  de  Sep- 
nerabre  contre  Henri  Duc  deVen- 
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dofme  j  par  laquelle  il  le  déclara 
hérétique  Relaps ,  excommunié,: 
ôc  privé  du  droit  de  fucceder  à  la 
Couronne  de  France  j  aufîi  bien 
que  le  Prince  de  Condé  fbn  cou- 
fin  germain ,  qui  s'appelloic  aufïi 
Henri  j  afin  que  ni  i*un  ni  l'autre 
ne  pullent  monter  fur  le  trône  a» 
cas  que  Henri  IIL  beau-frere  du 
Duc  de  Vendofme  vint  à  mourir 
fans  enfans ,  comme  il  y  avoit  bieiï 
de  l'apparence,  la  Reine  ion  c- 
poule  ne  s'étant  point  encore  )uA 
ques  là  trouvée  enceinte» 

Malgré  la  Bulle  du  Pape  Sixte 
V.^  dont  nous  venons  de  parler  ,  le 
Roi  de  France  n'avoit  point  chan- 
gé la  refolution  qu'il  avoit  prie 
de  lailFer,  tn  cas  qu'il  n'eût  point 
d'enfans  ,,fa  Couronne  au  Duc  de 
Vendofme  ,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne du  danger  où  il  mettoir  la  Re- 
ligion en  France  ôc  les  affaires  du 
Royaume.  Plufieurs  Seigneurs. 
François  s'unirent  dans  la  refolu- 
tion  de  prendre  les  armes  pour  la 
défenfe  &la  confervation  de  l'an- 
cienne Religion. 

Le  principal  auteur  ôc  l'ame  de 
cette  Ligue  fut  le  Duc  de  Guife^, 
qui  dans  la  fuite  caufa  de  grandes- 
inquiétudes  à  Henri  III.  dans  la 
crainte  que  cette  Ligue  neprodui- 
fit  une  révolution  dans  le  Rcïau- 
me  ôc  des  guerres  encore  plus- 
funelles  à  l'Etat  que  les  précéden- 
tes. On  apprchen-ioit  ôc  avec  rai- 
fon  qu'au  lieu  d'apporter  du  re- 
mède aax  maux  qu'on,  éprcuvoit 
déjà  depuis  long- tems  j&  dont  l'on; 
ne  prevoïoit  pas  £-iôt  U  fin  ^cette 
ligue  ne  contribuât  qu'à  \ç.s  re-^ 
doubler  par  trois  partis  di&rens 
qui  fe  trouvoient  fermées  dans  1& 
Roïaume  jquoiqu'au  commence- 
ment le  Roi  parut  content  &  fem- 
blâc  favorifer  \t%  delfeins  des  Li- 


gueurs. 
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gueurs  jufqu'à  vouloir  en  être  le 
Chef.  Le  pcrfbnnage  qu'il  faiibit 
ne  dura  pas  Jong-tems ,  &  le  maA 
que  tomba  bien-tôt. 

Le  Pape  Sixte  Y.derCon  côté  3 
afin  de  fbutenir  les  Princes  ligués 
&  de  faire  voir  qu'il  entroit  dans 
leurs  delîeins ,  avoit  d'abord  con- 
damné le  Duc  de  Vendofme  ;  peu 
de  cems  après ,  comme  s'il  fe  fut 
repenti  de  la  démarche  precipi- 
cée  qu'il  avoit  faite  ,  il  voulut  faire 
paroitre  à  toute  la  terre  l'horreur 
qu'il  avoit  de  leurs  refblutions  & 
de  leurs  entreprifes ,  &  qu'il  n'é- 
toic  pas  fi  irrité  contre  le  Dur  de 
Vendôme  qu'on  le  croïoit  y  juf^ 
queslà  qu'on  diloit  communément 
qu'il  vouloit  contrader  une  allian- 
ce avec  lui ,  ce  que  je  crois  très- 
faux  &  fans  nulle  apparence  :  il 
oft  cependant  certain  que  Sa  Sain- 
teté donnoit  aux  Ambafladeurs  de 
ce  Duc  des  Audiences  plus  favo- 
rables que  les  Cardinaux  ne  l'au- 
roient  fouhaité  &  que  l'état  des 
affaires  ne  paroiiîbit  le  demander. 
Mais  il  y  a  peu  de  personnes  qui 
puiiîcnt  pénétrer  les  refTorts  de 
Ta  conduite  dts  Souverains,  en- 
core moins  des  Papes. 
H'AN  Marie  Stuard,  Reine d'Ecofie , 

if  87.  ]^^^^^^  ^^  vie  dans  le  Château  de 
Fodringhaye  où  elle  étoit  prifon- 
iiîere.  On  lui  coupa  la  tête  le  17. 
^e  Février  dans  une  fale  du  Châ- 
teau. Elilab^th  Reine  d'Angle- 
terre &  coufine  germaine  de  fon 
père  ,  prononça  à  Londres  la  Sen- 
tence de  mort  contre  cette  Prin- 
ceffe. 

La  Reine  d'Ecofie  pour  fe  de- 
îbber  à  la  perfecutionde  Ces  fujets 
hérétiques  qui  avoient  mis  tout 
Ibn  Rcïaume  en  confufion ,  s*étoit 
retirée  en  Angleterre  à  la  foilici- 
tàtion  d'Elifabeth  ôc  fur  fa  parole  j 
■  Supplémmu 
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mais  cette  Reine  /ans  avoir  é- 
gard  à  fa  parole  &  à  l'azile  qu'elle 
lui  avoit  promis, la  fit  arrêter,  la 
retint  pri/bnniere  pendant  vingc. 
ans ,  &  enfin  la  fit  exécuter  à 
more  cette  année.  Cruelle  &  de- 
teftable  conduite  1  que  de  crimes 
énormes  renfermés  dans  un  feulT 

On  l'acculbit  d'avoir  conjuré' 
contre  la  vie  de  la  Reine  ,  &  d'a- 
voir voulu  fe  fauvcr  de  fa  prilônc 
L'infortunée  Marie  avoua  le  fé- 
cond article,  mais  elle  nia  toujours' 
conflamment  le  premier,  qui  re- 
gardoit  là  mort  d'Elifabeth  r  ce' 
qui  paroît  plus  vrai- femblable  ;. 
c*eft  que  les  hérétiques  Angloià 
étoient  convenus  que  jamais  leur 
àerefie  ne  pourroit  fè  fbutenir  en 
Angleterre  fi  cette  Princ-efie  vi-i 
voit  ;  car  étant  la  plus  proche  pa^ 
rente  d'Elifabeth  ,  &  par  confè* 
quent  celle  qui  avoic  plus  de  droit 
à  la  couronne ,  les  Anglois  fe  per- 
fuadoicnt  que  fi  elle  montoit  une 
fois  fur  le  trône  elle  rétabliroir 
bien-tôt  la  Religion  Catholique 
dans  Ces  Etats  ,  &  n'épargi croit 
rien  pour  détruire  l'iierefie. 

Il  fembloit  que  tous  les  Princes 
dévoient  prendre  les  armes  pour 
■vanger  la  mort  honteufe  de  la 
Reine  d'Ecofi^e ,  &  l'infulte  faite 
en  fa  perlônne  à  toutes  les  têtes 
couronnées.  L'adroite  Eliiabetli* 
n'ignoroit  pas  ee  qu'ils  devoienï 
iàire  ;  mais  le  Roi  de  France  é-^ 
toit  afics  embaraffé  chés  lui  &  trop 
occupé  à  calmer  les  troubles  de 
ibn  Roïaume,  pour  être  en  étar^ 
de  tirer  vengeance  d'un  attentat' 
auquel  il  devoit ,  ce  femble  ',  plus» 
encore  s'interelfer  ;  parce  que  la* 
Reine  d'Ecoflè  avoit  été  femme* 
de  François  IL  Roi  de  France  &- 
frère  du  Roi  régnant. 

Le  Roi  Catholique  paroiUbis  iff 
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diipofer  tout  de  bon  &  levoic  des 
croupes  5  mais  Fiançois  Drak  An- 
glois  ,  qui  formoic  lui-même  des 
cnirepriies  fur  TEfpagne  ,  ne  lui 
permit  pas  de  dégarnir  de  croupes 
Ion  i<  cïaume.  Car  ce  fameux  Cor- 
faire  3  après  avoir  parcouru  les  an- 
nées dernières  &  ravagé  crois  ou 
quatre  fois  les  cotes  dts  Indes  Ef- 
pagnoles ,  avoit  emporté  en  An- 
gleterre une  quantité  prodigieufe 
d'or  qu'il  avoit  pillé  ôc  enlevé  aux 
Eipagnols  dans  Ces  courfes. 

L'heureux  fuccès  de  Cqs  encre- 
prifes  l'avoic  rendu  fi  fier  &  fi  au- 
dicieux  s  qu'il  refolut  d'aller  au 
printems  prochain  attaquer  &  fur- 
prendre  Cadiz ,  ne  doutant  point 
qu'il  ne  fe  rendît  bien-tôt  maître 
de  cette  place  j  dont  la  garnifon 
etoit  foible  3  &  les  habitans  nui* 
lement  fiir  leurs  gardes.  Le  Cor- 
faire  Anglois  feroit  vpnu  à  bout 
de  Con  deiTein  fans  que  par  bon? 
heur  il  fe  trouva  deux  galères 
dans  le  port  qui  par  leur  maneu- 
vre  &  leur  refiftance  ^  donnèrent 
|e  loifir  à  la  milice  du  païs  dcs'af- 
fsmbler  &  de  venir  au  fecours. 
p.  Alphonfe  deGuzman  Duc  de 
Médina  Sidonia ,  fe  diftingua  par 
fa  valeur ,  repoufi^a  les  Anglois  ôc 
les  obligea  de  fe  retirer. 

Le  Roi  Catholique  étoit  alors 
à  Tol^ede  pour  y  célébrer  la  tranf- 
lation  du  corps  de  iàinte  Leuca- 
die  vierge  &  martyre  lequel  avoic 
îefté  plufieurs  fiecies  en  Flandres 
proche  de  Monts  en  Fiainautjdans 
le  célèbre  Monaftere  des  Bene- 
didins  de  faint  Guillain.  La  céré- 
monie fe  fit  avec  tout  l'éclat  & 
toute  la  pompe  poflîble.  Il  y  eut 
une  proceflion  générale  le  vingt- 
fix  d'Avril 3  à  laquelle,  outre  le 
Roi  &  le  Prince  D.  Philippe  /on 
§ls ,  J'Imperatrice  M'ai  je  fœur  du 
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Roi  Catholique  voulut  aflîfler.  Se 
tous  voulurent  aider  à  porter  quel- 
que tems  la  riche  chafie  où  é- 
toient  enfermées  les  precieufes 
reliques  de  la  Sainte. 

La  France  écoit  divifée  en  trois 
difterens  partis  à  l'occafion  donc 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  lors- 
que trente  mille  Allemands  en- 
trèrent dans  le  Roïaume  fous  la 
conduite  &  le  commandement  du 
Duc  de  Bouillon  ,  pour  favorifer 
les  intérêts  du  Prince  de  Bearn, 
On  ne  fçauroic  exprimer  la  conf- 
ternation  &  l'embarras  où  une  fi 
nombreufe  armée  )etca  tout  le 
Roïaume  ,  particulièrement  le$ 
Catholiques. 

Le  Roi  de  France  d'un  côté 
avec  Ces  meilleures  troupes ,  s'a- 
vança contre  les  Allemands  pour 
les  arrêter.  De  l'autre  le  Duc  de 
Guife  avec  le  relie  de  l'armée 
Françoifê  s'étoit  mis  à  leurs  trouf- 
{es  pour  les  harceler  dans  leur 
marche  &  les  empêcher  de  fe  dif- 
perfer  dans  le  païs ,  faifant  main- 
baffe  fans  quartier  fur  tous  ceux 
qui  ofbient  s'éloigner  du  gros  da 
leur  armée  ••,  mais  outre  cela,  l'hi- 
ver érant  furvenu  ,  Ôc  la  rigueur 
extraordinaire  de  la  faifbn  aïanc 
fait  périr  un  grand  nombre  de  ces 
étrangers  ,  le  refte  ne  tarda  gue- 
res  à  le  difliper.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon étant  venu  à  mourir  dans  le 
même  tems ,  les  Catholiques  dont 
il  étoit  l'ennemi  déclaré  comment 
cerent  à  refpirer. 

Cette  inondation  d'Allemands 
allarmoit  Ôc  inquietoit  l'Efpagne 
même,  dans  la  crainte  que  ces  hé- 
rétiques étrangers  fbutenus  de 
ceux  de  France  n'entrepriifent de 
pafièr  les  Pyrénées ,  ne  vinifenit 
fondre  dans  les  Provinces  voifi? 
nés ,  &  ne  répandiffent  leurs  er- 
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fetîTS  dans  ce  Roïaume ,  ce  qui  les  bâcimens  Efpagnols  qui  en 
auroit  embaraiïé  le  Roy  Cacholi-  iouffrirenc  beaucoup  purent  à  pei« 
que  &  lui  auroit  donné  de  i'occu-  ne  remettre  à  la  voile  dans  le  mois 
pation  pour  prévenir  &  pour  ar-  de  Septembre, 
rêter  les  troubles  que  ne  manque  L'armée  navale  d'Eipagne  ar- 
îamais  de  caufer  Tlierefie.  riva  enfin  fur  les  côtes  de  Flan- 
La  France  n'eue  pas  feulement  dres  pourfuivie  par  la  flotte  An- 
àfoufFrir  de  la  part  de  ces  troupes  gloife.  Le  feu  épouventable  & 
étrangères;  elle  fut  encore  defo-  continuel  de  la  flotte  Angloife  , 
lée  par  la  famine  &  par  la  pefl:e  ,  qui  caufa  bien  du  dommage  à  nos 
qui  firent  de  grands  ravages  dans  vaiifeaux,  &  les  bancs  de  fable 
ce  Roïaume.  On  fie  de  tous  cotés  dont  ces  mers  font  remplies  exi- 
des  proceUions  fblemnelles  pour  pofbrent*les  Efpagnols  à  de  grands 
appai/er  la  colère  de  Dieu  :  on  dangers,  LesAnglois  fe  rendirent 
voïoitdans  les  Villes  &  dans  les  maîtres  de  quelques-uns  de- nos 
Campagnes  les  habitans  vêtus  de  vailïèaux. 

blanc  ^  précédés  de  leurs  croix  Qt%  difgraces&la  neceffitéde 
&  de  leurs  bannières,  qui  d'une  retourner  en  Efpagne  les  obligea 
voix  lugubre  &  lamentable  chan-  de  faire  le  tour  de  l'Angleterre 
toient  des  Hymnes  &  des  Pfeau-  par  le  Septentrion.  La' navigation 
mes  pour  détourner  ces  terribles  fut  fî  longue  &  fî  perilleufe  que 
fléaux.  les  E/pagnols  y  perdirent  plufîsurs 
£'an          Le  Roi  Philippe  avoit  fait  é-  bâtimens  qui  coulèrent  à  fonds» 
rcSS.     quiper  dans  le  port  de  Lifbonne  D'ailleurs  la  violence  du  froid  &: 
une  puiflante  armée  navale  prête  le  défaut  de  vivres  y  firent- périr 
à  mettre  à  la  voile  pour  vanger  un  grand  nombre  de  Matîeîotis& 
lamort  de  l'infortunée  Reine  d'E-  de  Soldats  ,  tellement  qu'il  n'en 
eoflcj  &  en  même  tems  l'affront  revint  que  très -peu  en  Efpagne 
fait  en  fa  perfbnne   à  la  M  ijefté  fur  le  petit  nombre  de  vaiffeaux 
du  Trône.  Il  prétendoit  aufîi  tirer  qui  leur  refloient  ^  &  qui  vinrent 
raifbn  des  in/liltes  que   les  An-  au  commencement  de  l'hy  ver  a- 
glois  lui  avoient  faites  à  lui-même  border  comme  ils  purent  en  di- 
eu pillant  fes  fujets.LeMarquis  de  vers  ports  d'Efpagne.  C'eft  ainfi 
Sainte  Croix  devoit  commander  qu'une  puilTancefuperieure  prend 
îa  flotte  ;  mais  étant  venu  à  mou-  plaifir   à  renverfer  &  à  diifiper 
ïir  au  milieu  de  ces  préparatifs,  le  dans  un  moment  \ts  vains  projets' 
Roi  nomma  le  Duc  de  Médina  Si-  des  hommes.  Il  eft  certain  que  la. 
donia  pour   prendre  le  commarr-  meilleure  partie  &  la  fleur  de  la 
dément  de  l'armée  à  la  place  du  vieille  milice  Espagnole  périt  dans 
Marquis.  cette  entreprife.  Le  nombre  &■ 
Ce  Duc  ayant  mis  à  la  voile  au  l'énormité  des  crimes  de  notre  na« 
mois  de  Juillet,  elïuya  quelques  tion  meritoit  que  le  bras  de  Dieu 
coups  de  vent  afles  rudes  \  il  eut  s'appefantît  fur  elle  par  quelque 
néanmoins  le  bonheur  de  doubler  châtiment^  capable  de  la  faire  ren- 
ie Cap  de  Finifterre.  Etant  arrivé  trer  dans  elle-même, 
à  la  Corogne  ,  il  s'éleva  tout  à  "Lqs  fléaux  dont  la  jullicè  Di- 
eoupune  tempête  fî  furieufe^  que  vine  vouloit  frapper  les  hommes^,, 

K-  i): 
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ne  fe  bornèrent  pas  à  l'E/pagne , 
ils  s'étendirent  iur  bien  d'autres 
rovinces  &  particulièrement  fur 
a  France.  Henri  III.  prétendoit 
punir  le  Duc  de  Guife ,  comme 
le  principal  auteur  &  l'ame  de  la 
Ligue  faite  entre  les  Catholi- 
ques ,  &  réprimer  l'audace  des 
Parisiens  qui  avoient  embraffé  ou- 
vertement le  parti  de  la  Ligue , 
Se  qui  favoriioient  autant  qu'ils  le 
pouvoient  les  interefts  du  Duc. 

Dans  cette  vue  le  Roi  fit  venir 
à  Paris  plus  de  quatre  mille  hom- 
mes de  troupes  ,éc.rî^ngere5.  JLe 
Duc  de  Guife  s'y  rendit  aufli  à  la 
Sollicitation  du  Roi  3  &  invité  for- 
tement par  les  Parifîens  j  mais  il 
y  arriva  feul  &fans  troupes  .raf- 
Xùré  p^r  le  témoignage  de  fa  con- 
fcience  &  n'aïant  rien  à  iè  repro- 
cher 5  convaincu  d'ailleurs  que  iî 
l'on  vouloit  le  fiirprendre  ou  at- 
;tcnter  fur  fa  perfonne  y  il  trouve- 
roit  dans  l'affe(Slion  des  Parifîenj 
qui  lui  étoicnt  entièrement  de^ 
«viotuésaun  fecotirs  ppiiTant  ave^e 
lequel  il  pourroit  fe  garantir  de? 
entreprifes  que  fes  ennemis  au?- 
joient  pu  former  contre  lui. 

Le  Duc  ne  fe  trompa  pas  j  car 
à  fon  arrivée  à  Paris  tout  le  peuple 
prit  les  armes  1  on  chafla  de  la 
Ville  hs  troupes  étrangère? ,  &  le 
Roi  li;ii  même  fut  contraint  de  fe 
retirer.  Peu  de  tems  après  Sa  Ma- 
jefté  feignit  de  vouloir  changer  de 
condiiite^  prendra  des  re/blutions 
plus  avantageufes  au  bien  de  l'E- 
,tat  y  ôc  aifembler  Iqs  Etats  Géné- 
raux du  Roïaume  pour  prendre 
de  concert  avec  eux  ^  par  leur 
,confei|  des  me/ùres  necefïàires  fur 
Iç  parti  qu'on  devoit  prendre. 

Il  fit  donc  publier  une  decla- 
;ration  dans  laquelle  enjtr'autres 
chofe?  il  reconnoiij&k  qiie,tout  ce 
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que  le  Duc  de  Guife  &  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  avoient  fait ,  n'a- 
voit  été  que  pour  de  bonnes  in- 
tentions &  le  bien  de  l'Etat.  Il  fit 
encore  une  nouvelle  Déclaration 
par  laquelle  il  convoquoit  l'Af. 
femblée  générale  des  Etats  du 
Roïaume  à  Blois.  Il  s'y  rendit  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  ôc  de 
Nobleife. 

L'ouverture  s'en  fît  le  feize  de 
Septembre.  On  propofa  d'abord 
de  nommer  un  fucceiîèur  à  la 
couronne  j  plufieurs  furent  du 
gentiment  que  le  Cardinel  de  Bour- 
bon, oncle  du  Duc  de  Vendofme, 
étoit  celui  qui  y  avoit  plus  de 
droit.  Ainfi  ils  le  déclarèrent  hé- 
ritier diU  Roïaume  eiU  cas  que  le 
Roi  mourut  fans  fils  3  parce  qu'il 
(étoit  d'un  degré  plus  proche  que 
fon  neveu  ,  &  d'ailleurs  zélé  de- 
fenfeur  de  la  Religion  Catholi- 
que. 

Le  Roi  cependant  malgré  la  fii-» 
ffeté  qu'il  avoit  donnée  pour  obli- 
liger  tous  ceux  qui  dévoient  fè 
trouver  aux  Etats  à  s'y  rendre ,  5c 
îiialgré  celle  qui  eft  toujours  infe- 
parabjede  ces  fb^rtc^  d'alfembléeSa 
ne  laifla  pas  de  faire  ruer  dans 
fon  Ch|teau  le  Duc  de  Guife ,  un 
Yendredy  23.  de  Décembre,  & 
le  jour  fuivant  il  ^t  mourir  auffi 
le  Cardinal  de  Lorraine  dans  la 
prifon  oii  on  l'avoit  enfermé.  Il  fit 
arrêter  en  m^me  tems  le  fils  aîné 
du  pue  de  Guife ,  le  Duc  de  Ne- 
mours, le  Cardinal  de  Bourbon  ÔC 
TArchevêquede  Lion,  pour  avoir 
oie  s'oppofer  en  pleine  affembléc 
à  fos  deiîeins. 

Cette  adion  parut  un  attentat, 
le  Roi  par  cet  endroit  fe  rendit 
odieux  à  bien  des  Catholiques,  & 
devint  l'objet  de  l'exécration  des 
Ji^,ueurs.  La  .^ine  Çatl^trinp  d.? 


Vav 
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Meiicîs  fa  mère  fut  fi  touchée 
de  cette  funefte  avanture ,  que  la 
douleur  qu'elle  en  conçue ,  joint 
à  Con  grand  âge  Ôc  aux  fatigues 
qu'elle  avoit  elfuyées  dans  toutes 
les  révolutions  de  ce  Roïaume  , 
avancèrent  Ces  jours.  Elle  mou- 
rut douze  jours  après  la  mort  du 
Duc  de  Guife- 

Peu  de  teras  avant  que  d'ex- 
pirer ,  elle  prédit  au  Roi  fon  fils  j 
les  malheurs  ôc  les  defordres  que 
cette  more  cauferoit  dans  le 
Roïaume  ^  ôc  l'effet  ne  vérifia  que 
trop  fà  predidLon.  La  plupart  des 
Villes  conçurent  une  Ci  grande  hor- 
reur d'un  aifaiïïnat  qui  leur  paroi  A 
foit  horrible ,  qu'elles  fe  déclarè- 
rent ouvertement  contre  le  Roi. 

Paris  fut  celle  qui  fe  fignala  le 
plus  par  fa  révolte ,  ôc  qui  la  pre- 
mière en  leva  l'étendart.  Comme 
cette  ville  furpalloit  les  autres  en 
grandeur  ôc  en  richelîes ,  la  de- 
marche  qu'elle  venoit  de  faire 
étoit  d'un  tres-dangereux  exem^ 
pie  pour  les  autres. 

Quelques  mois  après  le  Roi 
aïant  congédié  les  Etats,  prit  la 
refolution  de  fe  rendre  maître  de 
Paris.  Il  y  avoit  mis  le  fiege  lors- 
que Frère  Jacques  Clément,  de 
l'Ordre  de  faint  Dominique,  jeu- 
ne homme  de  24.  ans,  né  dans  le 
petit  bourg  de  Sorbonne ,  proche 
d'Autun  en  Bourgogne ,  fortit  de 
ia  Ville  pour  fe  rendre  au  Camp 
du  Roi.  Aïant  obtenu  le  premier 
d'Août  une  audience  de  Sa  Ma- 
jefté  fous  prétexte  de  vouloir  lui 
donner  quelques  avis  fecrets  fur 
les  defleins  qu'avoient  formé  les 
hâbitans  ;  il  enfonça  dans  le  bas 
ventre  du  Prince  un  poignard  em- 
poifonné  qu^il  portoic.  L'audace 
Àe  ce  Religieux  fut  inconcevar 
j  mais  pu  trouver  des  termes 
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pour  exprimer  l'énormité  de  fon 
attentat }  Il  fut  fur  le  champ  mis 
en  pièces  par  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent alors  dans  la  Chambre  du 
Roi. 

Henry  de  Bourbon,  Prince  de 
Bcarn ,  qui  fe  faifoit  appeller  Roi 
de  Navarre ,  étoit  dans  la  cham- 
bre de  Henri  III.  quand  ce  Prin- 
ce fut  poignardé.  Ainfi  fans  diffé- 
rer davantage  il  prit  la  quahté  de 
Roi  de  France  j  mais  la  plupart  des 
Villes  ne  voulurent  pas  le  recon- 
noître.  Il  y  eut  bien  des  batailles 
données  ,  où  tantôt  les  uns  ôc  tan- 
tôt Iqs  autres  eurent  l'avantage. 
Plufieurs  Villes  furent  afliegées  , 
prifes  ôc  ruinées  avant  que  le  nou- 
veau Roi  fut  pailible  pofleflèur 
de  fa  Couronne. 

Paris ,  la  principale  qui  avoit 
pris  les  armes  en  faveur  de  la  Li- 
gue fut  en  grand  danger  d'être 
prife  l'année  fuivante.  Mais  le  Duc 
de  Parme  ,  qui  par  l'ordre  du  Roi 
Catholique  étoit  venu  au  fecours 
de  la  Ligue ,  fauva  la  Ville  Ôc  en 
fit  lever  le  fiege.  On  y  afiembla 
cnfuite  les  Etats  du  Roïaume, 
pour  nommer  un  Roi.  Le  con- 
cours y  fut  grand,  il  y  eut  bien  des 
intrigues,  des  brigues  &  des  ca- 
bales qui  ne  produifirent  pas  grand 
chofe. 

L'année  158^,  les  affaires  de 
Portugal  fe  trouvèrent  dans  un 
grand  danger,  &  il  y  avoit  à  crain- 
dre une  révolution  par  l'arrivée 
de  la  flotte  d'Angleterre  ,  qui  pa- 
rut fiir  les  côtes  de  ce  Roïaume 
fous  prétexte  de  rétablir  le  Prieur 
de  Crato  fiir  le  trône,  ôc  de  le 
remettre  en  poffeffion  d'une  cour 
ronne  qu'il  prétendoit  lui  appar^ 
tenir  ,  ôc  qu'on  lui  avoit  enlevée. 

Antoine  Prieur  de  Crato,  quj 
ayoic  demeuré  ioçg-tems  en  Ant 
K  nj 
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gleterre ,  étok  monté  fur  la  flotte. 
Il  eu:  même  h  hardi  elfe  de  met- 
tre pie^l  à  terre  ôc  de  fe  prefenter 
avec  un  gros  corps  de  troupes  de- 
va"!t  Lifbonne  ;  mais  comme  il  vie 
que  les  habitans  ne  remuoient 
point  Ôc  qu'il  n'y  avoit  pas  la 
moindre  apparence  de  revolte- 
dans  la  Ville ,  par  les  Coins ,  la 
vigilance  &  l'attention  du  Prince 
Cardinal  &  du  Comte  de  Fuen- 
tes ,  il  fut  contraint ,  faute  de  pro- 
vifions  de  Ce  rembarquer ,  &  peu 
de  cems  après  la  flotte  Angloife, 
après  avoir  foulFert  plus  de  dom- 
mage qu'elle  n'en  avoit  fait ,  fut 
obligée  de  remettre  à  la  voile  & 
de  reprendre  la  route  d'Angle- 
terre. 

Par  le  départ  de  cette  flotte  3 
TEfpagne  fe  trouva  délivrée  de 
crainte  &  d'inquiétude.  On  dé- 
couvrit à  Lifbonne  qu'il  y  avoit 
quelques  habitans  qui  avoient  for- 
mé une  conjuration  en  faveur 
d'Antoine  Prieur  de  Crato.  On 
en  punit  quelques-uns;  le  châti- 
ment de  ceux-ci  retint  les  autres 
dans  le  devoir  ôc  les  empêcha 
dans  la  fuite  de  former  de  nou- 
velles entreprifes  contraires  aux 
intere-fts  de  Sa  Majeflé  Catholi- 
que. La  Noblefle  fur  tout  fit  pa- 
roître  bien  de  la  fidehté  &  de  la 
fermeté  au  fervice  du  Roi  -,  elle 
y  étoit  interelfée ,  car  s'il  écoit  ar- 
rivé quelque  nouvelle  révolution 
dans  l'Etat  ^  elle  auroic  été  la  pre- 
mière expo  fée  à  perdre  Tes  biens 
êc  à  voir  piller  Ces  terres. 

Il  y  avoit  dans  cet  e  Ville  nne 
cena'ne  Religieufe  qui  fous  un 
faux  dehors  de  pieté,  s'étoit  ac- 
quife  une  grande  réputation  de 
Sainte  à  la  faveur  de  laquelle 
elle  trompoit  non  feulement  la 
populace  y  mais  encore  des  per- 
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fonnes  qui  étoient  en  place  &  cfe^ 
Savans.  Mais  les  Inquificeurs  de 
la  foi  ayant  reconnu  fes  impoftu- 
ïes ,  la  punirent  moins  rigoureu-- 
fement  que  Ton  crime  ne  le  meri- 
toit.  Sa  Sentence  fut  prononcée 
dans  le  mois  de  Mars. 

Le  Père  Louis  de  Grenade^  de 
l'Ordre  de  faint  Dominique ,  mou- 
rut en  ce  tems  là.  Cet  homme  é- 
galement  cekbre  par  fa  pieté  ôc 
par  fon  éloquence,  étoit  contem- 
porain de  Maître  Jean  d'Avila  ,- 
un  des  plus  illuflires  &  des  plus- 
zélés  Prédicateurs  de  fbn  tems. 
L'un&  l'autre  nous  ont  laifled'ex- 
cellens  livres  de  pieté  écrits  tm 
Espagnol,  qui  ont  produit  ôc  qui 
produifent  encore  tous  les  jours 
de  grands  fruits  pour  la  perfection 
des  ameSé 

Il  y  eut  une  pefte  confïderable 
à  Barcelone  ;  on  fit  courir  bien 
des  bruits  difFerens  fur  la  caufe 
de  ce  mal  ;  mais  on  ne  put  rien 
vérifier  que  nous  Tachions. 

On  acheva  enfin  de  bâtir  cette 
année  le  célèbre  ôc  magnifique- 
Palais  de  S.  Laurent  de  TEfcu- 
riai,  dans  le  territoire  de  Scgovie, 
après  y  avoir  emploie  près  de  50, 
aHs.  Il  fut  commencé  par  l'ordre 
de  Philippe  I  L  avec  une  fom- 
piuofité  &  des  dépenfes  qui  vont 
prefque  au  delà  de  ce  qu'on  peur 
imaginer.  Il  y  a  dans  l'enceinte 
de  ce  fuperbe  Palais  un  Monafte- 
re  de  Jeronimites,  un  vafle  Col- 
lège pour  y  étudier  ,  &  un  Palais 
véritablement  Roïal  ,  où  les  Rois 
peuvent  venir  palTer  le  tems  des 
grandes  chaleurs.  Lapofteriténe 
pourra  j  (mais  croire  les  fommes 
im  m  en  fes  qu'on  a  emploïées  à 
perfecflionner  ce  fuperbe  édifice. 
On  peut  le  comparer  i  u^  plus 
fomptueux  monumens  ce  C^nti' 
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équité.  Rien  ne  l'égale  pour  fà 
grandeur  j  fès  embeliilèmens ,  fa 
lolidicéj  ôc  la  pompe  avec  laquelle 
on  y  fait  le  fervice  divin.  Les  re- 
venus qu'on  y  a  attachés  répon- 
dent à  la  magnificence  de  l'édifi- 
ce. Il  efl:  inutile  de  nous  étendra 
fur  cela  davantage  :  nous  en  avons 
fait  une  ample  defcription  ail- 
leurs. 
L'AN  Cette  année  fut  remarquable 

ecoo,  par  la  mort  de  deux  Papes  j  celle 
de  Sixte  V.  arriva  le  Mardy  28. 
d'Aouft  j  &  celle  d'Urbain  VII.  le 
27.  de  Septembre  fuivant  ;  car  ce 
Pape  aïant  été  élu  le  ij  de  Sep- 
tembre ,  ne  conferva  le  Pontifi- 
cat que  douze  jours.  Avant  fbn 
élection  il  s'appelloit  Jean-Baptifte 
Caftaneo.  Il  fut  d'abord  Arche- 
vêque de  Roiîano  Nonce  en  Ef- 
pagne  3  enfuite  Cardinal  ,  enfin 
Pape.  Les  Pontificats  de  Grégoire 
XIV.  &  d'Innocent  IX.  ne  durè- 
rent que  peu  de  mois,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  le  Cardinal  Hyppolite 
Aldobrandin  fut  dans  la  fuite  élii 
Pape,  fous  le  nom  de  Clément 
VIII.  Il  ètoit  né  à  Rome ,  quoi 
qu'originaire  de  Florence.  Ses 
mœurs  étoient  reguHeres  3  fa 
conduite  fans  reproche  ,  fon  âge 
mur  3  fa  fanté  fbible  ôc  fa  comple- 
sion  délicate. 

L'Automne  de  cette  année  fut 
tres-mal  fain.  Il  mourut  bien  du 
monde  en  Efpagne.  La  maladie 
fut  plus  maligne  &  fit  plus  de  ra- 
vages dans  les  Campagnes  ,  dans 
les  Bourgs  &  dans  les  Villages , 
foit  faute  de  remèdes  &  de  bon- 
ne nourriture ,  foit  que  l'air  cor- 
îompu  eut  plus  de  facilité  à  fe 
communiquer.  Jean  Caideron  fa- 
yanc  Théologien  ,qui  par  fbnéru'- 
dition  devint  Chanoine  de  Tole- 
4e  ;,  tomba  malade  dgns  une  joUe 
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maifbn  de  campagne  où  il  s'étoic 

retiré  pour  y  paifer  les  chaieurs. 

Il  guérit  d'abord  de  ceue  niala-       t  » . 
j.       *^    •    .1  1  .  J-  AM 

die, mais  il  mourut  quelque  mois 

après  a  lolede  dune  autre  mali-  '' 
die.  C'étoit  un  homme  d'une 
grande  pieté  &  d'une  rare  modef- 
tie  i  on  voïoit  dans  lui  un  modèle 
de  cette  antique  probité  ôc  de 
cette  première  fîmplicité  de  nos 
pères.  J'ai  fait  graver  fur  fbn  tom- 
beau une  épitaphe  où  j'ai  tâché 
d'exprimer  fon  vrai  cara(5lere ,  ôc 
j'ai  cru  devoir  laiffer  à  la  pofterité 
un  monument  de  notre  fincere  ôc 
parfaite  amitié. 

Antoine  Pezez  qui  avoit  autre- 
fois été  Secrétaire  du  Roi, &  quel- 
que tems  après  fort  dans  la  faveur 
de  Sa  Majefté  Catholique  ,  après 
avoir  été  en  priibn  plus  de  douze 
ans,  trouva  le  moïen  dès  l'année 
précédente  de  fe  fauver  de  la  pri- 
fbn  où  on  le  tenoit  enfermé  à  Ma- 
drid. Il  paflà  en  Arragon  ,  alla  fe 
prefenter  au  Confeil qu'on  appelle 
la  juflice  d'Arragon ,  pour  fe  juf^ 
tifier  devant  ce  Tribunal  d'avoir 
fait  tuer  pendant  la  nuit  le  Secré- 
taire Efcobedo  au  fbrtir  du  Palais 
&  de  plufieurs  autres  choCes  donc 
on  l'accufoit.  La  joïe  que  fâ  fuite 
ôc  fbn  arrivée  en  Arragon  caufe- 
rent  à  quelques  e/prits  brouillons 
Se  inquiets  ,  fe  changea  bien-tôt 
en  trifteiïe ,  &  fit  répandre  bien 
des  larmes. 

Perez  aïant  été  transféré  le  24. 
de  Mai  de  l'année  courante  des 
prifôns  publiques  du  Tribunal 
d'Arragon  dans  les  pri/bns  fecre- 
tes  de  T'Inquifîtion ,  le  peuple  fe 
fbuleva  &  courut  aux  armes  pour 
maintenir ,  difbient  -  ils  ,  leur  li- 
berté. Ils  fe  jetterent  dans  le  Pa- 
lais de  D.  Inigo  de  Mendoze  Mar- 
quis d'Aimenara  ôc  Gouverneui: 


So 
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d'Arragon  pour  le  Roi  Catholi- 
que :  comme  ce  Seigneur  s'étoit 
rendu  odivzux  à  tout  le  RoYaume, 
la  populace  armée  força  fbn  Pa- 
lais &C  le  malTicra.  Tranfportés  de 
la  même  foreur  ils  coururent  au 
Palais  de  l'Inquifidon  dans  la  re- 
Iblution  d'en  rompre  les  prifons  & 
de  ne  point  mettre  bas  les  armes 
qu'ils  n'eufTcnt  obligé  les  Inquifî- 
teurs  à  renvoïer  Antoine  Perez 
dans  fa  première  prifôn. 

La  fin  de  tous  ces  mouvemens 
fut  que  le  peuple  fe  ibuleva  une 
féconde  fois  le  24.  de  Septembre 
fur  le  bruit  qui  fe  répandit  que 
l'on  vouloit  remener  Perez  dans 
les  prifons  de  l'Inquifition  i  car 
aïant  alors  briie  celle  de  la  Mani- 
feflation  ou  du  Tribunal  d'Arra- 
gon  j  ils  mirent  d'eux-  mêmes  lé 
prifbnnier  en  liberté ,  ce  qui  ne  fè 
m  pas  fans  qu'il  y  eût  du  fang 
répandu  y  &  bien  à^s  morts  &  des 
bleflés.^ 

Pour  Antoine  Perez  il  fe  fàuva 
quelque  tems  après  en  France  où 
il  vécut  encore  quelques  années. 
Cette  populace  mutinée  ne  fot  pas 
long  -  tems  fans  païer  bien  chère- 
ment fa  révolte  j  car  on  envoïa  à 
Sarragolfe  un  corps  de  troupes 
fous  le  commandement  de  D.  Al- 
phonfe  de  Vargas ,  vieux  Officier 
dé  réputation ,  &  qui  s'étoit  diftin- 
gué  dans  les  guerres  de  Flandres 
par  /a  valeur  ^  fon  habileté  &  fon 
exactitude  dans  le  fervice  \  il  ré- 
prima bien-tôt  l'audace  de  ces  mu- 
tins ,  dont  plufieurs  furent  con- 
damnés à  la  mort. 

On  n'épargna  pas  même  le  /u- 
prème  Tribunal  d'Arrag  n  :  car 
©n  fit  d'abord  couper  la  tête  à  D. 
Juan  de  Lanuza^  qni  nvoit  eu  l'in- 
fclence  de  venir  avec  des  troupes 
^ur  s'oppofer  a  celles  du  Roi  foa 


:  ouverain.  On  en  fit  autant  à  0^ 
Diegue  d'Heredia  &  à  D.  Jean  de 
Luna  qui  avoient  été  les  premiers 
auteurs  de  la  fedition ,  &  qui  a- 
voient  animé  les  mutins.  Il  y  en 
eut  encore  bien  d'autres  que  l'oa 
punit  par  differens  fupplices.  Le 
Duc  de  Villa- Hermofa  &  Te  Com- 
te d'Aranda  furent  arrêtés  &  en- 
voyés en  Caftille  ,  où  ils  mouru- 
rent en  prifon  peu  de  tems  après  > 
néanmoins  après  leur  mort  ils  fu- 
rent juftifiés  &ron  reconnut  qu'ils 
n'avoient  eu  nulle  part  à  la  ré- 
volte. 

Pour  calmer  les  troubles  de  ce 
Roïaume  ,  on  convoqua  les  Etats 
Généraux  d'Arragon  à  Tarraf- 
ibnne  >  au /quels  prefida  D'.  André 
Bobadilla  Archevêque  de  Sarra- 
golfe. Le  Roi  Catholique  roulut 
lui-mêîne  s'y  trouver.  IlpalTa  par 
Valladolid,  Burgos  &  Pampelune, 
&  arriva  fur  la  fin  de  1^92.  à  Tar- 
raflbnne.  L'Infante  Ifabelle  &  le 
Prince  D.  Philippe  /on  frère  ac- 
compagnèrent Sa  Maje/lé  dans  ce 
voïage  j  &  le  Roi  fit  reconnoîrre 
à  Pampelune  &  à  TarrafTone  fon 
fils  pour  héritier  àts  courronnes 
de  Navarre  &  d'Arragon. 

Ainfi  les  troubles  de  ce  Roïau- 
me 3  qui  avoient  duré  prefque 
deux  ans  ^  furent  diflipés ,  \cs  plus 
coupables  aïant  été  punis ^  on  mie 
de  bonnes  gainifons  à  Sarragofïe 
&  dans  Its  meilleures  places  ,  &t 
l'on  termina  les  Etats  de  Tarra/^ 
/ônne.  luts  peuples  furent  con- 
traints de  demeurer  en  repos  ^  de 
reconnurent  par  leur  expérience 
&  par  leurs  malheurs  que  fi  les 
premières  /aillies  d'une  populace 
mutii'ée  /ont  d'abord  impetueu/ès., 
les  forces  du  Souverain  /ont  toû- 
),  urs  fuperieures  &  plus  redou- 
tables, 


DE   L'HISTOIR 

I-*AN  te  Dodleur  François  Tolet  dé 

'ii?5'  la  Compagnie  de  Jefus  ,  fuc  un 
des  quatre  Cir  finaux  aufquels  le 
Pape  Ciemenc  VIÏI.  donna  cette 
année  le  chapeau  :  Tolet  étoit  de 
Cordoue ,  célèbre  par  fbn  eTprit , 
par  retendue  de  Ton  érudition , 
par  /on  habileté  dans  les  affaires, 
&  par  les  fervices  coiifïderables 
qu'il  rendit  au  Saint  Siège.  Il  ne 
conferva  pas  cette  dignité  lorg- 
tems  5  car  il  mourut  trois  ans  après 
avoir  été  élevé  au  Cardinalat.  Il 
fut  inhumé  dans  rEghfe  de  fainte 
Marie  Majeure. 

Henri  de  Bourbon  qui  fe  faifbic 
âppeller  Roi  de  Navarre  ,  Se  qui 
avoit  fuccedô  à  la  Couronne  de 
France  après  la  mort  d'Henri  III. 
ayant  donné  des  marques  fûres 
de  fa  converfion,&  s'étant  déclaré 
ouvertement  Catholique ,  dt  man- 
doit  l'abfblution  des  ceniures  qu'il 
avoit  encourues. 

Il  envoYa  le  Duc  de  Nevers  à 
Rome  avec  la  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  extraordiiiaire  ,  pour  fup- 
plier  le  Pape  de  vouloir  bien  lui 
donner  l'abfolution  qu'il  croïoit 
qu'on  ne  pouvoit  plus  lui  refufer 
après  l'abjuration  publique  qu'il 
avoit  faite  du  Calvinifme.  Le  Duc 
ne  négligea  rien  pour  obtenir  de 
Sa  Sainteté  cette  grâces  mais  le 
Pape  fe  montroit  fort  difficile  fur 
cet  article  ^  ôc  condamnoit  vive- 
ment rArchevêcjue  de  Bourges 
d'avoir  de  fa  propre  autorité  don- 
né rabfolution  au  Prince  fans 
l'ordre  de  Sa  Sainteté.  La  conver- 
fïon  du  Roi  paroilïbicfu/pe(5l:e3  ôc 
l\)n  croïoit  que  la  politique  y  avoit 
plus  de  part  que  la  droiture  ôc  h 
fîncericéj  mais  la  fuite  détrompa 
bien-tôt  Ces  ennemis  mêmes. 

L'an        Le  Pape  cânonifa  à  Rome  le  17. 

f j:5>4'      d^Avril faint  Hyacinthe  Polongis ^ 
Supplément  z 
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de  rOrdre  de  faint  Dominique. 

I'.  Gafpar  de  Quiroga ,  Car- 
dinal ôc  Archevêque  de  Tolède 
moiîrut  à  Madrid  un  Mardy  22. 
de  Novembre  âgé  de  83.  ans.  H 
fut  enterré  à  Madrigal  où  il  étoic 
ne,  &;  dans  un  Monaftere  d'Au- 
guilins.  Il  avoit  de  très-  grandes 
qualités  j  mais  il  étoit  fur  tout  dif- 
Cingué  par  fa  prudence,  fa  droi- 
ture &  la  régularité  de  Çqs  mœurs. 
Il  amafîa  de  groilès  fbmm.es  d'ar'- 
gent,  ôc  il  ne  faut  pas  s'en  étonner 
puifque  jouiilànt  d'un  revenu 
très  -  confîderable ,  il  faifoic  une 
depenfe  très-moderée. 

Il  ne  laiffa  point  de  teftament. 
On  fit  par  l'ordre  du  Pape  la  dif- 
tribution  de  les  biens  par  parties 
égales  en  bornes  œuvres ,  pour  la 
Chambre  Apoftolicjue  ôc  pour  le 
Trefor  Roïai.  Le  Cardinal  Ar- 
chiduc Albert  fut  nommé  par  le 
Roi  Catholique  à  l'Archevêché 
de  Tolède  ;  mais  peu  de  tems  a- 
prcs  ce  Prince  quitta  fon  Arche- 
vêché avec  la  permilîîcn  de  Sa' 
Sainteté.  11  renonça  par  l'ordre  du 
Roi  Catholique  fon  oncle ,  à  l'E- 
tat Eccîefiaftique. 

Javarin  une  des  plus  fortes  ôc 
des  plus  importantes  places  de 
Hongrie,  fut  obligé  cette  année 
de  fe  rendre  aux  Turcs  qui  l'af- 
fiegeoient  depuis  îong-tems. 

Au  commencement'  de  cette'  "L'Aw 
année  l'Archiduc  Erneft  mourut  ^^9-$' 
dans  les  Pays  Bas ,  dorit  le  Roi 
d'Efpagne  ion  oncle  l'avoir  fait 
Gouverneur.  L'Archiduc  Albert 
fbn  frère  ,  prit  le  5.  d'Avril  poA 
feiîîon  de  l'Archevêché  de  Tolè- 
de. Il  ne  vint  cependant  jamais 
dans  fbn  Eglife  ÔC  ne  fut  point  fa- 
cré  ;  parce  que  Sa  Majefté  Catho=»^ 
lique  lui  donna  le  gouyernemenE' 
desPaïs  BaSj  ôc  il  partit  de  M^-^- 
L- 
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drid  fur  la  fin  d'Aouft  pour  aller 
gouverner  ces  Provinces.  £n  par- 
tant il  lailFa  pour  adminiflraceur 
de  fbn  Archevêché  Garcie  de 
Loayfa  lequelluifucceda  trois  ans 
après  y  lorfcjue  TArchiduc  s'en 
demie.  Apres  la  mort  de  l'Archi- 
duc Ernelt  jD.  Pedre  Heiiriquez 
de  Tolède  Comte  de  Fuencès  ôc 
grand  Capitaine  ,  fut  chargé  du 
gouvernement  des  Pais  Bas  ')uC- 
qu'à  l'arrivée  du  nouveau  Gou^ 
yerneur. 

Henri  de  Bourbon  Duc  de  Ven- 
^ofms,  quiportoit  toujours  la  qua- 
lité de  Roi  de  Navarre  ,  prenoic 
aufli  la  qualité  de  Roi  de  France  ; 
comme  il  faifbit  profeiîion publique 
de  la  Religion  Catholique,ce  Prm- 
ce  n'omectoic  rien  pour  obtenir  du 
Pape  Pabfolutiondes  ceni'ures  en- 
courues.L'affaire  fut  vivement  agi. 
tée  a  Rome.  Enfin  SaSainteté,mal- 
gré  i'oppofition  des  ennemis  du 
Prince^  re(blut  de  lui  donner  l'ab- 
ibiution  le  17.  de  Septembre.  Par 
là  Henri  étant  reconnu  univerfel- 
lement  Roi  de  France,  tout  le 
Roïaume  Ce  foumit  bien -tôt,  ôc 
•Cout  fut  tranquille. 

D.  Pedre  de  Tolède  ,  Marquis 
de  Villa  -  Franca  ,  prit  le  25.  du 
mois  de  Septembre  la  ville  de  Pa- 
tras  dans  la  Morée  ôc  la  pilla.  Il 
écoit  parti  de  Meiîîne  avec  vingt 
galères  pour  cette  expédition. 

Le  Comte  de  Fuentès  fe  rendit 
maîcre  deCambray  le  trois  d'Oc- 
tobre. Comme  la  France  y  avoit 
une  grolïè  crarnifbn  ,  le  fie^e  de 
la  place  fut  long»  Les  François  le 
prefenterent  trois  fois  pour  le  fai- 
re lever  ou  pour  faire  entrer  du 
fecours  ;  mais  aïant  été  battus  tou- 
tes les  trois  fois  ,  ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer. 

î^e  Pape  érigea  le  ^ j.  de  Ho- 
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vembre  PEglifè  de  Valladplii  en 
Evêchéj  &:  peu  de  tems  après  le 
Roi  donna  à  cette  Ville  le  titre  ôc 
le  droit  de  Cité.  Le  Dodeur  Bar- 
thelemi  de  la  Plaça  en  fut  le  pre- 
mier Evêque. 

Sur  la  fin  de  l'année  les  pluies 
furent  fi  continuelles  ôc  tombè- 
rent en  fi  grande  abondance  que 
prefque  par  tout  les  rivières  inon- 
dèrent la  campagne.  Le  débor- 
dement du  Guadalquivirfut  fi  ex- 
traordinaire qu'une  partie  de  Se- 
ville  fut  prefque  fous  l'eau  ,  ce 
qui  caufa  bien  du  dommage  fur 
tout  à  l'Hôtel  de  la  Douane. 

François  Drack  Corfaire  An-  L*AM 
glois  débarqua  au  port  de  Nom-  i^^6* 
bre  de  Dtos  ^  dans  le  delTèin  de  tra- 
verfer  le  détroit  Ôc  l'Iflhme  y  de 
Panama  pour  piller  cette  ville.Les 
Efpagnols  fe  rafïemblerent  ,  fon- 
dirent fur  les  Anglois  qui  avoient 
fait  defcente  ,  ôc  les  obligèrent  au 
commencement  de  Janvier  de  re- 
gagner leurs  vaifieaux  ôc  de  fe 
rembarquer  avec  précipitation. 
Ce  Corfaire  ne  laiffa  pas  de  don- 
ner /cuvent  de  femblables  allar- 
raes  aux  côtes  de  l'Amérique.  Il 
mourut  enfin  à  Porto-Belo^  Ôc  fa 
flotte  fut  obligée  de  fe  retirer  en 
defordre  par  la  valeur  de  D.  Ber- 
nardin d'Avellaneda,  (Se  d'aban^ 
donner  les  Indes. 

D'un  autre  côté  l'Archiduc  Al- 
bert fe  rendit  maître  de  Calais  le 
17.  d'Avril ,  ôc  enleva  cette  place 
aux  François  ;  mais  peu  de  tems 
après  on  la  leur  rendit  par  un  trai- 
té. Le  Roi  Philippe  IL  fe  trou  voit 
dans  ce  même  tems  à  Azeca  près 
de  Tolède  _,  où  il  apprit  la  trifte 
nouvelle  que  la  flotte  Angloife 
étant  venu  mouiller  à  la  rade  de 
Cadiz  ,  avoit  pris  &  pillé  l'Ifie  & 
|a  Viiiej  leduic  en  cendres  la  flott§ 
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Efpagnoîe  &  les  autres  vailFeaux 
qui  écoienc  prêts  à  mettre  à  la 
voile  pour  aller  au  Mexique.  Ce 
fut  une  perte  irréparable  ,  &  la 
plijpart  des  plus  gros  Negocians 
du  Roïaume  y  loufFrirent  de  très- 
grands  préjudices,  ce  qui  déran- 
gea fort  leurs  affaires  6c  en  obli- 
gea quelques-uns  à  manquer. 
L'an  Sigifmond    Bactori  Prince    de 

jjoy.  Tranlîlvanie  ,  faifoit  en  ce  tems- 
là  une  guerre  vigoureufe  aux 
Turcs  ôc  aux  hérétiques.  Il  vint 
à  Vienne  pour  s'aboucher  avec 
l'Empereur  qui  lui  donna  de  groA 
fe^  fommes  d^argent  pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre  qu'il /bute- 
noic  avec  autant  de  valeur  que  de 
prudence.  Le  Paps  ôc  le  Roi  Ca- 
tholique en  hrenc  autant.  Mais 
les  hautes  efperances  que  l'on 
avoit  conçues  de  fbn  zèle  de  de 
fa  valeur ,  fe  diflîperent  par  une 
maladie  dans  laquelle  il  tomba 
tout  à  coup;  d'autres  difent  par 
une  efpece  d'enlorcellement  qui 
obligea  ce  Prince  à  mettre  bas  Iqs 
armes,  &  à  fe  feparer  de  Ion  é- 
poufe  fille  de  l'Archiduc  Charles. 
Enfin  après  avoir  lailfé  (qs  Etats  à 
l'Empereur,  il  fe  retira  à  Prague 
eu  il  vécut  en  fimple  particulier, 
&  mourut  d'apoplexie  deux  ans 
après. 

Ce  fut  le  6.  du  mois  de  Mai  de 
L  AN  cette  même  année  que  le  Roi  Ca- 
£j^8.  tholique  renonça  à  tous  les  Païs 
Bas  en  faveur  de  l'înfante  Ifabeile 
fà  fille  aînée ,  dans  le  defîbin  de  la 
marier  avec  l'Archiduc  Albert 
fon  coufin  germain ,  qui  de  ion 
côté  quitta  le  Chapeau  de  Cardi- 
nal &  l'Archevêché  de  Tolède, 
que  le  Roi  Catholique  donna  à 
Garcie  de  Loayfa,  qui  avoit  été 
Précepteur  du  Prince  D.Phihppe. 
Le  Roi  cedoit  à  fa  fille  les  Païs 
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Bas  ,  à  condition  qu'elle  les  rece- 
vroit  comme  un  fief  de  la  Caflil- 
le  ,  que  les  Rois  d'Efpagne  fe  re- 
ferv croient  toujours  pour  leur  per- 
fonne  feule  la  Grand' Maîtrife  de 
l'Ordre  de  la  Toifon  d'or  ,  Ôc  le 
droit  de  faire  des  Chevaliers  ,  ôc 
qu'ils  nommeroient  des  Gouver- 
neurs Efpagnols  en  certaines  Vil- 
les comme  Anvers,  Gand&  Cam- 
bray.  Peu  de  tems  après,  la  paix 
fe  fit  avec  la  France ,  par  l'entre- 
mife  &  à  la  fbllicitation  du  Pape. 

Le  Roi  d'Efpagne  étant  tombé 
malade  ,  fa  maladie  redoubla  tel- 
lement j  qu'enfin  elle  l'enleva  le 
i8.  de  Septembre  dans  le  Palais 
de  Lefcurial  ,  où  il  fut  inhumé.r 
Ce  Prince  étoit  illuftre  par  fa  rare 
prudence  &  par  fa  pieté.  Il  mou- 
rut âgé  de  foixante-dix  ans  trois 
mois  ôc  quelques  jours,  après  avoiff 
régné  42.  ans,  fept  mois  &  28. 
jours.  Le  Prince  Philippe  fon  fils 
lui  fucceda. 

Garcie  de  Loayfa  Archevêque  L'an- 
de  Tolède  ,  mourut  le  vingt- deux  ^^99^" 
de  Février  à  Alcala  de  Henares. 
Par  la  mort  de  ce  Prélat  les  ef- 
perances que  l'on  avoit  conçues 
de  fes  grandes  quahtés  ôc  fur  tout 
de  fa  bonté  s'évanouirent,  il  fut 
enterré  dans  la  même  Ville  ôc 
dans  l'Eglife  des  Martyrs;  mais 
il  ne  voulut  ni  pompe  ,  ni  maufo- 
lée  ,  ni  épltaphe.  îl  étoit  de  Ta» 
lavera  ,  d'une  famille  diftlnguée 
par  ià  noblefTe.  îl  avoit  la  taille 
haute  ,  l'air  majellueux  ,  ôc  les 
manières  douces  &  infînuantes.Sa^ 
vie  fut  toujours  régulière  &  plei- 
ne de  pieté.  D.  Bernard  de  Rojas 
ôc  de  Sandoval  alors  Evêque  de 
Jaca  fut  nommé  par  le  Roi  à  l'Ar- 
chevêché de  Tolède  après  la  more 
de  Loayfa.  On  lui  envoïa  pend© 
tems  après  à  Tolède  le  ChapeaK^ 
L  il 
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de  Cardinal  ^  êc  le  nouveau  Roi 
fe  trouva  à  la  cérémonie. 

Philippe  IIL  aïanc  refolu  d'é- 
poufer  i'Archiduchelîe  Margue- 
rite l^lie  de  r Archiduc  Charles; 
cette  Princeife  fe  rendit  à  Milan 
avec  i'Archiduchelîe  fa  mère  & 
l'Archiduc  Albert. Comme  le  Pape 
étoit  alors  à  Ferrareoii  il  écoic  ve- 
nu pour  prendre  poireffion  du  Du- 
ché de  Ferrare,  &  pour  le  réunir 
à  l'EgHfe  en  qualité  de  Fief  du 
$aint  Siège  j  après  la  mort  du  der- 
nier Duc  qui  étojt  decedé  fans 
lailfer  d'héritiers  ;  la  Reine  & 
l'Archiduc  s'y  rendirent  auflî  y  ôc 
$a  Sainteté  voulut  faire  elle-mê- 
me la  cérémonie  des  deux  maria- 
ges ;  quoique  le  Roi  Catholique  & 
l'Infante  Ifabelle  fufiTent  abfents  ; 
tout  contribua  à  rendre  la  céré- 
monie augufte  ôc  magnifique. 

La  nouvelie  Reine  &  l'Archi- 
duc étant  partis  de  Ferrare  s'em- 
barquèrent le  25.  de  Mars  ,  8c 
vinrent  par  mer  mouiller  à  la  côte 
de  Tortofe.  Peu  après  leur  arri- 
vée on  acheva  à  Valence  la  céré- 
monie des  noces  le  18.  d'Avril  ^ 
dimanche  de  la  Q^uafimodo  ^  avec 
ia  magnificence  qu'on  pou  voit  ibu- 
haiter.  Le  Roi  pa/fa  à  Baicelone 
pour  accompagner  l'Archiduc  Al- 
bert qui  s'y  embarqua  avec  l'In- 
fante Ifabelie  fon  époufe  3  ôc  qui 
mirent  à  la  voile  le  fept  de  Juin 
pour  s'en  retourner  dans  les  Pais 
Bas.  Pour  leurs  Majeiîésj  elles  re- 
tournèrent à  Valence  &  de  -  là  à 
Madrid. 

Cette  année  fut  célèbre  par  le 
^,  grand  Jubilé    qui   fe  folemnifa  à 

Rome  avec  un  concours  extraor- 
^  °  *  dinaire  de  monde  qui  s'y  rendit 
en  foule  de  toutes  parts.  L'hyver 
fut  très-pluvieux  ôc  le  deborde- 
inenc  du  Tibre  fut  fi  furieux  ^  que 
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la  ville  de  Rome  fut  trois  jours 
entiers  inondée  ôc  prefque  fous 
l'eau.  On  ne  fauroit  exprimer  le 
dommage  que  caufa  cette  inon- 
dation. 

Des  treize  Cardinaux  que  le 
Pape  revêtit  cette  année  de  la 
pourpre  j  un  certainement  dQs  plus 
iliuflres  ôc  dQs  plus  diflingués  fut 
le  Cardinal  Robert  Beilarmin  de 
la  Compagnie  de  Jefus ,  neveu 
du  Pape  Marcel  II.  mais  plus  dif^ 
tingué  par  une  vie  exemplaire  ôc 
très-fainte.  Sa  capacité  &  fon  é^ 
mdition  paroiifent  dans  Iqs  livres 
qu'il  a  compofés. 

Henri  IV.  Roi  de  France  fe  fe- 
para  avec  la  permiflîon  ôc  l'au- 
torité du  Pape  y  de  Madame  Mar- 
guerite fa.  première  femme  3  à 
caufe  de  quelque  défaut  quis'étoic 
trouvé  dans  leur  mariage  ;  &  peu 
après  il  époufa  Marie  de  Medicis 
fiilQ  de  François  de  Medicis  Grand 
Duc  de  Tofcane. 

La  Cour  de  Caflille  quitta  cet- 
te année  Madrid  pour  aller  paifer 
les  mois  de  Mars  ôc  d'Avril  à  Vail- 
ladolid,  dans  la  vue  de  rétablir  un 
peu  ce  païs  ;  qui  étoit,  difbit-on^ 
réduit  à  une  extrême  mifere. Mais 
dans  la  fuite  la  Cour  trouva  des 
inconveniens  à  changer  de  fejour. 
Ain  fi  après  avoir  fait  ces  voïages 
pendant  quelques  années  ^  elle 
revint  fe  fixer  à  Madrid  comme 
auparavant. 

La  cloche  fameufe  de  Villilla  en 
Arragon  fbnna  d^elle  -même  plu- 
fieurs  fois  j  ce  que  la  populace  a 
coutume  de  regarder  comme  un 
prefage  de  quelques  avantures 
extraordinaires.  Mais  jufqu'à  pre- 
fent  nous  n'avons  rien  vu  arriver 
de  confequence  qu'on  puilîe  rair 
ibnnablement  juger  avoir  le  moin- 
dre rapport  aye.c  1^  jfon  de  çef.tç 
cloche. 
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On  CoÏQmniCa.  cette  année  à 
Rome  le  29.  d'Avril  la  canoni/à- 
cion  de  faint  Raymond  de  Pegna- 
ibrt  de  l'Ordre  de  faint  Domini- 
que. 

Le  Prince  Doria  qui  comman- 
doic   les  armées  navales  d'Eipa- 
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Grande  Bretagne,  parce  qu'il  réu- 
nit dans  fa.  per/bnne  la  fouverai- 
neté  de  toute  cette  grande  Ifïe  fi 
opulente.  Il  perfecuta  les  Catho- 
liques. 

Le  Roi  Catholique  Philippe  IlL 

envoïa  D.  Jean  de  Taxis .  Comte 

gne  ,  aïant  fait  équiper  une  puif^     de  Villa-Mediana,  avec  la  qualité 


Tante  flotte ,  vint  mouiller  la  nuit 
du  2j.  d'Aouft  à  la  rade  d'Alger  , 
fans  avoir  feulement  été  apperçu  j 
mais  il  fut  obligé  de  lever  bien- 
tôt l'ancre  j  &  de  fe  retirer  à  cau- 
fe  des  vents  contraires  qui  s'éle- 
vèrent. 

L'Infante  Anne  d'Autriche  na- 
quit le  22.  de  Septembre  à  Vail- 
ladûhd  5  elle  fut  accordée  au  nou- 
veau Roy  de  France  Louis  XIIL 
&  le  Cardinal  de  Tolède  fut  nom- 
mé pour  la  conduire  fur  les  fron- 
tières de  France. 

Elifabeth  Reine  d'Angleterre , 
mourut  à  Londres  le  25.  de  Mars 
âgée  de  70.  ans^fix  mois  &  dix- 
fept  jours ,  après  avoir  régné  44. 
ans.  Jamais  elle  ne  voulut  fe  ma- 
rier. Les  plus  grands  ennemis  de 
cette  PrincelTe  /ont  obligés  d'à 


de  fon  Amballadeur  extraordi- 
naire en  Angleterre  ,  peur  faire 
des  comphmens  de  conjoui/rince 
au  nouveau  Roi  fur  ion  heureux 
avènement  à  la  couronne.  Le 
Comte  s'acquitta  delà  commiffion 
avec  toute  la  prudence  &  route 
la  politeife  qu'on  pouvoit  defîrer. 
Pendant  fon  fejour  à  Londres  ;,  il 
fit  les  premières  ouvertures  de 
paix  entre  les  deux  couronnes.  Il 
la  négocia  ôc  la  ménagea  avec 
tant  de  fageiTè  &  d'habileté^qu'en- 
fin  elle  fut  heureufement  con- 
clue 3  comme  nous  le  dirons  en 
fon  lieu. 

Cette  même  année  mourut  à 
Madrid  l'Impératrice  Marie, fille, 
bruj  femme  ôc  mère  de  cinq  Em- 
pereurs ;  ce  que  jufqu^ici  l'on  n'a- 
voit  jamais  vu.  Elle  é:oit  d'ailleurs 


vouer  qu'elle  avoit  de  très-gran-  illuftre  par  fa  pieté  Se  par  toutes 
des  qualités,  mais  qui  furent  ter-  les  vertus  qui  pouvoient  rendre 
nies   par   Therefie    qu'elle    pro- 


t-egea  ,  3c  par  l'obftination  avec 
laquelle  elle  perfecuu  les  Catho^ 
liques. 

■  Jacques  Roi  d'Ecolfe  lui  fuc- 
ceda  comme  arrière  petit  fils  de 
Marguerite  fœur  aînée  d'Henri 
VIII.  Roi  d'Angleterre.  Son  père 
&  fa  mère  étoient  CathoHques. 
Georges  Bucanan  pocte  célèbre  ôc 
hérétique  déclaré  fut  ion  Préce- 
pteur. On  regarde  §c  avec  railbn 
fa  traduction  des  Pfeaumes  en 
Vers  3  comme  un  excellent  ou- 
vrage. Le  nouveau  Roi  Jacques 
plie  aloîs  le  titre  de  ïvoi  de  h 


qui  poi 
une  PrincelTe  accomplie.  Elle  vou- 
lut être  inhumée  dans  l'Eglife  des 
Carmehtes  dechaulîées  de  Ma- 
drid. Elle  ordonna  par  fon  tefta- 
ment  que  l'on  fondât  &  que  l'on 
bâtit  dans  la  même  Ville ,  ôc  kfes 
frais  un  Collège  aux  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jefus. 

D.  Jean  Fernandez  de  Velafco 
grand  Connétable  de  Caftille^par- 
tit  par  l'ordre  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique pour  fe  rendre  en  Angle- 
terre en  qualité  de  Plénipoten- 
tiaire ,afin  de  continuer  les  nepo- 
ciations  de  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes ,  dont  le  Comte   de 
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Villa-Medlana  avoic  fak  les  pre- 
mières ouvertures 3  &  qu'il  avoic 
entamée  dans  Ion  ambalïade.  Il 
pair*  par  Paris  où  leurs  Majeftés 
tres-chréciennes  le  reçurent  avec 
toutes  les  marques  d'honneur  qu'il 
pouvoic  fouhaicer.  Delà  il  prit  la 
route  de  Flandres  ôc  fe  rendit  en- 
fin à  Londres  où  il  eur,  la  gloire  de 
terminer  heureufement  le  traité 
de  paix  entre  les  Couronnes  d'Ef- 
pagne  ôc  d'Angleterre  ^  dont  il 
avoit  trouvé  les  articles  Jéja  bien 
avancés  par  les  foins  du  Comte. 
L.es  conditions  en  feront  égile- 
ment  avantagea  fe  aux  deux 
Couronnes^  il  on  les  garde  fidele- 
menr. 
L'AN  ^^  P^P^  Clément  VîII.  mourut 
i6q<.  à  Rome  le  5.  de  Mars.  C^étoin  un 
très  -  grand  Pape ,  naturellement 
bon  &  d'un  grand  zèle.  Le  Car- 
dinal Alexandre  de  Medicis  lui 
fucceda  furla  Chairede  S.Pierre, 
&prit  le  nom  de  Léon  XI. Comme 
il  écoit  très  âgé  «3^:  fort  inhrme  , 
ii  mourut  le  27.  du  r.jême  mois- 
Lei  Cardinaux  élurent  en  fa  pla- 
ce le  16.  du  mois  de  May  le  Car- 
dinal Camille  Borghefe  ,  né  à 
Rome  &  Sienois  d'origine.  Ii  prit 
le  nom  de  Paul  V. 

Il  eut  de  grands  det-nêlés  avec 
les  Vénitiens  au  commencement 
de  fon  Pontificac ,  &  il  y  avuit  à 
craindre  une  rupture  ,  fur  cer- 
tains reglemens  que  la  Républi- 
que avoit  fait  publier  y  l'un  par 
rapport  au  pouvoir  que  la  Sei- 
gneurie prétendoit  avcir  de  punir 
les  Ecciefaftiques  ,  ôc  l'autre  qui 
defendoit  rux  Egli fes  ôc  aux  Mo- 
nafteres  d'arqu;  rir  des  fonds  de 
terre  ôc  des  biens  immeubles,  ce 
quel?  Rep!  Clique  prérendoit  être 
compris  dans  la  ici  de  manu  mor- 
tais  Oïl  des  main-nmus^  Il  y  eut  de 
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grandes  dilputes,  &  l'on  compofà 
quantité  de  livres  de  part  ôc  d'au- 
tre ;  mais  enfin  par  la  prudence 
ôc  i'habiieié  du  nouveau  Pape  tout 
fe  calma. 

Il  y  tut  encore  une  célèbre  con- 
tellation,  mais  d'une  autre  e/pe- 
ce  entre  les  Pères  Dominicains  ôc 
les  Pères  de  la  Compagnie  de  Je- 
fuSjfurles  matières  de  la  grâce 
ôc  de  la  liberté.  Ces  difpuies  du- 
rèrent plufieurs  aiiuécs.  Tcut  ce 
que  Sa  Saiiiteié  décerna  fut  que 
chaque  partie  auroit  dioit  de  fui- 
vre  fon  fentimenc  fans  fe  piquer 
ôc  fe  cond.  mner  mutuellement 
jufqu'à  ce  que  le  Saint  Siège  eût 
jugé  a  propos  d'en  ordonner  d'une 
a!-"^re  manière. 

La  Rtine  d'Efpagne  accoucha 
le  8.  d'Avril  à  Vailladolid  d'un 
fil;  qui  fut  nommé  Philippe-Do- 
minique-Vidior  de  la  Croix.  On 
lui  donna  dans  la  fuite  pour  pré- 
cepteur D.  Galceran  d'Alvanelî 
Gentil-homme  Catalsn  ,de  beau- 
coup d'elpritj  &:qui  avoit  fait  de 
grands  progrès  d ms  les  fciences. 
D.  Balthazar  deZoniga  fut  defti- 
né  pour  être  fon  Gouverneur. 

L'Infante  Marie  naquit  à  Vail- 
ladolid  le  i<^.d'Aouft.  PuifTc-t'elle 
éprouver  un  fort  heureux  ôc  du- 
rable. 

Madame  Etîenette  Manrique  ^ 
arrière  petite  fille  de  D.  Rodri- 
gue Mmrique  Grai.d  M  itre  de 
Saint  Jacques  ,  mourut  à  Tolède. 
Comme  e!le  avoit  de  gran.is  bitns 
ôc  qu^elle  ne  voi.loit  pas  fe  ma- 
rier, non  plus  que  D.  Pe.^re  (on 
frerr  mort  l'année  precederre.  Ils 
emploïerent  une  partie  de  leurs 
biens  à  la  fondation  d''un  Collège 
de  Jefuites  ôc  d'une  m:aion  Pro- 
fefîe  dans  la  même  Ville  où  ils 
font  inhumés  tous  deux  ,  ôc  où 
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l'oû  voit  leurs  épitaphes.  J'ay  cru 
qu'on  ne  feroïc  pas  taché  de  voir 
celle  de  la  Dame. 

D,  Stephana  Mamique  virgo  lec- 
ttjjima  génère  y  forma  ingtnio  ,  mori- 
hus  ,  ipjîs  gratiaru  a  dwints  mani- 
Ùhs  fa^a,  JViL  amplms  dtco,  Hanc 
adem  &  domiciLmm  unk  cum  Petro 
fratre  ab  imo  ex  condi^o  &  tejtamen- 
to,  .  ..  M 

VtXit  an,io>  Lviii.  garnis  minus 
'm.   Obnt  V  i.  Idus  Decembris 


M  D  C.  V  I. 

L'AN  JLa  Reine  d'Efpagne  accoucha 

l6oy.  à  Madrid  le  14.  de  Septembre  , 
d'un  fils  qui  fut  nommé  D.  C  rlos. 
Le  Rûïaume  païa  à  Sa  Majefté 
Catholique  vingt  -  trois  millions. 
En  huit  ans  on  tira  cette  iomme 
des  droits  impofés  fur  Thuile  ôc 
fur  le  vin  »  dont  on  leva  la  hui- 
tième partie.  On  avoic  commencé 
à  lever  cts  droits  fous  le  règne  du 
feu  Roi  Philippe  II.  mais  ils  n'é- 
toient  pas  li  confidcrables.  Com- 
me le  Trefbr  Roïal  étoit  épuilé, 
&  qu'il  fàlloic  y  fuppléer  ^  on  fuc 
obhgé  de  continuer  &c  d'augmen- 
ter CQS  droits. 
Ï.'AN  Tous  les  Etats  du  Roïaume  af- 

î^o8.  femblés  à  Madrid,  reconnurent 
dans  TEglife  de  faint  Jérôme  le 
jeune  Prince  D.  Philippe  pour  hé- 
ritier prefompdf  de  la  Couronne, 
&  (uccedeur  du  Roi  Philippe  III. 
fon  père  ,  &  en  cette  qualité  on 
lui  fi:  ferment  de  fidélité.  La  cé- 
rémonie fe  fit  un  Dimanche  15. 
de  Janvier  par  le  Cardinal  de  To- 
lède qui  dit  la  Meire. 

La  PrincelTe  Marie  de  Bavière 
fbn  aïeule  maternelle  mourut  le 
,2c).  d'Avril  à  Gratz  Capitale  de 
la  Stirie  en  Allemagne.  Elle  lailTà 
en  mourant  fix  filles  toutes  ma- 
riées d'une  manière  proportion- 
liée  à  la  grandeur  de  leur  naif" 
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fance.  Elle  étoit  époufe  de  l'Ar- 
chiduc Charles  &c  mère  de  l'Ar- 
chiduc Ferdinand  frère  de  A4ar» 
guente  Reine  d'Efpagne  ,  &  cou- 
fin  germain  de  l'Empereur  Ro- 
dolphe. 

Dans  ce  même  tems  le  Cardi- 
nal D.  Bernard  de  Rojas  de  San- 
doval  Archevêque  deTolede  réu- 
nit à  fon  Archevêché  la  feigneu- 
rie  &  le  gouvernement  de  Ca- 
zorla  qui  en  avoient  été  démem- 
brés. Ce  ne  fut  pas  fans  peine  ^ 
car  il  y  eut  fur  ce'a  bien  des  con- 
teftations  j  mais  le  zèle  ,  la  ferme- 
té &  la  prudence  du  Card  nal  fur- 
monterent  toutes  ces  diffiLultés  ; 
comme  il  efl:  encore  vivant,  nous 
ne  ferons  point  ici  ion  éloge  pour 
ne  point  bleffer  fà  mcdefiie. 

La  trêve  encre  le  Roi  d'Efpa-  L'an 
gne  &  les  Provinces  de  Hollande  iCoq, 
&c  de  Zelar.de  fut  conclue  pour 
dix  ans  dans  les  Païs  Bas  ,  &  de 
part  &i  d'autre  on  mit  b  s  les  ar- 
mes ;  mais  la  trêve  ne  fe  oarda 
gueres  bien.  Le  Roi  ia  ratifia  à  Se- 
govie  dans  le  mois  de  Juin. 

L'Infant  D.  Ferdinaiid  naquit  à 
l'Efcurial  le  17.  de  Mai. 

Le  Pape  béatifia  le  27.  de  Juin 
le  Père  Ignace  de  Loyila  fonda- 
teur de  la  Compagnie  de  Jefus^ 
&  Grégoire  XV.  le  canonifa  le  12. 
de  Mars  de  l'année    611. 

Un  malheureux  de  balTe  naiA  L'an 
fance,  qu'on  dit  avoir  été  Mnître  161Q* 
d'Ecole,  nommé  François dt  Ra- 
vaillac  ,  poignarda  Henri  IV.  Roi 
de  France  dan5  fon  carofie  ;  par- 
ricide deteftable  qii  fit  couler 
bien  àts  larmes.  Louis  XIII.  du 
nom  fucceda  au  Roi  Henri  fon 
père. 

Le  1^.  du  même  mois  l'Infante 
Marguerite  vint  au  mon^e  à  Ler- 
mes  où  la  Cour  fe  trouvoic  alors^ 
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Un  certain  Maure  par  un  traité 
fecrec  livra'  (  le  x6.  de  Novem- 
bre }  aux  Eipignols  le  Château 
d'Aiarache,  place imporcaute  fur 
la  côte  d' Afrique  &:  fur  l'Océan. 
Proche  de  ztiit  place  la  mer  fait 
une  efpece  de  petit  Golphe  dans 
îc-q.iel  une  petite  rivière  nommée 
Mamora,  vient  fe  décharger.  Oé- 
toit  un  lieu  de  retraite  pour  des 
Corfaires  qui  venoienr  s'y  cacher 
&  d'où  ils  fortoient  pour  infefter 
les  coit^.  Quatre  ans  après  la 
flotte  d'Eipa^ne  commandée  par 
D.  Louis  Faxardo  ,  s'empara  de 
ee  porte.  Il  chjflU  les  Corfaires  & 
y  fil  bà[ir  un  fort  où  il  laifFa  une 
bonne  "''rnifon.  Au  commence- 
ment  les  Mores  voulurent  s'oppo- 
fer  au  deilein  des  Efpagnols  ^  & 
à  la  conftruclion  de  ce  fort  ;  mais 
ils  n'en  purent  venir  à  bout  ? 

Revenons  en  ETpa^ne  ,  cette 
année  fut  fameufe  par  la  refelu- 
cion  qu'on  prit  de  chaiî'er  de  toute 
i'Efpagne  ce  qui  y  étoit  reftéde 
Mores,  nation  perfide  &  qui  en- 
trstenoit  des  intellia^nces  fecrec- 
tes  avec  les  Turcs  &  les  Mores 
de  Barbarie.  On  continua  leur  ex- 
pulfion  cette  année  &  \ts  fuivan- 
tes.  Il  en  fortit  un  très-grand  nom- 
bre. On  dit  qu'il  ne  laifTa  pas  à'Q,w 
demeurer  beaucoup  qui  fe  degui- 
ferent. 

Celte  année  fat  trifte  pour  l'Ef- 
pagne  par  la  mort^ie  Marguerite 
d'Autriche  Reine  d'Efpagne ,  que 
fa  vertu  &  Tes  autres  excellentes 
qualités  faifoient  prefqu'adorer  de 
ï^t^  fujecs.  Elle  accoucha  à  i'Ef- 
curial  le  2  .  de  Septembre  d'un 
Prince  qui  fut  nommé  D.  Alphon- 
fe  ;  la  mère  mourut  en  couche  le 
5..d'Octobre  &:  elle  fut  inhumée 
à  l'Efcurial  Le  Prince  vécut  un 
an  moins  quatre  purs.  La  Reine 


Ë  M  Ë  K  T 

fonda  à  Madrid  uii  Convent  de 
Religieufes  de  l'Incarnation. 

L'on  negocioit  en  même  tems  à 
Madrid  &à  Paris  deux  mariages  ^  '^ 
confiderableSjl'un  du  Prince  d'Ef- 
pagne avec  Madame  Ifabelle  de' 
France  fœur  de  Louis  XIll.  & 
l'autre  entre  le  Roi  très-chrétien 
&  Madame  Anne  d'Autriche  In- 
fante d'E/pagne  j  mais  l'extrême 
jeunelFe  des  deux  Princes  &  èits 
deux  PrincelFesen  iîc  différer  Ist 
cérémonie. 

L^Empereur  Rodolphe  s'étoit 
retiré  à  Prague  Capitale  de  Ja 
Bohême  ,  &  il  y  demeura  long- 
tems  à  caufe  de  fon  peu  de  fanté.. 
Enfin  voïant  que  Tes  infirmités  re- 
doubloient ,  dès  le  ii.d'Acijit  de 
l'^année  précédente  ^  i\  avoit  en  fa- 
veur de  l'Archiduc  Matthias  fon; 
frère  renoncé  aux  Roïaumes  de 
Hongrie  &  de  Bohême  ^  à  l'Archi- 
duché  d'Autriche  ,  &  aux  Etats" 
qui  en  dépendoient,  en  Te  refer- 
vant  feulement  une  penfionpour 
l'entretien  de  fa  mai/on ,  de  fes" 
O/ïîcicrs  &  de  fa  Cour.  Après 
cette  ceffion  il  mourut  dans  Pra- 
gue le  vingt -fîx  de  Janvier  de 
l'année  courante.  \.ts  Eleveurs 
s'étant  alïemblés  peu  de  temy  a- 
près  à  Francfort  élurent  pour  Em- 
pereur &  pour  fuccelfeur  de  Ro-- 
dolphe  Matthias  fon  frère. 

François  -  Jerofme  -  Simon  qui 
avoir  un  Bénéfice  dans  faint  An- 
dré de  Valence  ^  mourut  dans  cet- 
te même  Ville  en  odeur  de  fain- 
teté  âgé  de  55.  ansj  le  25.  d'Avril 
de  cette  année.  Le  peuple  avoic 
une  fi  haute  idée  de  la  fainteté 
de  cet  EcciefiaftiquCj  qu'il  donna 
des  marques  publiques  de  fa  vé- 
nération fnguliere.  L'Archevê- 
que prétendit  qu'en  cela  même  on 
avoit  palfé  les  bornes  ^  &  il  femir 
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é'n  dévoir  d'arrêter  la  dévotion  in- 
diicrecte  des  fidcies.  Il  y  eue  fur 
cela  de    grands  mouvemens,  qui 
penferenc  caufer  des  fedicions,  ôc 
qui  cauferenc  en  effet  du  feanda- 
le.  L'affaire  fut  portée  à  Rome  où 
clic  ©ft  encore  pendante.  On  s'en 
tiendra  à  ce  que  le   Pape  déci- 
dera. Quand  la  populace  le  lailîè 
préoccuper  par  un  motif  ou  un 
prétexte    de  Religion  3  elle  de- 
vient capable  des  plus  grands  qx^ 
ces. 
i^ip.        Dans  ce  tems-là  ou  un  peu  au- 
paravant parut  en  Efpagnc  riiii- 
toiredu  PrcfidcntdeThou,qui  pa- 
roilîbit  oppofé  aux  Catholiques  , 
mais  fur  tuuc  aux  Jefuites.  Il  n'é- 
pargne ni  i's  Papes  ni  même  les 
Rois  de  France.  Il  eft  en  particu- 
lier ennemi  déclaré  de  la  maifbn 
de  Guifcque  les  Ligueurs  ont  toâ- 
j-ours  regardée  comme  l'appui  de 
la  Religion  Cad'ioliqiie  en  France. 
L'ouvrage  rue  delcndu  à   Rome 
l*an  16 10. Se  peu  de  cems  après  on 
ordonna  en  Eipagne  qu'on  le  cor- 
îigeroito  Cette  hilloire  eft  remplie 
de  faits  bien  douteux.  Un  FraDcois 
qui  s'appelle  Jean-Baprifte  Galois 
entreprit  d*écrire  contre  cet  ou- 
vrage   3c  il  le  iîc  favamment.  On 
croit  néanmoins  que  c'eft  Un  nom 
fTjppofé  ;  car  l'auteur  n'auroic  pas 
eu  1*  hardie/Te  de  Ce  découvrir , 
aïant  affaire  à  un   homme    auffi 
puiiTant  qu'un  Prcfident  au  Par- 
lement de  Pari?.  Il  faut  convenir 
qu'un  faux    Catholique  fait  plus 
de  mai  à  la  Religion,  qu'un  hé- 
rétique déclare  j  comme  le  dit  S. 
Bernard  au   fermon  <S^.  fur  les 
Cantiques. 
^éiÂ-  ^^  arriva  le  Samedy  vingt-qua- 

tre de  Mai  de  furieux  tremble- 
mens  de  terre  dans  hs  liles  Ter- 
«eres  >  ils  y    oaufe-renc  de  tres- 
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grands  dommages  ,.  fur  tdiît  dans 
la  ville  de  la  Playa^où  il  y  eut  des 
Egiiks  ,  des  Monafteres ,  &  un 
grand  nombre  d'autres  édifices 
renverfés.  Dans  la  ville  feule  il 
y  eut  onze  Eglifès  &  dix-neufEr- 
mitages  ou  Chapelles  entière- 
ment ruinées  ^  fans  compter  les 
maifons  des  particuliers. 

D.  Louis  Faxardo  qui  com- 
mandoit  la  flotte  Efpagnoie  ^  fe 
rendit  maître  de  la  Mamora  dans 
le  mois  d'Aouft  _,  comme  nous  Pa- 
vons rapporté  plus  haut.  Ce  poft 
étoit  fitué  iur  l'océan  à  cinq  lieues 
de  Tanger  3  ôc  à  vingt-cinq  lieues 
d'Arzilla. 

Il  y  avoit  quelque  temsquela      i^jc?'.; 
guerre  et  oit  allumée  en  Italie  en- 
tre le  Duc  de  Savoye  ëcle  Duc 
de  Manioue,  fur  ce  qù'Alphonfè 
dernier  Duc  de  Mantoue^  qui  a- 
voit  épou'ë  une  hile  du  Duc  de 
Savoye,  n'avoit  en  mcurani;;  laiifé 
qu'une  fille.  Le  Cardinal  Alexan- 
dre ion  frère  quitta  le   Chapeau 
de  Card-nal  &  lui  fucceda  dans 
ic  Duché  de  Mantoue.   Le  Due 
de  Savoye  conVenoir  allés  que  /a, 
petite- fille  qui  étoit  Bk  du  feu 
Duc  Alphonfe  ,  i.q  pouvoit  pas 
hériter  du  Duché  de  Mantoue  , 
comme  étant  un   fief  mafculin  5 
mais  il  foutenoit  en  même  tcms 
qu'on  ne  pouvoit  lui  contefter  la 
fuccefîion  au  Marquifat  de  Mont- 
ferrat ,  qui  depuis  quelques  lems- 
/è  troûvoit  uni  au  Duché  de  Man- 
toue. On  en  vint  de  part  ôc  d'au- 
tre   aux    armes  j  &c    le  Duc  cîe' 
Savoye   fe  rendit   m.^ître   de   la 
plus  grande  partie   du  Montfer*; 
rat. 

Le  Roi  Cathol'que  Philippe 
IIL  eijt  bien  voidu  que  cette  con=^' 
teftation  fe  fui:  terminée  a  l'amia« 
bie.  Mais  comme  le  Duc  de  Sa-' 
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Toye  ïie  vouloic  point  lai/Ter  fes 
imerêcs  a  i'arbicra^e  des  Juges  , 
les  Elpagnois  prirent  les  armes  ; 
il  y  eue  diverles  rencon  res.  Enfin 
on  convint  le  21.  de  Juillet  de 
cette  année  c|ue  les  deux  parties 
defaraieroient  ^  &  que  Ton  remet- 
croit  touce  la  decifion  de  cette 
aiiaire  au  jugement  de  l'Empe- 
reur j  Juge  compecen'.  ôc  irrecu- 
fabie  3  puifque  tes  Etats  écoienc 
liefs  de  l'Empire.  Sa  Majefté  Ca- 
tholique crut  avoir  de  bonnes  rai- 
fons  pour  n'approuver  pas  ce 
traité. 

Il  Faut  tomber  d'accord  que  les 
termes ,  le  ftile  &  les  conditions 
ne  convenoient  point  à  la  gran- 
deur Efpagnole.  On  reprit  Iqs 
armes  ôc  D.  Pedre  de  Tolède  , 
Marquis  de  Viila-Franca  ,  ayant 
mis  le  fiege  devant  Verceil,  fe 
rendit  maîcre  de  cette  place  3  a- 
près  l'avoir  long  -  tems  alîiegée. 
M^is  peu  de  tems  après  Iqs  affai- 
res s^écant  accommodées  ,  D.  Go- 
m;z  de  Figueroa  Duc  de  Feria, 
qui  avoir  Cuccedé  au  Marquis  de 
Yilia  -  Franca  dans  le  gouverne- 
ment  du  Milanois  «5c  dans  le  com- 
mandement de  l'armée  ,  rendit 
Verceil  au  Duc  de  Savoye. 

On  dit  que  les  Vénitiens  afljf- 
terent  fecretement  le  Duc  pen- 
dant cette  guerre.  Le  Duc  d'Of- 
fônnc  Vice- Roi  de  Napies  arma 
quelques  vailleaux  pour  fe  van- 
g?r  des  recours  que  la  Republi- 
que avoit  donnés  à  h  Savoye.  Il 
entra  dans  le  Goîphe  ,  enleva 
quelques  va  (Féaux  de  la  Seigneu- 
rie ,  &c  fit  de  ijrands  ravages  fur 
les  terres  qui  lui  appartenoient. 
Peu  de  tems  après  le  Duc  de 
Feria  fe  rendit  maître  de  la  Vai- 
teline  daiis  le  païs  des  Grifons  ;  il 
y  fit  conftruire  plufieurs  forts  ôc 
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laiifa  un  bon  corps  de  troupes  pour 
la  garder  ôc  pour  la  deffenare. 
Car  ce  pofte  fe  trouvant  fur  les 
Frontières  d'Italie  Ôc  d'Allema- 
gne ,  étoit  d'une  tres-granae  im- 
portance ,  ôc  un  paliage  commode 
Ôc  avantageux  pour  entrcteiàr 
une  communication  entre  les 
deux  nations. 

On  célébra  à  Burgosle  Diman- 
che dix -huitième  d'Odohre,  la 
cérémonie  du  mariage  par  Procu- 
reur entre  D.  Philippe  Prince  des 
Efpagnes  ôc  Madame  liabelle  3 
fœur  du  Roi  de  France,  Le  ma- 
riage de  Louis  XIII.  fe  fit  auffi 
de  la  même  manière  Ôc  dans  la 
même  Ville  avec  Madame  Anne 
d'Autriche  Infante  de  C-ifiiile  ^ 
laquelle  deux  jours  auparavant 
avoir  renoncé  lolemnelicment  à 
tous  les  Erats  dépendans  de  la 
Couronne  d'Efpagne  ,  ôc  même 
aux  Païs  Bas,  en  cas  que  les  frè- 
res vinlfent  à  mourir  i.iiis  enrans. 
L'échange  des  deux  Prince/lès  fe 
fit  le  neuf  de  Novembre  fur  la 
rivière  de  Bidalïa  qui  fepare  l'Ef- 
pagne  de  la  France.  Sa  Majcfhé 
Catholique  aflilla  à  toutes  ces  ce^ 
remonies  ,  ôc  attendit  à  Bur^os 
avec  le  Prince  d'Efpagne  (on  fils, 
la  jeune  Princeiîe  Ifabelle  de 
France  qu'il  reçut  avec  de  gran- 
des demonftrations  de  joïe  ;  Ôc  fur 
la  fin  de  l'année  il  reprit  la  route 
de  Madrid.  Le  Roi  très- Chré- 
tien de  fbn  côté  reçut  la  jeune 
Reine  fbn  épou/e  à  Bourdeaux  , 
où  il  s'étoit  rendu  avec  la  Reine 
fà  mère. 

Un  valifeau  parti  de  Hollande  i$ïg, 
au  mois  de  Mai  de  l'année  pré- 
cédente, après  une'longue  &  pe- 
rilleufe  navigation,  découvrit  au 
mois  de  Janvier  de  l'année  pré- 
cédente 3  au  delTous  du  détroit  de 
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Magellan  ,  à  la  hauteur  de    jy. 

degrés  de  lacicude  méridionale  , 
un  autre  paflàge  pour  la  mer  du 
Sud  ôc  pour  les  Moluques.  Jac- 
ques le  Maire  &  Guillaume  Sciiot- 
ten  étoienc  chefs  de  cette  entre- 
prife  &  de  cette  découverte  j  leur 
vailleaufit  le  tour  du  monde. Ceux 
qui  firent  ce  voïage  n'arrivèrent 
en  Hollande  que  deux  années  ôc 
2  S.  jours  depuis  qu'ils  en  étoient 
partis.  Pendant  leur  voïage  ils 
perdirent  un  jour,  car  ils  ne  com- 
ptoienc  que  Lundy  le  jour  que 
l'on  devoit  véritablement  com- 
pter Mardi  ^  ôc  ainii  des  autres 
jours. 

D.    Jean  de  Ronquillo  ,  qui 
commandoic    \qs  vailfeaux  Efpa- 
gnols  dans  les  Indes  Orientales , 
gagna  un  Samedi  quinze  d'Avril 
une  célèbre  viétoirc  vers  les  Phi- 
lippines fur  les  HoUandois.  De  dix 
gros  vaiiîeaux  qu'avoient  les  en- 
nemis, les  Efpagnols  en  brûlèrent 
'quelques-uns,  en  coulèrent  d'au- 
tres à  fond  ,  &  mirent  le  refte  en 
fuite.  Cette  nation  rebelle  à  Dieu 
par  l'herefie  donc   eile   fait  pro- 
fc(rion,&  à  Ton  Souverain  ,  en  fe- 
ccuanc   le  joug   de  Tobéillance  , 
s'étoit  rendue  très  -  puilïante  fur 
rner  Ôc  par  la  quantité  prodigieu- 
fe  de  Tes  vaiffeaux,  ôc  par  le  nom- 
bre y  l'adrelTe  ôc  l'habileté  de  fes 
Matelots. 

Les  Hollandois  avoientles  an- 
nées précédentes  armé  àQs  ûoit^s 
confiderables,  entrepris  des  voïa- 
ges  de  long  cours  ,  ôc  pénétré 
dans  les  Indes  Orientales  &  occi- 
dentales, quelquefois  par  la  route 
ordinaire  des  Portugais,  mais  le 
plus  {bu vent  par  le  détroit  ôe  Ma- 
gellan. Ils  étoient  entrés  dans  la 
mer  du  Sud  ^  y  avoienc  fait  de 
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très-grands  ravages  j  avoient  cou- 
ru ôc  pillé  les  côtes  du  Pérou  Ôc 
de  la  nouvelle  Efpagne  5  par  cette 
route  ils  avoient  pénétré  jufques 
aux   Philippines    6c    aux    Molu- 
ques, s'étoient  rendus  maîtres  de  , 
CCS  dernières  liîes,  Ôc  depiu/ieurs 
autres  terres  ôc  roïaumes  qui  fcnt 
dans  ces  parages.  Ils  s'y  ibnt  éta- 
blis  ôc  y  ont  fait  conftruire  des 
forts  poi.'r  foutenir  leur  eommef- 
ce   contre   ceux   qui  voudroienc 
entreprendre  de  les  troubler.   Il 
feroit  à  fouhaiter  que  toutes  les 
forces  du  Pérou  ,  du    M  exique  j, 
des  Philippines  Ôc  des  Indes  Por- 
tugaifes  ie    réi  nilTent   pour   les 
chaiîer  de  ces  polies  &  en  purger 
les  mers  des  Indes.  Il  faut  efpe= 
rer  que  quelque  jour  ce  projet 
s'exécutera  ;  car  fans  cela  on  ne 
peut  compter  fur  rien  dans  ces* 
climats. 

Le  jour  de  faint  François  quatre 
d'Oétobre ,  le  Duc  de  Lerme  ibr- 
tit  de  la  Cour  &  quitta  Padminif- 
tration   du    Roïaume  qu^il   avoic 
gouverné  plufieurs  années  en  qua- 
lité de  Favori  ôc  de  premier  Mi- 
nière de  Sa  Majefté  Catholique, 
Peu  de  tems  auparavant  il  avoit 
été  élevé  au  Cardinalat.  Peu  au- 
près qu'il  eut  quitté  le  miniftere  5. 
on  arrêta  D.  Rodrigue  Calderon 
fon  favori  ,  qui  au  bout  de  deux' 
ans  ôc  demi  de  prifon  fut  condam- 
né à  mort,  tous  fes  biens  furent 
confifqués.  On  peut  dire  à  ce  fu- 
jet  que  la  profperité  eft  fembla-- 
ble  à  un  Cheval  fougueux  que  pei^ 
de  gens  favcnt  manier. 

D.  Bernard  de  Rojas  de  Sando= 
val.  Cardinal  ôc  Archevêque  de' 
Tolède  mourut  fubitemcnt  à  Ma- 
drid le  fept  de  Décembre.  Parmi'^ 
une  infinité  de  bonnes  qualités  qiiJ- 
M  i); 
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éclatoicflt  dans  fa  pcrfbnne  ,  oa 
admirojc  fur  louc  en  lui  un  grand 
fonds  de  bonté  $c  des  inclinations 
genereufcs.  li  fut  inhumé  dans  ià 
Cathédrale  ôc  dans  la  Ciiapelle 
de  Notre-  Oame^  que  lui-même 
ayoit  fait  bicir  Ôc  orner  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Le 
Roi  voulut  donner  cet  Archevê^ 
ché  à  rjnfanc  D.  Ferdinand  un  de 
fcs  enfans:  comme  il  le  rencon- 
troic  de  grandes  difficultés  dans 
cette  nomination  par  rapport  à 
l'extrême  jeiinefTc  du  Prince  In- 
fant ,  qui  n'avoit  gueres  que  neuf 
ans ,  il  fallut  plufieurs  mois  de  né- 
gociation avant  qujs  de  rien  con- 
clure. 
^ja,  L'Empereur  Mathiasavoic  re- 

noncé depuis  quelque  tems  au 
Roïaumc  de  Hongrie  &  de  Boliê- 
me  en  fav«,ur  de  l'Archiduc  Fer- 
dinand fon  coufin.  Les  peuples 
^e  Bohême  mécontens  ,  foit  de  la 
renonciation  même  ,  foit  de  la 
peribnne  en  faveur  de  qui  elle 
avoit  été  faite  ,  fc  foulcverent  &c 
caufcrent  bien  dss  guerres.  La 
mort  de  l'Empereur  qui  arriva  à 
Prague  le  douze  de  Mars  ,  fuivit 
de  près  cette  renonciation.  Il  ne 
îailfa  point  d'enfans.  Les  Elecfleurs 
5'écant  aiîemblés  félon  la  coutu- 
me ,  élurent  pour  Empereur  le 
même  Archiduc  Ferdinand  Roi 
de  Bohême  5c  de  Hongrie  :  l'élec- 
0on  fe  fit  le  vingt-trois  d'Aouft. 

Le  yingc-deux  du  même  mois 
le  Roi  Catholique  étoit  parti  de 
Madrid  pour  fe  rendre  en  Por- 
tugal, ïi  fit  d'une  manière  fblcm^ 
ncllc  foo  entrée  publique  à  Lif- 
bonne  le  jour  de  S.  Pierre  vingt- 
neuf  de  Juin.  Le  Dimanche  qua- 
torze de  Juillet  le  Prince  des  Ef 
pagnes  qui  étoit  prefent  ^  fut  fo- 
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lemnci*lcment  reconnu  Se  dccîârç 
héritier  pxcfbmptif  de  cette  cou- 
ronne ôc  fuccelïeur  du  Roi  fon. 
pcrc  i  en  cette  quihté  on  lui  prê- 
ta ferment  de  tidehté.  Le  jour 
fuivant  on  fit  l'ouverture  des  E- 
tacs  convoqués  pour  y  régler  ic-s 
affaires  du  Roïaumc. 

Le  vingt- cinq  du  mois  d'Oâro- 
bre  de  la  même  année  le  Pape 
beatifîâ  faint  François  Xavier  de 
la  Compagnie  de  Jcfus,  un  des 
premiers  Compagnons  de  faine 
Ignace  qui  en  étoit  ie  Fondateur. 
Xavier  étoit  le  grand  Apôtre  des 
Indes  &  du  Japon.  Il  fut  enfuitc 
canonifé  avec  faine  Ignace  le  12. 
de  Mars  de  l'année  iCii.  par  Gré- 
goire XV. 

L'Infant  D.  Ferdinand  qui  écoit  jSiùl 
dcja  Cardinal  ôc  qui  a  voit  été  nom- 
me Archevêque  de  Tolède ^  en- 
voïa  à  Tolède  pour  prendre  en 
fon  nom  pdkflion  de  fon  Arche» 
vêché. 

La  guerre  s'alluma  (i  vivement 
en  Bohême  &  les  peuples  entraî- 
nés par  l'efprit  d'hexefie  ^  poulFe- 
rent  fi  loin  l^ur  mécontentement , 
qu'ils  élurent  pour  leur  Roi  le 
Comte  Palatin  du  Rhin,  Eledcur 
de  l'Empire.  Il  étoit  fbutenu  par 
la  plus  gffande  partie  des  Protef^ 
tans  d^ Allemagne.  Le  Roi  d'An-»- 
gleterrc,  beau-pere  du  Comte  , 
les  HoUandois  Ôc  le  Roi  de  Dan- 
namarcK  fe  déclarèrent  ouverte- 
ment pour  lui.  Les  Ele<Stcurs  de 
l'Empire  ^  le  Pape  ,  le  Roi  d'Ef^ 
paiine  ,  celui  de  Pologne  &  tou- 
tes les  puiifanccs  d'Lahe  embraf^ 
ferent  le  parti  de  l'Empereur  ,  Sc 
lui  offrirent  les  fecours  dont  il  aM- 
roit  befoin. 

Toute  l'Europe  attendoit  la  En 
de  c£ttc  guerre ,  ôc  l'on  ccoit  afic? 
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iaceftdn  du  fuccés  ,  quand  les 
àoMx  partis  cgalemgnt  animés 
en  vinrenc  aux  mains.  La  bacaiJle 
fe  donna  le  liuic  de  Novembre  au- 
près de  Pr«gue  ^  Capitale  de  la 
Bohême.  L'Empereur  gagna  la 
vidloire,  ôc  il  rcfla  fur  la  place 
lîuic  mille  hommes  du  cÔLe  des 
Rebelles.  Le  lendemain  les  Im- 
périaux Ce  rendirent  maîtres  de 
Prague  qu'ils  prirent  d'ailaut.  Ces 
forces  de  révoltes  réuiïiiïent  fou- 
vent  mal  aux  hérétiques.  Bien 
des  rai^ns  y  contribuent,  outre 
que  ce  font  ordinairement  des  gens 
molsj  ennemis  du  travail  &de  la 
fatigue ,  adonnés  à  la  bonne  che- 
jc  ôc  aux  plaifirs  ^  félon  l'cfprit  de 
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leur  feâe» 

Le  Pape  Paul  V.  mourut  le 
vingt-huit  de  Janvier.  Le  Cardi- 
nal Ludovifio  Boulonois  lui  fucceda 
fous  le  nom  de  Grégoire  XV.  Peu 
de  tems  après  Philippe  IIL  Roi 
d'Efpagne  mourut  à  Madrid  le 
dernier  jour  de  Mars  ,  âgé  de  45. 
ans  5  après  en  avoir  régné  vingt- 
deux  Ôc  demi.  Son  corps  fut  con- 
duit au  célèbre  Monaltere  de  S. 
Laurent  de  PEfcurial ,  dans  la  fe- 
pulturc  que  le  Roi  Philippe  IL 
fon  pcre  avoic  choifie  pour  être 
celle  des  Rois  &  de  la  famille 
Roï^le.  Phihppc  IV.  du  nom,  fuc» 
céda  k  fgn  pcre  Philippe  IIL 
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Année  T)  H  i  l  l  i  p  e  ÎV.  monte  fur  le 
î6ii.     ^  Trône ,  &  tient  les  Etats  à 

Mardrid. 

D.  Frédéric  de  Tolède  bac  les 
ennemis  fur  mer. 

D.  Rodrigue  Calderon  a  la  tête 
coupée  fur  un  échafant  dans  la 
place  publique  à  Madrid. 
tCiz.  i-e  Pape  Grégoire  XV.  Gano- 
nize  plusieurs  Saints  ,  ent'autres 
faint  Ignace  &  faint  Xavier  de  la 
Compagnie  de  Jefus. 

D.  Jean  Maurique  ,  Vice- Roy 
ou  Gouverneur  d'Oran  en  Afri- 
que,remporte  pluficurs  avantages 
fur  les  Maures, 

Charles  Edouard  3  Prince  de 
Galles,  pade  incognito  à  Madrid. 

Le  Comte  de  Tillly  bat  en  Flan- 
dres le  Comte  d'Halberftad  qui 
s'étoit  jette  dans  hs  Pays-Bas  Ca- 
tholiques avec  une  armée  de  dix- 
huit  milie  hommes  d'Infanterie  ôc 
fîx  mille  chevaux. 
1514.  Le  Marquis  de  Cœuvres  prend 
la  Valtetine ,  &  oblige  les  Efpa- 
gnols  d'en  fordr. 

Les  Hollandois  fe  rendent  maî- 
tres du  Brefii  qu'ils  enlèvent  aux 
Portugais. 

D.  Louis  d'Andrada  bac  les 
Hollandois  ôc  les  Maures.  Charles 
Archiduc  d'Autriche  arrive  à 
Madrid  j  tombe  malade  &  meurt. 


A 


Le  Duc  d'Oiïbne  meurt. 

Le  Marquis  de  Spinola  aiîîege      1611I 
&  prend  la  Ville  de  Breda  dans 
les  Pays-Bas. 

D.  Frédéric  de  Tolède  chafTe 
les  Hollandois  du  Brefil. 

Les  Anglois  font  une  defcenta 
près  de  Cadiz  ,  ôc  font  obligez  de 
fc  rembarquer  fans  avoir  rien  fait. 
Les  Efpagnols  font  challez  de  la 
Valtetine ,  ôc  viennent  au  fecours 
àes  Génois. 

Le  Roy  d'Epagnefait  arrêter  les 
vaiiFeaux  François  dans  fes  Ports  s- 
ôc  faifir  les  effets  des  François. 

Le  Cardinal  Duc  de  Lerme  s- 
autrefûis  premier  Miniftre  &  fa- 
vori du  Roy  d'Efpagne  Philippe 
III.  meurt  à  Valladolid, 

Le  Cardinal  Barbcrin  vient  en 
légation  en  France. 
Le  Duc  de  Feria^Gouverneur  du 
Milanois  levé  le  iiecre  d'Aft  &  ce- 
lui  de  Verrue. 

Le  Pape  envoyé   le    Cardinal      i6zê': 
François  Barberin  fon  neveu  Lé- 
gat en  ETpa^ne. 

L'Infante  Marie  d'Autriche  c- 
poufe  Ferdinand  Roy  d'Hongrie ^ 
qui  fut  depuis  Empereur  III.  de  ce 
nom. 

La  c^uerre  d'Itaîie  au  fujet  du 

Duché  de  Mantoue  recommence. 

D.  Gonzale  de  Cordoue  met  le 
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iîege  devant;  Cazal. 

irruption  d'une  flotte  Hoîlan- 
Qoife  dans  l'Amérique  Efpagnoie. 
Le  Roy  d'E/pagnc  décrie  la 
monnoye  de  Billon  dans  Tes  Etats 
%6i^.  La  Reine  d'Efpagnc  Elizabcch 
de  France  accouche  du  Prince  D. 
Baithaz  ii-Charles-Dominique. 

Le  Roy  de  France  pallè  lui-mê- 
me en  Italie  ôc  force  le  pas  de 
Suze.  Les  Espagnols  lèvent  le  fie- 
ge  de  Cazil.  Le  Roy  d'Efpagae 
traite  avec  le  Duc  de  Rohan. 
.îé'jo.  Le  Marquis  de  Spinola  alliege 
de  nouveau  Cazal  Se  meurt  de- 
Tann  cette  place.  Cazal  efl  deli- 
rrée.  Sufpenrion  d'Armes  entre  la 
France  6«:  i'Efpag'.e.  Départ  de  la 
Reine  d'Honsjrie. 
X6^ï.  Traité  de  Querafque  pour  la 
Paix  d'Lalie  entre  les  El'pagnols  6c 
les  François  ^  en  confequence  du- 
quel le  Duc  de  Ncvers  obtient 
l'Inveftiture  du  Duché  de  Man- 
toue  &  du  M  )nt-Fcrrat. 

L'Infant  i.  harles  eft  nommé 
Vice-  Roy  de  Portugal ,  &  le  Mar- 
quis de  Ainte  Croix  General  des 
troupes  Espagnoles  dans  les  Pays- 
Bas,  &  le  Cardinal  Infant  Gouver- 
neur des  Pays-Bas. 

Grand  inccniie  à  Madrid. 
Le  Duci'Oiîune  commande  la 
£otte  contre  les  Hollandois. 

Quatre- ving;ts  vailîeaux  E/pa- 
gnols    échoués  /ont  pris   par  les 
H  illandoiy. 
'1^32.  L).  Antonio  d'Ocquado  General 

de  l'armée  navale,  jette  du  fccours 
dans  le  fort  de  Paraiba  au  Brelîl. 
-     Le  Roy  d'E/p.gne  nomme  D. 
Gonzales  de  Cordoue  pour  com- 
inander  dans  le  Paîatina»-. 

Taxe  fur  les  Aifés  en  Efpagne. 

La  viUe  de  Mexico  prefque  en- 

tieretr.e  t  i'on^ée-.  Le  Roi  d'El^ 

pagne  donnq  du  fe^jouis  à  i'Empe- 
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reur  contre  le  Roy  de  Suéde ,  & 
fait  arrêter  tous  les  vaiiFeanx  Sué- 
dois. Traité  entre  le  Roy  d'Efpa- 
gne  j  le  Duc  de  Savoye  &  les  Gé- 
nois. 

Siège  deTanger  en  Afrique  &  de 
Goa  dans  les  Indes  par  les  Maures, 

L'Infant  D.  Carlos  eft  fait  Gène- 
raliffime  des  mers. 

Le  Prince  d'Orange  affiege  & 
prend  Venlo  ,  Ruremonde  j  Maf^ 
tîick  ,  ôc  plufieurs  autres  places. 
Les  François  fe  rendent  auffi  maî- 
tres de  plufieurs  places  dans  les 
Pays-Bas.  Les  Hollandois  pren- 
nent Limbourg  ôc  fbn  Chafteau« 

Le  Prince  Balthazar-  Charles 
reconnu  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  à  Madrid. 

Le  Prince  D.  Charles  frère  du 
Roy  meurt  à  Madrid.  Le  Cardinal 
Infant  Archevêque  de  Tolède 
nommé  fuccelTrur  de  l'Infante  Ifa- 
belJe  djns  le  Gouvernement  G:ene- 

o 

rai  des  Pays-Bas. 

Le  Duc  de  Bragance  épouze  à 


Madrid  la  fille  de  D.  de  Médina-  î6^^. 
Sidonia.  Le  Roy  d'Eipagne  réta- 
blit le  Confeil  fuprême  de  Portu- 
gal. Les  Espagnols  font  obligez  de 
rendre  une  place  à  i'Eledeur  de 
Trêves. 

Les  Hollandois  fe  rendent  maî- 
tres de  plufieurs  Forts ,  6c  de  Fer- 
nanbouc  dans  le  BrefiL 

La  flotte  deftince  pour  la  nou- 
velle Efpagne  diffipée  dans  le  port 
deCadiz  par  une  violente  tempête. 
Les  Porcugajsreprennenti'îflede 
Ccylan  dans  les  Indes  OrientaleSo 
Les  Hollandois  enlèvent  plufieurs 
Gallions  au  Marquis  de  Cadaret- 
te  ;  ils  fe  rendent  maîtres  de  tout 
le  Brefii^  à  la  referv©  de  San-Sal- 
vador. 

Ls  Dus  de  Feriâ  délivre  Con- 
fiance, 


2^54- 


t€^^. 
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Llafancc  Ilabelle-  Ctaire-Euge-     Royaume, 
nie,  filîe  de  Phil  ppe  II.  Roy  d'i^f- 
pagne  ,  meure  à  Madrid. 

Le  Marcjuis  d'Ay  ctone  eft  nom- 
mé GjLivcrneur  gênerai  des  Pays- 
Bas  £/pignols. 

Le  Duc  de  Feria  meurt  à  Mu- 
nie ,  &  eft  remplacé  par  le  Comte 


La  flotte  que  le  Vice  -  Floy  de 
Naples  envoyoit  en  Provence  efl 
dliperice  par  une  tempête. 

\-.ç.^  Elpagnols  abandoni.ent  Til- 
Icmont  &  piuiîeurs  places  aux  en- 
virons. 

Le  Marquis  de  Villa-Franca  eft 
deCerbeiiiun,t^uiceJecetteplace  nommé  General  de  l'armée  d'Ef- 
au  Marquis  de  Leganez.  pagne  en  Italie  ,  &  le  Comte  d'Q* 

Traitez  encre  le  Roy  d'Efpagne     gnace  Gouverneur  de  Milan.- 
&  le  Duc  de  Savoye.  l.t%  ETp^gnols  font  de  nouveau 

Le  Diic  d'Harkot  eft  arrefté  &     challez  de  Valcetine  par  le  Duc 
conduit  au  Châ;e*u  de  Hall.  de  Rohan  ,  &  battus  dans  le  Mi- 

Le  Prince  de  Barbaucou  ellar-     lanois  par  le  Duc  de  Crequy  H 
rêcé  dans  les  P^ys-Bas  &  le  Prince     par  le  'Dxxo.  de  Parme. 
d'Epin.îv  i?^:  celui  !e  Bournonviile  Mort  du  Marquis  d'Ayetone  à 

fe  redrent:  ;  le  Prince  T/iomas  de     Brux  lies.  • 

S^voye  fe  retire  à  Bruxelles.  Le  Duc  de  Ferrandine  nommé 

Le  Mirquis  d'Ayetone  levé  le     par  le  Roy  d'Efpagne  General  des 

£\zgi  ô€  le  blocus  de  Ma/1    k.  armées  navales  ;,  &  le  Marquis  de 

Le  M-irqms  de  fainte  Croix,     iâinte  Croix  ,  Vice-Roy  de  Cata- 

General  le  l'armée  navale  d'Hipa-     logne. 

pa<^ne  ,.  déclaré  déchu  du  rang  de  Le  Roy  d'Efpagne  fait  confîf- 

N  ble  Génois.  qujr  les  biens  du  Duc  de  Parme 

Le    Card  nal   ïnfmt    quitte    le     dans  le  Royaume  de  Naples, 
gouvernement  du  Mil-i^iois  pour         Après k  mort  du  Duc  de  Lerme, 
prendre  celui  des  P. y  ,- Bas.  Je  Prince  Thomas  lui  fuccede.Les 

Retour  du  Marquis  de  Leganez     Espagnols  prennent  Limbourg  Ô5 


en  E /pagne. 


fon  Château. 


Le  Gouverneiîr  de  D-mqugrque  Les  Elpagnols  ayant  joint  le  Duc 
re/ufe  ^a  Garni/on  que  le  Cardinal  de  MoieîiSjenircnteniembledans 
Infant  veut  lui  envoyer.  les  Etats  du  Duc  de  Parme ,  Se  cn- 

Le  R  y  d'Efpagne  fait  armer  lèvent  plufieurs  places.  Le  Mar- 
dans  le  Milanois.  Ses  troupes  fur-  quis  de  Grana  &  PiGoîomini  ti- 
prennent  Trêves  ekplufîeurs  au-     rcnt-  rétribution  des  Duchez   ds 

Pergue&  de  Julirrs  ,  (k  encrent 
dans  Aix-la-Chapelle. 

Les  Epagnols  font  furpris  par  les 
Hollandûis  dans  TilIemontj&  font 


tïQs  Villes, 

L'HlecXeur  de  Trêves  arrêtée 
conduit  pri/onnier  à  Luxembourg, 
&  de  ià  transféré  à-Namur. 


Le  Roy  de  France  reclame  l'E-  achever- un  ouvrage  que  le  Prince 

lecTceur  de  Trêves  &  s'en  déclare  Guillaume  de  Na/îau  avoir  coîtî. 

le  pro'-edeur  ;  à  quoy  le  Cardinal  mencé  à  Cîeves.  Le  Ducd'Alcala 

Infant  n'ay-int  point  égard ,  le  Roy  nommé  par  le  Roy  d'Efpagne  fon 

^e  France  lui  fait  déclarer  la  guer-  Vicaire  General  en  Italie  j  &  le 

re  ,  &  fait  arrêter  tous  ks  Efpa-^  Viceroy  de  Naples  Gouverneuï 


gnoxs  qui  f®  UQiivercm  dans  le     du  Miianois. 


ïi^ê'i, 


Le 
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le  Duc  de  Savoye  U  le  Mare-  Sicile  à  celle  de  Naples  à  la  place 

ehal   de   Crequy   prennent  plu-  du  Comte  de  Monteroyj  nommé 

iieurs  Places  dans  le  Miianois  fur  Plénipotentiaire» 

les  Eipagnols.  L  es  Efpagnols  battirent  fur  mef 

LeDuc  de  Médina  de  Las  Torres  les  HoUandois  ,  firent  plufîeur» 

nommé  Vice-Roi  de  Naples.  Le  courfes  fur  l'Etat  de  Venife,  &  le 

Prince  Thomas  prend  la  Capelle  Marquis  de Leganès,  après  avoir 

en  Picardie  &  le  Catelet.  pris  quelques  places  en  Piémont  > 

Le  Comte  de  Monterey  reprend  fut  battu  par  les  Ducs  de  Savoye 

la  Vice-Roïauté  de  Naples ,  dont  &  de  Grequy,  &  obligé  de  fortir 

le  Duc  de  Médina  de  Las  Torres  du  Miianois.  Ils  furent  chaffes  du 

ne  joiiit  que  huit  mois,  &  feule-  Languedoc  par  le  Maréchal  de 

ment  pour  époufer  la  Princelïe  de  Schomberg,  &  battu  en  Franche- 

Stegliano.  comté  par  le  Comte  d'Harcourt. 

Le  Prince  Thomas  prend  Cor-  Les  Grifons  obtinrent  la  neutra-» 

bie  &  Roye,&  répand  Tallarme  lité. 

jufqucs  dans  Paris.  En  Flandres  S.  PreiiilGouvcr- 

D.  Philippe  de  Sylva  déclaré  neur  d'Arras  prit  quelques  places 

General  de  la  Cavalerie  dans  le  aux  Efpagnols ^  dont  ils  en  repri* 


Miianois. 

Le  Duc  de  Médina  de  Las  Tor- 
res eft  fait  Vice-Roi  de  Sicile.  \^zs 
Génois  refufent  l'entrée  de  leurs 
Ports  à  la  flote  Efpagnole  ,  fur  le 
bruit  qu'elle  vouloit  furprcndrc 
la  Vilk. 


rent  pluiicurs. 

Le  Portugal  fe  révolte  &  le 
Duc  de  Braganee  après'^avoir  rc- 
fufé  la  Couronne  fe  retire  en 
Cafliile. 

Le  Marquis  de  Leganes  prit 
quelques  Villes  dans  le  Montfer- 


Les Efpagnols  prennent  S.  Jean  rat,  &:  tâcha  d'appaifer  par  ar- 

de  Lux  &  s'y  fortifient  ,&  l'aban-  gent    le  mécontentement   &   la 

donnent  après  l'avoir  pillé.  confpiration  des  Grifons. 

LesFrançois  reprennent  Corbie.  La  flotte  d'Efpagne  arriva  à  Ca* 

Le  Vice-Roi  de  Navarre  ,  après  dis  hcureufement ,  mais  \^%  Cor- 
avoir  fait  une  vaine  tentative  fur  faires  d'Alger  enlevèrent  plu- 
S.Jean  dePied-de  Porc  fe  retire,  iîeurs  vaiffcaux  Eipagnols  riche- 

Picolomini  quitte  le  fervice  de  ment  chargez  venant  des  Indes, 

l'Empereur ,  &  prend   celui  du  \.ç%  Efpagnols    affiegerent  & 

Roi  d'Efpagne.  Le  Cardinal  In-  prirent!  la  ville  de  Crème  ;  ils  af^ 

fant  fait  demander  à  l'Empereur  fiegerent    &   prirent  Verccil  & 

la  permifîion  de  le  recevoir.  plufieurs  autres  petites  places  en 

Le  Duc  de  Parme  efl  remis  en  Piémont  ;  en  Hollande  ils  eurent' 

pofTefîîon  des  Villes  que  Xtî,  Ef-  quelques  avantages  fur  le  Comte 

pagnols  lui  avoient  enlevées  ,&:  Guillaume  de  Nafîàu  .  &  perdi 


de  tous  fes  Etats  à  condition  de 
neutralité  \  en  vertu  de  ce  traité 
il  renvoïa  les  François  :,  &  remit 
Sabionnette  aux  Efpagiiols. 

Le  Duc  de  Médina  de  Las  Tor- 
ies ,  pafle  de  la  Vice-Roïauté  de 


rent  le  Comte  Jean  de  Na/îau- 
General  de  leur  Cava«îerie,  qui 
mourut  à  Bruffelles.  Leur  Armée 
Navale  fut  défaite  par  TArchs- 
vêque  de  Bordeaux  à  la  vue  de 
Foacarabis. 

N 
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1^59. 


Le  Cardinal  Infiint  fit  ordonner     avantages   en  Catalogne  &  dans 
aux  François  de  fortir  des  Païs-     le  RouifUlon  ;  mais  leurs  affaires 


Bas  Espagnols.  Le  Duc  de  Mo- 
dene  vint  à  Madrid  ,  3c  après 
quelque  féjour  il  retourna  dans 
fes  Etats  avec  le  titre  de  Vice- 
Roi  de  Portugal. 


deperirenc    abrclument  dans    1© 
Milanois. 

Le  Roi  de  Portugal  aïant  affîe- 
gé  Badajoz  ,  l'on  retira  toutes  les 
troupes  E/pagnoîes  de  la  Catalo- 


Le  Roi  d'Eipagne  accorda  au  gne  pour  la  fecourir,  ôc  par-là  les 

Duc  de  Modenc  le  titre  d'Alteiîe,  Catalans  rebelles  reprirent  fur  les 

ôc  la  toifon  d*or ,  6c  au  Marquis  Efpagnois  tout  ce  qu'ils  avoienc 

de  Leganez  la  GrandelFe.  perdus-  Le  Maréchal  de  la  Mothe 

Ces  difputes  des  Grifons  ôc  des  Oudancourt  étant  palTé  en  Cata- 

VaLelins  continuent.    Le  Prince  logne  ,  fe  fàifit  de  Balaguer^  après 

Thomas    aïant    quitté  le   Corn-  avoir  obtenu  pJufieurs  avantages 

mandement  des  Armées  de  Flan-  fur  les  CaiHllans.  Lts  Efpagnois 

dres  ,  prit  celui  des  troupes  du  eurent    encore  plufieurs  échecs 

Milanois  ,  alîîegea  &  prit  Trin.  Fur  mer. 

Picolomini  força  les  lignes  de  Le    Car.Unal  Infant  mourut  à 

Thionviile,  &  obligea  les  Fran-  Bruxelles.  Les  Efpagnois  eurent 

çois  à  lever  le  fiege.  du  delîous  en  Catalogne  ôc  dans 

En  Italie  il  y  eut  fufpenfion  d'ar-  IcRoufiillon,  où  ils  perdirent  Per- 

mes  entre  la  France  j  l'Efpagne  Se  pignan  ôc  plufieurs  autres  Places. 

la  Savoye.  Le  Prince  Thomas  ôc  le  Cardi- 

Le  Comte  d'Harcourt  battit  les  nal   de  Savoye  ie  racommodent 

Efpagnois,  &  fur  mer  les  Hollan-  avec  Madame  Royale ^  ôc  quit- 

dois  leur  donnèrent  un  combat  où  tent  le  parti  d'Epagne,  dont  le 

l'avantage  fut  égal.  Prince  Thomas  deffait  un  part/ 

Les  hoftilités  continuèrent  dans  confidcrable  de  Cavalerie. 

le  bas  Palatinat  où  les  Efpagnois  A  Rome  les  Efpagnois  commi- 

eurent  quelques  avantages,  rent  un  attentat  contre  l'Ambaf- 

En  Italie  le  Comte  d'Harcourt  fadeur  de  Portugal,  ce  qui  obli- 

deffit  le  Marquis  de  Leganès  ,  ôc  gea  le  Pape  de  lui  donner  deux 

après  pluiîeurs  avantages ,  il  mit  Compagnies  des  Gardes, 

ie  fiege  devant  Turin  &  le  prit.  L'Archiduc     d'Autriche     fut 

Au    commencement  de   cette  pourvu  par  le  Roi  d'E/pagne  de 

année  les  François  furent  chaffés  PArchevêché   de   Tolède  ôc  du 

du  Roufliilon  par  les  Efpagnois  ;  gouvernement  des  Faïs-Bas. 

mais  la  Catalogne  fe  révolta  en  Les  Galions  d'Efpagne    furent 

leur  faveur,  ôc  fe  mit  fous  la  pro-  fubmergez  ,  &  les  Portugais  enle- 

te(5tion  de  la  Courone  de  France,  verent  vingt-deux  vaiffcaux  Ef- 

Les  Efpagnois  eurent  encore  de  pagnols  à  la  hauteur  du  Cap  S. 

la   perte  en  Flandres  ,  où  ils  per-  Vincent, 

dirent  Arras.  Le  MarécîaldelaMothe  futreçu 

Cette  année  le  Portugal  fe  ré-  cette  année  à  Barcelone  en  qua* 

volta  ,  ôc  choifitpour  Roi  le  Duc  lité  de  Vice-Roi. 

de  Brsgance.  LeRoi  d'Efpagnedonnala  Vice- 

Les  Efpagnois  eurent  plufieurs  Royauté  de  Naples  au  Marquis 


1641; 
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c©mmanclemenc  gênerai  des  trou- 
pes des  Païs-Bas  Efpagnois. 


d>e  Leganea  8c  le  Comte  Duc  à'O 


llvarcs  après  fa  clifgrace  fe  retira 
dans  un  Couvent. 

Les  Eipagnols  eurent  d'abord 
quelques  avantages  dans  le  Mi- 
îanois  où  ils  prirent  Tortonejmais 
ils  furent  enfuite  battus  par  le 
Maréchal  de  la  Motte. 

Le  Vice- Roi  du  Mexique  fait 
foulever  les  peuples  contre  le 
Roi  dEfpagne. 
Les  Efpagnois  eurent  encore  du 
^^'  delFous  dans  les  vallées  en  Cata- 
logne ,  où  D.  Jofeph  Marguerit 
les  battit,  &  ils  perdirent  la  célè- 
bre bataille  de  Rocroy^que  gagna 
le  Duc  d'Anguien  qu'on  nomma 
enfuite  le  Prince  de  Condé.  Cette 
perte  entraîna  celle  de  plusieurs 
autres  Villes  en  Flandres. 

Les  Efpagnois  prirent  enfuite 
quelques  places  fur  les  Hollan- 
dois ,  êc  leur  Armée  navale  eu. 
défaite  par  le  Maréclal  de  Brezé. 
Le  Roi  d'Elpagne  donna  le  com- 
mandement gênerai  de  fes  trou- 
pes en  Catalogne  à  Piccolomini, 
avec  le  titre  de  Ducde  Bragance. 
Les  Efpagnois  eurent  de  grands 
avantages  fur  les  François  en  Ca- 
talogne; les  premiers  après  avoir 
battu  le  Maréchal  de  la  Mothe, 
&  l'avoir  forcé  de  repalîer  la  Se- 
gre  3  prirent  encore  Lerida  & 
Baiaguer. 

La  Reine  d'Efpagne  mourut  à 
Madrid  5  les  Portugais  eurent 
quelques  avantages  fur  les  Efpa- 
gnois &  ravagèrent  la  frontière  ; 
il  y  eut  un  combat  où  l'un  ôc  l'au- 
tre parti  foufFrit  également  ,  ôc 
s'attribua  la  victoire. 
•  Les  Portugais  dans  les  Indes  for- 
cèrent les  Arabes  à  leur  payer  tri- 
but, &  leur  prirent  leurs  vaif^ 
féaux. 

Le  Duc  de  Picolomini  eut  le 


Les  affaires  du  nouveau  Roi  de 
Portugal  continuèrent  à  bien  al- 
ler ;le  Prince  de  Portugal  fut  fait 
Chevalier  de  TOrdre  de  Ghrift 
avec  toutes  les  cérémonies  ordi- 
naires. 

Le  Comte  d'Harcourt  nommé 
par  le  Roi  de  France  Vice-Roi  de 
Catalogne,  ed  leqû  à  Barcelone. 
Les  François  y  eurent  de  grands 
avantages  fur  les  Efpagnois  ;  &  le 
Comte  d'Harcourt  les  deiîit  de- 
vant Baiaguer  qu'il  prit  par  Capi- 
tulation. 

M.  Le  Duc  d'Orléans  à  la  vue  de 
l'Armée  Efpagnole  en  Flandres, 
eut  divers  avantages,  affiegea  & 
prit  le  fort  de  Mardick  &c  plu- 
fleurs  autres  Places  ;les  Efpagnois 
furprirent  ce  fort  fur  la  fin  de  l'an- 
née. 

Dans  le  Milanois  les  Efpagnois 
eurent  tantôt  Pa.vantagc  &  tantôt 
du  defîous. 

Le  Duc  d'Olivarès  mourut  dans 
fa  difgrace. 

Le  Maréchal  de  Turenne  prit 
Trêves  que  les  Efpagols  defFen- 
doient. 

Le  Brefîl  retourna  des  Hollan- 
dois  aux  Portugais  ;  les  Efpagnois 
forcèrent  le  Prince  Thomas  à  le- 
ver le  fiege  d'Orbitello  ,  ils  pri- 
rent dans  le  Montferrat  le  Châ- 
teau de  Ponzoîie  &  le  d  émoi  Ju- 
rent. 

La  Garni  fort  Ffpagnole  de  Leri- 
da furprit  le  Château  de  Termes; 
d'ailleurs  les  Efpagnois  eurent  du 
defavantage  en  Catalogne  &  en 
Flandres  ;  le  Comte  d'Harcourt 
à  la  tête  des  François  &  des  Cata- 
lans, après  plufenrs  avantages  , 
les  força  à  fe  retirer  ;  il  invef.ic  & 
afiîegea  Lerida  qu'il  fut  forcé  d'à- 
N  ij 
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bandonner  après  (ept  mois  de  fic- 
gc  :  en  Flandres  le  Duc  d'Orléans 
leur  prit  Courtray:,  reprit  Mar- 
dick  3  Sec.  Le  Maréchal  de  GzC- 
fïon  enleva  en  plufieurs  fois  diiïe- 
rens  corps  de  croupes  avec  leurs 
bagages.  D'ailleurs  le  Duc  d'En- 
ghlen  après  avoir  pris  Furnes , 
prit  encore  Dunquerque  ,  &c. 

En  ïtalic  la  flotte  Françoife  com- 
mandée par  les  Maréchaux  de 
la  Meilleraye  êc  du  Plcffis-Praf- 
lin ,  enleva  Piombino  ôc  Portolon- 
çone. 
£^"47.  Le  Roi  de  Portugal  qui  faifoit 
beaucoup  fôlliciter  le  Pape  pour 
la  provinon  âes  Evêchés  vacants 
de  fou  Roïaume ,  aufquels  il  a- 
voit  nommé  ,  eft  encore  contre- 
guarré  par  l'Efpagne. 

Le  Roi  d'Efpagne  fe  marie  avec 
i'Ârchiduchefïe  fa,  nièce  y  fille  aî- 
née de  l'Empereur  j  il  nomma  D. 
Jean  d'Autriche  fbn  fik  naturel  3 
Generaliffime  de  la  mer. 

Le  Comte  d'Harcourt  aïant  de- 
mandé fon  rappel  de  la  Vice- 
RoYauté  de  Gatalof^ne  à  la  Cour 
de  France  ,  elle  y  envoya  le  Prin- 
ce de  Condé. 

Les  Efpagnoîs  prirent  Armen- 
tieres,  Gommines.  Dixmude,  &c. 
curent  quelques  petits  avanta- 
ges ;  mais  ils  furent  maltraitez  , 
tant  en  Flandres  qu'en  Catalogne 
où  les  Généraux  François  défirent 
plufieurs  corps  de  leurs  troupes  , 
ôc  prirent  plufieurs  Places.  L'Ar- 
chiduc fut  blefie  à  la  joue  devant 
la  Ba(rée. 

Les  Siciliens  &les  Napolitains 
fe  révoltèrent  contre  les  Officiers 
d'Efpagne  ,  on  pilla  leurs  maifons 
h.  Palerme  ôc  autres  endroits- 

Les  Portugais  prirent  une  Ville 
fur  les  Efpagnals. 

p.  Jean  d'Aut^riche  avec  la  flote 
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d'Efpagne ,  aflîege  Naples  par 
mer. 

Cette  année  fut  célèbre  par  la 
pcfte  &  la  famine  qui  ravagea  VEC- 
pagne  ^  ôc  par  le  traité  de  Paix 
entre  l'Empereur  »  l'Empire ,  la 
France  &  la  Suéde  ^  figue  Se  pu- 
blié à  Munfl:er,  où  le  Roi  à'E,C- 
pagne  fit  faire  fes  proteftationç 
par  les  Députez  du  Duché  de 
Bourgogne.  Plufieurs  des  Provin- 
ces-Uiiies  refufercnt  de  ratifier  1? 
l'raité. 

Les  affaires  militaires  d'£ipagne 
n'allèrent  pas  mieux  que  les  an- 
nées précédentes.  En  Italie  le  Duc 
de  Modene  ôc  le  Maréchal  du 
Pleffis  Praflain  eurent  de  grands 
avantages ,  ôc  le  Prince  Thomas 
dans  le  Milanois  fit  démolir  Pon- 
zone  ôc  Monte- Caftello. 

En  Flandres  l'Archiduc  Leopold 
eut  c][uelques  avantages,  mais  il 
perdit  la  bataille  de  Lens  contre 
le  grand  Priwce  de  Condé ,  ce  qui 
fixa  le  fort  des  armes  de  ce  côté. 

Le  Roi  d'Efpagne  fit  époufer  en 
fon  nom  par  le  Roi  d'Hongrie  ôc 
de  Bohême  la  Princefife  Impériale. 

«!La  pefte  continua  à  faire  de 
grands  ravages  dans  les  différen- 
tes Provinces  d'Efpagne. 

Les  troubles  de  France  facilitè- 
rent à  l'Archiduc  Leopold,  Gene- 
ral des  troupes  Efpagnoles  en 
Flandres^  de  faire  de  grands  ra- 
vages dans  le  Roïaume  ;  mais  c- 
tant  appaifés  il  fut  obligé  d'en  for- 
tir,  ôc  d'être  fur  la  defFenfive  con- 
tre le  Comte  d'Harcourt  ,  qui 
battit  les  Efpagnols  près  Valen- 
cienneSj  ôc  leur  enleva  quelques 
places.  Pendant  celte  Campagne 
l'Archiduc  prit  faint  Venant  &le 
fort  de  la  Quenoque  ;  8c  le  Châ- 
teau de  la  Motte  aux  bois  ,  ôcc 

En  Catalogne  le  Gomte  dé^ar« 
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fiis  eut  quelque  avantage  ,  mais 
les  Espagnols  prirent  plufieurs 
Villes  ,  ôc  entr'autrcs  Salo  ôc  au- 
tres petites  aux  environs  de  Bar- 
ceione. 

hes  troubles  de  Naples  conti- 
nuoient  ôc  l'on  arrêtoit  tous  les 
jours  differens  Seigneurs  qui  é- 
toient  foupçonnés  de  confpira- 
tion.  D.  Juan  d'Autriche  ell  nom- 
mé Vice-Roi  de  Sicile  ôc  Sur-in- 
tendant des  affaires  d'Eipagne  en 
Italie.  Il  y  eut  à  Naples  une  conf- 
piration  fecrete  en  fa  faveur,  où 
Ton  avoit  réfolu  d'afTafliner  le 
Vice-Roi ,  &  de  nommer  Roi  D. 
Jean  d'Autriche  fans  fa  participa- 
tion. 

Le  Duc  deModene  étant  prefTé 
par  les  E/pagnols  qui  faifoient  de 
grands  ravages  fur  Ces  terres  ,  ôc 
étant  hors  d'efperance  dufecours 
de  France,  s'accomode  avecl'Ef- 
pagne  ;  après  ce  traité  les  Espa- 
gnols entrèrent  en  Piémont. 

Le  Chevalier  Pol  ,  Comman- 
dant de  l'Efcadre  Françcifè  en 
Mediterranée,mene  à  Porto-Lon- 
gone  plusieurs  vaifiTeaux,  qui  por- 
toient  du  bled  à  Naples ,  &  prend 
partie  de  ceux  qui  les  efcor- 
toicnt. 

Les  Portugais  continuèrent  avec 
de  grands  avantages  dans  les  In- 
des fur  les  Hollandois.  Ceux  de 
Rio  de  Janeiro  ouvrirent  com- 
merce avec  les  Eipagnols  de  Rio 
de  la  Plata. 

La  nouvelle  Reine  d'Efpagne 
étant  arrivée  à  Milan,  accompa- 
gnée du  Roi  d'Hongrie  fon  frère, 
pafla  heureufementenEfpagnecù 

elle  fut  reçue  avec  magnificence  , 

&  le  mariage  fe  confoma  heureu- 

fement. 
X^/o.  Le  Roi  d'Efpagne  reconnut  la 

République  d'Angleterre  &  fit 
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des  offres  au  Protedeur  pour  dé- 
clarer la  guerre  au  Portugal. 

Le  Duc  de  M  ercocur  étant  nom- 
mé par  le  Roi  de  France  Vice- 
Roi  de  Catalogne  ,  fait  fon  en- 
trée à  Barcelone.  Les  Peuples  du 
Roïaume  de  Valence  fe  fouleve- 
rentj  &  obligerentle  Vice-Roi  de 
s'enfuir  :  le  Roi  envoyé  le  Mar- 
quis de  Mortare  pour  appaifer  les 
troubles.  Les  Catalans  firent  quel- 
ques mouvemens  en  faveur  des 
Efpagnols  ,  que  la  prudence  du 
Vice-  Roi  appaifà  d'abord  ;  mais 
les  révoltes  continuant ,  les  Chefs 
attachez  à  la  France  furent  obli- 
gez de  fe  retirer  en  RoufTilIon  ôc 
en  France. 

Le  Chevalier  Pol  fît  paffer  un 
fecours  confîderable  à  Portolon- 
gone,  malgré  cinquante  vailîèaux 
Efpagnols  qu'il  rencontra  en  rou- 
te ,  &  qu'il  força  à  fe  retirer  avec 
perte. 

Les  Efpagnols  prirent  d'affaut 
Piombino  ,  ôc  le  Prince  D.  Juan 
d'Autriche  afîiegca  ôc  prit  Porto- 
longone. 

En  Flandres  quelques  Villes  fe 
rendirent  aux  Efpagnols ,  le  Ma- 
réchal de  Turenne  affiegea  &  prit 
Rhetel.  Les  Efpagnols  fous  la 
conduite  de  Fuenfaldagne  prirent 
Mou  fon  ,  ôc  le  Maréchal  du  Plef^ 
fis  -  Prafîain  après  avoir  repris 
Rhetel,  tailla  en  pièces  l'Armée 
Efpagnole  commandée  par  le  Ma- 
réchal de  Turenne. 

Traité  conclu  en  E/pagne  entre 
le  Grand  Seigneur  &  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  &  un  autre  de  commerce 
entre  l'Efpagne  ôc  la  Hollande. 

Le  Roi  d'Eipagne  nomme  au      lét^. 
Cardinalat   D.    Pimantel  Arche- 
vêque de  Sicile. 

Le  Nonce  du  Pape  baptifa  à 
Madrid  la  jeune  Infante,  qui  fut 
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fur  les  fonds  par  fa  fœur     Roi  Catholique  pour  obtenir  foB 

pardon. 


tciiuc 
aînée. 

Lqs  Efpagnols  tâchèrent  en  vain 
de  furprendre  Pradcl  fur  les 
François  en  Catalogne  j  le  Mar- 
quis de  faint  Maigrin  eue  foin  de 
garnir  de  bons  fecours  ôc  de  mu- 
nitions Balaguer  &  les  autres  pla- 
ces de  Catalogne.  Barcelone  é- 
cant  prefque  dépeuplée  par  la  fu- 
reur de  la  pefte  _,  les  Efpagncls  s'y 
prefenterent  ;  mais  D.  Joreph 
Margiieric  Et  échouer  leur  deC- 
fein. 

D.  Juan  d'Autriche  <^e  retour  de 
Sicile  a  fut  nommé  General  des 
troupes  Efps gnôles  en  Catalogne  j 
Il  condamne  l'équipage  d'un  vaif- 
feau  François  pris  par  Ces  troupes, 
aux  Galères.  Il  aUiege  Barcelone, 
cinq  cens  chevaux  traverfent  fon 
Camp  ôc  fe  jettent  dans  la  ville. 
Le  General  de  Mar/in  abandon- 
ne la  Catalogne  fans  ordre  ,  &  fe 
retire  en  Guyenne. 

Le  Roi  de  Portugal  fait  arrêter 
l'Amiral  Se  Vice-Amiral  du  Bre- 
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Le  Prince  de  Condé  à  la  tête 
des  Armées  d'ETpagne  en  Flan- 
dres &  en  Picardie  ,  ôc  le  Comte 
de  Fuenfaldagne  eurent  des  a- 
vantages  conhderabies. 

L'Archiduc  Leopoid  affiegea 
Graveline  ,  ôc  prit  le  fort  Phi- 
lippe. 

Le  Marquis  de  Carocene  prit 
Crefcentin  en  Piemonc  ,  Ca(al 
Ôc  fa  citadelle  j  cette  dernière 
place  fut  rerr.ife  au  Duc  de  Man- 
touc  qui  y  mit  garnifon. 

Le  Roi  d'£jfpagne  fit  aifembler  ■ 
les  Ordres  de  Calatrava,  Alcanta- 
ra  &  de  faint  Jacques  à  Madrid  :  il 
y  allembla  auili  ïqs  Etats  géné- 
raux. 

Le  Maréchal  d'Fiocquin court 
ayant  affiegé  Gironne  ,  D.  Juan 
d'Autriche  l'obligea  à  lever  le 
fiege  ôc  a  Ce  retirer  dans  le  Rouf- 
filion. 

Les  croupes  de  France  Se  de 
Savoye  obligèrent  les  Efpagnols 
à  abandonner  le  Piémont  Ôc  le 
Montferrat ,  après  avoir  eu  plu- 
iieurs  defavantages  ,  ôc  le  Mar- 
quis de  Caracene  ayant  été  bien 
bielfé  dsns  le  combat. 

Le  Comte  de  Cafligîio  Nuovo 
nouveau  Vice-  Roi  de  Naples^ 
vient  relever  le  Comte  d'Ognate. 
Le  Prince  de  Condé  toiàjours 
commandant  les  troupes  d'E/pa- 
gne  j  prit  Rocroy  ,  Roye  &  quel- 
ques autres  places  ;  les  Efpagnols 
eurent  encoie 
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fil ,  accufés  d'intelligence  avec  les 
ennemis  de  l'Etat. 

Les  Efpagnols  furent  obligés  de 
quitter  le  Piémont  ôc  le  Mont- 
Ferrat ,  ôc  de  fe  retirer  dans  le 
Milanois. 

En  Flandres  le  Maréchal  d'Au- 
mont  tailla  en  pièces  huit  cens 
chevaux  Efpagnols  ôc  prit  trois 
cens  prifonniers. 

Le  Comte  de  Grandpré  deffic 
un  corps  de  trois  mille  cinq  cens 
Efpagnols  près  de  Bapaume. 

Les  Efpagnols  prirent  Bergues     tant  en  Flandres ,  qu'en  Picardie. 

en  Flandres.  L'Archiduc   d'Autriche    étant 

Les  affaires  de  la  Catalogne  al-     venu  à   l'Armée    du   Prince   de 

lerent  de  mieux  en  mieux  pour  le     Condé,  ilne  put  s'accomoder  avec 

Roi  d'Eipagne,  fes  troupes  après     lui. 

un  long  (îege  prirent  enfin  Bag'-         L'Efpsgne  continua  de  favorifer 
celoae  j  cette   Ville  députa  au     les  Révoltez  de  Guyenne  êc  les 
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Princes    mécontens    de  France  j 
mais  toujours  avec  peu  de  fuc- 


ces. 


i(3f4.  Les  affaires  de  Catalogne  chan- 
gèrent de  face  par  la  prcience  du 
Prince  de  Conty  ^  qui  après  avoir 
prisquelques  places  <5c  defFait  les 
Efpagnols  dans  la  Catalogne  ,  en- 
tra dans  le  Lampourdan  &:  Ce  ren- 
dit maître  de  Puycerda  &  d'une 
grande  partie  de  cette  Province. 
Le  Roi  de  France  donna  le  gou- 
vernement du  Roufîillon  Se  de  la 
Cerdagne  à  D.  François  Sagurra 
Catalan. 

Il  y  eut  une  petite  trêve  au 
commencement  de  cette  année  en 
Piémont,  entre  la  Frarce  &  la  Sa- 
voye  3  ôc  les  troupes  Efpagnoles  j 
mais  les  troupes  Françoi'es  & 
Savoyardes  étant  entrées  dans  le 
Milanois ,  défirent  celles  d'Eipa- 
gne  commandées  parle  Marquis 
de  Caracene. 

Le  Duc  de  Guyfe  Comm.andant 
de  la  flotte  de  Fr.mce,  fît  une  def- 
cente  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples,  ôc  peu  après  l'ab«ndonna  ôc 
reprit  la  route  de  France. 

L'Archiduc  Leopo'd  fît  arrêter 
h.  Bruxelles  le  Duc  de  Lorraine  ôc 
le  fît  conduire  au  Château  d'An- 
vers ,  de  là  à  Dunkcrque  pour 
pafTer  en  Efpagne.  Le  Duc  Fran- 
çois de  Lorraine  vir.t  d-  Vienne 
pour  prendre  le  commandement 
des  troupes  de  fôn  frère. 

Les  troupes  de  F'  ance  abandon- 
nèrent le  paYs  de  Liège. 

Les  Efpagnols  mirent  le  fîeg;e 
devant  Arras,  mais  ils  furent  obli- 
gez de  le  lever ,  ôc  les  François 
eurent  encore  quelques  autres  a- 
vantages» 

La  Reine  Chrifline  àc  Suéde 
palTe  à  Bruxelles. 
Le  Roi  de  Portugal  fit  arrêter 
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l'Evêque  de  Conimbre  pour  CuC- 
picion  ôc  conviclion  de  corref^ 
pundance  avec  la  Cour  de  Ma- 
drid. 

Le  Roi  d'Eipagne  fît  bâtir  uns 
magnifique  Chapeiie  à  l'Efcu- 
rial  j  &  y  fît  tranlporter  les  os  de 
les  ancêtres-  Il  nomma  l'Infante 
héritière  de  tous  Tes  Etats. 

Le  Prince  Thomas  à  la  tête  des  Kjcj, 
troupes  de  France  &  de  Savoye, 
pénétra  jufqu^au  cœur  du  Mila- 
nois, ôc  alîîegea  Pavie  ,  tandis  que 
le  Duc  de  Modene  encroit  par  le 
Cremonois.  Ces  deux  Princes  jec- 
terent  l'allarme  par  tout. 

Le  feu  aïant  pris  au  Palais  àes 
Ducs  de  Milan  ,  il  fut  tout  con- 
fomé,  ôc  tous  les  papiers  furent 
biûîez. 

Le  Pape  étant  morr^^lc  Cardinal 
Chigi  fut  élu  Cous  le  nom  d'A- 
lexandre VIÎ. 

Le  Duc  de  Mantouë  quitta  le 
parti  d'E/pagne  pour  celui  de 
France. 
En  Flandres  les  troupes  de  Fran- 
ce prirent  Landrecy  ious  la  con- 
duite dt  s  Maréchaux  de  Turenne 
ôc  de  la  Ferté  ;  ôc  le  Roi  s'étant 
mis  à  la  tête  des  troupes,  prit  plu- 
fieurs  Places. 

Le  Duc  François  de  Lorraine 
quitta  le    parti   d'Efpagne  pour 
prendre  celui  de  Fiance. 
L'ETpagne  Ce  brouilla  avec  l'An- 
gleterre ,  ôc  l'une  ôc  l'autre  Puif^ 
fance  firent  arrêter  chez  eux  les 
effets  delà  Dation  ennemie. L'Am- 
bafTadeur     d'Efpagne    fortit    de 
Londres  fans  audiance  de  Congé. 
Le  Roi  de  Portugal  ratifia  le 
traité  fait  entre  les  Anglois  &  fes 
fuje'^s;  Ces  troupes  dans  le  Brefil 
chafferent  les  Hollandois  de  tous 
les  pofies  qu'ils  occupoient. 
Les  flottes  de  France  ôc  d'E/pa- 
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rne  s'étanc  rencontrées  de-  Maréchal  de  la  Fercé  leur  enleva' 
vanc  Barcelone  ,  il  y  eut  un  Monimeay  ,  &  le  Dttcde  Candale 
eombat,  ôc  la  France  eut  le  de(-     les  repoulîa  jufques  à  Barcelone. 

Le  Maréchal  de  Turenne  prie 
quelques  Places  en  Flandres,  ôc 
les  Efpagnois  furent  obligés  de 
lever  le  fiege  d'Ardres.  Le  Comte 
de  Grand-Pré  battit  un  détache- 
ment de  la  Garnifon  de  Rocroy. 

Les  Portugais  fe  rendirent  abfb^ 
lument  makres  de  l'IjQe  de  Cey- 
lan  fur  les  HolianJois. 

Les  E-fpagnols  réfolurent  d'atta- 
quer le  Portugal  par  trois  en- 
droits ;  ils  affiegerent  d'abord  Ur- 
gel  3  mais  ils  forent  rspoullés  de 
toutes  parts. 
Le  Duc  de  Mantouë  abandonna 


fus. 

Le  Pape  promit  dans  une  au- 
diance  particulière  à  i'Ambailà- 
deur  de  Portugal  de  pourvoir  aux 
Evêcliez  de  ce  Royaume,  &c  de 
le  recevoir  comme  Ambafïadeur  ; 
mais  après  avoir  attendu  long- 
tems,  l'Ambailadeur  voyant  qui! 
n'avançoit  rien,  retourna  auprès 
du  Roi  /on  Maître. 

D»  Juan  Roi  de  Portugal  mou- 
rus à  Lifbonne  &  lailfa  la  Cou- 
ronne à  fbn  fils  âgé  de  treize  ans  j 
&  la  Régence  à  fbn  époufe, 

La  guerre  déclarée  entre  l'An- 


gleterre &  l'Efpagne,  commença  le  parti  de  France  pour  prendre 
par  plufieurs  hoftilitez.  La  flotte  de  nouveau  celui  d'Efpagne.  Le 
d'Efpagne  venant  des  Indes  fut  Prince  de  Conti  &  leDucdeMo- 
battue  par  une  flotte  Angloife ,  &  dene  firent  entrer  deux  convois- 
la  plufpart  des  vailTèaux  furent  dans  Valence  ^  &  fe  fai/îrent  de 
ou  brûlés  ou  coulés  à  fond.  Les  plufieurs  dehors  ;  mais  ils  furens 


Anglois  s'éïant  rendus  maîcres 
d'une  partie  de  l'Amérique  defo- 
lerent  toutes  les  Indes  Occiden- 
tales des  Efpagnes. 

D.  Juan  d'Autriche  nommé 
Gouverneur  des  Pays-Bas,  arrive 
^rès  plufieurs  traverfes  en  Flan- 
dres. L'Archiduc  fe  retira  en  Al- 
lemagne ;  le  Marquis  de  Carace- 
ne  fe  rendit  auili  enFlandreSjay  ant 
quitte  le  Miîanois  pour  fervir  dans 
les  Pays-Bas. 

Le  Comte  de  Fuenfaldacrnc  é- 
tant  arrivé:  dans  le  Miîanois  ^  prit 
polTelîion  as  ce  Gouvernement  & 
marcha  au  fecours  de  Valence 
afiiegc  par  le  Duc  de  Mode  ne. 
Le  Comte  d'Eftrades  fe  deffen- 


obiigés  de  lever  le  fiege  d'Ale- 
xandrie faute  d'Infanterie  &  de 
fourages.  Cela  ne  les  empêcha  pas 
de  prendre  quelques  autres  pla- 
ces &  d'obliger  les  Efpagnols  de 
fe  retirer  dans  le  Milanois.- 

La  flotte  Angloife  battit  la  flotte 
Efpagnole  vers  les  Ifles  Canaries. 
La  Reine  d'Efpagne  accoucha, 
d'un  Priîîce. 

Le  Maréchal'  de  Twrene  aïanc 
inverti  Dunquerque  ,  en  forma  le 
fiege  ,  pendant  lequel  il  gagna  la 
célèbre  bataille  àos  Dunes  contre 
le  Prince  de  Condc  ^  D.  Juan 
d'Autriche  ,  &  le  Marquis  de  Ca- 
racene  qu'il  deftit  entièrement  5 
cette  perte  coûta  aux  Eipagnols 


èk  en  Catalogne  des  projets  des  outre  les  prifbnniers  jde  guerre  ôc 
Efpagnoîs  3  &:  les  François  y  eu-  Dunicerque  ,  grand  nombre  des 
rent  quelques  avantages.  Villes  de  Flandres  qui  fe  rendirent 

Les  E/pagnols  perdirent  quel-     fans  Gege.  Le  Maréchal  prit  en^ 
ftîes  Places    en    Catalogne  j  ie     coreOudenarde  après  avoir  battu 

quelques 


lé'jfi 


SUITE  DU  $UÎ».DE  L'HIST.  D'ESPAGNE.     lo; 
qtielques  regimens  qui  vouloienc        Cette  année  vit  mettre  ia  pre- 


ic  jeccer  dans  cette  place 

Le  Duc  de  Modeine  ^  le  Marquis 
de  Ville  &  autres  Généraux  Fran- 
çois eurent  auflî  tout  l'avantage 
dans  le  Piémont  &  le  Milanois. 

Le  Duc  de  Mantoue  aïant  fait 
un  traité  de  neutralité  ,  les  trou- 
pes Françoifes  fortirent  de  Tes 
Etats. 

Les  Etats  Généraux  d'Efpagne, 
interdirent  tout  coinmerce  avec 
le  Portugal  .  &  l'on  exerça  de 
part  ôc  d'autre  des  hoftilicez,  tan- 
tôt heureufes  3  tantôt  funeftes. 


miere  main  à  la  paix  générale  en- 
tre les  deux  Couronnes  de  France 
ôc  d'Efpagne^  par  le  fameux  traité 
des  Pyrénées  ,  le  Cardinal  Maza- 
rin  ôc  D.  Louis  de  Haro  fe  ren- 
dirent à  cet  effet  fur  les  frontiè- 
res des  deux  Royaumes.  La  Paix 
fut  enfin  conclue  &  lignée  avec 
le  mariage  de  Louis  XIV.  Roy  de 
France  &  de  l'Infante. 

Le  Prince  Charles  de  Lorraine 
remis  en  liberté. 

L'échange  des  ratifications  de 

la  paix  fefiî:,  &  les  deux  Cours 

Les  Anglois  continuèrent  à  rem-     de   France  &   d'Efpagne  s'étant 

porter  des  avantages  confidera-     tranfportées  fur  les    Frontières  , 

blés  fur  les  Efpagnols  aux  Ifles.        l'on  y  fit  la  cérémonie  du  mariage, 

L'Efpagne  vit  naître  Charles  IL     l'on  remit  la   Princelîé  entre  les 

qui  fut  Roi  d'Efpagne  après  la     mains  du  Roi^  ôc  après  plufieurs 

mort  de  Ton  père.  fêtes  ôc  entrevues  de  part  &  d'au- 

D.  Juan  d'Autriche  quitta  le     très ,  les  deux  Cours  fe  fep.are- 

gouvernement  des  Pays-Bas,  &     rcnt   &  retournèrent  chacune  à 

revint  en  Efpagne  par  la  France,     leur  féjour. 

Le  Marquis  de  Laracenne  refta        Cette  Paix  fut  encore  fuivie  de 

feul  Gouverneur  des  Pays-Bas  Ef-     celle  entre  l'Efpagne  ôc  i'Angle- 

pagnols.  terre  ,  qui  fut  proclamée   dan« 

Le  nouveau  Duc  de  Modeine  fie     pua  6c  Vautre  Royaume, 
un  traité  de  neutralité  avec  l'Ef- 
pagne. 


Ftft  du  Supplément  dr  àts  Fajîes. 


Supplehtm^ 


AVERTISSEMENT 

DES      LIBRAIRES, 

fE  R.P.  Cîiarenton  n'a  pas  crû  devoir  remplir 
«^î5.™J  ni  prolonger  davantage  ces  Faftes,  d'autant 
plus  que  le  R.  P.  Brumoy  Jefuite  ,  travaille  à  con- 
tinuer l'Hiftoire  d'Efpagne  jufqu'au  règne  preient, 
de  façon  qu'il  anticipera  même  fur  Mariana  ,  en 
reprenant  les  chofes  avant  Ferdinand  le  Catholi- 
que, c'eft-à-  dire  ,  à  l'Hiftoire  de  la  réiinion  de  la 
Caftille  &  de  l'Arragon  y  dont  nous  ferons  une  fuite 
eue  nous  projetions  de  donner  au  Public  5  en  cinq 
autres  Volumes  pareils  à  ceux-cy ,  enforte  que  Ton 
fera  un  corps  d'Hiftoire  complet  en  dix  Volumes 
de  fuite. 

Dès  que  cet  Ouvrage  fera  en  état  d'être  annon- 
cé 5  nous  en  ferons  parler  dans  les  Journaux  & 
nouvelles  Littéraires, 


Approhaùon  de  M.  fAhhe  Fragukr  j,  des  Académies 
FrayiçGife  p  <tsr  des  Infcriptions  i^  belles  Lettres. 

J'Ay  lu  par  l'Ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ^ 
l'Htjioire  Gefieraie  d' E fp^gne  du  P.Jean  de  M uriarm  t  traduite 
en  François  h  &  j'ay  crû  que  Flinpieffion  en  feroit  utile  &  agréa- 
ble au  Public.  Fait  à  Paris  ce  4.  de  Juillet  17 zi.. 

i'%;7f,  FRAGUIER. 


PRIVILEGE        B  "V       ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de  Navarre  : 
A  nos  amez  èc  féaux  Confeiilers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maî.res  clés  Requêtes  ordinaires  de  notre  Plôtei ,  Grand 
Conreii  j  Prévôt  de   Paris  ,  Baillifi  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieuceiî.ins 
Civils  de  autres  nos  Judiciers  qu'il  appartiendra  ^  Salut.  Notre  bien 
amé  le  Sieur  BriasscNj  Nous  .';yant  fait  remontrer  qu'il  /ouliai- 
teroic  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  ti- 
tre ,  Htfloire  de  Adaridna  en  Efpagnol  ou  en  François.  Mais  comme  il 
craint  que  quelques  gens  mai  intentionnez  ne  s'avifâlTent  de  luy 
contrefaire  ledit  Ouvf  ge  ,  étant  encore  chargé  d'un  grand  nombre 
des  Exemplaires  dudit  Ouvrage  ,  ce  qui  luy  feroit  un  lort  confidera- 
ble  ,  attendu  la  grande  dépenfe  qu'jl  a  été  obl'gé  de  faire  pour  le  pou- 
voir parfaire  j  il  Nous  auroit  en  confequerce  très  -  humblement  lait 
fùpplier  pour  l'en  dédommager  ,  luy  accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
lège fur  ce  neceiïaires.  A  cqs  caufes,  voulant  favorablement  traiter 
TExpolant ,  Nous  luy  avons  permis  &c  permettons  par  ces  Prefentes  y 
de  faire  réj;nprimcr  ledit  Ou  vrage  en  telle  forme  ,  marge ,  caraélcre  ^ 
en  un  ou  plufieurs  volumes  conjointement  ou  feparément,  &  autant 
de  fois  que  bon  luy  femblera  ;  &  de  le  vendre,  Ejrevei. dre  S>c  débi- 
ter par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  dix  années  confe- 
cutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  défaites  Prefentes.  Faifcns 
deffc^nfes  à  toutes  ibrtes  de  Per/onnes/de  quelque  qualités  condi- 
tions qu'elles  Ibient ,  d'en  introduire  d'impreiSon  érranç^ere  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéïlTance  ;  crmme  auffi  à  tous  Libraires^  Impri- 
meurs &  autres  ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,  vendre  ^  f.n're  vendre^ 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  cy-deiTus  mrncionné  en  E>p^- 
gnol  ou  en  François,  eh  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  i'.k ,  d'auçmer'ta'  ion  ,  correcLion, 
changement  de  titre  ,  même  de  trsdudion  en  langue  Françoife  ou 
autrement  j  fans  la  permiffion  expielFe  &  par  écrit  dudic  Expofant^ 


cti  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  j  à  peine  da  confifcation  des  Exem- 
plaires concrefdics  ,  de  trois  mille  livies  d'amende  contre  cliacun  des 
contrevenans  ,  donc  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôcel-Dieu  de  Paris, 
l'autre  tiers  audit  Expofant,  êc  de  tous  dépens  ,  dommages  ôc  incc- 
tcrcts  ;à  la  charge  que  ces  Prefences  feront  enregifoées  tout  au  long 
fur  ie  Pvegiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  ôc  Imprimeurs  de  Pa- 
xb  ■■,  Ôç  ce  dans  trois  niois  de  la  datte  d'iceiies.  Que   l'impreflion  de 
cet  Ouvrage  fera  fait€  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon. 
papier  &  en  beaux  caractères  ,  conformément  aux  Reglemens  de  la 
Librairie  ;  &  qu'avant  que  del'expofer  en  vente^  le  Manufcrit  ou  im- 
primé qui  aura  fervide  copie  à  rimprelîion  dudic  Ouvrage  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  es  mains  de  no- 
tre très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur 
Fleuriau  d'Armenonville  ;&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique^  un  dans  celle  dé  notre  Châ- 
teau du  Louvre  ,  ^c  un  dans  celle  de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  Fleuriau  d'Armenonville  ,  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  delquelks  vous 
mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  TExpofant  3  ou  fes  ayans  caufe  , 
pleinement  &  paihblement ,  fans  fouffirir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  deldites  Prefentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ou- 
yrat^e  fbic  tenue  pour  duement  lignifiée  ;  &c  qu'aux  Copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amez  &  f«aux  Confeillers  &  Secrétaires,  foy  foie 
ajoutée ,  comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier 
ou  Serinent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Adles  requis  ôcne- 
cclTaires  ,  fans  demander  autre  pcrmilîion  ;  ôc  nonobftant  clameur  de 
Haro ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  DoNN  e'  à  Paris  le  di^ciéme  }our  du  mois  de  Juillet,  l'an  de 
<yracQ  mil  fept  cens  vingt-deux,  ôc  de  notre  Règne  le  fcptiéme.  Par 
Fe  Roy  en  fon  Gonfeil.  S  A I N  S  O  N. 

Regijlré  furie  Régler  e  V,  de  U  Communauté'  des  Libraires  &  Imprimeurs 
ds  Paris ,  page  lâi.  conformément  aux  Reglemens ,  &  notamment  à  l' Arreft 
du  Confeil  du  //  Aonfi  1703.  A  Taris  ce  20  juillet  1722, 

Signé ,  D  E  L  A  U  N  E ,  Syndic, 

Je  reconnois  avoir  cédé  à  Meffieuxs  Pierre  -  Auguftin  Le  Mercier ,  Philippc- 
Kicolas  Lottin  ,  &  Jean-François  Jofle  ,  un  quart  à  chacun  dans  le  prefent  Privi- 
lège ,  luivant  le?  conditions  faites  entre  nous.  A  Paris  ce  18  Juillet  171^, 

Signé  ,Briasso>î, 

f^erifirs  Jar  le  'Regiffre  V.  de  la  Commtinaut/  des  Libraires  O"  Intprimeurs  de  Paris  ,  p/t^e 
l&\.  conformemsnt'aux  Reglemens  ;  O'  notamment  à  l'Arrejl  du  Confeil  du  l^  Aottji 
^703.  A  Paris  le  %o  jfmllei  172,1. 

Signé ,  D  E  L  A  U  L  N  E ,  Syadiç,, 


Errata  du  Tome  Cinquième. 
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AVERTISSEMENT. 


L'Auteur  ayant  été  obligé  de  faire  plufieurs  voyages  à  la  Campagne  ,  a  été  dans 
la  neceiîicé  de  s'en  rapporter  à  quelques  perfomies  pour  la  correàion  des  épreu- 
ves j  ce  qui  a  occafionné  plufieurs  négligences  qu'il  prie  le  Leéleur  de  vouloir  pren- 
dre la  peine  de  corriger  lui-raêrae^ 

Tome  V.  é 


I 


H  I  s  TO  R  I  Q.U 

LES  MONNO^ 

A  N  T  I  Q.  U  E  s 

D  E  S  P  A  G 


Par  M,  MAHUDEL,  DoSieur  en  Médecine  ,  €T  de  f  Académie  Royale 
des  Infcriptions  <s*  des  belles  Lettres, 


A    PARIS,  RUE    S.  J  A  COU  ES; 

/Le   Mercier,  Père,  vis-à-vis  s.  Yves, àS.Ambroife, 

L  o  T  T  I N ,  prés  S.  Yves ,  à  la  Vérité. 
j  J  o  s  s  E  le  Fils ,  à  la  Fleur  de  Lys  d'Or ,  près  la  rue  de  la  Parcheminerle, 
'^  Et  B  R I A  s  s  o  N ,  à  la  Science,  près  la  Fontaine  S.  SeveÉin. 

M.     D  C  C     X  X  V. 
AVEC    ÂPF  RO  SATJO  N    ET   FRIVILEGB    D'y    ROT. 


Chez  </ 


» 


A     PHILIPPE    V. 

ROY     DESPAGNE. 


IRE. 


Les  Monmnens  qui  paroijjent  aujourilm  devant  VOTRE 

î"/^  ?  ^  r "^  ^'  '  "^^^  """""^  '^'  S^'-M  <^  cachet  depuis  tant 
dejtecks  ,fejont enfin  rajjemhle^  de  tous  les  coins  de  la  terre,  pour 
vmr  rendre  leurs  bornages  à  leur  Maître  Ugttme  i  il  y  en  a  m 


E  P  I  T  R  E. 

grand  nombre  parmi  eux  àqui.tonajufques  ici  difputé  t  honneur 
d'être  Efpagnoh  ,  <S*  qui  fembknt  riavoir  attendu  pour  fe  faire 
rendre  leur  état  certain  >  que  toccajîon  du  Règne  le  plus  fignalé 
quifefok  encore  VH  dans  la  Monarchie.  Il  ejl  vrai  quil  manque 
à  ceux-ià  i:  ou  la  parole  j  ou  tufage  d! une  langue  intelligible  pour 
expliquer  leur  droit  :  mais  ils  portent  en  revanche  des  marques  de 
noblejfe  \  i^  de  valeur  tellement  propres  à  la  Nation  dont  ils  fe 
prétendent  originaires  ,  ^/^e  V  O  T  R  E  MAJESTE'  les 
reconnottra  facilement  à  ces  caraSteres  fi  heureufement  éprouve^, 
dans  les  cœurs  de  cette  Nation  ^  depuis  quelle  la  gouverne  avec 
tant  de  fageffe  y  fay  f  avantage  en  fervant  dinterprete  à  fes 
Monnoyes  :,  de  voir  réunies  en  laperfonne  Augufle  de  VOTRE 
MAJESTE'  5  les  vertus  morales  les  plus  éclatantes  des 
Capitaines  iT  des  Empereurs  pajens  dont  ces  Monumens  nous 
ont  confervé  les  portraits  ^  iir  d admirer  en  elle  des  traits  heroiques 
de  pieté  qui  nom  point  d  exemples  parmi  les  Rois  Chrétiens  y  qui 
t  ont  précédée  fur  le  Trône  dEfpagne  j  heureux  fi  dans  mafonSlion  ^ 
je  puis  être  parvenu  a  lui  marquer  la  vénération  y  le  ^ele  p  <t^  k 
'profond  reJpeSl  avec  lefquels  fay  Ihonneur  dêtre , 


IRE, 


De  Votre  Majesté' 


très-humble  Se  le  très- 
obéifTant  ferviteur. 
M  A  H  U  D  E  I., 


DISSERTATION 

HISTORIQUE 

SUR   LES   MONNOYES   ANTIQUES 

D'ESPAGNE. 

A  connoiflance  des  Monnoyes  d'un 
païs  fait  une  partie  de  l'Hiftoire  politi- 
que de  la  nation  qui  l'habitei  elles  font, 
pour  la  preuve  de  quantité  de  faits  ;,  des 
titres  d'autant  plus  certains,  qu'ils  font 
reconnus  de  tous  les  peuples ,  qu'ils  font  multipliez 
&  plus  propres  à  fe  conferver  que  ceux  dont  le  pa- 
pier, le  parchemin  ,&  le  marbre  même  font  ordi- 
nairement depofixaires^ 

On  les  divife  en  antiques ,  en  anciennes ,  &  en    D'ffcnuc^s  du 
modernes,  les  premières  font  celles  qui  ont  été  fa-  Z7umdTkHl 
briquées  depuis  le  tems  qu'on  a  commencé  à  ufer  fabrication.. 
de  monnoye ,  jufques  au  fiecle  de  la  décadence  de 
l'Empire  Romain  5  on  appelle  ançieiines  celles  qui 
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ont  été  battues  depuis  cette  décadence,  jufqu''au 
fîecle  qui  précède  celui  ou  nous  vivons  5  &les  mo- 
dernes font  celles  qui  ont  a6tuellement  cours  ,  ou 
que  les  habitans  les  plus  anciens  d'un  païs  peuvent 
y  avoir  vues  en  ufage. 

On  a  donné  le  nom  de  Médailles  aux  antiques , 
par  excellence  fur  les  autres,  à  caufe  de  la  variété 
des  fujets  Kiftoriques  qu  elles  reprefentent  ,  &  du 
relief  de  leur  gravure  ,  circonftances  qui  font  au- 
jourd'huy  le  caraélere  diftinélif  entre  les  vrayes  mé- 
dailles modernes  &  les  monnoyes  courantes* 

C'eft  à  la  faveur  des  pièces  de  cette  première 

clafîe,  dont  les  gens  de  Lettres  fe  font  étudiés  à  faire 

d^s  recueils  depuis  environ  deux  fiecles  ,  qu'on  a, 

Viiv.te  de^  la  porté  le  flambeau  dans  les  tems  les  plus  obfcurs  de 

recherche     dts      ij         •        •    z'         '    n    j  •  >m  r    f  •      j 

monmy.sf.rra-  1  antiquité  5  c  clt  dcpuis  qu  il  a  ete  permis  de  con- 
fort  irmjîoir:,  fultcr  CCS  titres  qu'on  a  vu  lliiftoire    Grecque,  & 
la  Romaine  éclairées  par  une  infinité  de  traitez  par- 
ticuliers fur  ce  qu'il  y  âvoit  de  plus  incertain  con- 
cernant l'origine  ,  la  langue  ,  les  mœurs ,  la  Théolo- 
gie, le  gouvernement  civil  &  militaire ,  &  la  chro- 
nologie de  ces  deux  nations  >  &  c'eft  à  la  vue  de 
ces  progrès  que  les  Hiftoriographes  récents  des  au- 
tres Monarchies  piquez  d'une  noble  émulation  .onc 
recherché  dans  de  pareilles  fources  de  quoy  en- 
richir leurs  hiftoires. 
Abondance  de      La  nation  Efpagnolc  eft,  après  ces  deux  ancien- 
n.onnoyes  ami.   p^gg  ^   cellc  dcs  monnoycs  de  laquelle  on  peut  for- 
if^g^^'  mer  des  fuites  plus  nombreufes  5  elle  a  fur  la  Fran- 
çoife  l'avantage  de  compter  dans  fon  hiftoire  plus 
de  c^s.  pièces  qu'on  puiffe  feurement  lui  attribuer, 
battues  fous  les  noms  de  fes  villes  du  tems  de  la 


fur  les  Monnoyes  antiques  iEfpagne.  3 

République  Romaine  .  8c  dans  les  coramencemens 
de  l'Empire,  indépendamment  de  celles  que  nous 
connoilTons  être  du  même  pais,  parleur  fabrique, 
fans  pouvoir  les  déchiffrer,  à  caufe  de  l'ignorance 
dans  laquelle  nous  fommes  de  leurs  caracleres. 
.  C'efl:  ce  qui  a  fait  long-tems  douter  il  celles  de 
cette  nature  n'étoient  point  plutôt  Phéniciennes  ou 
Carchaginoifes ,  vu  la  probabilité  qu'il  y  a  que  les 
monnoyes  de  ces  peuples  qui  ont  jolie  fur  le  Théâ- 
tre du  monde  un  fi  grand  rôle ,  ne  devant  pas  être 
moins  communes  que  celles  des  Rois  &  des  villes 
de  la  Grèce ,  pourroient  fe  trouver  en  aufTi  grand 
nombre ,  principalement  dans  les  lieux  que  ces  peu- 
ples ont  le  plus  fréquenté ,  comme  font  les  côtes 
d'Efpagne ,  une  partie  de  l'Italie  Se  la  Sicile. 

Mais  plus  les  reciieils  qu'on  a  faits  depuis  quel- 
que tems  de  ces  prétendues  inconnues ,  en  ont  mul- 
tiplié le  nombre ,  plus  la  queftion  eft  devenue  aifée 
à  décider  par  le  diicernement  qui  peut  aujourd'hui    Moyen  de  dif- 
fe  mieux  faire  qu'auparavant  des  unes  &  des  autres,  ^^^'''''  ^'^  ^°''- 
Sc  par  la  comparaifon  des  fymboles  &  des  caraéle-  d'E/patll'^Ta- 
res  propres  à  l'Efpagne ,  marquez  par  les  Romains  ^^^  cdi^s  :ies  au- 
fur  leurs  monnoyes  avec  les  mêmes  figures  que  Ton  ^''^^^P-'^^- 
voit  fur  celles  de  ces  pièces,  qui  ont  pafiTé  jufques 
à  prefenc   pour  douteuiês ,  &  qui  doivent  par  là 
cefi^er  de  l'être. 

Antoine- A  ugufliin  Archevêque  de  Tarragone,  le   ^^neur;  auiom 
plus  fcavant  Antiquaire  de  fa  nation,  &  peut  être  ^'^^^^^'^''^-^-noy  s 
ae  Ion  liecle,  eit  le  premier  qui  dans  les  6  ,7,  & 
8^  de  fes  Dialogues ,  fur  les  antiquitez  Romaines  & 
Efpagnoles ,  ait  parlé  de  ces  monnoyes ,  ce  qu'il  a 
fait  avec  autant  d'érudition,  que  de  candeur  à  in- 

A  ij 
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diquer  ce  qu'il  croyoit  n'être  que  conje6luraI. 

Zurita  dans  fes  notes  fur  l'Itinéraire  d'Antonin, 
Ambroife  de  ]V1  orales  dans  fa  Chronique  d'Efpagne, 
Severin  de  Faria  dans  fa  notice  de  Portugal ,  &  les 
hiftoriographes  particuliers  de  Se  ville  ,  de  Cadiz, 
de  Valence ,  de  Segovie ,  d'Huefca  ;,  &  d'autres  Vil- 
les de  ce  Roïaume  ,  n'ont  pas  manqué  pour  les  an- 
noblir  de  citer  celles  de  ces  monnoyes  qu'ils  onc 
crû  avoir  raport  à  leur  fondation. 

Mais  il  n'y  a  perfonne  à  qui  nous  ayons  Tobliga- 
tion  d'en  avoir  publié  un  plus  grand  nombre  qu'à 
Vincent  de  Laftanafa,  dans  un  recueil  imprimé  à 
Huefca  fa  patrie  en  16^45  '  ii'i-4'^»  augmenté  par 
François  Ximenés  de  Vrrea,  fous  le  titre  de  Mufeo 
de  las  Medallas  dejconôcïcias  Efh'aj^notas  s  on  ne  peut  que 
y  lui  fçavdir  gré  du  foin  qu'il  a  pris  d'en  afTurer  la  vé- 

rité par  l'indicacion  du  lieu  de  la  découverte  de  cha^ 
cune  5  &  par  les  éloges  de  la  probité  des  curieux  de 
fa  nation ,  entre  les  mains  defquels  il  dit  les  avoir 
vues  5  il  ne  manque  à  fon  ouvrage  pour  le  rendre 
plus  intereifant,  que  d^s  explications  des  pièces  qu'il 
met  fous  les  yeux,  ce  qui  eft  un  travail  qu'il  alaiffé 
à  faire  à  ceux  qui  viendroient  après  lui. 
Cette  sprta.       Pour  moi  qui  fuis  perfuadé  qu'on  ne  peut  y  rétif- 
?/<?,^  ve  doit  être  fir  fans  avoir  auparavant  vérifié  tout  ce  que  les  col- 
^o'mme  \m  IlfL  l^^îons  d'une  infinité  de  particuliers  de  divers  pa'is 
i'iir  Cène  mat ien-  Contiennent  en  ce  genre  :-  Je  me  contente  fur  un 
choix  de  quelques-unes  de  ces  monnoyes  que  j'ai 
fait  graver  d'après  celles  dont  M.  de  Bo2e  m'a  faic 
l'honneur  de  me  donner  la  communication  au  Cabi- 
net du  Roy,  d'après  les  mienoes  propres*,  &  d'après 
celles  qui  font  répandues  dans  les  ouvrages  d'auteurs^ 
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qui  en  ont  publié  quelques-unes,  de  donner  un  ef- 
fai  delà  manière  dont  on  peut  en  rendre  utiles  les 
explications  dans  1  hiftoire  ancienne  d'Efpagne. 

A  juger  des  richeffes  de  cette  Province ,  par  ce 
qu'en  ont  écrit  les  anciens  Hiftoriens,  par  la  quan- 
tité des  mines  d'or  ,  d'argent  &  de  cuivre  qu'ils  di- 
fent  qu'on  y  trouvoit  de  leur  tems  (  i  )  ,  par  les  par- 
ticules d'or  qui  détachées  par  les  pluies  &  entrai-  En efueh métaux 
nées  par  les  torrens,  vont  fe  jetter  dans  (qs  rivières,  am'JuiTTEC^ 
«où  elles  roulent,  &  par  l'abondance  de  toute  forte  f^^gne. 
"  de  matière  à  monnoye  ,  que  Pofîdonius  >  cité  par 
•î  Strabon ,  affure  expreflement ,  que  chaque  monta-* 
»  gne  &  chaque  colline  y  renferme  dans  fon  fein  (2)5 
il  fembleroit  qu'on  en  dût  beaucoup  trouver  d'or, 
dans  les  découvertes  qui  ^y  font  &  que  ces  authori- 
tez,  quoique  pleines  d'exagération  font  au  moins  des 
préjugez  pour  croire  qu'on  y  en  a  beaucoup  frapé  en 
ce  métâil  5  l'expérience  nous  apprend  néanmoins  le 
contraire,  puifque  je  ne  fâche  en  avoir  vue  aucu- 
ne qu'on  puiffe'  foupçonnet  y  avoir  été  fabriquée  en 
or  avant  l'époque  du  règne  des  Gots. 

Tite-Live  ne  dément  point  ce  fait ,  au  moins  pour 
le  tems  qui  a  rapport  à  ce  qu'il  en  a  écrit,  lorfque 
dans  les  difFerens  endroits  de  fon  Hiftoire ,  où  il  laie 
le  dénombrement  des  trefors  qui  provenoient  des 
fommes  exigées  par  forme  de  contribution,  ou  pil- 
lées chez  les  Efpagnols  vaincus  par  les  Romains,  & 
portées  à  Rome  dans  les  triomphes  décernez  aux 
vainqueurs  de  retour  5  il  n'y  fpecifie  jamais  que  de 

i  i  }  L.  ^.  cap.  ^.  Metallii p,um-  It(i<jH(.  ornnis  rnom  &  0/>ns  collh 

bi  ,  ferri  ^  xris ,  argent i  ^  awi  tota  hcupletiffim<t  cujuf'ia.m  fortm*  don& 

ferme  Hifpaniafcatet.  fitmmifmatismaterïâcHmuktm, 

il)  L,  3;,  Rerum  geogmphlcar,  . 
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l'argent  non  monnoyé,  ou  monnoyé  5  ce  qu'il  ex- 
prime par  les  termes  argentt  infeBt  -,  ou  Jî^nati pendo  5  & 
que  fi  dans  un  feul  de  ces  pafTages  (  i  )  ,  à  l'occafion 
du  triomphe  de  Porcins  Caton ,  il  parle  d'or  enlevé^ 
on  ne  peut  inférer  de  texpreflTion  auri  pondo  mille  qua- 
dr'mgenta  y  dont  il  fe  fert^Tmon  que  c'étoit  de  la  ma- 
tière &  non  des  monnoyes  d'or  comptées  au  poids. 
Ce  n'eft  donc  qu'en  argent  &  en  cuivre  qu'on  en 
trouve  5  celles  là  dont  le  titre  eft  affez  fin,  font  toutes 
dnvohirat  àtshig^e s  Se  àts  quadriges  confulaires  ,  & 
de  leur  poids ,  qui  étoit  celui  du  denier  Romain  le- 
Befcription  des  q^^l  fe  raporte  à  notre  gros  (  2  ).  Pour  ce  qui  efl:„,du 
monnoyes  Ejpa-  volumc  de  ccUcs  de  cuivre^il  fe  réduit  aux  difreren- 
inoies.  ^^^  jg^  grandeurs  les  plus  ordinaires  de  la  première, 

de  la  féconde  &  de  la  troifîéme  forme  de  celles  de 
la  Republique,  &  du  commencement  de  l'Empire 
des  Romains  (3  )  ?  on  ne  laifle  pas  néanmoins  d'en 
voir  quelques-unes  de  ce  métail  du  poids  des  mé- 
daillons, qui  appartiennent  à  des  Villes,  comme  à 
Obulco,à  Ilipa,  à  Sagunte,  &  à  quelques  autres^ 

(4)- 

Ceft  en  ces  deux  métaux  que  font  celles  qui  por* 

tent  des  cara6leres  &  des  figures  dont  l'explication 

fait  lobjet  de  nos  recherches  (  5  ),  &c'eft  pour  y 

parvenir  qu'il  me  paroît  neceflaire  de  confulter  les 

monnoyes  antiques  des  Romains  qui  ont  quelque 

raport  à  i'Efpagne  (6)  afin  d'y  trouver  des  iymboles 

-  (  I  )  Tite-Liv.  /.  34.  M.  Porcins  (  2  )  Planche  2.  monn.   i.  2.  3. 

Cato  ex  H/picnia  triumphavit  tulit  4.  5. 

in  £0  tr'mf.'  fho  argenti  inftUl  xxv*  (  3  )  Planche  t.  monn.  6.  7. 

millia  pondo,  btgatl  centum  vigimi  (4)  Planche  3.  monn.  i.   2*  & 

tria.  miWa,  ofcenjîs  ^ungenta,  cjuar^  planche  8.  raonn.'j. 

dragtnta  ,  auri  ponh  rhltle  c^Hadrin-  (  S)  Planche  2 . 

^ent<s.  Vide  eumdem ,  1. 40.  -(  (î >  Planche  i .  &  3,  . 
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dont  les  Espagnols  le  font  fervis  fur  les  leurs  pro- 
pres. * 

Les  Grecs  ont  été  les  premiers  qui  ont  reprefenté    OrigmeiesTs^ 
fur  leurs  monnoyes  ,  leurs  pais ,  leurs  villes,  &  leurs  ^fymîoT^ua  des 
rivières  fous  des  figures  de  Deitez ,  les  Romains  les  Provinces  &  des 
ont  mutes  dans  cette  coutume  qu  ils  ont  étendue    "'-• 
jufques  à  perfonifier  une  infinité  de  chofes  mora- 
les, &  beaucoup  d'inanimées  de  Phyfique  :  mais  fur 
tout  leurs  Provinces  &  leurs  Villes ,  dont  ils  revê- 
toient  les  figures  d'attributs  propres  à  les  faire  re- 
connoître.  C'eft  delà  que  s'étoient  multipliez  chez 
eux  les  portraits   d'une  infinité  de  génies  qu'ils  a- 
voient  mis  dans  leurs   temples ,  dans  leurs  places 
publiques,  dans  leurs  maifons  3  &  qu'ils  employoient 
à  augmenter  la  pompe  de  leurs  triomphes  5  rien  n  eft 
plus  commun  que  de  voir  gravés  fur  leurs  mon- 
noyes ceux  de  lltalie ,  de  Rome ,  du  Sénat ,  du  Peu- 
ple Romain,  &  des  Provinces  qui  lui  étoient  alliées ;, 
ou  qu'ils  avoient  fubjuguées. 

L'Efpagne  qui  en  étoit  une  des  plus  confiderables, 
&  à  laquelle  Pline  (  i  )  donne  la  prééminence  fur    Symboles  fous 
toutes  les  autres  après  l'Italie ,  a  été  repreientée  fous  ^'^"^"^^^  ^^^  ^"^ 

dr      c  r        \      -k'  •  •  ^'^^^^   reprefen- 

iveries  hgures  lymboiiques  qui  avoient  rapport ,  ou  memFEfpagne, 

à  la  fituation,  ou  aux  avantages  qu'elle  a  recûë  de  ti-^s^'^^i''hijmre 

1  r^    ^  j      r      1     1  •  ■*  7iatHrelle  de  cette 

ia  nature ,  ou  aux  Coutumes  de  les  nabitans.  Province, 

Ceft  en  la  dépeignant  dans  l'attitude  d'une  femme 
afiTife  ,  &  adoffée  contre  des  montagnes  ii  )  ^  telle 
qu'elle  paroît  dans  une  Médaille  d'Hadrien ,  avec 
la  légende  HISPANIA,  qu'ils  l'ont  caraélerifée  par 
fes  limites  naturels  les  Monts  Pyrénées ,  qui  de  tout 
tems  en  ont  fait  un  païs  feparé  des  Gaules, 

il)  L.  37.  cap,  uîtimo,  (  2  )  Planche  i.  rtionn.  2, 
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La  fertilité  de  fon  terroir  qui  Ta  fait  nommer  par 
53  Pacatus  (  I  )  la  plus  fortunée  de  toutes  les  terres , 
eft  marquée  en  gênerai  par  les  épis  de  bled  que 
cette  femme  porte  à  la  main  ;,  dans  une  autre  attitu- 
de, furie  revers  d'une  médaille  de  Galba  (2)  ,  l'ex^ 
cellence  de  fes  huiles,  par  un  rameau  chargé  d'oli- 
ves qu'elle  tient,  dans  le  revers  de  celle  d'Hadrien 
que  je  viens  de  citer  (  3  ),  &  fa  fécondité  en  gibier, 
parle  lapin  qu,e,  dans  pluiieurs  autres  Médailles  du 
même  Empereur ,  elle  a  à  (qs  pieds  (4  )  ,  animal  qui 
tandis  qu'il  étoit  rare  en  Italie ,  étoit  fi  commun  dans 
l'Efpagne  ,  que  cette  abondance  lui  avoit  fait  don- 
ner l'Epithete  de  Cmkulofa  3  employée  par  Catulle 
dans  ce  Vers  (  y). 

Cunkulofd  celtiherUfili  Egnatu 

Conformité  des    A  ces  avantages  naturels  reconnus  par  les  Romams 
monnayes  iEf-  ^^^^  celles  de  leurs  monnoyes  qui  avoient  quelque 

pume  dvec  cèdes  ^  ^yr>  r  n  •  r  rr 

def  Romains ,    raport  a  1  Efpagne ,  &  qui  le  trouvent  auflTi  marquez 

dans  le  choix  des  fuj-  celles  qui  font  propres  aux  différentes  Villes  de 

ÎÙnc/'JT  cette  Province  (  ^)5  il  faut  ajouter  l'ornement  que 

de  fon  hifîoire  quelques  -  unes  tiroient  des  palmiers  qui  croiffent 

naturelle,  encore  fans  art  dans  leurs  campagnes ,  arbres  dont 

la  figure  eft  fifouvent  répétée  fur  ces  pièces  (7).' 

La  variété  des  coquillages  &  des  poiiTons  bons  à 

manger  ^  exprimée  fur  celles  de  Sagunte  (8)  ^  de  Ca- 

(0  ?cineg,Theod»  nion.  i.  &  6.  pianciie   8.  mon.  7. 

(2)Planche  i.  med.  3.  &  Plan-  Oliviers.  Planche  8.  monn.    7. 

çhe  3 .  medd.  2 .  5s  3 .  Lapins.  Planche  5 .  mon.  ï . 

(  3  )  Planche  \ .  med.  2.  (  7  )  Planche  5^  monn.  7.  &  14^" 

■  (4)  Pknche  ï,  medd.  2.  &4-  &  plancher,  monn.  3.  &  9. 

Planche  3.  medd.  M.  âe  ï 3-  Planche  ïo.  mon.  ?. 

C  5  )   Cmnin.   in  E^natUm  '4©,  '  (  t  )  Planche  7,  mon.  ï  ô. 

<  6)  Epis  de  Med.  'Fbfiche  7, 
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yiz  (  I  )  &  des  autres  maritimes  (2) ,  fi  conformes  à 
ce  qu'en  a  obfervé  Strabon  (3)5  Tabondance  du  bé- 
tail,  dans  celles  des  Villes  qui  s'enrichiffoient  par  la 
culfure  des  terres^  marquée  fur  les  monnoyes  d'O- 
hulco  ( 4)5  de Calcantum  (y) , de  Merida,  de  Tarra- 
gone,  de  Cordouë  &  des  villes  de  la  Betique,  par  des 
figures  de  taureaux,  d'inftrumens  du  labourage  & 
d'épis  de  bled  (  (5  )  j  enfin  la  beauté  de  leurs  che- 
vaux vantée  par  le  même  Géographe^  (7)  en  quoy 
cette  nation  s'efl:  toujours  fi  fore  piquée  de  fùrpafler 
les  autres ,  qu'il  femble  qu'ils  foient  le  vrai  fimbole 
qu'elle  s'efl:  elle-même  attribuée  fur  fes  monnoyes  ^ 
&que  leurs  Graveurs  n'y ay en t  jamais  montré  plus 
d'art  que  dans  l'expreflion  de  la  fiereté  &  de  la  vi- 
tefle  qu'ils  y  ont  voulu  donner  à  ces  animaux  fi  fré- 
quemment reprefentés  fur  celles  de  Bilbilis  (8)  ,  de 
Segovie  (  5)  )  :,  &  de  plufieurs  autres  villes  de  toutes 
les  parties  de  l'Efpagne  ,qui  tiroient  de  là  une  forte 
de  noblefleCio^. 

Ceux  qui  auront  vu  dans  Pline  les  éloges  qu'il 
donne  aux  vins  exquis  de  plufieurs  de  fes  contrées  ^ 
(il)  s'étonneront  peut-être  de  trouver  peu  de  fym- 
boles  de  cette  récolte  fur  (qs  monnoyes  3  car  je  nç 
çonnois  de  raifins  figurés  ,  que  fur  celles  de  J  U- 
LIA  TRADUCTA,  Ville  prés  du  détaoit,  &  d'O^ 
RIPPO,  bourg  que  Surica,  place  à  deux  lieues  de 
Seville,  pu  effeâiiyement  on  en  recueille  encorp 

(i)  Plancî>e  7.  mon.  4.  (7)  Strabott  geog.  lih.  3. 

(2)Planclie  7.  mon.  5.  (8)  Planche  9,  mon.   i. 

(3)  Remm  geograph.  1.  3.  Martial  lib.  i .  Epigram,  50. 

(4)  Planche  7.  mon.  6.  <9)  Planche  8.  mon.  4. 

(5)  Planche  9.  mon.  2.  (10)  Planche  i.med.  $,. 

(6)  Planche  9.  mon.   4.   planche  iii^  De  vinis  generojîs ^llh»  i^» 
S,  raoïm.  5.  &  j  .planche  7.1TIPÛ.  (î.  cAp,  6^ 
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d'excellent  :  mais  fi  l'on  fait  attention  à  la  fotrieté 
naturelle  de  cette  nation  fage ,  &  à  l'horreur  qu'elle 
a  toujours  marqué  pour  l'yvrognerie,  on  jugera  bieii 
qu'elle  penfoit  fur  ce  point  autrement  que  les  villes 
de  Grèce ,  &  qu'elle  ne  fe  glorifioit  pas  comme  elles 
de  l'abondance  d'une  liqueur  dont  l'excès  pouvoit 
être  à  fes  peuples  une  occafion  continuelle  de  per- 
dre quelque  chofe  de  leur  gravité  &  de  leur  raifon*. 
€o?moljfance  de-      Après  la  cônnoiffance  de  l'hiftoire  naturelle  d'un^ 
h  langue  ancm^  baïs ,  ccUe  dc  fa  langue  ancienne  cft  la  plus  nècef^ 
cef. rire  pour  l'é-  vàiTt  j  parcc  qu  elle  eit  comme  la  cletqui  taitpene-^ 
Tuc!e  de  (on  hij-  ^çj  ^^^^^  ]^5  myftères  de  fa  relip:ion5&  de  fa  poli^ 

tolre.&  fur  quels      ,  ,         t  •  j       i  —         •  o     1         x    r     '      •         \ 

mommeps  'on     tiquc  3  les  Livrcs  de  la  nation  ôc  les  InlcriptionsV 
pHîd'acausrir.-   font  les  monumcns  fur  lefquels  cette  connoiiïancè 
peut  s'acquérir  :  mais   comme  les  premiers  man^ 
Quent  en  Efpagne  ,  &  que  les  fécondes  y  font  affeà 
¥ares ,  il  n'y  a  que  ce  qui  reflè  dé  leurs^.monnoyes 
-  ïlir  lelquelles  il  y  a  des  légendes ,  à  quoy  l'on  puifle 

avoir  recours  ,  fuppofe  que  la  quantité  qu'orreii  dé-- 
couvre  tous  les  jours'  dân^  le  païs,  fuffife  pour  per- 
&adeT  quelles-^ en^fontoriginâîresi^  ^'^^"^  ^uji^^iuiuD 
£>î  carr.Usres       Si  outrc  cctté  raifoîi'  de  tc  crmrevonl^^^^^ 
fretendus  incon-  ^^^  f^ffifante  la  prëuve  Guej^ri'^m^  iur  l'irïdi^ 

myes  jont  ceux  cation  -que  les'  Romains  nous  ont  donnée  des  lymboj- 
^f&ne^;?^'/^»  les  que  ces  monnoyes  repreferitent ,  &  furrunifoi^ 
l^i:,.:  fpainc.  j^i^^  ^g  ^g^  fymboles  également  marquez  fiir  celles 
qu'on  ne  doute  point  qui  ne  foient  Efpagnoles  com« 
me  iiir  celles  qu'on  a  jufques  icy  prifes  pour  Puni- 
Gues  y  je  m'imagine  qu'en  obfervant  que  les  cara6le-- 
res  qui  les  ont  fait  juger  telles  3  fe  trouvent  £]r  des 
revers  dont  les  faces  pppofées  ont  pouf  légendes^ 
en  caracleres  Latins,  des  i;oms  connus  de  Villes  de 


:%*^» 


rss .  m  Arabsu 


fur  les  Monnoyes  antiques  iEfiagne.  i  r 

cette  Province  (  i),on  nheficera  point  de  les  re- 
connoître  pour  Eipagnoles. 

Mais  la  certitude  qu'elles  le  font^  augmente ,  lor A 
que  venant  à  un  examen  particulier  de  ces  cara6le- 
res^  réduits  dans  une  table  que  j'ay  formée  de  tous 
ceux  que  i'ay  pu  tirer  de  toutes  les  monnoyes  an-   CescaraUerèsnê 
tiques  de  ce  genre,  dont)  ay  tait  une  recherche  exac-  './,^^^  ^-  p^^;^. 
te.  (  2  )  Lors  5  dis-je ,  que  les  comparant  avec  les  ca-  (]Kes,m  Sam^ 
ra6leres  Phéniciens,  PuniqueS:, Samaritains,  Numi-^  ritams.mMm- 
des  &  Arabes ,  gravez  fur  les  monnoyes  antiques  d( 
ces  peuples  j.onfe  jçonvainquera  quib  font  très-dif-- 
ferens(3).  TDr::^  !-'-}-'  — ^-:- 

-  ■  Les  monnoyes  de  Tyr  &  de  Sidon  publiées  par  M.: 
Vaillant  dans  fonHilloire  des  Rois  de  Syrie ,  fur  lefi 
quellesjoutre  les  legeBdesGrecques  TTPxaN  &  sïzi^a-: 
NtaN  on  voit  des  caraâeres  propres  à  ces  Villes ,  & 
par  confèquent  Phéniciens  (4).  Celles  de  Carthage, 
qui  ibus  les  figures  du  palmier,  &  de  la  tête. de  che-^ 
val  qui  defigna  le  lieu  de  fa  fondation  ,  portent 
des  lettres  qu'on  peut  d'autant  plus  fûrement  quali4 
fier  de  Puniques ,  qu'elles  fe  trouvent  aufTi  avec  les 
mêmes  fymboleàfur  les  monnoyes  quelés  Carthap-i^ 
nctis  ont  fait  battre  en  Sicile  pendant  qu'ils  en  étoient 
les  maîtres  (5)5  celle  du  Roy  Juba  fur  le  revers 
de  laquelle  on  en  voit. ou  de  Mauritanie:  oil  de 
Numidie  (^)>  celles  des  Macabées  doat  to.us  lef 
caractères  connus  font  Samaritains  (7  )',  &'ceHe's 
des  Califs  qui  a  en  ^ont  que  d'Arabes  (  ,8  )  /.fonj 

(2)  Planche  4.  (5)  Planche  6.  monn.  4.  5.  &  6. 

(3)  Planche  6.  '  (6)  Planche  6.  mon.  8.     I5 

(4)  Planche  6.  monn.  i .  2 ..  &  3 .  .(7)  Planche  6.  mon.  7.     :  ; 
Planche  7 .  mon.  7.  (8)  Planche  4.  mon.  i  ^ .  &  î  4»  * 
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toutes  les  pièces  les  plus  authentiques  que  l'on  con- 
noifîe  fur  lefquelies   cette    comparaifon  puiffe  fe 
faire. 
Éefmnon  du      ^  l'égard  du  fentiment  d'Qlaus  Wormius  ( i),ponr 
fentimentdeceux  lequel  M^' Spanheim  fèmble  fe  declarer(2)5  qui  elt 
T^Ja^erei^Tom    ^^^  ^^  trouvant  parmilcs  carafteres  de  ces  monnoy  es^ 
G:mqHes„  que  je  qualifie  Eipagnoles^des  lettres  tout-à-fait  fem- 

blables  àcelles  qui  font  dans  les  AlphabetsRuniques  & 
Gotiques  publiez  par  Ulfila^,  &  par  Edouard  Bernard^ 
il  faut  conclure  qu'elles  ont  été  frappées  en  Efpagne 
par  les  Gorsj  ce  fentiment,  dis-je,  ne  me  paroît  pas- 
plus  fondé  que  les  autres  -,  non-feulement  par  les  rai- 
fons  que  toutes  celles  de  ces  pièces  qui  font  d'ar- 
gent, étant  d^  mêmealoi,  de  même  poids^de  même 
fabrique ,  &  avec  des  têtes ,  &  des  caraéleres  fem- 
blables  à  celles  de  deux  deniers  Confulaires ,  l'un  de 
la  famille  Domkia  (3)  ,  &  l'autre  de  P Afrania  ( /\.)  j 
elles  indiquent  un  tems  antérieur  à  la  venue  des  Gots 
en  Efpagne  :  mais  encore  parce  que  la  fabrique  de 
leurs  eipeces  ;,  ou  du  moins  de  celles  qu'on  fuppofe 
qu'ils  ont  frapées  dans  les  autres  païs  eft  tout-à-faic 
différente  y  8c  par  le  volume  :,  &  par  le  goût  du  def- 
fein-,.  &  de  la  graveure  qui  eft  beaucoup  plus  grof^ 
ïîer. 

Comment  d'ailleurs  accorder  avec  cette  opinion 
Ta  quantité  de  ces  pièces  qui  fe  trouvent  en  cuivre 
dans  le  païs  ,.  en  plus  grande  abondance  ,  que  d'au- 
cune autre  forte  ;,  chargées  de  figures  y  que  les  Co- 
lonies Romaines  établies  enEfpagne^,  ont  employées 

(i)  Litteramy.Jlmic,  cap.  lo;  (3)  Planche  7.  med.  8. 

(2)  De  fr-'jlantiâ  &  ufu  Numif-  (4)  Planche  2-.  med,  4^ 

nh^i.  pag,  1 1  3.  &  114. 


fur  les  Monnoyes  antiijues  cTEJpagne,  •^'  ïj 
fiir  leurs  propres  monnoyes  fous  les  trois  premiers 
Empereurs?  Dira-t'on  que  dans  le  petit  efpace  de 
tems  que  les  Gots  auroient  commencé  à  s'introduire  . 
dans  cette  Province  ^  ils  y  auroient  plus  laifîes  de 
leurs  monumens  que  les  autres  natiorts  pendant  des 
cinq  à  fix  fiecles  entiers  ?  je  dis  dans  un  petit  efpace 
de  tems ,  parce  que  leur  Monarchie  n'y  a  pas  plu- 
tôt eu  pris  une  forme  ,  que  ces  Rois  y  ant  fait  bat- 
tre des  Monnoyes  en  or  ^  &  en  argent  ,  avec  leurs 
portraits  &  leurs  noms  en  caraéleres  Latins,  d'un  vo- 
lume &  d'un  goût  bien  difFerens  de  celles  dont  il 
s'agit  (1)5  auroient-ils  eu  dans  un  même  état  deux 
fortes  d'eipeces  avec  des  différences  fi  notables  ? 
ou  auroient-ils  en  fi  peu  de  tems  changé  totalement 
leurs  caraéleres  ? 

Je  crois  que  quand  parmi  ces  caraéleres  ralTem-    ^,/      . 
blez  dans  cette  table,  on  en  trouveroit  quelques-  tMe des carasie- 
uns  qui  par  une  relTemblance  de  configuration ,  pa-  ^^^  ^^  l'ancienne 
roîtroient avoir  de  l'analogie  avec  des  Samaritains,  ^^K^' ^ff^i^" 
des  Phéniciens,  des  Grecs,  des  Puniques  &  même 
des  Gots,  on  ne  doit  pas  moins  les  regarder  comme 
les  plus  anciennes  lettres  de  l'écriture  des  Efpagnols, 
qui  quand  même  elles  tireroient  leur  origine  de  quel- 
ques-uns de  ces  peuples ,  auroient  par  un  long  efpace 
de  tems  efTuyé  de  fi  grands  changemens ,  qu'elles  fe- 
roient  devenues  les  caractères  d'une  langue  nou- 
velle abfolument  perdue. 

Ces  variations  dans  la  formation  des  caraéleres 
des  langues,  fe  juftifientpar  l'exemple  de  ceux  qui 
fe  voyent   fur  les  monnoyes    de  Cadiz  (  2  )  ,  qui 

(I)  Voyez  lès  planches  11.  12.     (2)Plànche6.  monn.9.10.  11.  12, 
&  13,.  Planche  7.  moni  4. 
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CarAEîem  det    ^^'^H^^^  Tyrîens  d'origine  (  puifq ue  l'Hercule  dé  ces 

monnoyes  de  Ca-  Pcuples  duqucl  prcfque  toutes  réprefentent  la  tête 

diz.,  différent  des  ^^  revcrs  de  deux  poiffons  3  a  été  le  Fondateur  de 

&  d'EfpamJ'/  cetcc  Ville  )  lie  laiffent  pas  de  paroître  difFerens  de 

ceux  de  Tyr  marquez  fur  ks  monnoyes  qui  avoient 

cours  en    Syrie  du    tenqis- d'Antioclius   quatrième 


\E 


"•  Et  à roccafion  de  celles  de  Cadiz,  je  ne  puis diO- 
convenir  que  les  caraéleres  qu'on  y  obfèrve  étant 
difFerens  de  ceux  des  autres  monnoyes  d'Eipagne,^ 
on  ne  doive  faire  dans  notre  fyftême  une  exception 
|)'éur  èèîte  Ville  5  qui  par  fon  alTiete  ifolçe  dans  la 
rnef  >  &  par  l'antiquité  de  fon  commerce  avec  les 
"peûpleis  dont  elle  étoit  Colonie^  a  pendant  très-long-- 
tems  plus  paiTé  pour  Phénicienne  que  pour  Efpar; 


â^K-^iOU 


^ftms^^i  lîfe  <s\4iâ  <^  QiiCÉ^  pèlit  guêîrês  îhferer  dèr  lettres  Grecque 
grofTierement  formées  qui  fe  voyent  fur  une  feule 
monnoye  d'argent ,  du  poids  &  du  volume  des  Con-^ 
Çulaires  j  attribuée  par  Fulvius  Urfînus  à  la  famille 
Aframa  1 2{)  >  finon  qu'elle  peut  avoir  été  battue  du 
tems  d'Âfranius  l'un  des  Lieutenans  Généraux  de 
Pompée  dans  les  villes  quoccnipoient  en  Elpagne 
les  Colonies  Phocéenes  &  Ampuriennes  :  C'eft  ainfî 
qu'une  autre  Colonie  de  ces  premiers  peuples  éta- 
blie à  Marfeille,  quoyque  ville' enfermée  dans  les 
limites  des  Gaules,  n'a  pas  laiifé  de  retenir  la  langue 
*^de  fes  Fondateurs  fur  fè s  monnoyes  qui  font  àffez 
-répandues  en  France  avec  la  légende  HAZZAAiBTaW. 
^^,  Et'ii-  parmi  celles  ^d'Çfpàgne  >  il  s'en  trouve  qui 
,ayent  des  légendes  l^t/nes,au^ revers  die„  légendes 

(0  Planche  <$.  med'.'-'ii*^'^  (2)  Planche  2.  mon.  4.    >.  •   '-* 

i^t  il 


fur  leî  Monnoyh  antiques  ^lÉfpagne.  ^^ 

écrites  en  ces  anciens  caraéleres  (  ir) /elles  ne  fe-    Rmfondu  me^ 
tont  pas  foupçonner  que  les  Romains  fe  foient  fou-  ^''^l^  ^^^  ^^''^'^- 

.    >        1  ^  1  11  -m        teres  de  denx  lan- 

tnis  a  adopter  en  quelques  monumens  la  langue  Pu-  gt^erfuries  mon-^ 
îiique  :  mais  cette  alliance  de  leur  langue  avec  l'Ef-  noyés  d'Efpa^- 
pagnole  fur  une  même  pièce ,  ne  fera  qu'une  preuve  ^""' 
de  leur  politique  ,  qui  leur  faifoit  laifTer  à  des  peu- 
ples dont  ils  n'étoient  pas  encore  bien  les  maîtres  y 

ides  apparences  d'une  ancienne  liberté,  dans  la  far 
ferication  de  leurs  monnoyes."irî n-  ^  h^rr^  v. 

-  V  Ces  deux  exemples  fervent  de  réponfes  atixcon>- 
fequences  que  l'on  a  fouvent  tirées  des  découvertes 
faites  en  Efpagne  de   quelques  monnoyes  Pheni-  Ra!fnde!adu 
ciennes  &  Puniques,  contre  l'opinion  que  je  viens  '^^'/"^  ^^^ 


lan- 


1, /■      1  t.  1       ^  "/       .  i-r    j.J*es fur dei  mon- 

Rétablir,  que  leurs  propres  monnoyes  etoient  dit   roy a  trouvées  en 
ferentes  de  celles  de  ces  peuples ,  parce  que  les  ^ff^gne, 
leommerçans    des    villes   de  Phenicie  qui   nego- 
-cioient  en  Efpagne  :,  pouvoient  y  en  avoir  répaiî« 
•dilëS  des  leurs  5  &  qu'il  n'y  auroit  pas  d'inconve»- 
aiient  d'avoiier  que  les  Conquerans  Carthaginois  qui 
s'étoient  étendus  le  plus  qu'ils  avoient  pu  fur  la  côte 
jDppofée  à  leur  Capitale ,  &  qui  y  avoient  même 
aeonftruit  des  Villes -,  neuiTent  afFe6lé  défaire  par- 
ler leur  langue  dan-s  les  places  qu'ils  y  occupoient,        ^nV  o 
&  d'y  marquer  leur  droit  de  Souveraineté  par  la   '"'^'3^^^^^^^^ 
fabrication  de  quelques  monnoyes  à  leurs  coins-^ 
&  avec  leurs  câraâeres ,  comme  ils  rontpratiqué 
'jen  Sicile  tandis  qu'ils  l'ont  occupée  (2'()t;  gj/mv^jb 
»    C'efl:  le  vrai  fens  dans  Jequel  on  doit  prendre  ce 
que  dit  Strabon  de  la  diverfué  des  langues  qui  ie 
"ïoo  -^'i  âb  àvarioB  jrio  ^ecïe  05^  eb  noijEqiuiij  sno 

(i)  Plancîie  2.  mon.  7,  mec^ailles  de  la  grande  Gi^eccSc  d© 

Planche  7,  mon.  7.  ■  la  Sicile,  ..  ' 

2.) -Voyez- Goltzius  dans  les  <t^  4  ^'-^'^-ul  c^i 
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intromio.  é  Parloient  en  Efpagne  (  i  ) ,  fans  qu  on  puiffe  con. 
[on delà  langue  clurc  qu  ils  n  cn  ayent  pas  eue  une  propre  ,  ce  qui 
"Latine  en  Bfpa-  ^q  pourroit  S  accorder  avec  la  vérité  de  quelques 
^^''  aâions  rapportées  par  Tite-Live  ,  dont  il  n'attribue 

le  fuccès  qu'à  la  connoilîance  qu'Afdrubal  General 
Carthaginois,  avoit  de  la  langue  des  Celtiberiens(2)- 
Il  n'efl:  pas  difficile  de  juger  comment ,  par  l'é- 
tabliffement  de  tant  de  peuples  differens  dans  un 
païs  y  Se  par  la  continuité  de  la  guerre  que  les  Ro- 
mains y  ont  portée  pendant  les  deux  derniers  fie- 
clés  de  la  Republique ,  pour  y  affermir  leur  domi- 
nation 5  &  par  le  nombre  des  Colonies  qu'ils  y  ont 
amenées  j  Se  par  les  foins  que  prit  Sertorius  d'y  fon- 
der des  Collèges  dans  lefquels  la  langue  Latine  s'en- 
feignoit  publiquement  &  gratuitement  (  3  ) ,  Com- 
ment,  dis -je  5  l'Efpagnole  s'y  eft  infenfiblemenc 
éteinte  au  point,  que  Strabon aflure  que  lesTurdi^ 
tains  qui  occupoient  le  païs  arrofé  par  le  Guadalqui- 
vir  (  ce  font  les  Andaloufîens)  avoient  entieremenC 
oublié  leur  langue  naturelle  (4). 

La  Latine  qui  pendant  plus  de  cinq  fiecles  y  a 
fleuri ,  comme  on  peut  en  juger  ,  par  les  Ouvrages 
Origine  de  la  de  Scncquc ,  dc  Lucain,  deSilius  Italicus,  deMar- 
mZm!'^''^'  tial ,  de  Quintilien,  &  de  tant  d'autres  Scavans  en 
tout  genre ,  que  cette  Province  a  produits,  y  a  fubi  le 
fort  de  la  décadence  de  l'Empire  Romain  5  les  Gots 
devenus  comme  naturels  dans  le  païs  par  le  fëjour 
de  343  années  que  leur  règne  y  a  duré,  y  ont  ap- 
porté la  première  altération,  &  les  Maures  pendant 
une  ufurpation  de  780  ans,  ont  achevé  de  Ty  cor- 

(  I  )  Geogr.  /.  3 .  (3  )  Plutarch.  in  Sertorh. 

-     il)  T,Liv,  1.  27.  i^)Rerum  Gsographic^  l.  3. 

rompre 
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rompre  tout -à -fait,  enforte  que  iur  les  ruines  de 
ia  langue  Latine  ,  &  du  mélange  du  Gotique  ;,  & 
de  l'Arabe ,  il  s'y  eft  formé  une  langue  nouvelle  qui 
eft  celle  qui  s'y  parle  aéluellement ,  dans  laquelle 
on  ne  laiiïe  pas  de  remarquer  encore  plufieurs  mots, 
&  des  terminaifons  (i)  qui  n  étant  point  ordinaires 
à  ces  trois  langues  ,  ne  peuvent  fe  rapporter  qu'à 
cette  ancienne  dont  nous  avons  les  caraéleres  fans 
les  connoître  (2). 

Quelques  muettes  que  paroiffent  être  à  notre    P-^'^'^'f^^^^^^' 

^,-*-  -'■•L  -r         1       Tj  •     li^liondcs  <i?i:iens 

égard  ces  monnoyes ,  en  comparailon  des  Komai-  EjpagnoU  fur 
nés  dont  les  légendes  intelligibles  n'inftruifent  pas  ^^«^^  rm-mojes, 
moins  que  les  figures  fur  le  fait  des  moeurs  de  cette 
Nation  5  c'eil  un  point  fur  lequel  on  ne  lailTe  pas 
d'y  trouver  à  apprendre ,  à  la  vue  des  chofes  que 
reprefencent  ces  pièces  prétendues  inconnues. 

Voici  ce  qui  y  concerne  leur  Religion.  Un  fou- 
dre gravé  fur  quelques  unes  (3) ,  un  Trident  &  des 
Dauphins  fur  quelques  autres  (4) ,  fur  certaines  un 
Caducée  (  5  )  ?  une  tête  de  femme  couverte  d'un 
cafque,  fur  celles  des  Ampuries  [6] ,  &  fur  plufieurs 
un  Cavalier  avec  fa  lance ,  un  bonnet  de  Cabire ,  & 
TEtoille  (  7  )  font  des  fymboles  aufquels  on  recon- 
noît  aifément  Jupiter ,  Neptune  ,  Mercure  ^Pallas  , 
&  Caflor  5  divinitez  dont  la  connoiffance  ne  pouvoit 
leur  être  venue  que  des  Grecs. 

(i)  Artobrlga        Carmo,  Planche .9.  mon.  lo. 

Flaviobriga          Baïcîm,  (4)  Planche  7.  monn.  2.  &  10. 

JuUobriga            Obulco.  Planche  2.  mon.  6. 

Nenobriga            Orippo.  (5)  Planche  5.  mon.  4. 

Segobrlga  &       Toleto.  (6)  Planche  i.  mon.  5. 

Tutiafo ,  &ç.  Planche  7.  mon.  1 2, 

(2)  Planche  4.  Lafianofa  ^  ^a.^.  33. 

(3)  Planche  5,  mon.  3,  &  (7)  Planche  5.  mpn.  5. 

G 


l8  Dijprtation  Htjlorique 

.  ^  .    . ,  ,         Deux  cens  ans  avant  la  ruine  de  Troye  >  une  Co- 

jHntwmîe  du  .        .      ,,^^      j       ^  .     /       •  •  , 

culte  de  Diane  lonie  de  1 111e  de  Zante  qui  etoit  venue  jetter  les 
en  Effagne,  fondemens  de  Sagunte  :,  y  avoit  appris  à  révérer 
Diane ,  en  lui  érigeant  fous  les  murs  de  cette  Ville 
un  temple  célèbre ,  qu  Annibal  conferva  par  refpect 
pour  la  Déeffe^  Pline  fait  mention  de  folives  de  bois 
de  genièvre  qu'on  voyoit  encore  de  fon  tems  , 
comme  des  reftes  rares  de  cet  ancien  temple  (  i)^ 
&  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'eft  à  cette  Colo- 
nie qu  on  doit  attribuer  les  commencemens  &  la 
propagation  de  ce  culte  en  Efpagne  5  il  paroît  qu'il 
y  étoit  généralement  répandu ,  ce  qu'on  peut  ob- 
ftrver  par  la  quantité  de  ces  monnoyes  fur  lefquel- 
les  on  voit  des  croiflans  (  2  )  ,  par  la  figure  du  faon 
de  biche  gravé  au  revers  de  la  tête  de  cette  DéefFe 
fur  une  de  ces  pièces  d'argent  découverte  à  Evora 
en  Portugal  (3)5  par  le  témoignage  de  Plutarque 
au  fujet  de  la  communication  que  Sertorius  faifoit 
accroire  aux  Lufitaniens  qu'il  avoit  avec  elle  par 
l'organe  de  la  biche  blanche  qu'il  feignoit  qu'elle 
lui  avoit  donnée  (4)  j  &  par  le  rapport  de  Strabon 
qui  dit  qu'elle  étoit  adorée  à  Eofe  &  aux  Ampu- 
ries(5). 
QiUe  d'Heraiie  Pour  ce  qui  ell  du  culte  d'Hercule ,  il  étoit  un  des 
m  des  phts  an-  plus  anciens  du  païs  5  toute  la  côte  du  détroit  étoit 

ciem  en  Efva-  n       r      ^  tt  i  •  '-t 

ç^.^^  ^  ^  coniacree  a  ce  Héros  par  la  mémoire  qu  11  y  avoit 
laiffée  d'un  nombre  de  fes  travaux  ,  parmi  lefquels 
la  défaite  de  Geryon  n'étoit  pas  un  des  moindres  ^  & 
dans  la  fuppofition  que  les  colomnes  qu'on  dit  qu'il 

i\)VUn.l\h.\6>caf.^o.  (4)  Dans  la  vie  de  Sertorius. 

(2)  Lafiamfa,  pag.  3  6. mon.  37.  (5)  Geograpk  lih.  3.  pag.  241. 

(3)  Severimfaria  notifies  de  Por-  Nov.  edit. 
titgal  difcHrfo  4.  pag.   151, 
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avoît  placées  pour  marquer  les  bornes  qu'il  prefcri- 
voit  à  fes  conquêtes  avoient  de  la  realité ,  &  qu'elles 
avoient  été  détruites  par  le  laps  du  tems  3  plufieurs 
endroits  de  cette  côte  fe  diiputoient  dans  le  fie-  ^ 
cle  de  Strabon  (  i  )  l'honneur  de  leur  avoir  fervi 
de  fondement.  La  vérité  eft  néanmoins  que  la  ville 
de  Cadiz  eft  le  premier  lieu  où  on  lui  ait  élevé  un 
temple  (2)5  une  infinité  d'infcriptions  en  font  foy  : 
mais  les  monumens  les  plus  certains  qui  nous  en 
reftent  font  un  nombre  prodigieux  de  ces  monnoyes 
fur  un  côté  defquelles  fa  tête  eft  reprefentée  quel- 
quefois nuë  (  3  )  :,  fouvent  couverte  de  la  dépouille 
du  lyon  de  Nemée  ,  preique  toujours  accompagnée 
de  fa  maflue  (  4  ) ,  qui  fe  voit  même  quelquefois 
feule  flîr  certaines  de  ces  pièces  chargées  de  por- 
traits d'autres  Princes  qui  fe  glorifioient  d'être  fous 
la  proteâion  de  ce  Dieu.  Augufte ,  Agrippa  &  Ha- 
drien ont  éternifé  ce  fait  parles  légendes  HERCULI 
CONDITORI ,  CONSERVATORI  G  A  D  î  U  M, 
HERCULI  GADITANO5  que  portent  des  revers  de 
quelques-unes  de  leurs  monnoyes ,  &  le  dernier  de 
ces  Princes  fe  tenoit  honoré  d'être  originaire  d'une 
Colonie  célèbre  parles  exploits  d'un  fi  illuflre  Fon- 
dateur. 

A  mefure  que  les  Romains  2:aQ:noieDt  du  terrain    ,      ,  „.     , 

T-r  o  ?-i       5      r       .?    .  T-rr  IntrodHciion  du 

en  iilpagne  ,  &  qu  ils  s  y  rortmoient  par  diiterens  culte  des  Dieux 
établiffemens  ;,  ils  y  introduifoient  infenfiblement  le  ^^^  Romains  m 
culte  de  leurs  Dieux ,  non  feulement  du  premier  ,    f?^l^^^ 
mais  encore  du  fécond  ordre.  La  tête  de  Cybele 
couronnée  de  tours  ne  fe  voit  fur  une  monnoye  de 

(i)  làem  ibidem,  (4)  Planche  6.  mon.  9. 

dyP'în.lik  i.cap.^y.  Planche  7.  mon.  4. 

Ç^)  Planche  5.  mon,  (T. 

C  ij 
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Carteja  ,  que  parce  qu  elle  écoit  la  DéefTe  tutelaire 
de  cette  Ville  (i).  Alicante  qui  portoit  le  nom  d7/- 
Ikep  alaiflefur  un  revers  des  Tiennes  un  monument 
de  fa  vénération  pour  Junon  dans  la  figure  d'un 
Temple ,  fur  la  frife  duquel  on  lit  JUNONI  (2). 

La  Viéloire  viclorieufe  à  laquelle  Porcius  Caton  y 
en  a6lion  de  grâces  du  fuccès  de  ks  armes  en  Ef- 
pagne  ,  avoit  voiié  une  Chapelle  à  Rome  (3)  r  pa- 
roît  avoir  été  révérée  fous  ce  même  titre  à  Oficerda  y 
fur  une  monnoye  de  laquelle  elle  eft  reprefeatée 
avec  tous  (qs  attributs  (4)  h  fur  des  revers  d'autres 
appartenant  à  l'ancienne  Séville  qui  étoit  ïltalicay 
on  voit  des  Autels  confacrés  ^  l'un  à  la  Providence 
(5),  &  l'autre  à  la  Sa?îté (6).  Et  fur  celles  de  la  nou- 
velle Carthage  &  de  Tarras^one^  des  Portiques  de 
'   Temples  à  quatre  &  à  dix  colomnes  dédiés  à  Au- 
gufle  y  avec  l'Infcription  AU GU  S T O  fur  la  frife 
cite  d^y^n^ufle  ^^  cclui-là  (7),  &  k  légende  ^TE  R NiTAT IS 
&  de  jJvie  fa  AUGUSTiïl;,  autour  du  revers  fur  lequel  celuî-ci  efll 
fimme.  reprefènté  (8).Tacite  dit  qu'à  l'exemple  de  la  derniè- 

re de  ces  Villes^toutes  les  autres  Provinces  demandè- 
rent qu'il  leur  fut  permis  de  rendre  un  pareil  homa- 
ge  à  la  mémoire  de  cet  Empereur  (9).  La  flatterie  alla 
même  jufques  au  point  d'en  conftruire  dans  quel- 
ques Villes  en  l'honneur  de  Livie  après  fà  mort ,  ce 
que  nous  }u{lifie  une  monnoye  de  Saragoffe  (10)  r 

^                     (i)  Planche  7.  mon.  2.  C<5)  Planche  9.  mon.  8. 

(2)  V" aillant  m  Colomis  ,  pag.  53.  (7)  Vaillant  in  Coleniis^Utin.'^.'^.r).. 

C3)  T. Liv ./.3  5'.  cediculiWt  vjâoria  (8)  Idem,  ibidem ,  pag.  65.  Se  66", 

Virginis  (vel  viElricis)  -prope  adem  (^)  ^nnalJ,i.tem'plnmutiriColoniâ 

V'ISloyide  M.  Porcins  Cato  dedicavit  Tarraaonenfi  Jîrueretur  Augnflo  pe~ 

biennio  foflquam  vovit.  temibus  Hifpanis-permjfum  ,  d<itum- 

(4)  Planche  7.  mon.  7.  ^ue  in  omncs  Provincias  exemplurr, 

(5)  Planche  9.  mon.  14.  Ci  o)  SaragoiTe  étoit  Ct/^r-^/<!g«y?/<^ 
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qui  dans  le  revers  de  la  tête  de  cette  Princefle  fi- 
gurée fous  l'image  de  la  Pieté  ,  en  reprefente  un 
dont  le  frontifpice  eft  à  quatre  colomnes  (i).    ' 

De-là  il  eft  aifé  de  comprendre  que  ces  Temples     Cermonles  & 
fuppofoient  des  inftitutions  de  Prêtres ,  de  Ceremo-  ^gil^iZ^ dfs  ^^^ 
nies  &  de  Sacrifices  femblables  à  celles  de  Rome>  mains  pratiquez 
aufli  trouve  -  t'on  fur  des  monnoyes  à'Ebora  (  2  )  ,  ^^  ^fv^gnu 
de  Cordoiie  (  3  ) ,  &  de  Julïa  TraduSla  frapées  fous 
Augufte  (4)  5  les  mêmes  marques  du  Pontificat  que 
fur  les  médailles  Romaines,  Confulaires  &  Impé- 
riales :  fur  celles   de  Calahorrà  3  des  mafiacres  de 
bœufs  dont  les  crânes  confervés ,  fervoient  de  mé- 
moire des  grands  facrifices  dans  lefquels  ils  avoient  ' 
été  immolez  (5)3  8c  fur  celles  de  quantité  de  Co- 
lonies y  des  noms  &  des  figures  de  Prêtres  en  habits 
de  Sacrificateurs  (6^).  On  peut  mêmie  placer  avant 
le  tems  des  Empereurs  ,  la  plupart  de  ces  indices 
d'une  Religion  déjà  bien  établie  en  ce  pays-là  par 
Iqs  differens  Confîils  qui  y  avoient  commandé  5  puif- 
que  fur  des  monnoyes  autonomes  de  la  Ville  de 
Tarragonne  on  voie  des  bœufs  dont  les  cornes  font 
ornées  des  mitres  y  &  des  rubans  qu'on  avoir  ac- 
coutumé de  leur  attacher  avant  de  les  conduire  à 
l'Autel  (7)  y  8c  que  l'Efpagne  même  eft  reprefentée 
dans  un  denier  Confulaire  d'argent   de  la  famille: 
Fojlhumiaj  fous  la  figure  d'une  femme  voilée  à  la 

(i)  Vaillant  in  Colonils -,  pag.  73.  l'on  appelle  aujojird'îiuy  Verger  de 

(2)  Id.m  ,  pag.  49.  la.  Miel^  en  langage  du  païs  ,  près> 

Ville  de  Portugal  entre  le  Tage  du  Détroit. 
&  le  Guadiana.  {ij)  Vaillant  inColonîis ,  pag.  37,. 

(3)  Idem  pzg.   60.  (6)  Planche  9.  mon,  4. 

Cordoué 7ètoith  Colonia  Patricia»  Planche  10.  monn.  6.  Se  7, 

{^)  Vaillant  ,ihid.-^zg.  69.  (7)  Planche  8.  mon.  5. 

Julia-  Traduira  f  eft  le  lieu  cj,ue 

C  iij 


22  Dijjèration  Htjlorlque 

manière  des  Veftales ,  avec  la  légende  H I S  P  A- 
NIA(i). 
Preuves  d'exer^       Soit  que  les  Jeux  publics  fiÏÏent  partie  de  leur 
cices  Athlétiques  Rgii^rion ,  foit  OU  ils  fuffent  feulement  en  ufage  chez 

er  de  1  eux  Pli-  ^  r  ^      •  rr     j  i  •  i 

Hics  en  Ef^c-  eux  pour  tomier  la  jeuneiie  dans  les  exercices  du 
gm,  tirées  de  [es  corps ,  &  la  rendre  propre  aux  fondions  militaires 
wo«/7ojt?j  mti-  p^^  l'émulation  qu'excite  ordinairement  la  gloire 
qui  s'acquiert  dans  ces  jeux  5  on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  n'y  en  ait  eu  chez  eux  d'une  inflitution  très- 
ancienne  5  Strabon  en  fait  un  dénombrement  (  2  ) 
qui  fe  rapporte  aux  preuves  qu'on  peut  en  tirer 
d'une  quantité  de  ces  monnoyes. 

Quelle  explication  plus  raifbnable  peut-on  par 
exemple  donner  à  un  fi  grand  nombre  de  leurs  re- 
vers, iur  tout  dans  celles  des  Ampuries  furlefquel- 
les  on  voit  des  chevaux  aîiez  &  des  couronnes  (  3  % 
que  de  juger  que  ces  ailes  ne  fervent  à  ces  animaux 
que  de  fymboles  de  leur  légèreté ,  comme  elles  en 
fervoient  à  ceux  qui  étoient  figurez  fur  les  médail- 
les des  villes  d'Afrique,  fondatrices  des  Ampuries 
de  Sicile  dont  celles-ci  étoient  Colonies?  que  peu- 
vent fignifîer  ces  couronnes  de  laurier  (  4  ) ,  finon 
les  prix  que  ces  coureurs  ont  fait  mériter  à  leurs 
cavaliers , prix  qui  fouvent  étoient,  ou  des  couron- 
nes mêmes  (  J  )  ou  des  vafes  plus  ou  moins  pré- 
cieux, comme  on  en  voit  un  derrière  la  têce  d'un 

(i)  Planche  i.  mon.  i.  (5)  Ar'ijlofhan.Ecjuit.  1.3. 
il)  Geo(rrJiy.^.'r:hQv<n  <:f\\  ^  Ày7vaji  Pijid^r.  Olymp,  4.  34. 

jvi/viK^ç     K,     omAiVKisç     ùj     izs'^HKvç  j  Virg'il  ty^neid.   V.  V,  109. 

'^vyfxÀi  KjJ'f^'/.uo  i  }Q  (fiAKc^0"h'.(jia  j  è  MHneraprinciflo  anteoculos  circo^ 

(3)  Laftanofa  medall.  defcono-  Jn  medio^facritri-podesviridefqHf 
(Cid.  pag.  38.  coro'ûdi 

(4)  Planche  7.  mon»  12,  JEt  palma prettMm 'vinorihs» 
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de  ces  Athlètes  (  i  )  ?  Ec  ne  font-ils  pas  eux-mêmes 
ordinairement  reprefentez  fur  ces  revers,  tantôt 
courans  (2  )  tantôt  revenans  de  leurs  courfes  (  3  ) , 
&  chargez  des  palmes  qu'ils  j  ont  remportées  ? 

Voilà  5  s'il  femble  ,  les  titres  les  plus  anciens  fur  Origine  des 
lefquels  cette  Nation  pourroit  fe  glorifier  de  fin-  ^''«^^^^'^  à-  des 
vention  des  1  ournois  oc  des  Carroulels.  y^ée  aux  Efp^- 

L'habillement  dont  les  Chevaliers  y  font  revêtus  &^°^^' 
(4)  5  la  figure  des  cafques  chargez  d'aigrettes  dont 
ils  y  font  parez  (y)  ,  la  forme  de  leurs  lances,  &  la 
manière  de  les  porter  en  équilibre  (6)  ,  ont-ils  quel^ 
que  chofe  de  différend  de  cet  équipage  dans  lequel 
font  ces  Cavaliers  reprefentez  fur  les  monnoyes  an- 
tiques des  Eipagnols  ?  n'y  remarque-t'on  pas  cette 
fiereté  à  cheval  devenue  héréditaire  à  leurs  defcen- 
dans  ?  Les  Romains  les  connoifloient  pourfi  habiles 
Ecuyers ,  que  dans  une  de  leurs  monnoyes  battue 
en  Sicile  ,  ils  n'ont  point  mis  d'autre  légende  fous 
la  figure  d'un  beau  cheval  que  le  miot  HISPÂ- 
No'rUM  (7). 

AuiTî  n'eft-ce  que  dans  une  monnoye  Efpagno- 
le,  qu'on  voit  un  de  ces  Cavaliers  ,  qu'on  appelloit 
Defultores  ,  conduifant  un  cheval  de  main  à  côté 
d'un  autre  fur  lequel  il  eft  monté  (8) ,  merveilleufe 
relfource  dans  les  occafions  :  mais  peu  pratiquable 
par  ceux  qui  n'auroient  point  été  comme  eux  exer- 

(1)  Planche  5.  mon.  7.  (4)  Planche  5^:  monn.  1.7.&9  , 
S ilim  Italiens  16.446.  (5)  Même  planche  ,  mon.  9. 

îulit  huic  virtHte  fecundus  (6)  Même  planche,  monn.  k&  9, 

e  Tyriâ  qnx  multa  jacet  dm  pocitU  (7)  Planche  i .  medd.  5.  &  6. 

pradâ.  (8)  Planche  5.  mon.    15. 

(2)  Planche  2.  monn.  4.  &  7.  Voyez  JhJ},  JLipf,  de  miliîia  Ro- 
.  (3)  Planche  5.  mon.  7.  mnâ.  JDiabg.  8, 

Planche  2.  mon.  6. 
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cez  dans  l'art  de  fauter  d'un  cheval  fur  un  autre  ^ 

en  courant  ;,  ce  que  nous  appelions  voltiger. 

Vfage  de  [elles      U  y  a  à  propos  de  cela  quelque  chofe  de  fingu- 

particulières  aux  lier  à  obferver  fur  le  revers  d'une  autre  de  cespie- 

Efpagnois,        ^^^  qy^  j'^^  ^-^/^  j^  reclieil  du  Cabinet  de  Paul 

Petau  (  I  )  5  qui  eft  d'y  voir  un  cheval  avec  une  es- 
pèce de  felle  dont  l'arçon  de  devant  eft  très-relevé , 
feul  exemple  qu'on  ait  encore  fur  des  monumens 
antiques  de  l'invention  d'un  meuble  de  manège, 
dans  la  façon  duquel  les  Efpagnols  excellent  en- 
core aujourd'huy. 

C'eft  par  cette  adrefîe  à  manier  un  cheval ,  que 

les  Grands   de  cette   Cour  fe  diftinguent  fbuvent 

dans  les  courfes ,  8c  dans  les  combats  de  taureaux 

Fondement  de  ^^^  j^^^,  j^^     honore  de  fa  prefènce  j  fpeélacles 

xmjeaiire  fur       ^       .       ..  -^  /    i  i        >    i      xt      •  r         i      i 

fariginedeicow'  particuliers  ôc  agreables  a  la  Nation  ,  aulquels  les 
[es  de  taureaux  figures  de  taureaux  fi  fréquentes  fur  plufiéurs  de 
'^  ^  ces  monnoyes  (  2  )  pourroient  bien  avoir  quelque 

part  :,  indépendamment  du  rapport  qu  elles  ont  avec 
rétabliiïèment  d'une  Colonie  (  3  )  5  &  cela  fur  le 
fondement  que  c'eft  du  territoire  de  plufiéurs  des 
Villes  fur  les  monnoyes  defquelles  font  figurez  ces 
animaux  -,  que  ie  tirent  les  plus  furieux  deftinez  à 
ces  combats,  &  fiar  tout  au  Royaume  de  Valence 3 
dans  l'Andaloufie ,  &  dans  la  Caftille. 

Si  quelque  choie  pouvoit  détruire  ce  raifonne^ 
ment,  ce  feroit  une  fuppofition  mal  fondée  de  ma 
part,  que  l'antiquité  eut  connu  parmi  {ç,s  jeux  les 
combats  de  taureaux  :  mais  l'autorité  de  Pline  qui 

(1)  Planche  6.  mon.  %.  (3)  Planche  8.  monn.   i.  5. 

(2)  Voyez  LaBanofa ,  ^z^.  41'.  Planche  9.  monn.  1.  C.Bc  13. 
mon.  Ï17.                                              Planche  10.  monn.  8.  12.&  14. 
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en  attribue  l'invention  aux  Theffaliens  y  les  premiers 
&  Iqs  meilleurs  Cavaliers  de  la  Grèce  ,  prévient 
cette  objeélionj  Thejfalorum  gentis  mventum  eft  equo 
juxta  quadrupedante  ,  cornu  intorto  reftihus  tauros  enecare. 
(i).  J'ay  tiré  du  même  reciieil  de  Paul  Petau  (  2  ) 
une  autre  de  ces  monnoyes  ,  avec  la  figure  d'un 
taureau  fur  la  tête  duquel  eft  très-bien  marqué  un 
de  ces  lacets  dont  l'Hiftorien  que  je  viens  de  citer 
dit  qu'on  fe  fervoit  à  embaraffer  par  les  cornes  cet 
animal  lors  qu'on  l'avoit  bien  fatigué  (3)3  ces  jeux 
s'appelloient  TATPOKAeA-^iÂ  ^  Selden  en  donne  la 
mémoire  dans  un  bas  relief  qu'il  rapporte  avec  une 
infcription  Grecque  dans  laquelle  ils  font  ainfi  ap- 
peliez (  4  ) ,  &  le  même  Pline  ajoute ,  que  Cefar  fut 
le  premier  qui  pendant  ià  diélature  donna  à  Rome 
le  Ïpe6lacle  d'un  de  ces  combats  (  j"  ). 

La  Ville  de  Loharre,  que  les  meilleurs  Geogra-  hux  en  non- 
phes  placent  aujourd  huy  ^  au  lieu  de  1  ancienne  'La-  ^^^^^     ^^  ^^_ 
laguris  ÛQs  Naffiques  (5) ,  peut  avec  plus  de  fonde-  ^agne^  ' 
ment  fe  vanter  d'avoir  partagé  avec  Rome  la  gloi- 
re de  la  célébration  des  Jeux  en  l'honneur  de  Cy- 
bele  j  connus  fous  le  nom  de  Megalenfes  :  ce  fait  tu 
par  les  Hiftoriens ,  fe  découvre  fur  deux  différentes 
monnoyes  de  cette  ville  de  l'Arragon^dont  l'une  pref 
que  femblable  par  fon  type  à  celle  où  on  lit  CALA- 
GURIS  JULIA,apourlégendeNASSICA(7),fur- 

<i)  ?//«.  /.  8.  c.  45'.  Fatrl^'  S.  Lau^entlL 

(2)  Pag.  31.  Plif7,  lib.  3.  ca^.  5» 

(3)  Planche  5.  mon.  10.  Adtrula  part.  1  J.  z. 

i4e)DQ  Synedrlhveter.h&brétjlh'  (  7  )  Ces  deux  monnoyes    font 

3.  ^-p.  14.  §.  9.  gravées  dans  l'ouvrage  de   Vail- 

(5)  L,  8.  c.  4.5;  ihid„  lant  de  Colonlis.  pag.  3 y.tom.  i « 

i6)Jeaî7.  Franc.  Anires*  lib.  ds  Flanche  îo.  mon.  8. 
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nom  de  CorneliusScipion,rinftituteur  de  cete  fête  en 
Efpagne  duquel  on  rappelle  la  mémoire  ,  de  même 
que  celle  des  facrifices  faits  en  cette  occafion  en 
l'honneur  de  la  mère  des  Dieux ,  avec  les  noms  des 
JEdiles  Cajus  Falerius  &  Cajus  Sextius  qui  renouvel- 
lerent  ces  Jeux. 

La  licence  qu'on  y  avoit  de  contrefaire  publi- 
quement par  des  geftes  &  des  paroles ,  le  ridicule 
des  mœurs  des  perfonnes ,  de  tout  fexe  ,  de  tout 
âger&  de  quelque  condition  que  ce  fut  (i),  avoit 
donné  commencement  aux  Comédies  réglées  (2), 
qui  étoient  infenfiblement  venues  à  la  perfeélion 
©lï  Terence  les  avoit  portées  à  Rome  dans  les  re- 
prefentations  qui  s'y  firent  des  fiennes  mêmes  à  ces 
Jeux  (3)  5  &  s'il  eft  confiant ,  parce  que  je  viens  de 
dire  y  qu'ils  ayent  été  célébrez  en  Efpagne  j  c'eft 
une  porte  par  laquelle  on  peut  juger  que  l'ufage 
de  la  Comédie  y  eft  entré ,  puifque  les  Efpagnols 
ont  aufTi  leurs  Plautes  de  leurs  Terences  (4),  ëc  qu  ils 
ont  tellement  pris  le  goût  des  divertiffemens  comi- 
ques 3  qu'ils  en  ont  même  fait  paffer  dans  le  Mexi- 
que^ &  dans  leurs  Colonies  des  Indes  Se  de  l'Amé- 
rique (5). 
€araEl£rehelll'  Mais  nous  avons  fur  les  monnoyes  Espagnoles 
cjueuxda  Efpa-  ^J^g  marqucs  d'un  mérite  qui  fait  bien  plus  d'hon- 
neur  a  cette  Nation  y  que  ion  agilité  dans  des  jeux 
équeftres ,  ou  que  fon  goûc  pour  le  théâtre  3  ce 
font  des  monumens  de  fon  ancienne  valeur,  re* 

ii)Thyfm  iriGellmm  11.24.  152. 

(2)  T.  LiT,lih.^6.  Ludi.  obeJHs  (4)  Lopés  de  Vega  ^  Se  Pierre 

dedicat'onem  faBi  ,efnos  primumfce-  Calderon. 

nicosfuiJfeF'Meriusj^ntiasefi  anthor,  (5)  Voyage  de  la  mer  du  Sud  , 

Mi^g-icji.i  appellatos.  par  Fraizier,  in  4**.- 

{v3,)  Muret  Jn  vit  a  Terentil  p^M»- 


fur  les  Monnoyes  antiques  dEfpagne.  2j 

prefentez  par  les  defleins  des  diflFerentes  espèces 
d'armes  dont  (qs  Peuples  fe  fervoient  à  la  guerre. 
Le  defir  de  conferver  leur  liberté  ii  enviée  par  les 
Afriquains  leurs  voifins ,  les  entretenoit  dans  les 
exercices  continuels  de  l'art  militaire  (i)  5  il  paroîc 
que  l'expérience  qu'ils  y  avoient  acquife  étoit  déjà 
connue  dans  la  Grèce  dès  la  guerre  du  Peloponeie 
par  l'éloge  qu'en  fait  Thucydide ,  qui  les  appelle  les 
plus  belliqueux  de  tous  les  barbares  (2).  Les  Cartha- 
ginois s'étoient  heureufement  fervi  d'eux  dans  leurs 
guerres  d'Italie  (  3  )  ,  &  cette  réputation  de  bra- 
voure faifoit  tant  de  bruit  à  Rome ,  que  lorfque  le 
projet  de  leur  conquête  fût  pour  la  féconde  fois 
propofé  au  Sénat  (  4  )  ,  il  ne  fe  prefentoit  ni  Gé- 
néraux qui  ofaffent  l'entreprendre  ,  ni  Soldats  qui 
vouluflent  aller  fe  battre  contre  des  gens  à  qui  la 
perte  de  la  vie  ne  coutoit  rien  (  y  ). 

Ces  armes  qui  leurs  étoient  H  particulières  qu'el-      Symhoks  de 
les  portoient  prefque  toutes  le  nom  de  leur  pays ,  ^'^/>^,^«<?  ^'^-''- 

£.(-.  j^         .       .  o  1  r   •  1        quèî  fur  (eimcn- 

aiioient  un  des  principaux ^  oc  quelques  lois  un  des  noye\^var  u  r- 

feuls  caraéleres  par  lequel  cette  Province  étoit  dif  prefemation  des 
tinguée  dans  les  trophées  portez  en  triomphe  chez  Zg"^Z/s7e  feZ 
les  Romains,  dans  leurs  bas  reliefs  &  fur  leurs  mon-  'vaiet^t. 
noyés  :  ainfi  l'efpece  de  dard  long  d'environ  trois 
pieds ,  qui  paroît  en  nombre  pair  derrière  la  tête 
de  la  figure  qui  a  pour  légende  HIS  PANIA, 

(i)  Llvvjj.  Gens  nata  injîaHrandis  (4)  T,  Liv.lîb.i^, 

reparandif^ne  hellls,  (5)  luflin  l.  44.  c,  1.  anlmi  ad 

(2)  Alcibiades  in  oratione  quâdam  morum  ferait, 
apHd.Thiicydid.  Sic.Italic.de  bello  punie,  v.  2.%» 

(3)  Ann.  Florus  Hifpams  vocat         Frodiga gem  animai,^  &  properan 
gentem  beUatriccmi  Annibalis  erndi-     facillima  monern 


mcem. 
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dans  deux  médailles  confulaires  de  la  famille  Suï- 
jHcia  (  î  ) ,  &  que  d'autres  figures  de  cette  Province 
tiennent  à  la  main  dans  des  médailles  Impériales 
de  Galba  (2) ,  &  ce  petit  bouclier  rond  qui  y  ac- 
compagne toujours  ces  dards  ^  étoient  les  armes 
propres  à  llnfanterie  (3). 
D^d3  &  hou-  Ces  dards  étoient  très-perçans  5  Valere- Maxime 
durs  propres  a    j^emarque  Qu'ils  étoient  les  inftrumens  de  la  ven- 

i  injmtene  El-  i       o  •  i  r>  • 

-^^igmU.  geance  de  Sertorius  contre  les  troupes  Komames 

qui  lui  étoient  oppofées ,  &  qu'il  s'en  fervoit  à  leur 
crever  les  yeux  (4).  Pour  ce  qui  eft  du  petit  bou- 
clier qu'ils  portaient  au  bras  gauche  ^  pour  parer  les 
coups  qu'on  leur  portoit  de  près ,  il  étoit  de  cuir  & 
s'appelloit  Qetra  (5)  :  Tite-Live  en  loue  l'ufage  par 
fa  légèreté^  qui  dans  les  occafions  où  ces  Soldats 
avoient  des  rivières  à  pafler  à  la  nage  ;,  aidoit  à  les 
fupporter  fur  l'eau  (^). 

Ce  n  eft  pas  qu  ils  ne  fe  ferviÏÏent  encore  d^au- 
tres  boucliers  d'un  plus  grand  volume  (7)  ?  puii^ 
que  nous  en  voyons  aufïi  d'une  figure  ovale  re- 
prefentez  parmi  les  dépouilles  que  Carifius  un  des 
Lieutenans  Généraux  d'Augufte  remporta  fur  les 
Cantabres  (  8  ) ,  &  les  Afturiens  5  le  continuateur  des 
Commentaires  de  Cefar  fait  obferver  que  ces  deux 
différences  de  boucliers  en  mettoient  une  confide- 
rable  dans  la  milice  Efpagnole  ;,  que  les  cohortes 
de  l'Efpagne  ultérieure  fe  fervoient  des  petits  ^  d'où 

(  I  )  Planche  3.  medd.  i.  &  2.  {6)Lih.zuc.ij>Hlfpamc€trhfnppd' 

(2  )    Planche    i.    med,    3.    Se  Jïtis  inev^hantes  flumentr^nfnatuvere^ 

planche  3.   med,  9.  (7)  Planche  5.  mon.  15. 

(  3  )  Planche  3  .  monn.  i .  Se  2.  (8)  Planche  3.  mon.  4. 

<.4)  Lib.  9.  c.   I.  Peuples  de  la  Byfcaye  Se  d'une 

C  5  )  Planche  3 .  mon,  9,  partie  du  Royaume  de  Léon, 
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elles  prenoîent  le  nom  de  Cetratce  j  &  que  celles  de 
la  citerieure  n'en  portoienc  que  des  grands,  qui 
leurs  faifoient  donner  le  nom  de  Scutat£  (i). 

Chaque  Soldat;,  outre  ces  dards ,  avoit  pendu  à  ^^^^^^^^'^f- 
fon  coté  droit  un  glaive  pointu  &  à  double  tran- 
chant  y  un  peu  plus  long  que  nos  poignards  (2)5 
Polybe  dans  la  defcription  qu'il  en  fait;,  nous  ap- 
prend que  l'ufage  en  étoit  paffé  d'Efpagne  dans  les 
armées  Romaines  (3) ,  où  il  avoit  retenu  le  nom  de 
GladîMs  Hifpankus  y  ou  Hifpanienjîs  s  la  neceflité  dans 
laquelle  fe  trouvoient  ceux  qui  le  portoient  de  fe 
battre  de  près^  &  avec  la  pointe  plutôt  qu'avec  le 
tranchant  (  4  )  ,  eft  une  des  meilleures  marques  du 
courage  de  cette  ancienne  infanterie. 

A  l'égard  des  armes  de  leur  Cavalerie,  nous  en    mblllefnem& 
remarquons  deplufieurs  efpeces  fur  leurs  monnoyes,  ^"^rmesde  u  Ca^. 
Se  principalement  fur  celles  dont  les  revers  nous  '^'^^^^^^' 
reprefentent  des^Cavaliers  courans  (5)  :  Ils  y  paroif* 
fent  dans  ces  habits  courts  (6)^  qui  par  l'idée  qu'en 
donne  Strabon  fous  le   nom  de  A;;  o^W^t^c ,  étoient 
des  pourpoints, ou  des  demies  veftes  de  toile  (7)^- 
le  fommet  de  leurs  cafques  y  eft  tel  qu'il  les  décric 
chargé  de  trois  aigrettes  (.8  .  On  diroit  à  les  y  voir 
le  bras  élevé  prêt  à  fraper  quelque    Carthaginois  , 
pu  quelque  Romain  -5?; ,  que  leur  Graveur  a  voulu 

(i)  H'rtius  Je  kilo  clvili  lib,  r^  (5)  Plancîie  2.  monn.  2.  3. 

(2)  Planche  3.  mon.  6.  Planche    5.  monn.  11.  12.  13.. 

(3)  L.6.  de [cm-itorum  armatpra.  (6)  Planche  5'.  monn.  1 1.  &  ij. 

(4)  Planche  3.  monn.  4.  &  5.  (y)  Strahon.  Grog,  l,  ^,nov,çditr 
Liij'ms  lih»  22.  GalUs  pralan^ l gla-  pag. 231. 

dii^acfinemucronîhus  Hifpampun-  (8)  Planche  5,  mon.   9. 

€llm  mag'is  quant  c&Jîrn  afiueto  peten  Stra-wn  ,  ibid.  pag.  231.  % 

.  hoflem  :,  brevitdte  habiles  &  mm  mu-  (9)  Planche  2.  mon.  3. 

cronlbm-  Planche  5.  mon.  1 1 . 
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nous  laiiïer  une  idée  vive  du  feu  qui  les  anîmoît  i 
foie  qu  il  aie  mis  à  la  main  des  uns  une  épée  plus 
longue  que  celle  des  foldats  à  pied  (  i  ^ ,  ou  un  ci- 
meterre femblable  à  nos  fabres  (  2  ) ,  foie  qu  il  ait 
armé  les  autres  d'une  forte  de  faux  (  3  ) ,  d'un  mail- 
let f  4  ) ,  ou  d'une  hache  (  5  )  ?  telle  qu'on  la  voie 
dans  la  main  de  Jupiter  Lahradenfis^  fur  les  médail- 
les des  Rois  de  Carie  (  5). 

Mais  la  plus  grande  partie  y  paroît  avec  une  ef» 
pece  de  lance  ou  de  pique  dont  la  longueur  (  à  en 
juger  par  l'étendue  qu  elle  y  occupe  fur  le  flanc  du 
cheval ,  )  étoit  d'environ  fix  pieds  (7).  Les  fers  de 
ces  piques  font  figurez  feuls  fur  quelques-unes  de 
ces  pièces  (  8  ) ,  ou  pour  defigner  le  fervice  qu'en 
tiroit  le  Héros  qui  y  efl;  reprefenté ,  ou  pour  mar- 
quer la  bonté  de  leur  fabrique  par  laquelle  certain 
nés  villes  de  ce  pays   là  s'étoient  rendues  celé-: 
bres  (  9  > 
^nuve  con-        La  meilleure  preuve  que  je  puifTe  apporter  que 
njAînqmnte  ^ue  ce  ne  font  point  ici  de  ces  conjeélures  dont  les  an- 
7Lt^FErpllne    tiquaires  fe  fervent  affez  fouvent pour  embellir  des 
tirée  des  trophées  cxplications  y  qui  fans  ce  fecours,  paroîtroient  feches 
de  Carifiits,       ^  ingrates ,  eft  que  de  toutes  ces  armes  différentes 
vues  en  détail  fur  ces  monnoyes  fuppofées  incon-*^ 
nues ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  fe  diflingue  par- 
faitement dans  Talfemblage  qu'on  en  a   fait  pou); 

(  I  )  Planche  2%  mon.  3.  ï-P^g-  5^9-  3-  ^<iif- 

(2)  Planche  5.  mon.  11.  (7)  Planche  2.  monn.  2.  &  5", 
Planche  3.  mon.  6.  (8)  Planche  5.  mon.    14. 

(3)  Planche  5.  mon.  12.  Lajfanofa  -pag.ii.  mon»  6, 
(  4  )  Planche  5.  mon.  13.  (9)  Martial  L  i.  epig,  50. 

(5)  Planche  3.  mon.  5.  yidebis  altam  Liciniane  Bilhil'm 

(6)  C'eft-à-dire  guerrier  ,  Span-'     eqm  ,  &  armis  nobilem, 
hem  de  prajl,  &  ufu  numifmat,  tom. 
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former  les  trophées  reprefentez  fur  quelques  me^ 
dailles  afîez  communes  de  la  famille  Carijïa(i^,  pre- 
cifément  frappées  à  l'occafion  des  viéloires  rem- 
portées par  Augufte  fur  les  peuples  d'Epagne  qui 
refufoient  encore  de  fe  foumettre  aux  Romains. 

En  un  mot ,  c'eft  à  cette  adreffe  dans  le  métier 
de  la  guerre ,  &  à  fe  fervir  de  ces  armes  qu  Hanni- 
bal  y  dont  Tarmée  étoit  plus  Gauloife  &  Efpagnole 
que  Carthaginoife  j  dût  les  avantages  qu  il  rem- 
porta fur  les  Romains  ;,  d'où  ceux-cy  prirent  l'e- 
Kemple  de  donner  dans  leur  milice  le  premier  rang 
après  les  Citoyens  à  ces  troupes  (2) ,  &  de  les  clioi- 
fir  pour  les  expéditions  où  il  falloit  le  plus  d'intre-* 
pidité» 

S'il  paroît  par  ce  que  je  viens  d'expofer ,  que  des 
figures  puiffent  donner  quelques  lumières  à  l'hiftoire 
du  Manège  &  de  l'art  militaire  des  Anciens  5  à  com- 
bien plus  force  raifon  feront-elles  neceflaires  pour 
îa  connoiffance  de  leur  navigation  ?  Strabon  >  dans  Necejfné  des 
îa  defcription  des  Côtes  maritimes  ^&  du  cours  de  fig^'^^^pour  tin-- 

t  ..  j'ï-r  T  ^r  \         r       telliffence     de 

quelques  rivières  d  hipagne  y  a  beau  s  étendre  fur  l'hiftoire  de  u 
les  différences  des  bâtimens  qui  y  étoient  en  ufa-  riavigttion  des 
ge  y  il  auroit  avec  quelques  delTeins  rendu  ion  dé- 
tail plus  fenfible  qu'avec  plufieurs  pages  de  dif- 
cours  5  &  c'eft  à  ce  defïaut  que  fuppléent  les  mon- 
noyes de  cette  Province ,  fur  lefquelles  on  voit  di- 

Verfes  repre^ntatione  die  VclifîcanY. 

Comme  ce  n'étoit  pas  pour  aller  faire  des  con- 
quêtes chez  des  Nations  étrangères  que  les  Espa- 
gnols en  conftruifoient  ,  &  qu'ils  étoient  affez  oc- 
cupez chez  eux  à  fe  defFendre  des  invafions  des 

(,i)  Flanche  3.  medd.  4.  5'.  6.  (z)  Cafar  de  bsUo  dvili.  L  5. 
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V  ifî  M  à  ^fr^"^^^^  ^  d^s  Romains  ,  pour  n'avoir  befoiii 
Ef-pagmis  fins  que  de  troupes  de  terre ,  leurs  forces  maritimes  fe 
four  le  commerce  î-édulfoient  à  des  vaiflcaux  marchands^  à  des  bâti- 

me  pour  la  o-aer-  j        1  i  •  ^    •.     \     \ 

If^  ^  '^  mens  de  charge  plus  ou  moins  gros  (i),a  des  ga- 
lères (2) ,  &  à  des  barques  pour  leur  pêche  que  (3) 
les  villes  voifines  de  la  mer ,  ou  leurs  plus  riches 
habitans  équipoient  à  leurs  frais. 

On  n'en  voit  pas  une  plus  grande  diverfité  de 
ce  genre ,  ni  fur  les  bas  reliefs  antiques ,  ni  fur  les 
médailles  des  autres  pays  5  celles  dont  les  légendes 
MUN.  ÏBERA  JULIA  d'un  côté,  &ILER- 
G  xA.  V  O  N I A  de  l'autre ,  nous  font  connoître  qu'el- 
les font  du  canton  des  Mergaoniens  (4)  ,  qui  avoient 
pour  capitale  la  Tortofe  d'aujourd'huy  ,  la  même 
que  cette  Ihera  Julia  fituée  à  l'embouchure  de  l'EbrC;, 
nous  prefentent  un  de  c^s  gros  navires,  de  deux  ponts 
Pmicularttét ,  &  demi  y  à  grand  mat  foutenu  par  içs  cordages  , 
fur  la  confirme-  ^  équippé  de  fes  échelles  &  de  fes  voiles ,  fur  la 

tiotî    des    "Vit'—  Â.     X.  X.  ■' 

(eaux  desEfL-  proue  duquel  eft  une  guérite  ,  qui  dans  nos  bâti- 
gnols.  mens  feroit  fur  la  poupe.  Dans  celui  du  revers  plus 

petit  que  ce  premier ,  qui  ne  paroit  être  que  d'un 
pont  &  demi ,  &  qui  a  du  raport  à  nos  tartannes , 
on  diftingue  parfaitement  un  pavillon  arboré  au- 
delTus  de  fon  mat ,  &  une  branche  qui  femble  être 
d'olivier ,  dépeinte  au  milieu  de  ce  pavillon  3  fym- 
bolé  que  cette  Ville  s'étoit  apparemment  attribué, 
&  qui  fe  trouve  rcpctc  au  rJe^fTii<:  c\'nr\  piirre  bâti- 
ment plus  petit ,  gravé  fur  une  autre  monnoye  de  la 
même  Ville  rapportée  par  Antoine  Auguftin  (5).  Le 

(i)  Planche  8.  mon,  3.  i^)  Anton.Au^jî.Tab.yo,  mon. 

Plancbe    10.  monn.  1.2.  ï6. 

Planche  9.  mon.   15.  (4)  Planche  8.  mon.  3. 

il)  Planche  10.  mon.  2,  {$) Dialog»^,TabHLyo.  mon,i6. 

revers 
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revers  d'une  autre  publiée  par  le  même  Auteur  (i)  ^ 
donne  une  idée  de  la  manœuvre  d'une  de  leurs  pe- 
tites s^leres  à  un  feul  rang  de  cinq  rames  de  cha- 
que côté  5  au  mat  de  laquelle  eft  attachée  une  voile 
quarrée?  car  l'ufage  de  la  longue  qu'on  appelle  voile 
latine,  eft  moderne. 

La  forme  des  bâtimens  de  mer  de  la  ville  de  Va- 
lence étoit  différente  ,  une  tour  à  plufieurs  étages 
fur  la  pouppe  d'un  de  f^s  vailTeaux ,  &  une  pyra- 
mide fur  la  pouppe  d'une  de  fes  galères  ;,  figurées 
fur  les  revers  de  deux  de  ks  m.onnoyes ,  font  des 
ornemens  qui  méritent  quelque  attention  dans  l'Hif- 
toire  de  l'Architeélure  navale  des  anciens  (2). 

Enfin  la  tête  de  Mercure  au  revers  de  laquelle 
on  voit  de  ces  differçns  bâtimens  accompagnée  du 
caducée  fur  les  monnoyes  de  Sagunte  (3) ,  achevé 
de  nous  convaincre  que  ce  n'étoit  que  pour  com- 
mercer que  ces  Villes  entretenoient  des  vaifleaux , 
puisqu'elles  prenoient  pour  patron  le  Dieu  des  Mar- 
chands y  &  que  fon  caducée  étoit  le  fymbole  de  la 
prudence ,  &  de  l'adrefTe  qui  font  réùffir  les  nego- 
tiations  y  &  rendent  les  retours  de  voyages  heu- 
reux. 

Les  Phéniciens  ont  été  les  premiers ,  &  pendant  OrigimdHcom 
long-tems  les  feuls  qui  ont  tiré  tout  l'avantage  pof-  ^^Z^J^^^^^ 
fible  du  commerce  avec  l'Efpagne  ?  adroits  à  pro-  mencé  par  ks 
fiter  du  peu  d'attention  qu  avoit  alors  cette  nation  P^^"^^^^^^' 
à  faire  valoir  les  trefors  dont  la  nature  l'avoit  par- 
tagée 3  ils  venoient  dans  les  Provinces  qui  font  vers 

(i)    AntQTî'  Auguflin.  dialog.  3.  (3)    Voyez  les    119.   Se  120. 

tab.  70.  monnoyes  de  la  41.  planche  i.  : 

(z)  Planche  10.  monn.  i.  Se  2.      Laflanofa. 
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le  détroit  de  Gilbratar ,  &  à  remboucliure  du  Bsctîs 
célébrées  par  les  Auteurs  facrez;,(  comme  le  croyent 
beaucoup  de  fçavans  ) ,  fous  le  nom  de  Tharfis  (  i  ) , 
changer  des  marchandifes  de  vil  prix ,  pour  les  mé- 
taux les  plus  précieux  de  ce  pays  là ,  &  leurs  vaiC- 
feaux  en  étoient  quelquefois  fi  chargez  ,  que  pour 
n'en  rien  laifler  ils  forgeoient  en  argent  les  éperons,. 
les  ancres ,  &  toutes  les  autres  uftancilles  de  Ma- 
rine qui  font  ordinairement  de  fer  (  a  ). 

Cet  or  &  cet  argent  fe  transformoient  enfuite 
chez  eux  en  ces  ouvrages  d'orfèvrerie  &  en  ces 
vafes  plus  chers  par  leur  travail  que  par  leur  matiè- 
re 5  qui  decoroient  les  temples ,  &  qui  faifoient  l'or- 
nemicnt  des  cabinets,  des  tables  &  des  buffets  de 
tous  les  Princes  de  l'Afrique  &  de  l'Afie  5  c'étoient 
les  laines  des  Efpagnols  qui  teintes  en  pourpre ,  & 
en  violet  chez  les  Tyriens  ,  &  changées  en  tapifîe- 
ïitSySc  en  étoffes  relevées  parla  broderie  d'or,  re- 
vêtoient  les  Palais  y  Se  les  perfbnnes  des  Rois  des 
Etats  les  plus  éloignez  d'eux  (  3  )  j  en  forte  que  par 
la  façon  qu'ils  donnoient  aux   marchandifes  qu'ils 
avoient  tirées  brutes ,  ils  faifoient  avec  toutes  les 
autres  nations  chez  lefquelles  ils  les  debitoient  uni 
gain  immenfe. 
Cartkig'nois        Lcs  Carthaginois  leur  dérobèrent  dans  la  fuite 
Thénickm  de     l'îi^duftrie  de  ce  trafic  j  ils  s'en  rendirent  infenfible- 
Viifage  àtt  corn-  mcnt  Ics  maîtrcs  par  la  force  de  leurs  armes ,  &  la 
û.  Effa.    puifTance  de  leurs  flottes  >  &  la  jaloufie  des  autres 
nations  qui  vouloient  y  avoir  part,  fit  comprendre 

(ï)  Exechlelzj.  v.  12.  (2)  Arlfiot.  de  mirehll  AnfcnUd'- 

Lubin  T^bb,  geograph.  tione, 

(3)  Elechïel.  cap,  27.  tout  entier^- 
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aux  Espagnols  qu'ils  pouvoient  le  faire  par  eux- 
mêmes  3  aufTi  arriva-t-il ,  depuis  la  deftru6lion  de 
Carchage  ,  que  toutes  leurs  villes  fituées  fur  la  côte 
maritime  depuis  l'embouchure  du  Tage,  jufques  au 
détroit ,  &  depuis  le  détroit  jufques  à  Marfeille  : 
mais  fur  tout  celles  de  Tortofe ,  de  Carthagene ,  de 
Seville,  de  Cordouë  ,&  de  Cadiz,  furent  à  Tégard 
des  autres  villes  avancées  dans  les  terres  des  lieux 
de  dépoils ,  ou  leurs  danrées  &  leurs  marchandifes 
arrivoient  par  barques ,  fur  leurs  rivières ,  ou  fur  des 
canaux  qu  ils  avoient  fait  creufer  pour  les  rendre 
communicables  ,  i  ). 

C'étoit  alors  qu'ayant  multiplié  leurs  vaiiTeaux ,   Commerce d'Ef-. 
ils  tranfportoient  en  Afrique  ,  en  Sardaigne,  en  Si-  p^e  entrepris , 
cile,  &  en  Italie  ^  le  plomb,  l'étain ,  le  fer,  l'albâ-  .ji'i'^smathlmes 
tre ,  le  cinabre ,  le  borax  ,  &  le  fel  foffile  qu'ils  ti-  decep-^yslk 
roient  en  abondance  de  leurs  mines  (2)  j  leurs  che- 
vaux Afturiens  (3) ,  leurs  laines  de  la  Bœtique  (4) , 
le  miel ,  la  cire  ,  la  poix  ,  la  graine  d'écarlate  ou 
Kermès  de  laTurditanie ,  qui  eflfle  pays  des  Alga- 
rues  (  y  )  5  une   efpece    de   froment    barbu  plus 
nourriflant  que  le  commun  nommée  Spehe  ,  figu- 
rée fur  les  monnoyes  dUiia,  &  deC^rmo  (6)  5  leurs 
vins  Ceretains  &  ceux  de  Tarragone  {  y  )  ?  Se  les 
huiles  qu'ils   ne  recueilloient   chez  eux  que   de- 
puis qu'ils  avoient  connu  par  le  fuccès  des  plan^ 

il)  Strahon.  lih.  ^.geograph.  Se  Planche  8/ mon.  7. 

pag.  209.  nov.  edit.  &  pag.  211.  Jujim.  4-^.  cap.   1.  Plfn.  \.  ly, 

il)  Strabon  ,  geograph.l.  3.        "         Spelta  feu  Zeu.  Rails  hijl.  fiant. 

f>  (3)  A^artial.  Epigr.   199.  I.  14.  pag.  1242. 

(4)  S  traùon  ^  Pline  ,  Martial,  (7)  ?//».  l  1 4.  cap.  ^. 

(5)  Strabon ,  geograph.  1.  3.  Martial,  1.  1 3 .  Epigramm.  113., 

(6)  Planche  7.  monn.  i.  &  5,  &  J24. 
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rations  d'oliviers ,  qui  auparavant  étoient  des  arbres 
étrangers  à  leur  pays ,  combien  le  climat  leur  étoit 
favorable  (  i> 

Ils  s'étoient  rendu  le  trajet  en  Italie  fi  ordinaire 
par  le  moyen  de  certains  bâtimens  légers ,  que  les 
Romains  ^L'^-çoXloicniNaves  acluari^z ,  &  qui  ont  plus 
de  rapport  à  nos  felouques  &  à  nos  brigantins ,  qu'à 
des  galères  ,  qu'ils  s'étoient  accoutumez  à  fournir 
pour  les  tables  de  Rome  les  plus  délicates  non  feu- 
lement le  gibier  qu'ils  prenoient  chez  eux  (  2  ) ,  mais 
encore  des  jambons  dans  l'affaifonnement  desquels 
les  Cantabres  &  les  Ceretains  excelloient  (  3  i  de 
très- bonnes  faumures ,  &  diverfes  fortes  de  poiffons 
falez  (4\ 
Pèche  du  Thon       Le  Thon  étoit  fur  tout  celui  dont  la  pêche,  & 
furies  momoyes  j^  falaifon  particuUere  à  cette  cote  la  rendoient  fi 
célèbre  ,  que  je  ne  crois  pas  qu  on  puiile  s  imaginer 
que  les  deux  poilTons  qui  fe  voyent  ordinairement 
fur  les  monnoyes  de  Cadiz  ;,  fbient  autres  que  de 
cette  efpece  (  5  )  :rJe  ne  fçai  même  ce  qu'on  pour- 
roit  juger  de  plus  convenable  pour  l'explication  des 
figures  fymboliques  du  Soleil,  &du  croilTant  de  la 
Lune  qui  font  auiTi  reprefentées  fur  quelques-unes 
{6)  y  que  le  rapport  qu'elles  ont  :,  ou  à  l'obfervation 
du  cours  de  ces  aftres  fi  necefTaire  à  la  navigation 
&  à  la  pêche  qui  faifoient  la  principale  occupation 
des  peuples  de  cette  côte  ,  ou  à  l'obiervation  des 

(î)  Ariflot.  de  mirahili  uinfctil-  (4)    Idem.  ihid.  &  pagg.  205. 

taîione.  &  2  i  3 . 

(2)  Strabon ,  geogr.  1.  3 .  pag.  21.  (5}  Planche  6.  inonn.9.  10.  !■  i, 

(3)  Martial-,  E-pig.  ^/^A.  i^.         12. 

Strabon  y  L  3.  pagg.  2  14.  215.  Strabon,  ibid.  pag.  2  i  5. 

^245.  (6)  Plancke  7.  mon.  4, 
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marées  qui  y  font  confiderables  (  i  )  >  dans  l'idée 
qu'avoienc  les  Anciens, de  l'efifet  que  ces  deux  au- 
tres font  capables  de  produire  furies  eaux  delà  mer 
oceane  pour  leur  meuvent  périodique  (  2  )  ,  iur 
quoy  Strabon  s'eft  fi  fort  étendu  à  Foccafion  de  la  li- 
tuation  de  Cadiz. 

Pour  revenir  au  commerce  des  Efpagnols  ^  ce 
n'étoit  pas  feulement  en  denrées  de  leur  cru  qu'il 
confiftoit?  il  fortoit  outre  cela  de  différentes  manu-     Mmip.Bum 
faclures  établies  dans  plufieurs  de  leurs  Villes  quan-  ^  f^hriquts 

.    ,    j,  11  JM  •  TV  •  j       /      •      d'Efvacm  .dont 

tite  d  ouvrages  de  bon  débit  en  Itaiie  5  rien  n  y  etoit  u^  oui^a^ls  fai- 
plus  en  ufage  que  ces  draps  fabriquez  dans  la  Bœti-  >^>^^  f^^nk  ds 
que,  aufquels  on  laiiToit  la  couleur  naturelle  de  la  ^^^^''^"• 
laine  du  pays  (  3  U  Strabon  &  Silius  Italicus  (  4  ) 
louent  la  fineife  des  toiles  des  Saltiates  &  de  Setabi 

On  tiroit  parti  de  la  flerilité  même  de  cette  éten- 
due de  campagne  qui  avoit  fait  donner  à  Cartha- 
gene  le  nom  de  Spartaria  ,  en  convertillant  en  ca- 
bles Se  en  cordages ,  l'eipece  de  jonc  qui  y  croit  en-  ^^^^%^^  ^^ 
core  abondamment  (6)  :  on  en  voit  des  marques  {ur 
deux  de  ces  monnoyes  raportées  par  Laftanofa  (7). 
Les  vafes  de  terre  deSagunte  étoientrechercliezpour 
leur  couleur  pourpre  (8)  5  &  il  n'y  avoit  gueres  de 
Nations  qui  fiffent  la  guerre  qui  ne  vouluffent  avoir 
des  armes  de  la  fabrique  de  Bilbilis  ou  de  Turiafb  , 

(i)  Str.hony  3.  pag.2  i  o.  n.  edit,  (5)  Strabon.  l.  3 .  geogr.  pag.243. 

&  pagg.  262,  8c  z6^.  lih.  i- geogr.  {6)    Idem»  ibid. 

i2)  Pl'n.  lib.  2.  cap.  97.  (7)  Pag.  25.  mon.  24. 

(3)  Martial-   Epig.  2^.  l.^.  Se  pag.  35^.  mon.  100. 

Epig.  13  3-  I-  14-  (S)    Maniai  Eplgramm,    10^, 


Sparte^ 


i^)  Geogr.  L   3.  pag-   2  i  j.  /.  14. 

SU.  Italie,  Carm,  373. 1.  3  • 
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Villes  fi  célèbres  par  la  bonté  de  l'acier  qu'elles  y 
employoienc  5  &  par  la  trempe  qu'on  luy  donnoic. 
(I)  J'ay  déjà  cité plufieurs  monnoyes  Efpagnoles  fur 
lefquelles  on  remarque  des  fers  de  lances  &  de 
dards  (  2  )  ,qui  peuvent  bien  avoir  quelque  relation 
à  cette  fabrique. 
Eiat  des  Arts       ^owï  ce  qui  eft  de  l'état  auquel  étoient  en  Ef- 

en  Efpagne,  pagne  les  arts  qui  ont  rapport  au  delfein  ,  comme 
la  Graveure  ,  la  Sculpture  &  l'Architeélure  ,  fi  l'on 
en  juge  par  les  monnoyes  de  ce  pays  là  ,  on  le 
trouvera  très-inférieur  au  degré  de  perfeélion  où 
ces  arts  avoientété  portés  dans  la  Grèce  &  dans  l'I- 
talie :  Il  faut  néanmoins  convenir  qu'après  les  mon- 
noyes de  ces  Provinces ,  les  Espagnoles  font  celles 
fur  iefquelles  on  voit  plus  de  goût ,  &  pour  la  gra- 
veure, &  pour  la  fabrique  5  je  parle  de  celles  qui  paf- 
foient  pour  inconnues  (3)3  car  à  l'égard  de  celles  des 
Colonies  qui  ont  des  légendes  Latines,  elles  imitent 
par  la  refTemblance  de  leurs  coins  de  fi  près  les 
Romaines  ,  félon  les  tems  qu'elles  ont  été  frap- 
pées ,  qu'on  diroit  qu'elles  font  l'ouvrage  de  Gra- 
veurs ou  Romains ,  ou  qui  ont  appris  d'eux  (4). 
Fabrique  des      La  variété  des  Types  de  celles  de  cuivre  qui  fè 

monnoyes   de     découvrent  daus  tous  les  cantons  de  ce  Royaume, 

ruivre.  11  '«1         '  i^  C 

ne  permet  pas  de  douter  qu  il  n  y  en  eut  un^  ta- 
brique  dans  toutes  les  Capitales  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  peuples  entre  lefquels  il  étoit  alors  divifé  j 
Se  bien  loin  que  les  Romains  leurs  ayent  ôté  ce 

(I)  F  lin.  cap.  14./.  34,-  Srnnrna  in  H'fpanlâ  ,&  Turiafonem. 
differentîa  in  aqua  e(î  cui  fubinde  (2)  Planche  6.  mon.  14. 

candens  {ferrnm  )  immergitur ,  hctc  Lajiamfa  ,  pag.  rz.  mon.  6, 

dibi  atque  alibi  utilior  ,  nobïlUavit.  (3)  Voyez  la  planche  5. 

que  loca  gloriâfirri  fiCHU  Bilbilm         (4)  Planche  8.  9.  &  iq. 
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privilège ,  ils  femblent  au  contraire  en  avoir  favo- 
rifé  les  plus  petites  de  leurs  Colonies  ,  jufques  au 
tems  de  Caligula,  au-delà  duquel  on  ne  trouve  plus 
fur  des  monnoyes  Impériales  de  noms  de  Villes ,  ni 
de  Colonies  Eipagnoles.  M.  Vaillant  liazarde  une 
raifon  du  retranchement  de  ce  privilège  (i),  qu'il 
attribue  à  une  contravention  des  habitans  de  la  ville 
de  Ccîfar  Augufte  y  qui  frappèrent  une  monnoye  avec 
la  tête  de  M.  Agrippa  ayeul  de  Caligula,  contre  l'or- 
dre qu'avoic  donné  cet  Empereur  de  jamais  re- 
prefenter  ce  portrait  ,  ni  de  rien  écrire  en  l'hon- 
neur d'un  homme  qu'il  croyoit  avoir  été  de  fî  baffe 
naiflance ,  qu'il  fe  defavouoit  pour  fon  petit  -  fils 

Pour  revenir  au  s^oût  du  deffein  &  de  fa  eraveure,      ^,r 
Il  eit  nieiiieur  iur  celles  d  argent ,  que  iur  celles  de  furU  fabrique 
cuivre ,  &  l'uniformité  de  poids  ,  de  volume  &  de  ^'^  ^^^-''^  ^'''^' 
types  fe  trouve  fi  grande  entre  celles  de  ce  premier  ^ 
métail,  qu'on  diroit  qu'elles  ibrtent  toutes  de  la 
même  fabrique  (3)5  ce  qui  a  fait  juger  à  quelques 
Antiquaires  qu'elles   ont  toutes  été  faites  à  Ofca  y 
(4)  fondez  fur  ce  que  le  nom  de  cette   ancienne- 
Ville  fe  lit  en  caraéleres  Latins  fur  une  de  ces  pie- 
ces  (  5  ) ,  &  fur  ce  que  Tite  -  Live  en  differens  en- 
droits de  fon  hiftoire ,  ou  il  détaille  le  butin  enle- 
vé par  les  Romains  fur  les  Efpagnols^  ipecifie  des 
fbrrunes    confiderables  en   argent  monnoyé^  qu'il 

(O  /«  Colon'tis ^  P^gg-  8°'  &81-  ^''Q^s  vel  carminé  îmaginibiis  cum 

(2)  Sueton.  cap.  23.  in  CaligtiLL  inférèrent.' 

jigrJppdife  nc-potern  nsque  cred't ,  ne^  (3)  Planche  2.  mon,  ï.  2.3.4.5, 

que  dlci  oh  ignobilitatem  ejus  'voie-  (4)  Paul  Albinian, 

bat  ^'fuccenfcbatque  fi  qui  vel  era-  (,5)  Planche  7.  monc  So 
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appelle ,  Argentum  ofcenfe  (  l  )  ^  &  ailleurs  ,  jlgnati  of- 

^  cenfis  numum  (2). 

Explication  des       Ces  raifoiis  &  ces  authoritez  peuvent  bien  faire 

fajjages  dsTit-  comprendre  qu'il  y  avoit  kOfca ^un  Hôtel  des  Mon- 

li^e^aufujctde  i      ç.qIq\^^q  par  k  fabriqué  de  celles  d'ar- 

i  argent  dHnef-         J         r    ,  l-  J'-nr  9  J 

€a.  ^ent  j  qu  en  tout  autre  lieu  a  hipagne  5  oc  que  de 

deux  villes  du  même  nom  ,  dont  Tune  qui  eft  au- 
jourd'huy  du  Royaume  de  Grenade,  y  eftappellée 
Huefcar  :,  &  l'autre  dans  l'Arragon  où  elle  fe  nomme 
Hucfca'y  que  de  ces  deux  Villes.,  dis -je,  cette  der- 
nière a  été  celle  où  cette  quantité  d'argent  avoit  été 
monnoyée  5  ce  qui  eft  d'autant  plus  probable  qu'elle 
étoit  du  canton  des  Illergetes  (3),  Limitrophe,  & 
fur  la  route  des  peuples  que  les  Romains  venoient 
de  fubjugiier  ,  &  qu'il  falloit  qu  elle  fut  confide- 
rable,  puifque  Sertorius  Tavoit  choifie  depuis  ,  pour 
le  lieu  de  fa  refidence  ,  &  y  avoit  établi  fon  Senac 
&  une  Académie  (4) 

Mais  on  ne  peut  de  tout  cela  tirer  la  confequen- 
ce  5  que  le  privilège  qu  elleavoit  de  battre  des  mon- 
noyés  en  argent  ait  été  exclufifpour  toutes  les  au- 
tres villes  d'Efpagne.  L'idée  naturelle  qui  naît  au 

(i)  Z"./^.  34.en parlant  du  Triom-  eimrgenta   quadnjgînîa    auri  -pondo 

plie  d'Helvius  :  Argeriti  infini  tulit  mille  cjuadraginta. 
in  aranhm  quatuor-dectm  millla  fon-  Idtm  lïb.  40.  en  parlant  de  Fuir- 

do'^feptMagintatrigînta-diio -^é"  fi'  vius  Flaccus.    Tultcoronas  aures 

çnatih'g^^îi'rmnfeptemdecemmillU:  centum    viginti   quatuor  ,  fr?terea 

&  OSCENSIS  ARGENTI    cer.~  ^im  pn-^o  tr^gintr-unum  ^  C^  S  I- 

tum  viginti  mllia  quadrlngenta-tri-  GNATI  OSCENSIS   NUMUM 

einta-oEio,  centum    fepfn.'^^jiintr-'ria  millia   du- 

(i)Tit-LizL  eod.lih'^^  parlant  centos.  NUMUM  ^out  mmmwfjfi* 
du  Triomphe  de M.PorciusCatonj  (3)   Ptolomée. 

îdit  in  eo  triumpho  argent i  infeUi  Tlin.  lib.  5.     - 

XXV.  milita  pondo  BIGATI  centum  (4)  Tlntarck  in  vita  Sertorii, 

'viginti tri^  millia,  OSCENSJS 

contraire 
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contraire  de  ces  pafîages  de  T.  Livceft  que  du 
tems  des  conquêtes  dont  il  parle,  deux  fortes  de 
monnoyes  a  voient  cours  en  ce  pays  là.  Tune  avec 
l'empreinte  des  Biges ,  ordinaire  pour  lors  aux  Ro- 
mains, de  la  fabrication  de  laquelle  le  lieu  n'éft 
point  defigné  5  &  l'autre  frappée  à  Huefca ,  dont  on 
ne  qualifie  pas  l'empreinte  5  mais  qui  probablement 
étoit  celle  de  ces  Cavaliers  qui  fait  le  Type  de 
toutes  les  monnoyes  antiques  d'argent  de  cette  na- 
tion, qui  ont  des  légendes  en  cara6leres  fembla- 
bles  à  ceux  de  la  Table  que  j'ay  donnée  (i)  5  autre- 
ment cet  Hiftorien  n'auroit  pas  eu  befoin  de  mettre 
de  diilin6lion  entre  les  Biges  8c  la  monnoye  d'Huef^ 
ca,(fi  comme  l'a  entenduJean-François  Andres)  (2), 
elles  avoient  la  même  empreinte  3  parce  qu'à  moins 
que  les  unes  n'euffent  eu  un  titre  plus  fin  que  les 
autres ,  ou  un  Type  différent  ,  il  importoit  peu 
qu  elles  euffent  été  confondues  dans  le  dénombre- 
ment du  butin. 

Comme  on  ne  connoiffoit  point  d'époques  fur  ces  Temps  de  la  ft' 
pièces,  on  n'a  que  l'antiquité  de  Tufage  des  carac-  hricatien  des 
teres  qu'elles  portent  à  alléguer  pour  décider  qu'on  ^^"1^^^^^  ^^^^ 
en  a  fabriqué  en  Eipagne  avec  ces  empreintes  de 
Cavaliers  ,  avant  que   les  Romains  y  fulîent  en- 
trés 3  &  rien  ne  paroît  oppofé  à  ce  Sentiment,  que 
l'égalité  de  poids  entre  elles  &  les  Biges  confulaires , 
à  laquelle  les  Romains  auroient  pu  obliger  les  mon- 
noyeurs  Efpagnols  de  fe  foumettré  pour  la  com- 
modité du  commerce ,  leur  laiflant  d'ailleurs  la  li- 
berté de  le  fervir  encore  de  leurs  cara6leres  pen- 

(i)  Planche  4.  deeomcidas,ip^g.  zo^.de  Lajîanofa, 

il)  Difcwfo   2.  de  Us  med^Hat 

F 
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dant  un  tems  qui  n'auroit  duré  que  jufqu'à  Augulte, 
^uels  portraits       Cccy  me  conduic  à  parler  des  portraits  gravez 
repref entent  Us    ç^^  ç.q^  monDoves  ,  fujet  prefque    auiîi  obfcur  que 

monnayes  à  Ef- [.  .        ,       J  ^  •  J       1  n 

fagne?  celui    de  la  delignation  de  leurs  caractères  :  ce 

qu'on  peut  néanmoins  y  remarquer  de  certain  ^efl: 
que  ces  têtes  font  ou  de  Deitez ,  ou  de  Princes  & 
de  Rois  ;,  ou  de  Héros  &  de  Gouverneurs  Généraux 
&  Particuliers  de  cette  Province. 

J'ay  déjà  fait  diftinguer  les  têtes  de  Cybele  (l  V 

de  Mercure  (  2  ) ,  de  Diane  ( 3  J  ,  de  Pallas  (  4)  & 

d'Hercule  jeune  &  vieux  (5)  y  qui  forment  la  pre-* 

miere  de  ces  claffes. 

M.:rqm  de        Celles  des  Rois  fe  font  connoître  par  cette  bande 

ponnnts  de  Rois^        .       .       ,  t  \  o    i       i 

qui  cenit  leurs  cheveux ,  marque  ancienne  oc  la  plus 
générale  de  ja  Royauté  chez  les  Afiatiques  ^  les 
Afriquains  &  les  Européens  [6]'.  Mais  quels  feront 
ces  Rois  dans  un  pays  qui  étoit  divifé  en  tant  de 
cantons  diffèrens ,  qui  chacun  étoit  plutôt  une  petite 
Republique  qu'un  Royaume?  ourauchorité  fe  bor- 
rjoit  en  tems  de  paix  à  plus  ou  moins  de  crédit  que 
l'elprit  Se  les  richeffes  pouvoient  procurer  à  un  Ci- 
toyen parmi  fes  compatriotes,  &  en  tems  de  guerre 
au  commandement  des  troupes  qui  finifloit  avec  la 
guerre  ? 
^elsRoh?  Ces  Rois  ne  peuvent  donc  être  qu'étrangers  à 
rEfpagne5&  du  nombre  de  ceux  qui  y  ont  fervi  quel- 
que tems  comme  alliez  des  Romains,  tels  que  Ma»- 


(1)  Plancîie  7.  mon.  2.  C4)  Prarrche  7;  mon.  12, 

(2)  Laftanofa  dans  laplanche 4 T .  (5)  Planche  5f.  mon.  6. 
monn.  118.  Bc  119.  Planche  6.  mon.  9. 

l^ySevenmfarM  n»tkles  de  Por-  Planche  7.  mon.  4. 

m£al  difcurfo  4- pag.  151.  (6)  Planche  5.  mon.  I4« 
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fintjfa  (l)  y  qui  étoit  devenu  ami  de  Scipion,  &  Boc-^ 
chus  (  2  )  que  Longin  avoir  appelle  à  fon  fecours.  Et 
€  eft  beaucoup  fi  l'on  veut  admettre  dans  ce  nom- 
bre Indihtlis ,  fur  ce  que  Tite-Livè  dit  d'avantageux 
de  lui  par  rapport  à  fa  naiiTance  &  au  crédit  qu'il 
avoit  chez  les  Celtiberiens ,  &  les  Sueffetains  [  3  ] , 
&  par  la  confideration  qu'eût  pour  lui  Scipion  FA- 
friquain  [4]. 

Entre  les  portraits  de  là  troifîéme  claiTe ,  les  uns 
ont  les  cheveux  crefpus ,  la  barbe  fort  toufuë  [5],     Pomaîtsd'U- 
Se  des  colliers  au  col  [6] ,  toutes  marques  coilve-  /«/^m  Capital- 
nables  aux  Efpagnols  3  la  première  ôbfervée  par  ^^^ ^f^^i,^^^^* 
Martial  dans  ce  vers  [7]. 

Hifpanis  ego  coiitumax  Capillis. 

Et  la  féconde  par  Catulle  dans  celui  qu  il  adrefT© 
à  un  Celtiberien  dont  il  fe  raille  [8]. 

Opaca  quem  honum  faàat  harha. 

S'il  eft  vrai  d'ailleurs  que  les  colliers  n'ont  alors 
été  en  ufage  ni  parmi  les  Généraux  ;,  ni  chez  les  Em- 
pereurs Romains  pour  l'ornement  de  leurs  perfon- 
nés:  mais  qu'ils  leurs  ont  fervi  feulement  de  récom- 
penfes  à  diftribuer  aux  Officiers  fubalternes  [pjjdonc- 
on  ne  peut  pas  raifonnablement  foupçonner  que  les 

(i)  Roy  des  Nmnides.  Llv,  de  Planche  5'.  monn.  ^.  11,  ij?. 

3**.  bello  punico.  (6)  PlancHe  2.  monn.  2.  &  3, 

(2)  Roy  de  Mauritanie  ,  que  T.  Planche  5.  monn.  5.  ii.  12. 
Live  appelle  Bngud  ^Scc^m  avoit  {j)  L'h.  10.  Epigr.6$. 

fuivi  le  parti  de  M.  Antoine.  (8)  Carminé  40.  ad  Egriadimt 

(3)  C'étoient  les  peuples  qui  ha-  (9)  f^irtius    de  bello  Hlfpanic, 
bitoient  la  Navarre.                               Cafar  turma  cajfiaridi  p^rxfé^o  dona- 


(4)  T.  Liv.  lib.  29.  cap.  3.  vk  torques  ahrea'S'dHds, 

(5)  Planche  2.  monn.  2,  &  7. 


Fij 
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têtes  ayent  été  garavées  fur  ces  pièces  3  il  Çmt  de  II 
qu'on  n'en  peut  donner  les  portraits  qu'à  des  Chefs 
de  peuples  Elpagnols  qui  fe  font  fignalez  parmi  eux 
par  leur  bravoure. 

Tels  furent  Mandonius  frère  à'Indthilis  [i]:,  Be-- 
lejlagis  qui  commandoit  les  Ilergetes  contre  Ca- 
ton  [2] ,  Cejfaron  qui  à  la  tête  des  Lufitaniens ,  bâ- 
tit Mummlus  (  3  )  ,  Carus  choilî  par  les  Segedains^ 
(4)  &  les  Arevaques  (5),  pour  refifter  à  Fulvius  No-- 
bïlior  (6)  5  Vtriatus  qui  tint  pendant  14  ans  les  Gé- 
néraux Romains  en  échec  ("y) ,  8c  Megare  qui  dé- 
fendit pendant  un  tems  les  Numantins  contre  Pom- 
pée (8). 
Quels  fortaîts  Lcs  auttcs  pottraits  de  cette  dernière  clafle^qur 
9n  doit  jugtr  font  fans  barbe  ,  Se  tels  qu'ont  été  reprefentez  les 
tZljls{'''"  Romains  dans  leurs  buftes  depuis  l'an  4J4  de  kur 
fondation ,  qu'ils  ont  pris  des  Siciliens  la  coutume 
de  fe  rafer  le  vifage  (9) ,  paroiflent  la  pluipart  fi 
reffemblans  à  ceux  des  médailles  conflilaires ,  que 
pour  peu  qu'on  ait  d'idée  de  les  y  avoir  vus  3-  & 
qu'on  fe  rapelle  la  mémoire  des  grands  Hommes 
qtie  cette  nation  a  envoyés  en  Efpagne  3  on  les  re- 
connoîtra  fiir  fes  monnoyes. 

Je  fçay  qu'on  pourra  m'objeéler  que  quelques  II- 
luftres  que  fulfent  ces  Héros ,  ils  n'étoient  regardez 
que  comme  Citoyens  de  la  Republique  dans  la- 
quelle c'étoit  un  crime  capital ,  &  un  attentat  à  la 

(i )  T,  Liv,  lïb.  ICI.  cap.  3 .  Gaftille. 

il)  IdemAib»^^,  (6)  T,  Liv. 

C3)  Idem,  (7)  LivU.  Epif.  £2.   &  54, 

(4)  Peuples  d'Eftramadoure.  (8)  Ploms  l,  2.  cap.  18. 

(5)  Peuples   de   la   Provinee         i^)Flindib.  y.cap.  ^^^ 
Tasragonoife  du  côté  de  h  vieille 
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liberté  commune ,  d'ofer  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fut  5  faire  mettre  fa  tête  fur  les  monnoyes  qui 
n'écoient  cenfées  avoir  été  battues ,  même  dans  les 
Provinces  conquifes  les  plus  éloignées  ^  que  fous 
l'autborité  du  Sénat. 

Mais  pour  prévenir  cette  Objeélion  ,  je  produirai    Capitaines  Ro- 
d'abord  les  exemples  que  nous  avons  de  ceux  de  ^^^^^         °^ 

^  I  peut  reconnoitre 

ces  Citoyens ,  dont  les  plus  modeiles  dans  les  mon-  Us  portraits  fur 
noyés  qu'ils  ont  fait  battre  à  Rome ,  ont  deguifez  ^"    monmyes 
leurs  portraits  fous  les  empreintes  de  têtes  de  Dei- 
tez   qu'on   a  accommodées  à  leur  relfemblance,- 
&  les  plus  ambitieux^  ont  fait  graver  fur  les  mon- 
noyes frapées  par  leur  ordre  dans    les  Provinces 
pendant  qu'ils  en  ont  été  Gouverneurs ,  ou  qu'ils  les 
ont  uflirpées,  leur  tête  avec  kurs  noms ,  &  les  titres.' 
qui  fatisfaifoient  le  plus  leur  ambition. 

On  a  toléré  que  Sulla  l'ait  fait  en  qualité  de 
Conful  (  I  ^yCnems  Pompée,  comme  grand  Amiral, 
(2)  Ccefar  y  comme  Diclateur  perpétuel  (  jy,  Lepide 
Se  Marc  -  Antoine  avec  le  earaâere  de  Trmmvirs  ,■ 
affociez  au  gouvernement  de  la  Republique  (  4  ). 
IVlais  ils  ne  font  pas  les  feuls.  Les  médailles  Con- 
fulaires  nous  fourniffoient  encore  des  exemples 
d'hommes  moins  illuftres  qui  ont  pris  cette  liberté' 
avant  &  après  euX;,  tels  que  Ci^lms  Caldus,  qui  no 
tiroit  fon  mérite  que  de  la  charge  de  Quejïeur  qu'il 
avoit  exercée  en  Cilicie  pendant  que  Ciceron  en 

(i)  Patlfî.  famil.  Corrjdiâ.  ptg.  (3)  Idem  famil.  JhH a.  Vhnche  2', 

S3.  med.  I.  morï.  7.  &  8; 

(2)  Idem,  famil.  Pompeiây  pag.  (^)  Idem  famil.  ^milîa.  Vhnch^^ 

217.  med.  6.  MAG.PIUS  IMP.  2,  med.  j. 

ITER.  PRiEF.  GLAS.  ET  OKM  Idem  famil  ^ntonia..  PlancKs 

MARIT.  EX  se.  2.  med.  8.  III.  VIR.  R.  P.C, 

F  iij  ' 


/^6  Dtjprtat'wn  Htjloriqm 

étoit  Gouverneur  (i).  Reftio  auquel  on  reprochoîc 
d'être  un  homme  nouveau  ,  &  qui  n'étoit  connu  que 
pour  avoir  propofé  une  Loy  qui  modérât  la  fiim- 
ptuofité  des  feftins  (2).  Brums  &  [qs  complices,  cé- 
lèbres feulement  par  raflaffinat  de  Jule  Ca^far  (3). 
Lucius  Antoine  ^  par  le  crédit  de  fon  frère  (4)  ,  & 
Sexms  Pompée  par  les  Services  de  fon  père  (5). 
Nouvelle  dé-  Et  n'avons-nous  pas  recouvré  depuis  quelques 
coHvenc  d'une  p^j;g  une  belle  médaille  d'or  de  Cn.  Domitius  Me- 
avec 'la  tête  de  yiobarhus  y  bifajeul  de  l'Empereur  Néron,  placée 
Cn.  Domirius  dans  le  riclie  trefor  d'un  des  plus  lettrez  &  des  plus 
gracieux  Seigneurs  d'Angleterre  (d),  d'autant  plus 
curieufe,  qu'en  nous  fervant  de  preuve  de  la  liber- 
té que  s'eft  donnée  un  rebelle  de  mettre  fa  tête  fur 
une  monnoye  avec  le  titre  dlmperatorf  elle  nous 
apprend  que  le  portrait  qu'on  avoit  vu  jufques  icy 
dans  les  médailles  de  la  famille  Domkia ,  avec  la 
légende  A  HE  N  OB  AR  B  U  S  (7),  n'efl:  point 
celui  de  ce  Cn.  Domitius ,  qui  après  avoir  tenu  pen- 
dant quelque  tems  la  mer  loniene  avec  les  vaif- 
féaux  de  la  Republique,  les  livra  enfin  à  M.  Antoi^» 
ne  (8). 

Qu'on  ne  me  reproche  donc  point  de  trop  ha- 
sarder en  attribuant  les  portraits  fans  barbe  qui 
font  fur  les  monnoyes  Efpagnoles  à  des  Romains 
Ulullres  qui  ont  fait  quelque  féjour  en  Efpagne,en 

(i)  îdetnfâmiU  délia,  pag.  79.  i.  inedd.  i.  &  2.  pag.  20. 
iitedd.  I.  &  2.  (5^)  l'-ein  famil.  Pompeia.Vi'urïch^ 

(1)  Idern  familo  ^ntia.  med.   i.  2.  med.  5.  pag.  219. 

fag,  18.  '  (6)  M.  le  Duc  deDevonsliire. 

(3)  idim  famil.  Juni^-.  Planche  (7)  Patin,  faynll.  Domain.  Flaa- 
g,.  med.  4,  pag.   142.  che  i.  iiTcd.  7.  pag.  99. 

(4)  Idem  famiLAntonia*  Pianclie         (8)  App'mn.  /.  5.  de  bell'o  cîvlli. 
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qualité  ou  de  Gouverneurs  ou  de  Généraux  des 
Armées  pour  leur  Repnblique  ,  foit  parce  que  les 
villes  de  ce  païs-là  contentes  de  la  douceur  de  leur 
gouvernement  ^  auront  voulu  les  flatter  par  cette 
marque  de  confideration,  foit  parce  que  les  vain- 
queurs Tauront  exigée  d'elles  ! 

Ainii  lorfqu'il  fe  trouve  de  ces  pièces  fur  lefquel- 
les  on  remarque  la  tête  de  Scipion  avec  le  fiirnom 
de  NASSICA  (i)  jque  les  Hiftoriens  Efpagnols  en 
citent^  autour  de  la  tête  defquels  on  lie  SERTO- 
E.IUS  (2)5  Qiîe  rien  ne  s'oppofe  à  ce  que  celle  qui 
a  pour  légende  a^Pa  ,  ne  puille  être  à'Aframus 
un  des  Lieutenans  Généraux  de  Pompée  (  3  )  3  & 
qu'il  eil  conftant  qu'on  en  voit  avec  la  tête  de 
Jule  (4)  :,  même  avec  des  cara6leres  Efpagnols  5  ont 
peut  elperer  de  découvrir  fur  d'autres  avec  un  peu: 
d'examen  les  portraits  de  Caton  y  de  Clandms  Mar- 
cellus  y  de  Fulvius  Nobilior  y  de  Scrgius  Galba  y  de  Me- 
tellus  y  àcFetreius y  &  des  principaux  Capitaines  Ro- 
mains à  qui  i'Efpagne  a  été  un  champ  de  gloire  fi 
fécond. 

Il  j  a  même  de  ces  pièces  qui  feront  reconnoître   ^ymhoks  aùp^- 
ceux  qu'elles  reprefentent  par  des  fymboles  qu'ils  f^P^^^"'^'*'^^^-^ 

.  J-,  ^  A  11  hommes -propres  a 

adoptoient  5  rien  ne  leroit  par  exemple  plus  heu-  fére  reconnoître 
reux  que  de  trouver  fur  une  de  celles  là  Pompée  '^^^-^  V^^^^^'^^ 
le  grand  (5) 5 s'il  eft  vrai  y  comme  le  veut  Covar-*  '"^ 

ruvias  cité  par  Laftanofa  y  qu'un  Lion  lampaffé  qu'on 
y  voit  derrière  iâ  tête  ait  été  le  iymbole  que  ce 

•  Cl)  Segu'r/iftkBanmmfmaîa.^z^.  (4)  Voyez  Laftanofa  dans  pk^ 

94.  éd.  2.  fîeurs  de  ks  planches. 

il)  jimbrojio  de  Morales,  (5}  Planche  5,  mon.  2v 
(3)  Planche  2.  mon.  4.  &  5, 


a8  Dijfertation  Hiftorlcjue 

Héros  s'étoic  approprié  fur  fes  Etendards  (i)^  ScCi 
le  Faucon  que  la  figure  du  revers  porte  fur  fà  main 
peut  avoir  quelque  raport  à  lui, parce  que  les  Py- 
rénées d'où  venoic  cet  oifeau  (2) ,  étoient  pleins  de 
trophées  érigés  en  l'honneur  de  cet  illuftre  Ro- 
main (  3  ). 

Je  ne  parle  point  ici  des  têtes  d'Augulle,  de  Li- 
vie  fa  femme  :,  de  Cajus  &  Lucius  les  deux  fils  d'A- 
grippa  5   de  Tibère  >  de  Drufîis ,  de  Germanicus  5 
d'Agrippine  &  de  Caligula ,  qui  depuis  que  l'Efpa- 
gne  a  été  réduite  en  Province  de  l'Empire ,  ont  été 
reprefentées  fur  fes  monnoyes,  parce  que  comme 
e  a  été  par  l'ordre  de  ces  Princes  qu  elles  y  ont  été 
imprimées  5  &  que  leurs  noms  gravez  en  caraéleres 
Latins  y  fervent  de  légendes ,  ces  portraits  ne  peu- 
vent y  être  méconnus. 
Vfâgeâei  mon.       Tout  cc  quc  j'ay  obfervé  jufques  icy  fur  ce  nom- 
myes  (fEjpagne  ^f^  Je  picccs  n'a  qu'unc  vue  générale  qui  regarde 
PL'itf  1    toute  rEfpagne,)  les  Villes  qui  les  ont  faîc  frapper 
fes  Filles.  en  revendiquent  à  leur  tour  1  ufage  pour  fournir  des 

obfervations  particulières  à  l'hiftoire  de  leur  ori* 
gine,  de  leur  fondation,  de  leur  agrandiffement,  & 
pour  la  connoiffance  de  la  forme  de  leur  gouver- 
nement, &  de  leurs  principaux  ^^agi^lrats. 

Cecy  efl  indépendant  de  ce  que  Strabon  ,  Pline 
&  les  anciens  Géographes  en  ont  écrit ,  parce  que 
ces  fburces  ayant  été  ouvertes  jufques  icy  à  tous 
ceux  qui  ont  fait  des  recherches  fur  l'état  ancien 
de  ce  Royaume,  elles  font  comme  épuifées,  &  que 

Ci)  Laftanofa ,  pag.  75.  (2)  Dkgo  Fnnes  kîftoria  Us  âu^ 

Don  Juan  de  Orofco  ,  i ,  Covar-  anima,  lik    i . 

rubias  lib.  i .  de  Las  Emblemas  mo-  (3)  Marima  hift'  HifpAn,  llh.  3. 

rMes»  Co  i  o. 

je 
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je  ne  produis  le  fecours  de  fes  monnoyes  que  pour 
en  tirer  quelque  chofe  qui  ait  le  mérite  de  la  nou- 
veauté. ^ 

Ce  api  Y  paroît  d'abord  de  plus  effentiel  con- 
cerRant  ces  Villes  ,  font  leurs  marques  ou  étran- 
gères ou  relatives  aux  Romains  ,  defquelles  doi-  Leur ufage,  pour 
vent  fe  tirer  les  preuves  de  leur  antiquité  5  celles  J^S^''^  '^^  ^'^«^^""' 

d.  >  1'  1  qiùte  de  ce$ 

ont  les  monnoyes  n  ont  d  autre  de  ces  marques  pruig^^ 

que  le  nom  des  Villes  qui  les  ont  fait  frapper  écrit 

en  caraéleres  Latins  ?  font  pour  la  plufpart  cenfées 

avoir  exifté  long-tems  avant  l'année  5  37.  de  Rome , 

qui   eft  l'Epoque    des  premières  Conquêtes   que 

Cneius  Scipion  fit  en  ce  pays  là  pour  la  Republique , 

CARMO(i),CARTEIA(2),CELSA(3),  ILI- 

BENA  (4) ,  OSCA  (  5  ) ,  S  AETABI  {6) ,  font  de  ce 

nombre  5  les  Grecs  appelloient  ces  fortes  de  villes      '^  ^^  utono- 

^  1  r      _  ^  mes ,  ^Heiles 

Autonomes^  c'eft-à-dire ,  qui  fe  gouvernoient  par  leurs  étnmts' 
propres  Loix  ,  à  la  manière  des  Republiques  3  Se  il 
faut  mettre  dans  ce  rang  A' Autonomes ,  celles  de  fon- 
dations Phénicienne  &  Grecque  ,  comme  Cadi^ 
(  7  )  ?  l^s  Ampuries  (  8  ) ,  Rofe  y  l'ancienne  Sagunte  (  ^î  ) , 
(&  quelques  autres.     • 

Parmi  celles  dont  les  monnoyes  ont  rapport  aux 
Romains  j  les  unes  ,  ai  Autonomes  qu'elles  étoient  , 

(i)  Planche  7.  mon.  i.  (5)  Voyez  cy- devant  dans  les 

C,«r>7?o«f  dansTAndaloufie,  Cœfar  notes  fur  OSCA. 

rappelle  ,  oppi^'um  munhijfimum.  (6)  Planche  7.  mon.  9. 

(2)  Planche  7,  mon.  2.  Xativa   dans    le  Royaume   de 

Les  uns  croyent  que  c'eft  Alge-  Valence   dçtruite  de  nos  jours  à 

z\ra  ,  &  les  autres   Tarifa  j  près  caufe  de  fa  rébellion  ;  on  a  donné 

du  détroit.  îe  nom  de  Saint  Philippe  à  celle  qui 

(3)  u4nton.Augufîin.  pa.g.  ç^y.  eft  à  fa  place. 

A  l'embouchure  de  l'Ebre.  (7)  Planche  7.  mon.  4. 

(4)  Planche  7.  mon,  5,  (8)  Planche  7.  mon.  12. 

£lvire.  (9)  Même  planche  mon.  10.  ^ 
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^O  Dijfertatîon  Hijlorique 

_   ~  s'étant  alliées  avec. eux,  en  ont  acquis  le  droit  de 

Différence  entre  r     t>  ■         o     ^       r  /T  r  J 

^////iMunicipa-  BouYgcoifie  Romaine  &  ûq  jujfrage ,  fans  perdre  ce- 
les,c^  Colonies,  lui  de  fe  gouverner  encore  ^elon  leurs  Loix,  privi- 
lège qu'elles  exprimoient  fur  leurs  monnoyj|S  par  le 
mot  MVNICIPIVM,  qui  fouvent s'y  trouve  abrégé 
par  la  fyllabe  MVN.  (  i  ) 

Les  autres  ont  été  qualifiées  de  Colonies  y  ou  pour 
avoir  été  fondées  dans  des  lieux  où  jamais  il  n'y 
avoit  eu  de  Villes ,  ou  pour  avoir  été  confiderable- 
ment  augmentées ,  ou  repeuplées  par  des  accroiffe- 
mens  de  Citoyens  qui  ont  remplacez  les  babitans 
originaires  du  pays  péris  par  les  guerres,  ou  chalTez 
de  leurs  demeures ,  après  avoir  été  fubjuguez  5  ma- 
nières d'établiffemens  de  Colonies  différenciées 
chez  les  Romains  par  les  deux  termes,  Ducere ^  ou 
InJIaurare, 

Le  droit  de  celles-ci  étoit  de  pouvoir  fe  confor- 
Qjj^^  mer  en  tout  dans  leur  police,  dans  l'exercice  de 
leur  religion  y  dans  leur  manière  de  bâtir  ,  &  dans 
leurs  mœurs  aux  ufages  Romains  >  ce  qui  eft  pref^ 
que  toujours  marqué  fur  les  monnoyes  de  ces  Villes> 
ou  par  le  Type  d'une  cbarue  attelée  de  deux  bœufs 
conduite  par  un  homme  en  habit  de  Pontife  dont 
on  donnoit  le  caraélere  au  Magillrat  chargé  de  faire 
le  partage  des  terres  concédées  aux  nouveaux  habi- 
tans  (  2  )  ,  ou  par  la  figure  d'un  taureau  dont  la 
tête  ornée  de  rubans  étoit  le  fymbole  de  la  Reli- 
gion 8c  des  Sacrifices ,  fur  le  fondement  defquels  la 
Colonie  avoit  été  établie  (  3  )  ,  &  par  le  mot  entier 

(i)  Planche  9.  monn.  i.  Se  3.     (3)  Planche  8.  mon.  f. 
Planche  8.  mon.  i.  Planche  9.  mon.  13.. 

(2)  Planche  i  o,  monn.  6.  &  7. 


Jjroit  des 
nie$' 
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COLONIA,  ou  abrégé  par  la  fyllabe  COL.  ou  la 
feule  lettre  C.  qui  précède  toujours  le  nom  propre 
de  la  Colonie  (  i  > 

Nous  devons  à  cqs  pièces  la  connoiffance  d'un 
nombre  de  villes  de  Tune  &  de  l'autre  de  ces  eC' 
pecesplus  grand  que  celui  que  Pline  en  a  indiqué, 
quelque  ample  que  foit  le  Catalogue  qu'il  en  don- 
ne (  2  ).  Bilbilts  y  par  exemple  qui  tenoit  un  rang  fi 
confiderable  entre  les  Municipales  y  a  été  oubliée 
C  3  )  3  &  il  n'y  eft  point  fait  mention  iAJîurica  ,  qui 
dans  nos  Légendes  eft  qualifiée  de  Colonie  (  4  ). 

Elles  nous  apprennent  les  noms  des  Fondateurs  Se    Fondateurs  & 
des  Reftaurateurs  de  ces  Villes,  ou  joints  avec  les  ^/^^^r'"'''''' ^'' 

f       ,  ,         ,  Colonie  s  connus 

leurs  propres,  ou  qui  liez  enfemble  nen  compo-  parkursmon- 
fent  qu'un  :  ainfi  dans  la  légende  GRACCVRIS,fe  "^'y'- 
trouve  celui  de  Gracchus  gendre  de  Scipion  TAf- 
friquain  (5)3  celui  de  Ldtm  ami  &  collègue  de  ce 
dernier,  eft  clairement  defigné  dans  celle  de  L^- 
LIA  (  6"  )  3  Colonia  lulia  Valentia  (7)  ,  COL.  IVLIA 
TR AD VCTA  (8) ,  AST^nca  AVGVSTA  (  p  ) ,  & 

<i)  Planche  9.  mon,  3.  T^ Italique, 

Planche  lo.  inon.  5.  JRodericus  Carias  veut  que  ce  foit 

Planche  10.  mon.   i.  ^racena  dans  Y AndalouCie. 

(2)  Ptin.  lib.  s.  cap.  3.  (j)  Planche  10.  mon.  i. 

(3)  Planche  9.  mon.  i.  (8)  Planche  10.  mon.  10. 

C4)  Planche   10,  mon.  6.  Elle  portoit  avant  que  Jule  Cas- 

(5)  Planche  9.  monn.   19.  far  lui  eut  donné  fon  nom,  celui 
Morales  8c   Clujîus  prétendent      de  Cetrarla  ,  a  caufe  de  l'ufage  des 

que  c'eft    j^greda  ^àzns  la  vieille  petits  boucliers.  On  doute  fîc'eft  la 

Caftille  ,  fur  les  confins  de  T  Arra-  MelUria  près  du  détroit ,  que  l'on 

gon  ,  &  d'autres  Auteurs  veulent  appelle    aujourd'hui    l^egir  de  la 

que  ce  foit  Ca^urria,  Château  dans  Miel. 
le  Royaume  de  Navarre.  (9)  Planche  10.  mon.  6. 

(6)  Planche  10.  mon.  11.  On    croit    que  c'eft    uijlorgus 
Ptoîomée  hvre  2.  la  place  dans  dans  le  Royaume  de  Léon, 

îa  Turditanie  entre  la  Corticata ,  Bc 

G  ij 
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mtnnoyes^ 
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C^SAREA  AVGVSTA(  I  ),  portent  avec  elles 
les  noms  de  Jule  &  d'Augufte  qui  les  ont  fondées  > 
&  après  avoir  été  inilruit  fur  une  de  ces  pièces  par 
la  légende  NASSICA  ,  que  la  Ville  de  ce  nom  a  tiré 
fon  origine  de  celui  d'un  des  Scipions  qui  a  été  ainfi 
furnommé  ,  on  apprend  par  les  mots  MY Nicipium 
C  A  La^uris  J  V  Lia ,  gravez  fur  le  revers ,  que  c'eft 
Jules  qui  l'a  ou  rétablie  ,  ou  amplifiée.  (  2  ). 

Le  pays  d'où  font  fortis  les  premiers  habit  ans  de 
ces  Villes ,  nous  efl:  indiqué  par  quelques-unes  de 
ces  légendes  telles  que  MV Nicipium  ITALïCum 
ou  Italicenfe  (  3  ),  ITALICA  au  revers  de  BILBILIS 
(4),  MYNlClPium  CASCANTVM  (5  ),  ERGA- 
VICA  {6), OSICERDA  ( 7 ) ,  qui  defignent  ou  l'I- 
talie en  gênerai ,  ou  en  particulier  les  Cafcantes ,\qs 
Ergaviciens  y  &  les  Ofîcerdois  qui  en  étoient  des  peu- 
ples très-anciens  C  8  ), 

La  qualité  de  l'origine  de  quelques  autres  par  les 
furnoms  de  ROMVLe^  ou  ROMVLenJts  (p) ,  de  PA- 
TRICIA (10),  qui  donnent  à  ceux  de  Seville  une 
antiquité  illullre ,  Se  à  ceux  de  Cordoue  une  noblefîè 


(i)  Planclie    lo.  mon.  7. 

Sara^offe. 

(2)  Planche  10.  mon.  8. 

Loharre  petite  ville  d'Arragon. 

(  3  )  Planche  9.  mon.  14. 

u^ppian  de  beUo  Hiff.  La  vieille 
Seville  ,  Qu  félon  quelc^ues  -  uns 
Triana» 

{4)  Planche  9.  mon.  r. 

Je  crois  que  M.  Vaillant  fe  trom- 
pe lui-  même  en  reprenant  le  P. 
Hardouin  qui  attvibue  ce  furnom  à 
Bi  hilif  ,  &  non  pas  à  la  Colonie 
précédente^  parce  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparen«e  qu'on  eût  mis  fur  une 


même    monnoye    deux    légendes 
convenables  à  deux  villes  fi  éloir- 
gnées  l'une  de  l'autre. 
(  5  )  Planche  9.  mon.  2, 

(6)  Planche  9.  mon,  6. 
u4ik^nifa  dans  l'Arragon  ,  feîbn' 

Clufîus ,  &  félon  Morales  Peria  Ef- 
crita  ou  Sar/taver  près  de  Tolède. 

(7)  Planche    7.  mon.    7.    Se 
Planche  10.  mon,   14. 

(8)  Plin,  lib.  3.  cap,  3.  latimrum 
'veternm  Cafcantenfes ,  Ergavicenfes  y 
OJicerderifei. 

(9)  Planche  9.  mon.    la, 
(îo)  Plancke  9.  mon.  3, 
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Patricienne  ,  <&  d'E  M  E  R  I T  A  (  i  )  ^  qui  faic  con- 
noîtreque  ceux  de  Merida  ^  vendent  d'un  choix  de 
troupes  agueries ,  par  le  fecours  defquelles  Augufte 
finit  la  guerre  d'Efpagne ,  qui  acheva  de  le  rendre 
maître  de  tout  le  monde  (2). 

Les  noms  des  Lep;ions  dans  lefquelles  fervoient 
ceux  de  ces  premiers  Citoyens  de  Colonies  qui  a-  avoimt  été  tirées 
voient  été  Soldats ,  comme  de  la  VI.  dans  la  Colo-  ca  Colonies  ^dè^ 
nie  Amtame  ,  G O l.oyua  G  ^Uella  AGGIS  L  E Qio  {-^^tj^f  ^'''' 
VI.  (  3  )  >  de  la  quatrième ,  de  la  VI.  &  de  la  X« 
dans  celles  de  Ccefarée  Augufle  (  4  ). 

Les  Epithetes  glorieuses  fervant  de  furrioms  à  plu- 
fleurs  de  ces  Villes  comme  de  TOGATA  à  Tar» 
ragone  (  5  ) ,  parce  qu'elle  avoit  été  une  des  pre-     Epithem  gb^ 
mieres  à  prendre  lés  mœurs  des  Romains  (  6^  )  ?  de  ^W^^  donnéts 
PONTIF/a^  5  k  Ohuleo  (7 ) ,  à  caufe  de  robfervance  Je^r^/LX/^^^'^'^^ 
des  Rites  de  leur  Religion  5  d'îMMVNIS  à  Alkante 
(8)  5  &  à  certaines  autres  à  qui  on  avoit  accordé  de 
grandes  exemptions ,  de  VIGTRIX  à  Ojca  (9)  & 
à  GELS  A  5  &  de  FIA  ^  à  la  plufpart ,  qui  eft  prefque 
la  feule  de  ces  Epithetes  que  les  Goths  ayent  con- 
fervée  à  ces  Villes  :,  dans  les  légendes  àts  monnoyes 
frappées  à  leurs  coins ,  &  fous  leurs  noms  (io> 

Chacune  de  ces  Villes  retracoit  dans  Tordre  de 
fon  gouvernement ,  la  forme  de  celui  de  Rome  5 
dont  les  ufages  leurs  fervoient  de  Règles  c'étoiene 

(0  PlancKe  CÎ.  mono.  4.  &  5-,  (6)'  Anton.  Augufîhu  Dlalog.  7, 

(2)  Voyez  Dion  Cajf.  llb,  53.  (7)  Idem  Didcg.%. 
pag.  5:14.  (8)  Hanche  9.  mon.  t. 

(3)  Planche  10.  monn.  4.  &  5.  Anton,  AHgHJf,  Dialog.  y. 

(4)  Voyez  Vaillant  >/«  nummîs  (9)  Planche  9.  mon.  9. 

Colon,  pag.  22.  (1  o>  Voyez  Plane  i  i .  i  2.  &i  5, 

(5)  Planche  6.  monn,  5.  Se  6^  Et  Antcru  Aug^'f^'n.  Dldog*  i , 

G  iiî 
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Nom  d  Co    ^^  Officiers  qu  elle  envoyoit  pour  établir  la  Colo- 
dJcZLcZ  nie  appeliez   II  VIRI  ,  III  VIRI,  ou  IIII  VIRI , 
lomes,f(irceslé-  ColonU  deducendc^  [klon  le  nombre  qu'ils  étoient  ), 
qui  après  y  avoir  fait  la  diftribution  des  terres ,  y 
regloient  la  police  5  les  titres  .de  cette  magiftrature 
fe  trouvent  dans  les  légendes  des  monnoyes  de  ces 
Villes  fouvent  liez  avec  des  noms  illuftres  de  fa- 
milles Romaines  (  i  ). 
Il  ne  faut  pas  néanmoins  les  confondre  avec  ces 
Norni  des  Ma-  Magiftrats  qui  fous  les  mêmes  titres  de  II  VIRI, 
^i  rat:.  ^  j^  jjjj  VIRI,  Ont  enfuite  reprefenté  dans  ces  Co- 

lonies les  Confuls ,  &  y  en  ont  exercé  les  fondions  5 
cette  différence  fe  trouve  très-bien  établie  par  l'ob- 
fervation  de  la  variété  des  noms  propres  d'hom- 
mes Romains  &  Efpagnols,  à  qui  ces  titres  font 
donnez  dans  plufieurs  légendes  de  monnoyes  di- 
verfes  d'une  même  Colonie  fous  plufieurs  Empe- 
reurs. Celles  de  BtlbiUs)  rapportées  par  M*"  Vaillant 
dans  fon  traité  des  Colonies  (2)5  peuvent fervîr  de 
preuves  de  ce  fait." 

Un  Confeil  dont  les  membres  s'appelloient  De- 
curions ,  compofé  des  perfonnes  les  plus  éclairées 

Connoiffance  des    o     1  1  i-r^         j       ir^-i       •         o^1        a 

Magtiiratures     ^  ^^^  P^^s  qualihees  de   la  Colonie  ,  &  a  la  tête 

des  Colonies  par  duqucl  étoient  ces  duum  virs  qu'on  changeoit  d'an- 

es  tgendes  e     ^^^^  ^^  années  ,  v  réprefentoit  le  Sénat  Romain  5  on 

leurs  monnoyes,  ^      ^  J       ^  ii>-^t  ^ 

y  deliberoit  de  toutes  les  attaires  de  la  Colonie  5  il 
paroît  même ,  par  les  deux  lettres  D.  D.  (  qui  figni- 
fient  Decreto  Deccurionurn  )  qui  fe  voyent  fiir  quel- 
ques -  unes  des  monnoyes  de  ces  Villes  (  3  )  ?  que 

O)  Planche  lo.monn.  1.&7.  (3)  Planche  10.  mon.  3. 

il)  VoyQZ  Faiilant  in  Cglonit s  ftib  Planche  9.  mon.    15. 

Ai'^gHfto  fago  ï8.  &  fub  Tiherio ,  D.  D.  S.   Decreto  DecimoriHm 

fAg,  <î4,  SagHntimrHrn, 


fur  les  Monnoyes  antîc[iies  iEfpagyie.  ^  e 

l'ordre  &  le  foin  de  leur  fabrication  dépendoit  de 
ce  Confeil. 

Enfin  l'on  pourroit  du  recueil  des  noms  de  ces     Monmyeidt 
premiers  Madftrats  qui  fe  trouvent  fur  ces  leeen-  ^^^^^^^^  futiles 
ûQs  Gompoler  dQs  luîtes  chronologiques  de  ceux  fance  des famiiin 
qui  ont  gouverné  ces  Villes,  également  curieufes  ^omaimié'Ef-' 
pour  l'hiftoire  des  familles  Romaines,  comme  pour  ^^^^'^^^^^ 
celle  des  familles  Efpagnoles  qui  ont  eu  part  à  ces 
magiftratures  5  &  rien  ne  ferviroit  plus  à  cette  Chro- 
nologie que  fouvrage  de  IVP  Vaillant,  à  qui  nous, 
avons  l'obligation  d'avoir  fi  bien  defrické  ce  champ 
de  l'Hiftoire  Métallique  des  Romains. 

Voilà  à  peu  près  tous  les  points  de  l'Hiftoire  an- 
cienne d'Eipagne  ,  conduite  jufques  au  tems  de 
l'Empire  de  Claude  ,  à  l'éclaircifi^ement  deiquels 
peuvent  être  employées  les  monnoyes  antiques  qui 
font  propres  à  cette  belle  Province  des  Romains  r 
mais  fi  parmi  les  médailles  de  cette  nation  je  choi- 
fis  celles  qui  ont  quelque  raport  à  mon  fujet ,  quel  '^ f^^g^  du mè" 
nouveau  luftre  cette  Hiftoire  ne  tirera-t-elle  point  ^lH^VBift^^ 
de  cette  addition  de  mionumens  étrangers  >  d'Ej^agne,. 

Les  Pièces  qui  dans  les  faftes  de  la  Repubhque 
Romaine  ont  confervé  la  mémoire  de  plus  de  trente 
triomphes  ,  ou  ovations  aufquels  une  refifcance  de 
deux  cens  ans  de  la  part  des  Espagnols  a  donné 
lieu ,  ne  deviennent  -  elles  pas  dans  les  faftes  de 
ceux-ci  des  preuves  réciproques  du  courage  avec 
lequel  ils  ont  deffendu  leurs  biens ,  leur  liberté  6fe 
leurs  vies  3  contre  l'ambition  des  Romains,  &  contre 
les  vexations  &  l'avarice  de  plufieurs  de  leurs  Lieu--' 
tenans  Généraux  ? 

Si  Gok^us  n'avoit  fait  ufàge  en  leur  faveur  de 


^6  Dijjertation  Hijlorïque 

VfagUesmè-  ces  médailles  (  i  )  ,  je  les  aurois  fait  graver  dans 
daiiies  Romaines  leur  ordre  chronologique  pour  les  joindre  ici  3  Fou- 
confulaircs dam  yj^^gre  de  Fulvius  Urfinus  fur  leurs  familles,  &  les 
fagne,  augmentations  qu  y  ont  raites  M"  rattn  ce  Vaillant  ^ 

font  encore  d'une  grande  reffource  pour  enrichir 
cette  Hiftoire  de  faits  glorieux  ,  &  en  afîùrer  les 
époques.  L'échantillon  que  je  donne  de  ces  Médail- 
les tirées  des  familles  Sulpiaa  (  2  )  &  Carifia  (  3  )  > 
fervira  non  -  feulement  à  faire  juger  des  lumières 
qu'elle  peut  en  recevoir  5  mais  encore  à  démontrer 
combien  les  Romains  étoient  ingénieux  à  flatter 
leur  vanité  par  les  Types  differens  qu'ils  imaginoient, 
pour  exprimer  des  aélions  qui  n'étoient  pas  moins 
elorieufes  pour  les  vaincus  ^  que  pour  les  vain-^ 


queurs. 


PaniciiUritis       Les  particularités  qui  depuis  Caligula  ont  été  con- 

comernam  l'hif-  f^^j-^es  fur  les  médailles  Impériales ,  font  l'alliance 

fur  les  mùÀlei   dcs  Gauies  avcc  1  hlpagnc  ,  ious  Ic  gouvcmement 

Impériales,         de  Galba  contre  Néron  ,  à  la  follicitation  de  Julius 

Vindex  y  pour  vanger ,  difoit-il ,  le  genre  humain  des 

injures  que  luy  avoit  faites  ce  mauvais  Prince  (4)  5 

elle  eft  énoncée  dans  la  légende  G  AL  L  I A  H IS- 

PANIA  (5)5  gravée  autour  du  type  des  figures 

de  ces  deux  Provinces. 

Sm  Galba.  L'accompliflement  des  prédiélions  faites  à  Galba 

dans  Ic^  Ville  de  Ounià  {6)  qu'il deviendroit  Empe- 

(i)  De  faftls  Romanor.  (5)  Planche  3.  med.  9. 

(2)  Planche  20.  mon.  2,  (6)  Sueton.  infra^  CarminafdCfr- 

(3)  Planche  2.  mon.  10.  àjoi  jovis  CluntA  in  p.ndrall  fomnio 

(4)  Suetor.  in  Galba  legato  AcjUi'  rnonltus  eruerat  ante  ducendos  annos 
tan'iA  auxllia  impiçrante  fupsrvtne-  a  fatidicâ  pmllâ  pronuutiata  . , ,  «ri- 
runt  F'mdteis  littera  hortantis  ut  ha-  tHrnm  cjuandoc^ue  exhif-paniâ  frincl- 


mano  generi  adJHîoreyn  ducemque  fe     pem ,  dominumque  rerum, 
accon.modaret. 


reur 


fur  les  Monnoyes  antiques  iEJpagne.  e-j 

reuf  ,  marquée  par  la  figure  de  l'Efpagne  qui  lui 
préfente  une  viéloire  avec  ces  mots  :  H I S  P  A  N I A 
C  LVNI A  S  V  L  (  I  )5  &  les  témoignages  de  fa 
reconnoiffance  envers  les  Eipagnols  qui  l'avoient 
proclamé  ,  exprimée  en  gênerai  par  les  diflferentes 
reprefentations  fous  lefquelles  il  a  fait  dépeindre 
cette  Province  fur  fes  médailles  (  2  ) ,  &  en  parti- 
culier par  le  têtahUjfement  de  la  Ville  de  Numance ,  fup-= 
pofé  que  cette  explication  de  la  légende  RESTituta 
'NVMantia.  ingénieufement  trouvée  par  le  Père  Har-» 
douin  5:  s'accorde  avec  la  vérité  [  3  ), 

Hadrien  a  iailîé  fur  les  fiennes  la  mémoire  de  fba  SoHiHadrîen. 
voyage  ^  de  fon  arrivée  en  ce  pays-là ,  &  du  bon  or- 
dre qu'il  reaiit  dans  le  gouvernement  Civil  &  dans 
le  Militaire  y  par  les  revues  5c  la  difcipline  des  Trou- 
pes qui  y  étoient  en  garnifon  5  faits  marquez  par  les 
légendes  AD  VENT  VI  AYGuJli  HISPANIAE, 
(4)  RESTITVTORI  HISPANIAE  (5) 
E  X  E  R  Qitus  H I  SVanicus  (6)^  qui  accompagnent 
des  types  de  l'Empereur ,  qui  fur  un  des  revers  fait 
un  facrifice  avec  la  Province ,  fur  un  autre ,  luy  tend 
la  main  pour  la  relever  de  lapofture  fuppliante  dans 
laquelle  elle  paroît  à  genoux  ,  Se  fur  le  dernier  y 
ièmble  exercer  une  troupe  de  foldats ,  aufquels  il 
donne  ies  ordres  à  cheval. 

Antonin  le  pieux  eft  le  dernier  des  Empereurs  DcpmsAntomn^ 
dont  les  médailles  frappées  par  ordre  du  Sénat  (  car  j'^^^es  mx 
c  eft  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Impériales  &  ^;'^^>^"^«V^^^'^ 

..        j  .     ^  'j' ^  r  ^^^  '-^  aucune   mentwn 

celles  des  Colonies  qni  n  ont  point  le  S.  C)  dont  de  l'Efpagne  fur 

(i)  Planche  3 .  med.  8.-  velles  découvertes ,. page  387, 

(2)  Planche   i.  med.   3,  (4)  Planche  5.  med.  10. 

planche  3.  medd.  i.  &  3.  (5)  Planche  3.  med.  ii. 

ij).  Scijence  des  Médailles  ;,nou-  (6)  Planche  3.  med,  i?.. 


ki  mêditllles 
Romains!, 


M.onmyes  Jei 

Rois  Goths ,  & 
leur  nfAgt, 


noyés  an 'siennes 
d'Efpag.'e^frap- 
pées  pcnd;înt  la 
domination  des 
Maures,     .. 


^3  Dijprtation  Hïflorique 

les  médailles,dis-je,  faffent  mention  de  FEfpagne  (i)^ 
on  nen  trouve  même  pas  de  Theodofe  le  Grand, 
(  quoiqu'il  en  fut  originaire  )  fur  lefquelles  il  y  en 
ait  le  moindre  fymbole  5  ou  s'il  en  éxifte ,  elles  ne 
font  pas  encore  venues  à  notre  connoiffance  :  mais 
ce  filence  dans  les  légendes  de  ces  monumens  , 
pendant  une  efpace  de  tems  aufiTi  confiderable,fup- 
pofant  dans  cet  état  une  tranquillité  parfaite ,  qui 
étoit  le  fruit  de  la  fidélité  des  Efpagnols  aux  Em- 
pereurs ^  ne  peut  être  qu'honorable  à  la  Nation» 

Les  monnoyes  qui  intereffent  fon  hiftoire  depuis 
la  décadence  de  l'Empire  font  celles  des  Gotbs  fous 
la  domination  defquels  FEfpagne  changea  tout-à- 
fait  de  face  j  comme  la  graveure  en  eft  fi  barbare  ^ 
en  comparaifon  de  celle  des  médailles  Romaines  , 
&  Efpagnoles ,  qu  elle  fe  fent  de  la  groffiereté  des 
Peuples  aufquels  elles  ont  fervi ,  &  que  tout  ce  qu'on 
peut  y  apprendre  fe  réduit  à  la  véritable  ortographe 
des  noms  de  leurs  Rois ,  &  à  la  connoiffance  des  Vil- 
les principales  qui  les  ont  reconnus ,  par  le  privilège 
qu'elles  ont  eu  de  monnoyer  à  leurs  coins  j  je  me  fiiis 
contenté  d'en  faire  graver  la  fuite  qui  eft  en  or  dans 
le  Cabinet  du  Roi  de  France ,  plus  nombreufe  qu  on 
la  connoiffe  ailleurs  (^  /*  ?  à  laquelle  on  peut  ajouter 
la  table  des  Rois  de  cette  Dynaftie  tirée  des  Conci- 
les d'Efpagne  ,  Se  des  Chroniques  d'ïCdore ,  &  de 
Wulfa. 

11  y  a  beaucoup  plus  à  profiter  dans  la  recherche 
des  monnoyes  des  Rois  qui  depuis  les  Goths  ont  ré- 
gné fur  une  partie  des  Provinces  de  ce  Roiaume , 
tandis  que  les  Maures  lont  occupé  ;  puifque  ces  pie- 

(  I  )  Planche  3 .  med,  13.  (2)  Voyez  les  planches  1 1 .  i  2 .  &  1 3 


fur  les  Monnoyes  antî(]ues  iEfpagnf.  ^ç 

ces  fone  des  titres  inconteftables  des  qualitez  que 
ces  Princes  ont  priies ,  des  alliances  qu'ils  ont  con- 
traélées  y  des  Etats  qu'ils  ont  réunis  à  ceux  qu'ils 
avoient  reçus  de  leurs  pères ,  ou  qui  leur  font  échus 
par  droit  de  fucceiïion  collatérale  ,  de  dot ,  ou  de 
conquêtes  j  je  n'en  ay  fait  graver  que  quelques-unes 
de  celles  du  Cabinet  du  Roi  (  i  )  ,  pour  fervir  feu- 
lement de  comparaifon  aux  autres ,  parce  qu'étant 
du  moïen  a^e  ,  elles  doivent  être  feparées  des  anti- 
ques ^  8c  peuvent  par  leur  nombre  confiderafele  :,  ^ 
fournir  un  ample  matière  à  un  grand  ouvrage  ,  donc-  *  -. 
l'exécution  demande  beaucoup  de  tems  &  de  re- 
cherches. 

<i)  Voyez  les  planches  14.  15.&  iCj. 

FIN. 


AVIS     AU    RELIEUR 

^our  le  placement  des  planches  necejfaires  pour  l'intelligence 
de  cette  Dïffertation, 

A  Carte  ancienne  de  l'Efpagne  doit  être  placée  avant 
le  premier  feuillet  de  la  Differtation. 
Et  les  feize  planches  de  Médailles  doivent  être  placées 
à  ia  fin  de  la  Differtation ,  fui vant  Tordre  de  leurs  Numéros, 


s 


TABLE 


j>ns  MoNKorEsov  médailles  anti^es  espagnoles 

C  feutres  cx^liqiiées  en  geneml  ou  en  particulier  ^  ou  citées 
dans  cette  Differtation^. 


Médaille  fans  légende, 

TEte  de  Diane  :  Revers,  un  Faon  de  Biche, 
Arg.    Diflertation ,  pag- 18 

Monnoyes  avec  des  légendes  Bfpagntles^ 

Tête  de  Mercure,  couverte  du  petafe  ,  ït- 
gende  Efpagnole  :  Revers j  un  vaifllau  &  un- 
caducée  ,  légende  Efpagnole  à  l'éxergue , 

pagg.  17-  33 

De  Vallas  cafquée  :  Rev.  un  Pc  gale  Si  une 
Couronne.  Caraderes  Efpagnols  dans  l'éxer- 
gue» ^  pagg.  17.  11 

D'Hercule  jeune  :  Rev.  un  Cavalier  tenant 
une  palme  ,  pagg-  1 8.  i^ 

'D'Hercule  couronné  de  la  dépouille  de 
Lion  :  Rev.  deux  poiffons  entre  icfquels  eft 
une  légende  Efpagnole  ,  avec  un  foleil ,  & 
le  croiffant  de  la  lune  ,  pagg.  8.  18.  19.  &  36. 

Tête  d'un  Hoy  couronnée  d'un  Diadème  : 
Rev.  un  Taureaii  s'abatant  fur  fes'genoux  de 
devant,  &  un  ibleil  au  deflus ,  légende  Ef- 
pagnole dans  l'éxergue,  pagg*  9- 14»  4^ 

D'un  autre  ,  derrière  laquelle  eli  un  fer  de 
iance  :  Rev.un  Cavalier  tenant  une  palme ,  lé- 
gende Efpagnidans  l'éxerguC:,  pagg.  13  •  30»  4,i 

D'un  autre, derrière  la^juelle  eil:  une  elpece 
4e  palme:  Rev  un  Cavalier  armé  d'une  lan- 
ce ,  légende  Efp-agnole  dansl'éxergue,  paggi 

13-42'-' 
Tête  barbue  ornée  d'un  colier:  Rev.  le  Ca- 
valier courant  la  lance  baillée  ,  légende  Ei- 
pagnole  à  l!éxergue,  Arg,  pag.  30.  43 

Autre  :  Rev.  le  Cavalier  couvert  d'un  bon- 
net-, armé  d'un  bouclier  fur  le  bras  gauche  , 
conduifant  deiix  chevaux  de  main,  légende 
Efpagn.  à  l'éxergue,  pag.  2,3.  43 

Autre  Rev.  le  Cavalier  tête  nue ,  courant 
avec  une  épée  plus  longue  que  l'Efpagnole 
ordinaire  ,  légende  Efpagnole  à  Péxergue  , 
-Arg.  pag.  ^io.  43 

Autre;  avec  une  légende  Efpagnole  i  Rev.  le 
îCavaUer  couraiatavecle  fabre  élevé  à  l^maia 


droite  ,  Teg.  Efpag.à  l'éxerg.  pagg.  15».  30. 45 
Autre  devant  la^^uelle  eft  un  Dauphin:  Rev»- 
le  Cavalier  avec  le  fabre  à  la  main  dans  une 
autre  attitude  que  le  précèdent ,  légende  Ef- 
pagnole à  l'éxergue  ,  P^gg  2,9.  30.  43 

Autre  dtmere  laquelle  elt  le  Dauphin  s. 
Rev.  Caftor  à  cheval  avec  le  bonnet  de  Cabi- 
re  ,  &  l'étoile ,  légende  Efpagnole  à  l'éxer- 
gue ^  pag.  17.  43 

jutre  :  R>  un  Cavalier  le  bras  levé  &  armé 
d'une  efpece  de  maillet ,  légende  Efpagn.  à 
l'éxergue  ,  pag.  30.  43 

Tête  fans  barbe:Rev.  un  cheval  courant  qui 
a  une  efpece  de  felle  ,.&  ime  palme  au-del- 
fUs,  ieg.  Efpagn.  à  Péxergu.e  ,  pagg  14. 44.47' 
Autre  devant  laquelle  eft  un  Dauphin  :  Rev. 
un  Cavalier  en  pourpoint  couvert  d'un  caC- 
que  à  trois  aigrettes ,  armé  de  fa  lance ,  lé- 
gende Efpagn.  à  Péxergue,     pag.  13.44.47- 

Autre  :  Rev.un  Cavalier  armé  d'une  efpece 
de  hache  ,  legend.  Efp.  pag.  30.  44.  47 

Autre  entourée  de  trois  Dauphins:  Rev.  un 
Cavalier  portant   une  palme  ,-  legend.  Efp*. 

pg.  23.  44- 47 

Tête  Romaine  qui  paroît  être  d'AuguJle: 
derrière  laquelle  eft  un  foudre  :  Rev.  comme 
le  précèdent,  pag.  17.  23.  4$ 

Autre  Romaine ,  derrière  laquelle  eft  un 
vafe  à  deux  anfes  :  Rev. comme  le  précèdent, 

pag.  11.  44-  47 

Autre,  un  caducée  derrière  :  Rev.  un  Ca- 
valier couvert  du  bonnet  de  Cabire  «derrière 
lequel  eft.  une  étoile  ,  armé  d'une  lance,  le- 
gend. Efpagn   à  l'éxergue  ,  pag.  17.  44  . 

Autre  j  un  Lapin  derrière:  Rev.  un  Cavalier 
armé  d'une  lance  ,  legend.  Efpagn. pagg.8. 30», 

Autre  5  jugée  de  Pow/'c'e  ,  derrière  laquelle 
eft  un  Lion  LimpaiTé  :  Rev.  un  Cavalier  por- 
tant un  Faucon  fur  le  pomg  ,  Ieg.  Efp.  pag.  47 

Tête  couverte  d'un  bonnet  à  oreilles:  Rev. 
un  Taureau  courant ,  au-defibs  duquel  eft  un 
cordon  ou  iicol,  iegend.  Efpag.        pag.  if:. 


Mantu 


TABLE  DES  MONNOYES  ET  MEDAILLES, 

Monnayes  avec  des  legeîiâes  en  carncieres  de  deux  Imtgues, 


A'Î'FA  tête  Romaine  attribuée  à  Afranhn  : 
Rev.  un  Cavalier  fans  armes  ,  caraâeres  Es- 
pagnols dans   réxergucj,        pages  14.  &  ij 

Même  tète  :  Rev.  un  Cavalier  armé  d'une 
lance. 

/iMP.  c'eft-à- dire  l'an  144,  tête  èi  Avtlo- 
chus  IV.  Roy  de  Syrie  ;  Revers  BAIIAEI2S 
ANTîoXOT  TTPI12N,  un  vailîeau  de  charge 
fous  Iquel  il  y  a  une  légende  punique  dans 
réxergue,  pages  11.15.33 

<î>or  qui  marque  l'année  179.  Tête  è^An- 
tiochus  J^II.  Revers,  BASL'EîlS  AMTIOXOY 
i;iAî2NI£2Nj  &  plus  bas  une  légende  puni- 
que, page  îî.  15.  33 

R  E  X  I V  B  A  ,  tête  de  ce  Roy  :  Rev.  un 
temple  avec  une  légende   Maure    autour  , 

pag.  II 


Tête  de  Roy  couronnée  d'un  Diadème  ayarrt 
une  main  devant  elle  :  Rev.  un  fphinx  ,  une 
charrue  ,  &  une  herfe  1 L  >  &  des  caraderes 
Eipagnols  dans  l'éxergue  ,         pages  9.  & 

ChL/rfjtête  Romaine  avec  àtuy.  Dauphins: 
Rev.   un  Cavalitr  portant  une  palme, 
caractères  Efpagnols  dans  l'éxergue ,  pages 

14.  îj.  x3 
OSUeyda  une  vidoire  ailée  portant  une  cou- 
ronne de  la  main  droite  ,  &  une  palme  de  la 
gauche: Rev.  un  Eléphant,  caraderes  Efpa- 
gnols dans  l'éxergue  ,  pages  14.  i  r.  20.  & 

SAETABL  tête  d'un  Hfpagnol  barbu:  Rev. 
un  Cavalier  conduifant  Ipn  cheval  par  la 
bride  ^  caraderes  Efpagnols  dans  l'éxer- 
gue, pages  14.  IÎ.&. 


Monnoyesde  Taysé^  Villes  d'Bjpi^gneAnronofnesaveâdes  légendes  Latines^ 


A  C  I  s  un  fphynx  ,  &  une  étoile.  Tête  qui 
paroît  être  d'Âugufte  ,  légende  VRSONE  , 

BILBILIS  tête  de  femme:  Rev.ITALlCi, 
un  Cavalier  courant,      pagg*  ^3-  5i«  Ji-  f4 

CARMO  entre  deux  épis  de  bled.  Tète 
couverte  d'un  efpece  de  cafque  qui  parok 
être  de  Mars  ,  P^gg-  3 -S»  35-  49 

CARTEIA,téte  de  Cybelelourelée  :  Rev. 
Neptune  portant  un  Dauphin  d'une  main , 
&  appuyé  fur  fon  trident  de  l'autre,    pagg. 

17.  19.  49 

CEL/^.  Voyez  dans  celles  rjui  ont  des  légendes 
en  deux  langues  à  la  table  cy-  deffus  &  pag.  49 

EMPORIT  ,  tête  de  Pallas  :  Rev.  un  Pe- 
gafe,  pagg  9-1 7-  ii-  4  4 

HISPANORVM  ,  un  cheval  courant ,  tête 
de  Pallas  ,  page  1 3 

Autre  :  même  tête  :  Rev.  un  Cavalier  armé 
d'une  lance  j  courant  ,  P^gg   2.3' ?o 

ILERGAVONIA  ,  un  vaifièau  à  voile  liir 
le  mat  duquel  eft  un  pavillon  ;  Rev.  MVN. 
IBERA  IVLIA  ,  gros  ^aiffeau  équipé  de 
tous  fes  cordages  &  voiles  ,  p3g<^  3- 

Autre  Type  avec  la  même  leg.     page  31 


ILIBENA  un  gros  poiflon  comme  un' 
Thon  :  Rev.  un  gros  épi  de  bled.  pagg.  8.  49^ 

OBVLCO  ,  tête  ians  barbe:  Rev.  L  AI- 
MîLj  >  M.  iVNii^j  entre  un  épi  de  bled  j 
une  charrue,  &  une  herfe.  P^g- y 

OSICERDA.  Voyez  cy  devant  dans  la 
table  des  monnayes  ^ui  ent  des  légendes  en  deux 
langues. 

!>  A  î  T  A  S  f.  Voyez  -  iùidem. 

SAGW".  un  Dauphin:  Rev.  une  coquille 
apellée  de  S.  Jacques ,  ^v.  P:  i.'len.  pag.  i .  S 

Autre  tête  de  Mercure  DO...  Rev.SAGV. 
un  vaiffeau  Si.  \\n  caducée,  P^g.  3î' 

SEGOVIA  5  Cavalier  couvert  d'un  cha- 
peau ,  aimé  d'une  lance  ,tête  qui  paroît  être 
d'Augufte  C  I.  page  30 

C.  V.  T.  T.  Coloniu  viflrix  y  iogata  y  Tar- 
raco.  un  autel  :  Rev.  un  taureau  fur  les  cornes 
duquel  elt  un  diadème  ,  P^Fg-   ^ï-  5  5 

y  LIA.  entre  deux  branches  d'olivier  :  Tête 
couronnée  de  Laurier, comme  de  Juie  dans  ura 
croifiant ,  un  épi  de  bled  devant ,  pagg.  3.  3^ 

VRSONE  >  voyez  la  première  de  celles  de 
cette  clalTe  , 


Monnayes  de  Filles  d^E [pagne  devenues  Colonies  Romaines  fous  les 
Empereurs  j  ou  rétablies  par  leur  ordre. 


Âcçis,  i:  AVGVSTVS  DîVI  V.Hhis,  tète 
d'Augufte  ,  rev.  COLonia  ACCIî 
LEG/o  IV.  i'aigle  Icgionaire  enti-e. 


deux  etïfeigncs  militaires ,  pag.  f  5' 
i.Rev.  ACCis  COLOniaGBMeUa 
IMGite  VI.  même  Type,      pag.  f^. 


TABLE     DES 

Afiui'kd  \  tête  d'Augufte. 

Rev.  QOhonia.  ASTurica  AVGVS- 
TA;  un  Laboureur  conduiront  deux 
bœufs  :,  pages  jo.  îi 

Ç^fareaAimfia  t.  AVGVSTVS  DiVI  F.i/^w 
COS.  XI.  DES{ç;natus  Xil.  TR/i«- 
»i«<e  Potcjlatis  XIX,  tête  d'Augufte, 
Rev.  CAESAREA  AVGVSTA. 
Caio  ALLIARIO  Tito  VERRIO 
II  VIR«  i  un  Laboureur  condui- 
fantdeux  bœufs  ,  pages  52. 54 

z.  AVGVSTO  DIVIFi7/o  LEGî» 
VI.  LEG20  X.  Un  étendard  entre 
deux  drapeaux. 

Rev.Co/owM  Ctefarea  AugttJïaTlBerio 
FLAVO     l'KJEVec%     Lmio     IV- 
VENt/o  LVPERfo  II  VlRî5  ;  un  La- 
boureur  conduifant   deux  bœufs  , 
pages  ji.  53.  54 
Cdaguris  Julia  i  N  ASSICA  ,  tête  d'Augufte, 
&  félon  M.  Seguin  &  plulîeurs  au- 
tres de  Scipioji. 

'Rcv.MVWcipium  CALagurislV  Lia, 
un  bœuf  5  pages  y.  50.  ^t 

i.  Rey.  Caim  VALcritts.  Caii-is 
SEXùus  iî,DILES  ,  un  maftacre 
.de  bœuf,  pages  ij,  50 

^.MV^icipium  CfiLaguris  IW Lia  ^ 
tête  d'Augufte.  Rev.  Marco  PL^- 
Torio  TRANQ»i//o  V  R  S  0;;e 
II  VIR»  lTER«rB  j  un  bœuf,  pagg. 
fo  fi  54 
Çarthago  Nova.  Celonia  luUa  "^ova  Carthago 
EX  D .ecretol} .ecmionttm\X.ètQ  d'Au- 
gufte. 

Rev.  Caio  PETRONIO  Marco  AN- 
TONIO IiVIR/5  EX.  DD.  un  U- 
byrinte,  pages  ji.  54.  5J 

Cafcanmm  ,  tête  d'Augufte. 

Rev.    MVNlClPnm    CASCAN- 
TVM  ;  un  taureau  ,       pages  9.  ^1 
Cclftt    Tlherim  Ciï-SAR  AVGVSTVS  ,  tête 
de  Tibère. 

F.ev.  G.olonia  V.iflrix  l.ulia  CEL-«rf. 
LMio  BAGGIO  FRONfoBe ,  GN«o 
BVCCO  II  ViR/i  ,  un  taureau . 

pages9.  Î3- îî- 

'€lmia,  même  tête  de  Tibère. 

Rev.  CLVNIA  CNeio  POMP«o  M. 
AVO«ia  Slarco  iVLio  SERANo 
IIII  VlRiî  ,unbœuf,  pages  50.  54 

^ertofa.  "Jlberins  Qfiefar   Colonia  Julia  Au- 
gufla  D.ertoja  >  tête  de  Tibère  cou- 
ronnée de  laurier. 
Rev.  tête  d'Augufte  ,         pag. 

Uora.  I.  PERM#"*  QJESaris  AVGuJIt  ?.on'_ 


M  O  N  N  O  Y  e;s 

tificis  M.aximi. 

Rev.  LIBERALITATIS  IVLI^ 

£BOil ,  au  milieu  d'une  Couronne 

de  laurier  ,  p'g.  51 

3..  Rev.   même  légende  j  les    vafcs 

.petitificaux,  pag.  21 

Em<;rita    i.  PERMISSV  &c.  tête  d'Augufte. 

Rev.  EMERITA  ,  un    Laboureur 

conduifant  deux  bœufs  ,       pag.  fj. 

i.  Rev.    COLonia    AVGVSTA  £- 

MERITA  ,    une  porte  de  Ville  à 

deux  arcs  ,  pag.  îj 

Ergavica.    AVGVSTVS     DIVI    Filins,  tête 

d'Augufte. 

Rev.  MVNicipium  ERGAVICA  , 
un  taureau  ,  P'igg-  9-^4 

Gracewis^  Tlherim  Ciî,SAR  AVGVSTVS  , 
tête  de  Tibère  couronée  de  lau- 
rier , 

Rev.  MVNICIP.  GRACCVRIS, 
un  bœuf  dont  la  tête  eft  ornée  d'un 
diadème,  pagg.  50.  51 

mbevajHlia  ,  MVWcipium  HIBERA  IVLIA; 
un  gros  vailfeau. 

Rev.  ILERGAVONIAjun  vaiffeau 
moins  gros  ,  P^gg-  3''  î^. 

llerda  j  Tête  d'Augufte. 

Rev.  MV Hicifiam  ILERDA  .  une 
Louve,  pag.  50 

Iliice,  Tête  d'Augufte. 

1.  Rev.  ÙOLonia  Immunis  ILlice  A»- 
gufia  Quinto  PAPiRw  CAR^owe 
QvintoTERentio  hiONTano  II  VI- 
RiSj  un  portique  de  temple  à  4. 
colomnes ,  fur  la  frife  duquel  on  lit 
ÏVNONI  ,  pag.20 

z.  Rev.  C.  I.  I.  A.  M.  IVLiVS 
SETTAL«>-  Lucitis  SESTIw  CELER 
Il  ViRï';  un  autel  fur  la  face  du- 
quel on  lit  S  A  L«tt  A  VGw/?ij  pagg.' 

10.  Î3 
ItaUca,    llBerius    C^SAR    DIVI    hYGufli 
F.iUus    AVGVSTVS  ;  tête  de  Ti- 
beri;  , 

Rev.  MVNicipium  I  T  A  L  I  C«w» 
PEKMiJjU  DIVI  AWGujU;  un  au- 
tel fur  la  face  duquel  eft  écrit  PRO- 
VIDENTlyE  AVGVSTI.  p.  20.  yi 
LdUa:,  Lucim  O/ï-SAR,  fa  tête  jeune. 

Rev.  L  iî,  L  ï  A  ,  un    gros   épi   de 

bled,  pagg,  n.  55^ 

Ofca,  VRBS  VICTRIX;  tête  d'Augufte.  |2 

Rev.  OSCA  ,  un  Cavalier  armé  de 

fa  lance  ,  *  pag.  57 

Tatrlcia,  PERM.   C&Saris    AVG»/?i  3  tête 

d'Augufte. 


ET   MEDAILLE 

Rev.  COLONI A  PATRICIA , 
au  milieu  d'une  Couronne  de  chê- 
ne, pag.  52- 
Komtlea  ,  COLenia  ROMuIea  TERMiJJu 
DIVI  AVG.  tête  d'Augufte  :,  devant 
laquelle  eft  un  foudre. 
Rev.  IVLIA  AVGV-STA  GE- 
NITRIX  ORBISj  tête  de  Julie, 
pagg.  io.  5X 
Saguntum  TIBew««  CAESAR  DiVi  AV- 
Gujli  Yilim  AVGVSTVS.  la  tête. 
Rev.  Sh^Guntum  L.  S  E  M  P  Ro«/o 
GEMINO  I.  VALERIO  SVRA 
IIVIR"  ;  une  galère  fur  laquelle  font 
D.p.  S.                            pag-33-54 

Segohriga  J.tête  d'Augufte. 

Rev.  SEGOBKIGA  ,  un  Cavalier 
courant  armé  de  fa  lance  baifl'ée , 
pagg,  17.  13 
z.Tlberius  &  comme  dans  la  pré- 
cédente IMPERATOR  Vil.  fa 
tête. 

Rev.  SEGOBRIGA  au  milieu  d'u- 
ne couronne  de  chêne  5         pag.  17 

SegcDia  C.  I.  tête  d'Augulte  fans  autre  lé- 
gende. 

Rev.  SEGOVIA  ,  Cavalier  cou- 
vert  d'un  efpece  de  petit  chapeau, 
&  arrné  de  ù.  lance  ,  pag.  30 

ÎWrMfp  I.  TUerim  CAESAR  DIVI  AV- 
Gup  F.  AVGVSTVS  ,  tête  de 
Tibère. 

Rev.  Colonia  Y.iflrjx  T.ogata  T.ar- 
raco  AETERNITAIIS  AV- 
GVSTAEjle  portique  d'un  tem- 
ple à  10.  colonnes,  fur  la  face  du- 


S    ANTIQUES. 

quel  eit  l'infcriptioa  AVGVSTO 

d'A""^  ft  ^YGVSTO  ,  la'iatuf 
d  Aitgufle  aflue  ,  portant  une  vie 
toire  fur  un  globe- 


Toleto 


Tête  d'Augufte, 


V.ublius  CARISIVS  LEGa/w 
PRO  PRAE/o>'  COLonia  TOLE- 
T.e.  tête  toureiée,  ^ip  -^ 

Tmduaa  i.PERMISSV  CAES^m  AVG«i 
tête  d'Augufte.  ' 

Kev.  IVLIA   TRADVCTA  .   a» 
milieu  d  uïiQ   couronne  de  chêne  - 
^    ,  pas-  %i 

i\  S>T  Sf^ESAR,  tête  de  CaiL 
lils  d'Augulie. 
Rev.  IVLm  TRAdu^a,  un  gros  rai^ 

Titnafo   Tête  d'Auguiîe.  ^'^° 

Rev.  MVN.  TVRIASO  3  au  mi- 
lieu   d'une    couronne   de   chêne . 

ralentia  l.  L.uda  POMPONIO-   C^i  IV- 
LIO,.téte  d'Augufte 
Rev.     C.olcma  lulia  Y.alemia,   une 
partie  de  vaiflbau  fm   laquelle  efè^ 
«ne  tour  à  divers  étages,  pagg.  33. 

Z.DIVI  IVL;«5  lUVerator  CAE- 

^.■^^  ^}^'^  ^•''""»  tête  dejule  & 
d  Augufte  adolfées. 

Rev.   COPIA  ,  une   galère  fur  la 
pouppe  de  laquelle  eft  une  pyrami- 


Médailles  Romaines  qui  ont  rapport  à  l'Efpaçne. 

Confulaires. 


D«  U    A*PA  tétc  fans  barbe  ornée  d'un' 
WamilU    colier. 

Afrania.  Rev.  un  Cavalier  armé  de  fa  lance  y 
caraderes  Efpagnols  à  l'éxergue  , 

pagg.  14.47 
î. AVGVSTVS  IMP.  CAESAR, 
fa  tête. 
farijîa.  Rev.  V.uhlim  CARISIVS  LEGA- 
T«J  PRO  PRAEfcf  ,  un  trophée  é- 
levé  fur  une  quantité  d'armes  Efpa- 
gnôles,     ^  pagg.  28.  29.  30.  31 

!•  Rev.  même  légende,  un  bouclier 
rond  entre  une  pique  &  un  fabre  à 
l'Efpagnole  ,  pagg.  z8.  30 

>Rey.  même  legend.  un  tropliée 


élevé  par  une  vidoire  au  pied  dû- 
quel  font  deux  glaives  à  l'EipagnoI , 

pag.  15) 
4-  Rev.  même  legend,  autre  trophée 
portant  un  petit  bouclier  à  Ptfpa- 
gnole ,  &  au  pied  duquel  font  dcus 
glaives  auffi  à  l'Efpagnole  ,pagg.  28. 

y.  Rev.  même  legend.  un  raafque  , 
un  glaive  à  l'EfpagnoI,  &  une  e/pecc 
de  hache,  ou  de  marteau,  pag.  30 
é.  Rev.  même  legend.  une  porte  de 
"fiHQ  a  deux  arcs  ,  fur  la  frife  de  la- 
quelle eft  l'infcription  EMERITA  j 

Dmhia.  I.  OSCA,  tête  barbue,  ornée^'a^ 

coller. 


TABLE     DES 

Ecv.  DOMITIVS  COS.  ITER//W 
IMl^eraior,  les  iiiftrumens  pontifi- 
caux, pagg-3'4o  49 
X.  AHENOBARBVS,  tête  du  bi- 
fayelil  de  Néron, 

Kev.  CNeim  Domitius  'L.ucii  Y.îUm 
IMPer4tor  NEPT.»??o.  un  temple 
quatre ,  pag.  4^ 

2ompeU,  I.  POBLICIVS  LE  G.  PRO- 
PR<etor  ,  tête  cafquée. 
Rev.  CN««.5  MAGNVS  IMP.  l'Ef- 
pagne  avec  fes  deux  dards  &  fon 
bouclier  ,  donnant  une  palme  à 
Pompée ,  pag.  45 

a.  IMP.  CN.  MAGNVS  ,  la  tête. 
Rev.  M.  MINATIVS  SABIN. 
rEfpagne  ayant  à  fes  pieds  une 
quantité  d'armes ,  &  donnant  la 
.main  à  Pompée,  pag.  45 

3.  MAGNr«  PIVS  IMP.  IT£R.»w^ 
la  tête. 

Rev.  V^KEVeam  CLASfi  ET 
ORAE  MARITi?K<£,  la  tête  du 
même  avec  celle  de  fon  fi!b ,  pag. 

Pm-ia.  M.  CATO  PRO  PRAEtcr  ROM^ 
tcte  de  femme. 

Rev.  VICTRIX,  la  vidoire  ailée 

aflifc  j  tenant  une  palme  à  fa  main  j 

pag.  20 

P^_/?«WM.  HÎSPAN.w  5  tête  de  femme  voi- 
lée. 

Rev.  A^hs  ALBlNus  POSTuivius 
Atili  Vilim  ,  homme  en  habit  Ro- 
main entre  un  aigle  Romaine,  & 
les  failfeaux  confulaires  ,       pag  %t 

Si*lpicia.  1.  HISPANIA  j  tête  de  l'Efpagne 
avec  deux  dards  &  le  bouclier  Ef- 
pagnol. 

^tv.Sm.gim  GALBA  lUVerator  , 
une  figure  équeftre  ,  pagg.  7-  2.7.  18 
z.  HISPANIA,  tête  de  l'Efpagne 
avec  deux  dards  ,  le  petit  bouclier  , 
&  deux  épis  de  bied. 
Rev.  comme  le  précèdent  ,  pagg. 
8.  17.  "18 
3-  VIRTVS  ,  tête  de  la  vertu. 
Rev.  comme  le  précèdent  ,    pag. 

7- 

Jmperides. 

i'Augufle.  I.  l¥iPerator  CAESAR  AVGVS- 
TVS  j  fa  tête. 

Rev.  HISPANIA.  la  Province  te- 
nant des  épis  de  bled  de  la  main 
iroite  j  &  deux  dards  de  la  gauche  ^ 


MONNOYES 

Arg.  pagg.,8.17.18 

i.  Rev.  HISPANIA  RECEPTA  P. 
CARISIVS  LEGams  ,  trois  bou- 
cliers entre  le  fer  d'une  lance ,  &  ua 
fabre  à  TEfpagnole.  Arg.  pagg.  z8. 

30.  56 

3.  Rev.  HERCVLI  CONDITORI 
GADIVM ,  Hercule  avec  fa  maflue 
&  la  dépouille  du  lion ,       pag.  i^ 

d' Agrippa.  Sa  tête. 

Rev.  HERCVLI  CONSERVAT^ 
GADIVM ,  pag.  19 

de  Galba.  1.  IMP.  SER^/«î  GALBA  CAE- 
SAR AVGVStvS  ,  fa  tête. 
Rev.  HISPANIA  ,  la  Province  de- 
i)out ,  tenant  de  la  main  droite  des 
,épis  de  bledj  &  fa  pique  ou  lance 
avec  un  bouclier  oval  de  la  gau- 
che. Arg.  pag.  3.18. 1^.30 
r.  Rev.  GALLÎA  HÏSPANIA,  les 
deux  Provinces  avec  leurs  attributs 
fe  donnant  la  main  ,  pag.  56 
5,  Rev.  HISPANIA  C  L  V  N  I A 
SVLpitii  3  l'Efpagne  debout  ayant 
une  corne  d'abondance  à  la  main 
gauche  ,  &  prefentant  de,  la  droite 
une  petite  vidoire  à  l'Empereur 
afîis  S.  C.  pag.  57 

4.  Rev.  KESTima  NVMantia.  une 
tête  de  femme  comme  le  génie  d'une 
ville ,  pag.  57 

ê Hadrien,  i.  HADRIANVS  AYGuiins  COS 
III.  P.  Patrie ,  fa.  tête. 
Rev.  HISPANIA,  l'Efpagne  aflife 
contre  des  montagnes  portant  un 
rameau  d'olive  à  la  main  ,  &  ayant 
un  lapin  à  fes  pieds.  Arg.  pagg.  7.  8 
î..  Rev.  ADVENTVI  AVGuJîi 
HISPANIAE ,  l'Efpagne  faifant  un 
facrifice  fur  un  trépied  en  preience 
de  l'Empereur  debout,         pag-  5:7 

3.  Rev.  RESTITVTORI  HISPA- 
ÎS[ÎAE  ,  l'Empereur  tendant  la  maîn 
à  la  Providence  à  genoux  ,  pour  la 
relever ,  elle  a  un  lapin  à  fes  pieds , 
Arg  ^  pag.  8.5.7 

4.  Rev.  le  même  type  &  la  même 
légende  avec  S.  C.    gr.  br.  pagg. 

8.57 
ç.  Rev.  EXERC.  mSVamcus ,  l'Em- 
pereur à  cheval  donnant  fes  ordres 
à  trois  foldats  portant  des  enfeignes 
militaires.  S.  C.  pag.  57 

7-  Rev.  HERCVLI  GADITANO, 
Hercules  avec  ùs  attributs.  S.  C. 
pag.  li? 


ET  MEDAILLES  ANTIQUES. 

à'Ântonin.    CAESAR    ANÏONINVS  j  fa  gne  ayant  un  rameau  d'olive  à  une 

tête.  main,  des  épis  de  bleds  à  l'autre  ,  & 

-  Rev.  HISPANIA  COS.  II-  l'Ef.  a^  un  lapin  à  les  pieds ,        pagg.  8. 57 

Monnayes  d'or  de  Rois  Goths  qui  ont  régné  en  Ej^^gne^  tirées  dti  Cabinet 

du  Roy  de  France, 


Liva, 

I.  D.  N.  LIVA  REX ,  fa  tête, 
Rev.  CE.ARCOTAIV,  fa  tête, 
planche  n.  mon.  % 
Mcrida.   x.  Rev.  EMERITA  PIVS ,  mon.  1. 

Leuvlgilde. 

r.  LIVVIGILDVS  ,  fon  bufte. 
Rev.  INCLYTVS    CONO  ,  une 
vidoire,  mon.  j 

1.  Rev.  INCLYTVS  COAIC,  mê- 
me type,  mon.  4 
Valence,  3.    LVVIGILDVS     CNO  ,    une 
croix. 

Rev.  Vx\LENTIA  REX  ,  fon  bufte, 
mon.  3 

Eeccande,  i. 

1.  D.  N.  RECCAREDVS  REX, 
fa  tête. 

Barcelone. -Rev.  BARCINO  PlVS,fa  tête. 
Quinaire ,  mon.  ^ 

Cordoue.  i.    Rev.    CORDOBA    PiVS ,  la 
tête,  planche  i".  mon.  10 

Eîvire.     3.  Rev.   ELVORA  IVSTVS  ,  fa 
tête ,  mon.  13 

4.  Rev.  même  type ,  &  même  lé- 
gende Qu/naire  j  mon.  14 

Merida.    5.  Rev.  EMERE  PIVS  ,  fon  bufte  , 

mon.  7 
6.  Rev,  EMERITA  VICTOR 
PIVS  ,  fa  tête ,  mon.  6 

Seville.    7  Rev.  ISPALI  P  I  V  S  ,  fa  tête  , 

mon    II 

larragone.^.  Rev.  TARRACON  PIVS,  fa 
tête ,  mon.  iz 

roleàe.     5.  Rev.  TOLETO  PIVS,  fa  tête, 

planche  ii.  mon.  i  j 

10.  Rev.  VICTORIA  CON.  OB. 

une  croix ,  M  A  Quinaire ,  mon.  8 

Y  IL 

P^viteric, 

VVITERICVS  REX  ,  fa  tête; 
Seville.    Rev.  I S  P  A  L I  P I V  S  ,  fa  tête  ; 


planche  ri.  mon.  16. 
Sifebut, 

Egita  ou  I .  SISEBVTVS  REX  ,  fa  tête. 
Gmma-    Rev.  EGITANIA   PIVS,  fon  buf- 
rancs  en  tQ ,  planche  11.  mon.  17 

ïortugdl. 

z.  Rev.  EMERETA    PIVS  ,    fon 
Merida.   bufte  ,  mon.  1 8 

3.  Rev.  autre  même,  avec  quelque 

différence   dans  les  lettres  ,  mon. 

19 
Seville.     4.  Rev.  ISPALI  PIVS,  fa  tête , 

mon.  lo 
Tolède,      j.  Rev.  TOLETO  PIVS  ,  fa  tête , 

Quinaire,  mon.  11 

Reccaredf.  1, 

I .  RECCAREDVS  REX ,  fa  tête; 

Cordoue.  Rev.  CORDOBA  PIVS,  fa  tête. 
Quinaire ,     .  mon.  12, 

1.  Même  tête ,  légende  un  peu  dif- 
férente, mon.  Z5 

Tolède.  3.  TOLETO  PiVS ,  fa  tête ,  Qui- 
naire, mon.  zj 

SmnthiU. 

Cordoue.  SVINTHILA  REX  ,  fa  tête. 

Rev.  CORDOBA  PIVS,  fa  tête, 
mon.  %6 
Chintîla, 

I.  CHINTILIA   REX  ,  fa  tête; 
Seville.    Rev.  ISPALI   PIVS  ,  fon  bufte; 

mon.  18 

Narhonne.  1.  Rev.  NARBONA  PIVS  ,  une 

ccoix.  17 

Tolède.     3c  Rev/T.OLETO  PIVS,  fa  tête, 

planche  13.  mon.  i, 

C'mdafvlnthe, 

I.  DN.CINDASVINTHVS  REX^ 
h  têtej 

I  iij 
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Cordoue.-Rcv.    CORDOBA   PATRICIA, 
fa  tête ,  plan.  1 3.  mon.  i 

X.  Kev.  autre  type,  plan.  13.  mon.  } 

Recejfmnthe, 

I.  RECCESSVINTHVS   RP.  Ton 

bufte. 

Mmàt'   Rev.  EMERITA  PIVS  ,  une  croix, 

planche  ij.  mon.  6 

1.  Rev.  autre  type,  lettres  à  rebours, 

planche  13.  mon.  4 

Stvillt,    3.  Rev.  ISP  ALI  PIVS  ,  une  croix , 

planche  1 3  mon.  5 


ET  MON.  A  NT. 

4.  Rev.  autre  à  quelque  différence 
près ,  même  type ,  plan.  1 1.  mon.  24. 

Vamha, 


1.  DN.  INDTH.  VAMBA  R ,  f* 

tête. 

Cordoue.  Rev.    CORDOBA  PATRISIA  , 

une  croix,  planche  13.  mon.  7 

1.  Rev.  même  type  ,  différence  dans 

les  caraéteres  de  la  légende ,  planche 

15.  mon.  8 

rolede.    Rev.  TOLETO  PIVS  ,  une  croix , 

ihid.  tCiOïirf 


Fin  de  U  Table  des  Monnayes  é*  Médailles  Antic[ues. 


Fautes  remarquées  depuis  l'imprejjlon. 

Age  17'  %««  î7-  concerne  leur  Religion  ,  Ufë:i^  la  Religion  qu'obfervoient  alors  les 
A  lifpagnols.  Pag.  35.  %«e  ii.Spelte, /i/e;^  Speaute  ,  ou  épeaute.  Pag.  39.  If^ne  S.  Cxfar 
Augufte  , /«/e;^  Cxlar  &  Augufte.  Pag.  5 '^.  ligne  4.  la  diilribution  , ///"e^  le  partage.  Ibid.  ligne 
1 3.  cette  différence  , /«yê:^on  jugera  de  cette  différence  ,  ejfrf<:e:^fe  trouve  trop  bien  établie. 
Pag.  56,  <«  U  note  6.  ducendos,/</e;^ducentos. 


Approbation  de  M.  tAhhé  Fragukr  -,  des  Académies 
Françoife  y  <S*  des  Infcripûons  iT  belles  Lettres, 

J' A  Y  lu  par  l'Ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux , 
la  Differtationhtfiorique  fur  les  Monnayes  Antiques  d^F.fh^vnet 
&  l'ay  trouvée  remplie  d'une  érudition  non-commune.  Fait  à 
Paris  le  17  de  Février  1715.  Signé,  FRAGUIER. 


PRIVILEGE     DV     ROT. 

LO  U  I  S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de  Navarre  : 
A  nos  amez  &  teaux  Confeiliers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
Grand  Confeil ,  Prevoll  de  Paris  ,  Baillifs,  Sénéchaux  leurs  Lieu- 
tenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut. 
Notre  bien-amé  Philippe-Nicolas  Lottin,  Libraire 
&;  Imprimeur  de  Paris ,  Nous  ayant  fait  fuppîier  de  luy  accorder 
nos  Lettres  de  permiiîion  pour  rimpreiïion  d'un  Manufcrit  qui  a 
pour  titre  :  Dijfenatlon  hifloricfue  fur  les  Monnoyes  Antic^ms  d' Efpigm  -, 
Nous  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prefentes  audit  Lottin , 
d'imprimer  ou  de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  tels  volumes  ,  for- 
me, marge,  caradere ,  conjointement  ou  féparement  ,  &  autant 
de  fois  que  bon  luy  femblera  ;  6c  de  le  vendre ,  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  trois  années 
confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes  : 
Faifons  deffenfes  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs  &  autres  perfon- 
nés  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  intro- 
duire d'impreiTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  .* 
à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiflrées  tout  au  long  fur 
le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Libraires  6c  Imprimeurs  de 
Paris  ,  6c  ce  dans  trois  mois  de, la  date  d'icelles  :  que  TimprefTion 
de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume  d>c  non  ailleurs ,  en  bon 
apier  8>c  en  beaux  caraderes ,  conformément  aux  Reglemens  de 
a  Librairie  ;  Se  qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente ,  le  Manufcrit 
ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  TimprelTion  dudit  Livre  , 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée, 
es  mains  de  notre  très -cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  ,  le  Sieur  Fleuriau  d'Armenonville  ,  Commandeur  de 
nos  Ordres  ;  6c  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 


l 


mvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très  -  cher  ôc  féal  Chevalier 
'Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  Fleur iau  d'Armenon ville  , 
Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pre- 
fentes  3  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  l'Expofant  ou  £qs  ayans  caufe  pleinement  &  paifible- 
ment,  fans  foufîrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  qu'à  la  copie  defdites  Prefentes  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre ,  foy  foit 
ajoutée  comme  à   l'Original.   Commandons  au  premier   notre 
Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Ades 
requis  &  neceffaires ,  fans  demander  autre  permifTion  ,  ôc  nonobf- 
tant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contrai- 
res. Car  tel  efl  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  vingt- deuxième  jour 
du  mois  de  Février ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-cinq ,  6c  de: 
notre  Règne  le  dixième.  Par  le  Roy  en  fon  ConfeiL 

Signé  ,  C  A  R  F  G  T. 

Regijiré  enfemhle  la  Ccjfionfur  le  Regiflre  VLde  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Taris  N°.  17s.  Fol.  14S.  conformément  aux  an- 
ciens Reglemens  ,  confirmes  par  celui  du  28  Fevrirr  172s»  -A  Faris  If  2$ 
Bêvrier  172s. 

Signé»  B  R  u  N  E  T  a  Spdiç^ 
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